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légats  de  propofcr  la  tranfation.  LXVii.  Combien 
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que  l'obhgation  de  refider.  xxxvi.  Dijpute  renou- 
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faits  aux  decrets  concernant  la  foi.  Lxxviii.  Sixié- 
me  fgjfion  du  concile  de  Trente.  LXXix.  Decret  de  ce 
concile  touchant  la  jufti fie ation.  Canons  tou- 

chant la  jufiificatien.  Lxxxi.  Decret  du  même  con- 
^oncile touchant  la  réformation.  Chapitre.i  touchant 
la  réfidence  des  évêques,  f^des  peines  portées  con- 
tre ceux  qui  ru  refident  pas.  Chapitre  x.  De  la 
réfidtnee  k Végard  des  autres  tcçlefiafiiques,  Cha- 


Digilized  by  GoogI 


X SOMMAIRE  DES  LIVRES. 

î/47"  ’ ?■  lacorreifion  des  ecclefUJliquis  feculiers 

réguliers.  Chapitre  4.  De  la  vijite  des  Chapi- 
tres par  les  crdinaires.  Chapitre  f.  Que  les  évê- 
ques ne  doivent  fa>re  aucune  fonélien  épifcopale  hors 
de  leur  dïocefe.  lxxxiI.  Le  duc  de  Wirtemberg  fait 
fa  paix  avec  l’empereur.  Lxxxliu  Conjpiratîon  à 
Genes  contre  les  Doria.  Lxxriv.  Progrès  de  l’éle- 
cteur  de  Saxe.  Lxxxv.  L* affaire  de  l’archevêque  de 
Cologne  fe  termine  fans  bruit.  Lxxxvi.  V archevê- 
que de  Cologne  fe  demet  volontairement  de  l’éleSio- 
rat.vxïcxvv.  L’ékéleur  de  Saxe  demande  du  fecours 
aux  rois  tle  France  ^ d' Angleterre.  LXtz'/m. Mort 
d’Henri  VIll,  roi  d’Angleterre,  lxxxix.  Edouard VI. 
fuccede  a fon  pere  au  rotaume  d’Angleterre,  xc. 
Mort  de  François  I.  roi  de  France,  cxj.  L’empereur 
n’eft  pas  fâché  de  la  monde  Henri  eèt  de  François  I. 
xcii.  L’èlecleur  de  Saxe  exhorte  ceux  de  Strasbourg 
a demeurer  fermes,  xciii.  Demandes  du  roi  Ferdi- 
nand aux  Bohémiens,  xciv.  Les  Bohémiens  font  une 
ligue  pour  conferver  leur  liberté,  xc».  L'éleSleur  de 
Saxe  défait  él'  prend  prifonnitr  Albert  de  Brande- 
bourg. xcvi.  Il  veut  renouveÜer  l’alliance  avec  ceux 
de  Bohême,  xcvn.  L’empereur  eft  reçu  dans  Nurr 
tembtrg.  xcvm.  Il  écrit  aux  états  de  Bohême,  de 
même  que  Ferdinand,  xctx.  Le  duc  de  Treves  s' em- 
ployé faas  fuccès  pour  la  réconciliation  de  l’èteHeur 
de  Saxe.  c.  Première  congregaiton  du  concile  apres 
la  Jixiéme  fejpon.  ci  Mefures  du  pré/sdent  pour 
traiter  de  la  foi  de  la  réformation,  cii,  Qnpropo/e 

rexamen  des  articles  fur  les  facremens  en  general, 
cm.  Autres  articles  qui  concernent  le  baptême,  ctv, 
Autres  articles  touchant  la  réfomatim.  cv.  Exa- 
men fur  le  nombre  des  facremens.  cvi  O»  examine 
l’articlide  la  mcejjtté  des  facremens,  cvii.  Del’ex- 
cellence  des  facremens.  xviii.  Examen  de  la  manié- 
ré dont  les  facremens  pradutfent  la  grâce,  cix.  0« 
examine  fi  les  facremens  effacent  les  pechez.  ci.  Si 
étant  inftitués  aufjî-tôt  après  U péché , ils  donnaient 
la  graee.  cxi.  Du  caraÜere  des  (aeremens.  cm.  J>e, 
probité  du  minifire  des  facremens.  cxiu.  S>  tou- 
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fts fortes  de  pttfomes  peuvent  adminifirtr  les  ftcre- 
mens.  cxiv.  Du  changement  dam  la  forme  des  /*- 
cremens.  cxv.  De  Cintentiondu  minière.  cxvi.Se», 
timent  de  Catarin  fur  l’intention  du  minijlre.  cxvii . 
On  examine  les  articles  fur  le  baptême . cxviv. Exa- 
men des  articles  du  facrement  de  confirmation. 

LIVRE  CENT  QUARANTE  QUATRIeW. 
I.  A RT  IC  LE  s touchant  l'abus  des  deux  pre- 
•f^miers  facremens.  il.  On  drejfe  les  canons  fur 
la  matière  des  facremens.  ni.  Le  tape  mande  aux 
légats  de  ne  prononcer  que  des  canons,  iv.  Congre- 
gâtions  peur  examiner  les  articles  de  la  réformation. 
V.  On  réduit  ces  articles  a cinq  chefs,  vi.  Avis 
différent  des  prélats  fur  la  pluralité  des  bénéfices. 
vil.  Plufieurs  penfent  différemment  fur  les  iifftnfes. 
VIII.  Le  pape  par  fa  btdle  évoque  à Rome  l'affaire 
de  la  réformatien.  It.  Mémoire  prefenté parles  évê- 
ques Ejpagnols.  x.  Les  légats  écrivent  au  pape  ^ 
lui  tnveyent  ce  mémoire,  xi.  Autres  abus  -dans  les 
bénéfices,  qu*on  veut  réformer,  xii.  Réponfe  du  pa- 
pe au  mémoire  des  évêques  Efpagnols.  xiii-  Embar- 
ras des  légats  fur  cette  reponfe  du  pape,  xiv’  Diffi • 
cultex,  fur  le  decret  de  la  réformatien.  yv.  Septième 
Jeffion  du  concile  de  Trente,  xvi.  IntroduSlion  aux 
canons  furies  facremens.  xvii.  Canons  fur  les  facre- 
mens en  general,  xviii.  Autres  canons  fur  U baptê- 
me. XIX.  Autres  canons  fur  la\confirmaiion.  xx. 
Decret  de  la  réformation  renfermé  en- quinze  chapi- 
tres. XXI.  Les  légats propoftnt  la  iranfiation  du  con- 
cile a Boulogne,  xxii.  Remontrances  du  cardinal 
Pacheco  fur  la  propofitien  des  légats,  xxut.  Congré- 
gation où  L’on  délibéré  de  la  tranfiation  du  concile. 
XXIV.  Bulle  de  Paul  III.  pour  la  tranflation  du  con- 
cile. XXV,  Le  cardinal  Pacheco  veut  encore  empêcher 
cette  tranflation.  xxvi.  Rêponfedes  légats  au  cardi- 
nal Pacheco.  xxvii.  Les  évêques  Efpagnols  s’oppofent 
À la  tranflation  du  concile,  xxviii.  Huitième fejpon 
fiù  l’on  ordonne  la  tranflation  du  concile,  xxiz.  De* 
fret  four  la  tranflation  d/t  concile  à Boulogne, 
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xi]  SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
ï/47*  Opfojttîens  de  Facheco  ^ des  évêques  Ejpngnols  à. 
ce  decret,  xxxi.  Lu  tranjlation  ejl  approuvée  de 
trentt-huit  prélats,  txx\X.  Départ  des  peres deTren- 
ie  pour  fe  rendre  k Bouh^ni.  xriin.  Jugunent 
qu'au  porte  a Rome  de  la  tranjlation  du  concile. 
xxxiv.  Le  pape  n'appreuve  pas  en  tout  fes  légats. 
XXXV.  Reponfe  du  cardinal  Cervin  au  pape,  xxxvi. 
Plaintes  de  l’empereur  fur  U tranf.ation  du  concile. 
xxxvii.  Lettre  des  légats  an  nonce  du  pape  auprès 
de  l’empereur,  xxxviii.  L’empereur  témoigne  au  non-- 
ce  du  pape  fors  reffentiment . xxxix.  Le  nonce  lit  àt 
ce  prince  la  lettre  du  pape.  xl.  Le  pape  invite  les 

. eveques  a fe  rendre'  à Boulogne.  XLI.  Le  pape  dé- 
fend de  faire  aucun  decret  dans  la  fejjîon  fuivante. 
XLii.  Neuvième  fffion  du  concile  de  Trente  ùBou- 

• logne.  XLiii.  Decret  pour  la  prorogation  delafejjton 
XLJV.  L’empereur  défait  ^ prend  prifaitnîsr  Vêle- 
Beur  de  Saxe.  XLV.  L’empereur  ferme  le  fiége  de 
Wirtemberg.  XLvi.  L’électeur  de  S axe  efl  condamné 
a mort,  xlvii.  L’éleBeur  de  Brandebourg  obtient 
la  grâce  du  prifonnier.  xLvin.  Le  duc  Maurice  efi 
mis  en  pojffjion  de  Wirtemberg.  xlix.  On  veut 
établir  V inquifition  à Naples,  i..  Sédition  arrivée  <i 
cette  occafien.  li.  Amnifiie  accordé  par  l'empereur , 
é'  fin  de  la  fedititn.  ui.  Dixiéme  fejfion  du  con- 
cile a Boulogne,  Liu.  Ordre  de  traduire  les  ouvra- 
ges des  per  es  en  langue  vulgaire,  liv.  Arrivée  de 
quelques ptrfonnts  a Boulogne,  lv.  Cardinaux Fran- 
fois  envoies  a Rome.  tvi.  Edits  de  Henri  II,  avan- 
tageux à la  religion,  tvn.  Le  cardinal  de  S.  Geor- 
ge légat  en  France.  Lviii.  Modifications  que  le  par- 
lement fait  aux  bulles  du  légat,  lix.  Etat  delà  re- 
ligion en  Angleterre.  LX.  Vifite  des  univerfitez.  or- 
donnée par  le  roi  d'Angleterre,  lxi.  L’empereur  ré- 
duit le  Landgrave  à implorer  fa  clemence.  lx!t.  Le 
Landgrave  fe  foumet  aux  conditions  qui  lui  fintitn- 

• pofées.  Lxiii.  Il  fe  pre fente  devant  L’empereur , ^ 
lui  demande  pardon,  lxiv.  Le  Landgrave  efi  arrêté 
contre  fint  attente,  lxv.  Flaintes  du  duc  Maurice  ^ 

Je  l’élthtur  de  Brandebourg  à Vemptreur.  ucvi. 
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SOMMAIRE  DES  LIVRES,  xiij 
L'empereur  ujjîgne  une  diète  a Ausbourg.  LXvii.  ijTSJ* 
Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux  théologiens 
de  Wirtemlerg.  Lxvui.  Vragtte  fe  rend  à.  difcretion 
au  roi  dis  Romains.  Lxix.  Le  cardinal  S fondrate 
légat  auprès  de  l'empereur,  lxx.  Uempereur  ^ le 
légat  confèrent  emfemble  fur  le  retour  du  concile  à 
Irente  Lxxi.  Le  légat  demande  k l'empereur  de 
faire  recevoir  les  desrets  du  concile.  lxxiI.  Ouver- 
ture delà  diète  d'Aushourg.  Lxxm.  Difeours  de 
l’empereur  a la  diète.  Lxxiv.  L'empereur  rétabli  la 
religion  catholique  à Ausbourg.  lxxv.  Il  veut  qu’on 
fe  foumette  au  concile.  Lxxvi.  A queUts  conditions 
lesProtefians  fe  foumettent.  lxxvu.  Le  légat  fe  plaint 
de  l'acle  de  fourni JJîon  des  Protejlans.  lxxv»u.  Or- 
dres donnés  au  cardinal  Madrucce  envoïé  au  pape. 

Lxxix.  Arrivée  du  cardinal  Madrucce  a Rome  fans 
rien  terminer.  Lxxx.  Sentiment  du  cardinal  de  Mon- 
té fur  les  ordres  de  l’empereur,  lxxxi  Différend 
entre  le  pape  ^ l’empereur  au  fujet  du  duché  de 
Parme  éf'  dtPlaifance.  Lxxxii.On  proroge  la  deuxiè- 
me fejfonà  un  jour  qu’on  ne  fixe  pas.  Lxxvm.  Let- 
tre des  évéques  d’Allemagne  au  pape  pour  deman- 
der le  concile  à Trente.  Lxxxiv.  Demandes  de  l'am- 
baJfaJeur  Mendoza  pour  rétablir  le  concile  à Tren- 
te. Lxxxv.  Le  pape  écrit  d Boulogne  four  fçavoir 
l'avis  desperes.  lxxxvï.  Congrégation  ‘des  peres  à 
Boulogne  eu  le  légat  propofe  fon  fentiment.  lxxxvii. 
Refultat  de  cette  congrégation  fur  la  tranfation  du 
concile.  Lxxxvin.,  iiji:  évéques  feulement  opinent 
peur  le  retour  à Trente.  Lxxxix.  Lettre  du  concile 
de  Boulogne  au  pape.  xc.  Le  pape  répond  à.  Men- 
doza dans  une  ajfemblée  de  cardinaux,  xci.  Char- 
les de  Gui  fe  fait  cardinal , reçoit  le  chapeau  à Ro- 
me. xen,  fuies  de  la  Rovere  promu  au  cardinalat. 
xcm.  Mort  du  cardinal  Pucci.  xciv.  Mort  du  car- 
dinal Bembo.  xcv.  Mort  du  cardinal  ArdingheUi. 

3CCVI.  Mort  du  cardinal  Bad/a.  xcvii.  Mort  du 
cardinal  Sadokt.  cxvm.  Ouvrages  de  ce  cardinal. 
xnx.  Mort  de  François  Vatable.  c.  La  faculté  do 
théologie  de  Parh  tenfuTt  les  notes  de  Vatable.  ci- 
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Mort  de  Beatus  Rhenanus.  eu  Mort  de  quelques 
autres  auteurs,  cm.  Mort  du  corfaixe  Barberoujfe. 
CIV.  Mort  de  Fernand  Cortex.,  cv.  Fondation  de 
l'archevêché  de  Mexique  par  Paul  III.  cvi.  Com- 
mencement de  Pierre  martyr,  cvn.  Cranmer  arche- 
vêque de  Cantorberi  le  fait  venir  en  Angleterre. 
cviii.  Bernardin  Ochin  accompagne  Pierre  martyr 
*n  Angleterre.  cw.Travtrfes  que  C.'ilvin  éprouve  ds 
Cenevt.  ex.  Progrès  de  la  compagnie  de  faint  Igna- 
ce de  Loyola,  cxi.  Le  pere  h "J ay  s’arrête  à Ferrare 
auprès  du  duc.  exu.  Etat  de  la  compagnie  de  faint 
Ignace  en  Allemagne  ailleurs,  cxm.  Travaux  de 
Tranfois  Xavier  dans  Us  Indes,  cxiv.  Ce  faint  s'em- 
barque pour  Maccajfar  aherâe  à l’ijle  Teruate. 
cxv.  Il  pxjfe  aux  ifes  du  More.  cxvi.  Il  retourne  à, 
Ternate,  à Malaca , enfin  arrive  a Coa. 

- 

LIVRE  CENT  QUARANTE-CINQUIEME. 

I.  T EPAPE  écrit  aux  évêques  £ Allemagne 
*—eau  fujet  de  la  tranfiation  du  concile  de  Bou- 
logne. 11.  François  de  Vargas  ^ Martin  de  l'elafeo 
envoyés  a Boulogne,  ni.  Ils  demandent  a être  écou- 
tés dans  une  congrégation,  iv.  Précaution  des  pi- 
res avant  que  d’entendre  les  députés  de  l’empereur. 

V.  Pretejiatjon  de  l'empereur  contre  le  concile  de  Bou- 
logne. VI.  Képonfe  du  cardinal  de  Monté  à U pro- 
tefiation  de  l’empereur,  vu.  On  examine  cette  ré- 
ponfe  avant  que  de  la  rendre  pub  ique.  \in.  Arrivée 
dit  légat  Marcel  Cervin  a Boulogne.  ix.Protefi.'ition 
du  légat  Marcel  Cervin  à Boulogne.  x.Réponfe  du 
pape  à la  proîeftation  de  Mendoza,  xi.  Nouvelle 
protefiation  de  Vambajfadeur  Mendoza,  xn.  Lepa- 
pe  défend  aux  per  es  de  Boulogne  de  faire  aucune  in- 
novation. XIII.  Le  pape  écrit  aux  peres  de  Trente , 
ils  lut  font  réponft.  xiv.  Répliqué  des  députés  de 
Boulogne  a la  httro  des  peres  de  Trente,  xv.  Arri- 
vée du  nonce  ArdittgheUus  d’Allemagne  à Rome, 
XVI.  Le  pape  veut  envoyer  un  légat  Heuxajoints 
tn  Alltttfiagrtt,  xvii.  Inftruclion  du  pape  au  nonce 
^anta  Crux  tn  Allmagne,  XVJ1|.  L'etnpmur  ptnfe 
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i faire  drejfer  un  formHhire  Aefoijufqu’à  la  de^  i 
ci/fondu  cniicHe.xix.  Il  fait  travailler  à /’Intcrim 
que  le  pape  fait  examiner  a Rome  k Boulogne. 
XX.  L’empereur  fait  recevoir  /’Intcrim  dans  la  diète 
d’Ausbourg.  xxi.  Publication  de  /’lntcrim,  fet 
articles,  xxii.  Les  xxvi,  articles  dont  i’Intcrim  ejl 
compofé.  .xiiii.  L’empereur  publie  un  formulaire  de 
réformation,  xxiv.  L’Intérim  généralement  condam- 
né des  Chatholiqttes  ô*  des  Protefians.  xx  v.  Plufeurs 
auteurs  Catholiques  écrivent  contre  ce  traité,  xxvi. 
Le  pape  prend  atte  affaire  affés  tranquillement. 
xxvn.  Troubles  que  /'Intérim  excite  dans  fa  cour* 
xxviii.  Les  herttiqtus  s’oppofent  aufft  vigoureuft- 
tmnt  à cet  Intérim. xxix.  L’empereur  oblige  ceux 
lie  Confiance  à recevoir  /'Intérim,  xxx.  On  follici- 
te  ceux  de  Strasbourg  à recevoir  /’lntcrim.  xxii. 
Fin  de  la  diète  d'Ausbourg.  xxxil.  Lettre  de  ceux 
de  Strasbourg  a l’empertur,  xxxiii.  Ils  repoivent 
/'Intérim  à certaines  conditions,  xxxiv.  L’empereur 
veut  obliger  ceux  d’Ulm  à recevoir  P Inxcnm.  xxxv. 
On  met  Lee  minifires  en  pr'tfm  excepté  deux  qui  fe 
foumettent.  xxxvi.  Divifions  que  caufe  /'Intérim 
parmi  les  Luther'uns.  xxxvn.  Concile  d’Ausbourg 
tenu  par  le  cardinal  Gthon.  xxxviii.  Articles  deré- 
formation  'déitrminés  dans  ce  concile,  xxxix.  Con- 
cile de  Treves.  x L.  L’empereur  demande  des  légats 
au  pape.  xtl.  Le  pape  envoyé  Pévéque  de  Fano  en 
Allemagne,  xi.il.  Il  donne  la  légation  de  Bouhgna 
au  cardinal  de  Monté.  XLIU.  L’empereur  demande 
a entrer  en  négociation  au  fujet  delà  tranfiationdu 
concile,  xliv.  Bulle  dont  le  pape  charge  fes  demx 
nonces  en  Allemagne.  XLV.  Cette  bulle  efi  def ap- 
prouvée par  plufiettrs.  xLvi.  Negociatiors  des  nencej 
en  Allemagne  fur  la  tranfiation.  xl\u.  Le  pape  fait 
cardinal  le  prince  Charles  de  Bourbon.  XLviii.  Mort 
du  cardinal  Trivulce.xLix.  Mort  du  cardinal  Cor- 
tex,. L.  Mort  de  Sigifmond  roi  de  Bologne,  u.  Le 
rot  de  France  va  en  Piémont  dans  la  vite  d’engager 
le  pape  à une  ligue,  LU.  Soulèvement  en  plufieurs 
provinces  de  France,  lui.  Semence  prononcée  contre 
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1/48.  Us  Bourdelais  révoltés,  uv.  Affaires  de  la  religion 
en  Angleterre,  lv.  On  pub'ie  une  nouvelle  litisr^e 
en  Angleterre.  Lvi.  Articles  de  cetie  liturgie  fur  les 
facremens.  hyu  CoAinuatitn  de  la  guerre  entre  les 
As:glois  éf  Ecoffois,  lviii.  Parlement  d'Angle- 
terre ou  l’on  permet  le  mariage  des  prêtres.  liX. 
Ordonnance  qui  confirme  la  nouvelle  liturgie.  Lx. 
Le  Lutheranifme  établi  en  Pologne.  Lxi.  Quelques- 
uns  veulent  établir  l'herefie  en  Italie.  LXii.  Decret 
contre  les  heretiques , renouvelLé  par  les  Vénitiens. 
Lxm.  Zele  des  Vénitiens  contre  Paul  Vergerio.  LXiv*. 
François  Je  norgia  duc  de  Candie  entre  dans  la  fo- 
cietè.  Lxv.  O»  veut  fupprimer  en  Ejpagne  le  livre 
des  txerc'res  fp-rituels  de  faint  Ignace,  ixvi.  Bulle 
du  pape  Paul  III.  qui  approuve  ce  livre,  ixvit. 
EtabLiffemmt  d'un  college  de  la  compagnie  àMefiine 
k Palerme.  Lxviii.  Saint  Ignace jufiifie  fafocie- 
té  des  accufations  deMelchiorCano.  vxtt.  Travaux 
apojîoliques  de  François  Xavier  k Goa.  LXX.  Mif- 
fionnaires  fefuites  envoyés  k Congo  par  le  roi  de 
Portugal.  Lxxi.  Barthf  lemi  de  las  Cafas  fe  plaint 
des  cruautez  commifes  par  les  EJpagnols  dans  les  In- 
des. Lxxu.  Sepulveda  écrit  en  faveur  des  EJpagnols 
qui  perje.  Htoient  Us  Indiens.  Lxxm.  On  nomme  des 
théologiens  pour  examiner  U - livre  de  Settilvtda. 
Lxxjv,  François  de  VtBoria  réfuté  les  raijons  de  Se- 

1549.  pulveda.  lxxv.  Charles  V.  part  d'Allemagne  çour 
aller  en  Flandres.  Lxxvi.  Nouvelles  mefares  qu'on 
prend  jans  fuccés  peur  la  redJtthn  de  Plaifance. 
Lxxvu.  L’empereur  demande  k être  infiruit  des 
droits  de  Péglife  fur  cette  ville.  Ltxvm.  Le  pape  lui 
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UVRE  CENT  quarante -DEUXÎEME.  

OU  S les  obilacles  qui  avoient  arrêté 
jufqu’alors  la  tenue  du  concile  à Tren-  Ouvêrtur* 
le  étant  lovés , on  ne  peniâ  plus  qu’à  du  concile, 
commencer  les  feflions.  Cette  ville 
convenoit  aux  pcrcs  par  la  utuatton  avantageu-  Trid.  /.  y.  e. 
fe  fie  par  les  commodités  , 8c  aux  Proteftans  , 17  « 8. 
parce  que  n’étant  fujette  à aucun  roi  ni  à aucun 
Ibuverain , ils  'ne  pouvoient  y craindre  les  puif- 
lances  feculieres  , au  cas  qu’elles  euHent  voulu 
leur  nuire.  Rien  ne  pouvant  donc  plus  retarder 
Touverture  du  concile  , on  ordonna  un  jeûne  ge- 
neral pour  le  douzième  du  mois  de  Deccm&e 
Ttm*  XXIX.  A fk» 
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dans  toute  la  ville.  Ce  jour  là  même  qui  étoît  le 
S^S‘  famedi , l’on  fit  une  proccfllon  à laquelle  afiifte* 
rent  tout  le  clergé  & les  ordres  religieux , & dès 
qu’elle  fut  finie  , on  s’aflèmbla  en  congrégation 
pour  déterminer  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  la 
première  feflion  qui  fut  indiquée  pour  le  lende- 
main. Le  jour  de  cette  fefiion  le  pape  publia  à Ro- 
me une  bulle  pour  un  jubilé } afin  d’enfer  cha- 
cun à prier  Dieu  pour  les  peres  aflcmbles  à Tren- 
te} fie  pour  rendre  ces ' prières  efficaces,  il  ordon- 
na trois  jours  de  jeûne,  des  proceffions  publiques , 
la  confeffion  fie  la  communion  à ceux  qui  feroient 
bien  difpofcs,  8c  des  indulgences. 

Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  que  le  pape 
avoit  marqué  pour  l’ouverture  du  concile,  étant 
arrivé , les  trois  légats  accompagnes  de  quatre 
archevêques  8c  de  vingt-deux  éveques,  fc  tranf- 
porterent  dans  l’églifc  de  la  Trinité,  où  s’étant 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux , ils  com-  * 
mencerent  la  proceffion  jufqu’à  l’églife  cathédra- 
le de  S.  Vigile  , par  l’hymne  du  Saint-Efprit 
qu’on  chanta  d’abord.  Les  ordres  réguliers  mar- 
choient  les  premiers ,/enfuite  les  chanoines  8c  les 
autres  ccclefiaftiqucs  du  clergé } après  eux  les  évê- 
ques} archevêques,  8c  enfin  les  légats  fuivis  des 
ambaflàdeurs  du  roi  des  Romains,  Mendoza  am- 
bafiadeur  de  Charles  V.  étant  demeuré  malade  à 
Venife  } 8c  ceux  du  roi  de  France  ayant  été  rap- 
pellés  à caufe  du  trop  grand  retardement  du  con- 
cile. Dans  cet  ordre  l’on  arriva  à l’églife  cathédra- 
le , où  le  cardinal  de  Monté  prémier  des  légats  , 
accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui  prieroient 
'pour  la  paix  8c  la  concorde  de  l’églifc  , & célébra 
une  mefle  du  Saint-Efprit,  après  laquelle  Cornélius 
Muffi  ou  de  Muys  Cordclier  évêque  de  Bitonte 
dans  le  royaume  de  Naples,  fit  un  difeours  qui  ne 
fut  pas  approuvé  quoique  ce.  prélat  pafiat  pour 
être  éloquent. 


Livre  ee»t  qu/tr/tnte- deuxième  5 
Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de 
fàint  Paul  : Réjoutjfés-vous  dans  le  Seigneur, 
8c  celles-ci  ; Voici  le  tems  faverehle , voici  les 

{'ours  de  fulut  , il  fit  voir  la  ncccflitc  d’aflèm- 
Icr  un  concile  pour  réveiller  la  pieté  dans  le 
cœur  des  chrétiens , languifiànte  8c  prefque  an- 
néantie  par  le  long  cfpace  de  tems  qu’on  avoit 
palTe  fiins  en  tenir.  11  releva  fort  les  avanta- 
ges que  l’églifc  en  avoir  tirés,  par  les  fymbo- 
les'qu’on  y avoit  faits,  les  hcrefics  qu'on  y avoit 
condamnées , les  mœurs  qu’on  y avoit  refor- 
mées , les  nations  chrétiennes  réünies.  Je  pafle 
fous  filencc  d’autres  prétendus  avantages  fiir  Icf- 
quels  il  infifta  conformément  aux  préjugés  de  la 
cour  de  Rome , comme  les  croifades  8c  les  guer- 
res refolües  contre  les  infidèles,  les  rois  dépofési 
8c  autres  qui  n’euiTcnt  jamais  dû  être  allégués  en 
preuve  par  un  homme  inftruit,  puilquedes  abus 
n’ont  jamais  pû  paficr  pour  des  avantages.  On  y 
voit  une  longue  digreffion  à la  louange  du  pape', 
8c  une  autre  pour  l’empereur,  8c  pour  les  trois 
légats.  En  s’adrclTant  aux  prélats  , il  leur  dit 
qu’ouvrir  les  portes  du  concile  , c’eft  ouvrir  les 
portes  du  ciel , d’où  doit  defeendre  une  fontaine 
d’eau  vive  ; qu’ils  dévoient  ouvrir  leurs  cœurs 
pour  la  recevoir , 8c  que  s’ils  ne  le  font  pas , 
l’Efprit  Paint  ne  lainêra  pas  de  leur  ouvrir  la  bou- 
che, comme  il  ouvrit  celle  de  Caïphe  8c  de  Ba- 
laam  , pour  empêcher  l’églift  d’errer.  Enfin  il  les 
exhorte  à fc  dépouiller  de  toutes  paflions , afin 
de  pouvoir  dire  avec  vérité  ; Il  a ftmhlé  à l'Ef- 
prit  faha  a nous.  Il  compara  le  concile  au  che- 
val de  Troïe,  apoftropha  les  bois  8c  les  forêts^ 
invita  les  chevreuils  8c  les  cerfs  à témoigner  leur 
joye , 8c  réiinit  tant  d’autres  allufions  aufli  fades 
que  ridicules , que  prefque  tous  les  afiifians  b!â> 
merent  ce  difeours , 8c  que  tous  ceux  qui  avoient 
du  bon  fens  en  furent  indignés. 
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/près,  cc  difeours  le  premier  légat  fit  quelque» 
prières  marquées  dans  le  rituel  ou  cérémonial 
Romain  j entr’autres  celle  qui  commence  par  ces 
mots  ‘..Atlfumus  y Domine  Sancle  Spiritus,  qu’il 
dit  à haute  voix.  On  chanta  enfuitc  les  lita- 
nies après  lefquelles  le  diacre  lut  l'évangile  du 
chapitre  18.  de  laint  Matthieu  t Si  votre  frere  * 
péché  contre  vous  , allez,  le  trouver , ^c.  Pallavl- 
cin  dit  que  ce  fut  l’évangile  de  laint  Luc  où 
J E s^J  s-C  H R I s T choifit  fes  foixante  & douze 
difciples.  Le  Vvni  creator  fut  aufli  chante  j & 
tous  les  pères  s’etant  alTis  félon  leur  rang  , Al- 
fonfe  Sorilla  Iccretairc  de  l’ambsUàdcur  de  là 
majefté  impériale  , prelènta  les  lettres  de  Ibn 
mairie  > qui  exeufoit  fon  abfence  fur  là  maladie 
«rrivee  à Venife.  Ces  lettres  lurent  lues  à hau- 
-tc  voix  , Ac  -les  légats  reçurent  les  exeufes  de 
l’ambafladcur.  Le  prelîdent  prononça  enfuitc  le 
decret  , ou  plutôt  la  bulle  de  rindiéiion  du  con- 
•cile,  Ac  s’adrcllà  aux  pères  en  leur  parlant  ainfi. 

A l’honneur  & à la  gloire  de  la  faintc  8c  indi- 
,,  vidüe  Trinité  , le  Pere  , le  Fils  8c  le  Saint- 
„ Elprit  ; pour  l’accroiflcmcnt  8c  l’exaltation  de 
„ la  foi  8c  religion  chrétienne  : pour  l’cxtirpa- 
,,  tion  des  hcrclies  j la  paix  & l’union  de  l’églilc  ^ 
,,  la  réformation  du  clergé  8c  du  peuple  chré- 
tien,  ôc  pour  l’humiliation  l’extinâion  des 
,,  ennemis  de  la  religion  : Trouvés- vous  bon 
„ d’ordonner  que  le  laint  concile  general  de  Trcn- 
,,  te  foit  allèmblé , 8c  de  déclarer  que  l’ouverture 
,,  en  cfV  faite.  „ Et  ils  répondirent  tous  : Nous 
le  trouvons  bon  : Placet.  Le  prelident  ajouta, 
„ Etéomme  la  folemnité  delà  NailTance  de  Nô— 
„ tre  Seigneur  J E s u s-C  H R i s t eft  proche , & 
„ qu’il  fe  rencontre  plufieurs  autres  fêtes  de  (ui- 
te,  dans  les  derniers  jours  de  l’année  qui  finit , 
„ 8c  les, premiers  de  celle  qui  commence  : trou- 
ât vés-vous  bon  que  la  felllon  prochaine  fe  tienne 
- : „ le 
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'ti  le  Jeudi  d’après  l’Epiphanie  qui  fera  le  (cptié 
*>  me  jour  de  Janvier  de  l’année  i Et  tous 

répondirent  : Flacet.  Nous  le  trouvons  bon.  Sur 
qjoi  Hercule  Scvcrol  p'omoteur  du  concile,  dit 
aux  notaires  d’en  paffèr  l’afte  , adrcflànt  là  pa- 
role à Claude  de  la  Cale  clerc  du  diocefc  de 
Verdun. 

Les  légats  firent  lire  auffi  une  exhortation  alTcs 
longue  fiir  b tenue  du  concile , & fur  la  manié- 
ré dont  on  devoir  s’y  comporter  , dans  bçjuelle 
iis  difént  d’abord  qu’exerçant  la  fonétiou  de  pre* 
fidens  & de  légats  du  fàint  fiége  dans  ce  concile  , 
ils  fc  croyent  obligés  d’exhorter  les  peres  à con- 
tribuer autant  qu'iU  le  pourront  à la  gloire  de 
Dieu  & à l’utilité  de  l’cglife  ; que  pour  eux,  ik 
ne  confcillcront  rien  dont  ils  ne  donnent  les  pre- 
miers l’exemple , comme  étant  dans  le  même 
vaiiTeau  que  les  autres,  expoCès  aux^êmes  dan- 
gen  & aux  mêmes  tempêtes  ; qu’ffs^eilleront  fur 
eux-mêmes  pour  ne  donner  dans  aucun  écueil , & 
qu’ils  travailleront  à fc  procurer  une  heureufe  na- 
vigation pour  arriver  au  port  du  falut.  Ils  expo- 
fent  cnfui'^c  les  motifs  qui  ont  porté  le  pape  à af- 
fcmblcr  le  concile , 8c  les  reduifent  à trois  ; l’extir- 
pation de  l’iiercfie , le  rétabli flèment  de  la  difei- 
pline  ecclefiaftiquc  , jointe  à la  réformation  des 
mœurs,  8c  la  paix  de  toute  l’églifè. 

Ik  ajoutent  que  poûr  réiiffir  dans'  ce  pieux 
delïêin  , il  faut  fc  perfuader  qu’il  n’y  a ijue  Je- 
su  s- Christ  à qui  toute  puifTance  a etc  don- 
née par  fon  pere , qui  puifle  conduire  un  fi  grand 
ouvrage  à fi  perfeélion  ; qu’on  ne  doit  point 
s’attirer  fa  colcrc  en  négligeant  les  intérêts  ; ni 
ajouter  d’autres  maux  à ceux  qui  font  déjà  arri- 
vés , en  abandonnant  cette  fontaine  d’eau  vive , 
& s’attirant  le  reproche  que  Dieu  feit  par  fbn 
ptophete  : Mo»  peuple  a fait  deux  maux  , Us 
m’out  abandonné  t moi  qui  fuis  une  fourc*  d’eau 
A 3 v'ive  \ ■ 
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vive  : Us  fe  font  criufé  Jes  citernes entr'cuver tes , 
qui  ne  peuvent  contenir  l’eau.  Ces  cîrcrncs  font 
Icsconfeils  de  la  prudence  humaine,  qui  ne  vien- 
nent point  du  Saint  Efprit , & qui  ne  contien- 
nent pas  les  peuples  dans  la  pieté  8c  dans  l’obé'i'f- 
Tance.  ,,  Confîdcrons  donc  ces  trois  maux  qui 
„ affligent  aujourd’hui  l’églife , examinons  leur 
,,  origine,  8c  nous  ferons  obligés  de  rcconnoitre 
„ que  nous  en  fommes  les  caufes.  Si  nous  n’a- 
,,  voils  pas  lufeité  l’hercfic , n’y  avons  nous  pas 
„ au  moins  contribué  , faute  d’avoir  fait  nôtre 
,,  devoir  en  femant  la  bonne  doftrine  8c  en  dé- 
„ racinant  la  zizanie  ? Pour  la  coruption  des 
,,  mœurs , il  n’cft  pas  befoin  d’en  parler , parce 
„ que  perfonne  n’ignore  que  le  clergé  & les  pa- 
„ fleurs  étoient  corrupteurs  8c  corrompus  : en 
„ punition  de  quoi  Dieu  a envolé  la  troilléme 
„ playe  ; f((il9ir  , la  guerre  au  dehors  avec  les 
„ Turcs, 8c  au  dedans  entre  les  piinces  chrétiens. 

Qu’un  chacun  reconnoiflè  donc  fes  péchés  8c 
,,  s’efforce  d’appaifer  la  colcre  de  pieu  5 puifquc 
„ fans  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  Saint- Efprit, 
,,  en  vain  ils  commenceront  le  concile.  Ils  finif- 
fent  en  exhortant  les  pères  à éviter  toute  difpu- 
te  8c  toute  contention , à apporter  de  la  refoiu- 
tion  8c  de  la  confiance,  8c  fe  défendre  de  toutes 
partialités  8c  paffloiu  , \ n’avoir  point  d’autre 
intérêt  que  la  gloire  de  Dieu  , qui  voyoit  leur 
conduite  8c  leurs  adlions  avec  les  anges  8c  toute 
l’eglife. 

Après  que  le  prefîdent  eut  indiqué  la  fcfTion 
fuivante  pour  le  feptiéme  de  Janvier,  8c  qu’on 
en  eut  paîTé  aâe  i on  chanta  le  Te  Deum , pour 
rendre  grâces  à Dieu  5 lequel  étant  fini , les  lé- 
gats quittèrent  leurs  habits  pontificaux  , 8c  s’en 
retournèrent  à leur  logis , précédés  de  la  croix 
8c  accompagnés  du  cardinal  de  Trente  , des  qua- 
tre archevêques , des  vingt-deux  évêques , 8c 
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^cs  cinq  generaux  eJes  ordres  mineurs , conven- 
tuels , auguftins , carmes  8c  fervites , 8c  des  deux 
ambaffadeurs  du  roi  des  Romains  Caftcl-aJto  8c 
Antoine  Quêta , avec  un  auditeur  de  Rote , nom- 
mé Sebaftien  Priglimus,  qui  tous  compofoient 
alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  aulTi-tôt  » 
Rome  pour  demander  au  pape  {es  avis;  8c  fes or- 
dres pour  la  conduite  qu’il  falloit  garder  touchant 
là  nomination  des  oi&ciers,  8c  lui  mander  que  lo; 
concile  étoit  ouvert. 

Le  dix-huitiéme  de  Décembre  qui  étoit  un 
vendredi , on  tint  la  première  congrégation  ge- 
nerale, qui  fut  ouverte  par  le  cardinal  de  Mon- 
té premier  légat } 8c  apres  qu’il  eut  prononcé  à 
voix  haute  l’oraifon  Âdjumm  , Domine  SanSe 
Spiritus , f^c.  il  propofa  les  articles  fui  vans. 
I.  Qu’on  s’étudièroit  à appaifer  Dieu  par  les 
prières , jeûnes  aumônes  , 8c  autres  bonnes 
œuvres,  a.  Qic  les  évêques  8c  les  prêtres  ccle- 
breroient  la  meile  au  moins  une  fois  la  femaine. 
5.  que  leurs  domeAiques  Ce  compoiteroient  avec 
ùgeCCe  8c  pieté,  vivraient  chaftement,  îàns  que- 
relle, 8c  que  leur  nombre  ferait  limité.  4.  Que 
dans  les  collegiales  on  celebreroit  chaque  femai- 
ne une  grande  mefle  , 8c  qu’on  accorderoit  des 
indulgences  à ceux  qui  y aififteroient  8c  qui  la 
diroient.  5.  Qu’il  y auroit  une  entière  lurcté- 
pour  les  membres  du  concile  8c  une  pleine  liber- 
té pour  donner  leur  avis.  6.  Qu'on  feroit  les 
prov  liions  necelTaires  pour  leur  nourriture , 8c 
qu’on  en  rcgieroit  le  prix  aulfi  bien  que  celui' 
des  logemens.  7.  Qu’il  y auroit  des  magiftrati 
pour  exercer  la  juAice.  8.  -Qu’on  choiAroit  les. 
officiers  du  concile  , comme  abreviateurs , le- 
aetaires , avocats  , promoteurs,  chantres,  8c  un 
imprimeur,  9.  Qu’on  auroit  aulTi  un  medecio' 
habile  8c  expérimenté.  10.  Qu’on  établiroit  un 
fond  dcAbé  par  le  pape  aux  befoins  8c  aux  dé- 
A 4 penfcc. 
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peofcs qu’on  feroit  obligé  de  faire.  1 1.  Qu’on  pré- 
pareroit  dans  le  lieu  où  îc  tiendroient  les  fclTions, 
diiferens  fiéges  pour  les  prélats  félon  leur  dignke , 
Sc  d’autres  pour  les  ambaflàdeurs  layes , qui  ne  dé- 
voient point  être  placés  avec  les  eveques.  la. 
Qu’on  marqueroit  la  place  à chacun  pour  éviter 
les  difputes.  13.  Qu’on  dcclareroit  les  pcrlbnnes 
qui  aurdient  voix  confultative  ou  deliberative , ou 
les  deux  enfêmble.  1 4.  Que  dans  chaque  felTioii 
il  y auroit  un  prédicateur,  ly.  Qu’on  examine- 
roit  auparavant  les  matières  qui  dévoient  être  trai- 
tées dans  les  congrégations  Sc  dans  les  feifions , 8c 
qu’on  détermineroit  la  maniéré  dont  on  feroit  ccc 
examen. 

▼I.  _ A l’occafion  des  officiers  du  concile  , qu’on 
nommer , les  légats  demandèrent  que  cet- 
^™rpape  **  nomination  fe  fît  à Rome,  vû  que  les  pères 
four  leçon*  ne  connoKToient  pas  ailés  les  fujets  capables  de 
«ilf-  . remplir  ces  empois  , & n’étoient  pas  informés 
^ ts'^fos  ôt  de  leur  capacité  , plus  connus 
é'fit’.  ^ FP®  <1^'  les  tircroit  de  fa  cour.  On  choifit 
. donc  d’abord  pour  avocat  coniilloriat  Antoine 
Gabriel  très-fçavant  dans  le  droit  j mais  comme 
il  ctoit  très-infirme  ; 8c  qu’il  craignoit  que  i’air 
de  Trente  ne  nuisît  à fon  peu  de  fantc , il  refu- 
(â  cet  emploi  . 8c  l’on  nomma  en  fa  place 
Achille  de  Graffis  qui  étoit  de  Boulogne.  Hu- 
gues Buoncompagnon  fut  nommé  abreviateur. 
Le  pape  propoià  pour  fecretaire  Marc  Antoine 
Flaminius  auteur  célébré  parmi  les  latins  ; mais 
, , il  ne  voulut  pas  accepter  cet  emploi  ; 8c  les  pc- 
res  n’en  furent  pas  fâchés , foubçonnant  fa  do- 
ôrinc  , 8c  croyant  qu’il  pcnchoit  vers  les  nou- 
velles erreurs  : on  lui  fubftitua  Ange  Maifarcl 
domeffique  de  Michel  Cervin  cardinal  de  Sain- 
te Croix.  Quelques-uns  des  pères  fc  plaignirent 
que  le  pape  ôtât  au  concile  le  pouvoir  de  nom- 
mer fm  officiers  ; mais  le  prefident  les  appaifa 
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en  leur  remontrant  qu’il  ne  faifoit  que  propofer 

fans  priver  du  droit  d'élire  , 8c  qu’il  n’agilToit  ' * ^ 

ainlî  que  pour  faciliter  l’éleftion.  pmIIhv  «. 

Après  les  articles  propofés  par  le  préfident,  ’ 

un  religieux  dominicain  nommé  Jérôme  Olea-  R.ay»éld.a4 
fter  harangua  les  pères  au  nom  du  roi  de  Por-  hmc  âm, 
tugal , & leur  prefenta  les  lettres  de  ce  prince, 
auprès  fon  dilcours  qui  ne  fur  pas  long  , le  pre- 
mier légat  fit  faire  la  leélurc  de  ces  lettres  qui 
ctoient  datées  d’Evora  le  vingt-quatrième  de 
Juillet  J 8c  dans  Icfquclles  ce  monarque  leur  té- 
moigne la  joye  qu’il  a de  les  voir  refolus  à tenir 
le  concile,, fi  néccflàire  pour  remédier  aux  maux 
de  l’eglife  ; fon  emprefieraent  pour  y envoyer 
fes  ambafladeurs  qu’il  a déjà  nommés  mais 
dont  le  départ  étant  différé  , il  leur  envoyé  par 
avance  trois  religieux  dominicains  dofteurs  en 
théologie  , pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  dif- 
pofitions  en  faveur  du  concile.  Le  légat  après  la  , 

Icdljre  de  ces  lettres  , fit  l’cloge  du  zele  & de  la 
pieté  du  roi  de  Portugal , 8c  fit  connoître  à Jé- 
rôme en  particulier  combien  fa  prefence  étoic 
agréable  aux  peres  qui  connoifToient  (à  religion'. 

8c  fa  fcience  ; mais  ce  religieux  ayant  demandé' 
d’être  reçu  comme  ambalïàdcur  , en  attendant' 
l’arrivée  de  ceux  que  le  roi  avoit  nommes  , 8c* 
dont  le  départ  n’étoi?  pas  fi  prochain  j on  lui  rc- 
fufa  cet  honneur  , parce  que  les  lettres  du  prince: 
n’en  faifoient  aucune  mention.  On  ordonna  ce- 
pendant qu’il  auroit  quclcjuc  diftinétion.  Lelcndc--  ' 
main  fàracdi  dix-ncuviemc  du  môme  mois,  ilî  vn. 
y,  eut  une  aptre  congrégation,  dans  laquelle  l’ar--  Autres:  * 
chevêque  d’Aix  8c  l’évêque  d'Agdc  parurent  de- 
van',  les  légats  8c  les  prièrent  de  ne  rien  traiter-  p^Uav  lih,’. 
d’elTentiel  avant  l’arrivée  des  ambafladeurs  du  roi 
de  France  : on  leur  répondit  dans  la  congrégation 
du  vingt- deuxième  Décembre  , en  les  priant  de-  , 

rcprcfcntcr  à.  ce  prince  combien  dl  etoit  important* 
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Ah  ifAc  piûtôt  (es  ambafl'adcurs  8c  fcs  évé- 

‘ ' qucs  à Trente , afin  de  ne  rien  retarder 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  mardi 
vingt- neuvième  Décembre,  on  fit  deux  decrets, 
l’un  qui  regardoit  les  abbés  & les  generaux  d'or- 
dre à qui  l’on  accordoit  voix  délibérative  8c  dé- 
cifivc  dans  le  concile  ; l’autre  fur  le  choix  des 
trois  prélats,  chargés  de  voir  les  titres  & les  pro- 
curations des  évêques,  de  marquer  leurs  places, 
& celles  des  ambafladeurs  des  princes , pour  évi- 
ter les  difputcs  8c  les  querelles  , fans  toutefois 
rien  décider  pofitivement , parce  qu’ils  dévoient 
renvoyer  l’affaire  aux  pères  dans  la  congrégation. 

VIIL  Cependant  les  légats  avoient  écrit  au  pape  pour 
compte  de  ce  qui  s’etoit  pafTé  dans 
«at* fane  au  Couverture  du  concile,  8c  pour  lui  demander  fon 
pape.  avis  , fur  l’ordre  qu’il  fàlloit  obfcrver  dans  la  rc- 
***  ambafladeurs , fur  la  maniéré  de  re- 

Vf’  ‘devoir  les  fuffrages , fi  l’on  opineroit  par  na- 
Âéia.n  tions,  comme  on  avoit  f^it  aux  conciles  de  Con» 
fiance  8c  de  Bâle  , ce  qui  avoit  caufé  beaucoup 
de  defbrdre  , ou  fi  chacun  auroit  en  particulier 
fi>n  fuffrage  libre,  en  décidant  à la  pluralité  des 
voix,  comme  on  en  avoit  ufé  au  dernier  concile 
de  Latran  fous  Jules  II.  8c  Leon  X,  Si  Ton  com- 
menceroit  par  les  herefies  en  ^general  ou  en  par- 
ticulier, 8c  fi  l’on  condamner  oit  la  doélrine  avec 
les  perfonnes  conjointement  ; en  quelle  forme  le 
concile  écriroit , quel  feroit  fon  cachet , 8c  le  ti- 
tre de  fcs  decrets. 

• IX.  Le  pape  avant  que  de  répondre'  à toutes  ces 
K^ponfe  demandes,  établit  à Kome  une  congrégation  de 
cardinaux  le  d’Officiers  j 8c  après  avoir  délibère 
P.  A'ex.  in  eux  fur  les  lettres  des  légats  , il  leur  manda 
tcü*f.  qu’iJ  ne  pouvoit  rien  déterminer  encore  d’une 
^ I**'  tnaniere  précife  fur  l’ordre  qu’on  devoir  garder, 
quon  ne  voyoït  pas  ailes  clair  dans  les 
afiaircs  5 qu'ils  dévoient  toutefois  par  rapport 
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aux  fuffrages  , fuivrc  l’ordre  obfcrvé  dans  le  der- 
nier concile  de  Latran  , ou  chaque  particulier 
doaijioic  fa  voix  ; qu’il  hlloit  traiter  des  points 
de  religion , en  condamnant  la  mauvalfe  doftri» 
ne fans  toucher  aux  perfonnes  , 8c  ne  s’atta- 
chant pas  feulement  aux  propofitions  generales,, 
mais  encore  aux  particulières  qui  font  en  vigueur 
aujourd’hui  , & qu’on  regarde  comme  les  fon- 
detnens  des  herciies.  Qu’on  ne  traitera  de  la. 
réformation  , ni  avant  les  dogmes  , ni  conjoin- 
tement avec  eux  , parce  que  ce  n’cft  pas  la  prin- 
pale  caulc  de  la  tenue  du  concile } ce  qu'ils  doi- 
vent obferver  néanmoins  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, pour  ne  pas  donner  aux  autres  lieu  de 
croire  qu’on  vciiille  éviter  la  réformation  ou  la 
différer  jufqu'à  la  fin  du  concile  : qu’ils  doi-- 
vent  aflurcr  au  contraire  qu’aufli-tôt  qu’on  aura 
commencé’ de  procéder  for  les  afiâires  principa- 
les , on  traitera  de  la  réformation  , comme  il! 
conviendra  de  le  faire..  Que  s’il  s’élève  quelque 
difpute  ou  quercHe  for  ce  qui  concerne  la  cour 
de  Rome  , il  faudra  écouter  les  prélats  , notii 
pour  les  fàtisfaire  dans  le  concile , mais  pour  en-, 
informer  le  fouverain  pontife  , qui  appliquera  les; 
- rcmedes  convenables.  Que  toutes  les  expéditions. 
& aéfes  feront  lignés  au  nom  du  concile  , des. 
légats  , des  piéfidens  & du  pape  qu’ils  reprefenr- 
tent  , en  forte  qu’il  paroilTc  pourtant  que  fà  fàin'?- 
teté  a toute  l’autorité  j & ces  aétes  feront  fcclés; 
des  trois  cachets  des  légats,  ou  du  moins  de  celui: 
du  premier.  Que  les  decrets  commenceront  paR- 
cette  formule  : Le  faint  coneik  œcuménique  le-~ 
gitimement  ajfemblé  fous  la  conduite  du  Saintf‘- 
Efprit , les  légats  apojloliques  y-pré/tdant. 

On  leur  mandoit  encore  d’expedier  les  afiàircSî 
aufli  promptement  qu’ils  le  pourroient , à moins, 
qu’ils  ne  rcgulîènt  des  ordres  contraires , afin» 
d'employer  utilement  leur  tems , ôc.  d’arrêteri  less 
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médifâns  qui  biâmcroicnt  un  trop  long  délai. 
De  plus  on  donnoir  aux  légats  la  faculté  d’accor- 
der quelques  indulgences  j mais  en  prenant  bien 

garde  de  faire  paroître  que  ce  fut  le  ccnciic  qui 
s accordât  , vu  qu’il  n’a  ni  ce  droit  ni  cette  au- 
torité. Enfin  on  les  exhortoit  à foutenir  la  digni- 
té de  la  préfidence  avec  tout  l’éclat  convenable  à 
des  légats  du  i'aint  fiége  , fans  pourtant  donner  à 
perfonne  aucun  fujet  de  mécontentement  j mais 
fur  tout  d’obfervcr  que  les  p'élats  ne  s’écartent 
jamais  des  bornes  d’une  honnête  liberté  } 8c  ne 
perdent  point  le  refpcâ:  dû  au  faim  fiége.  Et  com- 
me plulieuTs  étoient  trop  pauvres  pour  pouvoir 
fubfîltcr  à leurs  dépens  durant  la  teniie  du  con- 
cile } le  pape  fit  expédier  un  bref  pour  les  exem- 
pter du  payement  des  décimes  , & pour  leur  ac- 
corder tous  les  fruits  8c  les  émolumcns  qu’ils 
pourroient  retirer  étant  dans  leurs  diocéfes.  Il  en- 
voya encore  deux  mille  écus  aux  légats  pour  être 
diliribués  aux  prélats  pauvres  , avec  permiffion  de 
rendre  ces  libéralités  publiqucf , d’autant  plus  qu’el- 
les feroient  honneur  au  pape  , dont  on  loüeroit 
le  zelc  8c  la  charité  pour  foulagcr  les  membres 
du  concile. 

Trois  jours  après  l’ouverture  du  concile , c’eft- 
à-dire,  le  fciaicmc  de  Décembre  le  pape  Pau!  III. 
fit  une  prpmotton  de  quatre  cardinaux  : Le  pre- 
mier fut  George  d’Amboife  François,  neveu  de 
George  d’Amboilè  archevêque  de  Roiien  j celui- 
ci  eut  le  même  archevêché , 8c  fut  fait  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  làint  Marcellin  8c  de  fàint  Pier- 
re i Le  fécond  , Henri  fils  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel  de  Marie  de  Caftillc  , archevêque  de 
Lisbonne,  prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre faints 
couronnés  : Le  troifiéme,  Pierre  Pacheco  Ef- 
pagnol  de  la  famille  des  marquis  de  Villcna,  évê- 
que de  Pampelune  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faînee  Balbinc  * Le  quatrième  j Ranucc  Farncfe 
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cre  cardinal  du  titre  de  (àintc  Lucie.  ' 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  quatre 
autres  qui  moururent  dans  cette  année  : Le  pre 
mier  for  Pierre-Paul  Parilio  Italien  , ne 
(cncc  une  des  principales  villes  de  la  Calabre  ci 
tericure.  Il  avoit  enfeigné  le  droit  à ~ ' 
à Boulogne  avec  beaucoup  d’applaudificment , k der.  ine»- 
s'acquit  par  là  une  (î  grande  réputation  , que  le  gUscardmal. 
pape  Paul  III.  l’attira  à Rome  , le  fit  auditeur 
de  Rote  , k enfuite  cardinal  le  douzième  Dé- 
cembre k lui  donna  l'adminiftration  des 

ëglilcs  de  Nuleo  8c  d’Anglone  dans  le  roïaume 
de  Naples.  Lorfque  Paul  III.  envoya  fes  légats 
auprès  de  l’empereur  Charles  V.  à Genes,  Pari- 
fio  fut  le  fécond  k accompagna  en  cette  quali^ 
té  Marcel  Cervin  cardinal  de  fainte-Croix  } il 
mourut  un  famedi  neuvième  de  Mai  , à l’âge  de 
Ibixante  8c  douze  ans  , 8c  fut  inhume  dans  Pé- 
glife  de  fainte  Marie  des  Anges  , où  Flaminius 
Partfio  évêque  de  Bitonte  fon  neveu  , lui  fit  éle- 
ver un  tombeau  de  marbre  avec  une  infeription 
qui  marque  fes  vertus  k fes  grandes  qualités. 

Ce  cardinal  avoit  compofé  quatre  volumes  des 
conciles  , quelques  leçons  fur  le  lécond  livre  des 
dccretales,  k un  commentaire  fur  quatre  livres  du  • ' 

droit  civil.  , 

Le  fécond  eft  Gafpard  d’Avalos  , de  Murcie 
en  El'pagne , fils  de  Pierre  d’Avaios  8c  d’Anne 
d'Agueros.  Après  avoir  fait  (es  cours  de  philo- 
fophie  8c  de  théologie  dans  l’univerfiré  de  Paris , 
il  revint  dans  la  patrie  où  il  enfeigna  publique- 
incnt  la  théologie.  Ce  fut  dans  cet  exercice  qu’on 
le  nomma  à l’evéché  de  Murcie  , enfuite  à celui  des  serdùi, 
de  Gironne  , puis  il  fut  fait  archevêque  de  Gre- 
nade , 8c  enfin  de  Compoftelie.  A'  la  prière  de 
fempereur  Charles  V.  Paul  III.  le  fit  cardinal, 
quoiqu'abicnt,  le  dix-neuvicme.  Décembre  1/44. 
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8c  il  mourut  en  Efpagnc  le  deuxieme  de  Novem- 
bre if4f.  8c  fut  enterré  dans  l’églifc  de  faint  Jac- 
ques de  Gompoftclie.  Pendant  les  douze  ans  qu’il 
gouverna  l’ëglife  de  Grenade  , il  y établit  une 
univerlîte  , fonda  le  college  de  falote  Catherine  , 

8c  un  monafterc  de  religiaifc  de  faint  François, 
à qui  il  donna  des  reglemens  8c  des  fonds  pour 
vivre. 

Le  troifiéme  eft  Jean  de  Tavera  de  Pardo  Ef- 
pagnoV  de  Salamanque  , ne  le  feizicme  de  Mai 
1472.  d’Aros  de  Pardo  fon  pere  , 8c  de  Guimar 
Tavera  fa  mere.  Dans  fa  jeunellc  Didace  de 
Deza  archevêque  de  Séville  fon  oncle  paternel  , 
prit  foin  de  fon  éducation , 8c  l’éleva  dans  la  pie- 
té , enfuitc  on  l’envoya  étudier  à Salamanque , où 
il  fit  de  fl  grands  progrès  , qu’apiès  y avoir  été 
lait  bachelier  en  droit  , runiverliré  d’un  confen- 
tement  unanime  le  choifit  pour  fon  recteur. 

Sa  réputation  lui  attira  la  faveur  de  Ferdinand  le 
Catholique  , fous  le  règne  duquel  il  fut  confeil- 
1er  de.  l'inquifition  , chanoine  de  Seville  , grand 
vicaire  de  l'archevêché  fous  fon  oncle.  Il  eut  fuc- 
cefliveraent  les  évêchés  de  Ciudad-Rodrigo  , de 
Leon  8c  d’Ofma  , puis  l’archevêchc  de  Compo- 
ftelle  ; 8c  après  avoir  exercé  une  légation  impor- 
tante en  Portugal , il  fut  honoré  de  la  charge 
de  préfident  au  confcil  roïal  de  Caftiile  fous  Char-  ' 
les  V.  qui  fucceda  aux  états  de  Ferdinand  : 8c 
lorfque  ce  prince  paflà  en  Italie  pour  recevoir  la 
couronne  impériale',  l’imperatrice  qui  étoit  de- 
meurée en  Efpagne  , remit  à ce  prélat  le  gou- 
vernement de  tous  les  états  dont  elle  avoit  la  ré- 
gence ; 8c  l’empereur  pour  donner  à Pardo  des 
marques  de  fon  eftime  , 8c  recoropenfer  fes  fer- 
vices  , obtint  pour  lui  de  Clement  VII.  le  cha-  ■ 
peau  de  cardinal  en  lyji.  le  gratifia  encore  de 
Faichevêché  de  Tolede  , 8c  l’obiigea  d’accepter  la 
charge  d’inquifitcur  general  de  la  roi , qu’il  exer- 
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avec  beaucoup  de  zclc  & de  fermeté,  jufqu’à 
refufer  même  à l’empereur  les  grâces  qu’il  lui  ' 
demandoit.  Ce  prince  pendant  fbn  voyage  de 
Flandres , lui  conEa  le  gouvernement  de  la  Ca- 
ftille  8c  du  royaume  de  Leon  , avec  la  tutelle  de 
ion  fils  Philippe.  Il  fit  deux  fois  la  vifite  de  Iba 
diocéfè  de  Tolede,  il  y tint  un  concile,  il  y re- 
para l’hôpital  depuis  les  fondemens , en  lui  afli- 
gnant  un  revenu  de  quinze  mille  écus  d’or , 8c 
voulut  y être  enterré  , en  conftituant  cet  hôpital 
fbn  heritier.  Enfin  il  mourut  à Valladolid  un  (à- 
medi  premier  jour  du  mois  d’Août,  ou,  félon 
quelques  hiftoriens,  le  vingt-neuvième  de  Sepeem-" 
bre , âgé  de  foixantc-treize  ans  deux  mois  8c  fei- 
zc  jours. 

Le  quatrième  enfin  fut  Albert  de  Brandebourg 
cardinal  du  titre  de  faint  Chrifogone  de  archevê-  cardinal 
que  de  faïence,  fils  de  Jean  IV.  dit  le  grand  élc-  Albert  ar- 
àeur  de  Brandebourg.  Il  étoit  né  le  dix-huitié- 
me  de  Juin  1490.  8c  apres  avoir  etc  chanoine 
de  Maïence  8c  de  Trêves , enfuite  archevêque 
de  Magdebourg  8c  prince  d’Allemagne , puis  ar- 
chevêque de  Maïence  , Leon  X.  le  fit  cardinal  le 
vingt-quatrième  de  Mars  ifi8  II  mourut  à 
Maïence  le  vingt-<inquiéme  de  Septembre  de  cet- 
te année,  âgé  de  cinquante  cinq  ans,  8c  fut  enter- 
ré dans  l’églife  cathédrale  fous  un  tombeau.de  mar- 
bre rouge,  avec  une  infeription  qui  contient  ces 
deux  mots  Allemands  Aüe  Krenach , c'eft-à-dire  ; 

Tous  me  fuivront.  On  voit  fon  portrait  à un  des 
côtés  du  chœur  avec  une  table  fur  laquelle  on  lie 
environ  trente  vers  latins  à fa  louange.  On  remar- 
que qu'après  fa  mort  on  n,’a  plus  nommé  de  prin- 
ce à l’archevêché  de  Maïence , 8c  que  les  chanoines 
fe  font  conièrvé  le  droit  d'y  élever  des  perfonnes 
de  leur  corps. 

Va  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoit 
toujours  à donner  des  preuves  de  fon  zele  pour 
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maintenir  la  faine  do£hinc.  Le  lundi  dix-neu- 
té*d  '^h^o  Janvier  étant  aflcmblée  aux  Mathurins , 

logi-  de  Pa-  elle  cita  un  religieux  licentié  nommé  frere  Adrien 
ris  Mettaicr , llifpeft  d’être  favorable  aux  Luthe- 

p’ttTientrf  rjens}  & l’obligca  de  promettre  qu’il  fe  foumet- 
novis^er-  décifion  de  la  faculté  : ce  qu’il  figna  le 

rcrik.t.i.in  vingt-quatrième  du  même  mois.  Elle  examina 
enfuite  les  informations  faites  contre  frere  Jean 
feq  Pcmocel  religieux  Cordelicr  , qui  avoit  prêché 

^^2.38.  <&■"  dans  les  églifes  de  faint  Jaques  de  la  boucherie  8c 
/??..  de  faint  Paul  , beaucoup  de  propofitions  fiiullcs , 

fcandaleufes , ambiguës , 8c  avancées  téméraire- 
ment. L'aceufé,  qu’on  vouloir  obliger  de  fe  re- 
tradler,  demanda  quelque  tcm<  pour  le  faire,  8c 
alla  fe  joindre  aux  Proteftans.  Un  autre  religieux 
de  Citeaux  nommé  Nicolas  Bouchcrat  fut  aufli 
cenfiiré  par  une  deliberation  du  feiziéme  de  Mars. 
L’univerfité  & le  clergé  de  Cologne  ayant  envoyé 
à la  faculté  de  Paris  un  traité  de  rétablilTcment  de 
la  rcformatlon  qu’on  attribuoit  à Buccr  ou  à Me- 
lanchron  , 8c  qui  fe  diftribuoit  fous  les  aufpices 
de  l’archevêque  Herman  favorable  aux  Luthériens , 
la  faculté  examina  cet  ouvrage  êc  manda  ce  qu’el- 
le en  pcnlbit.  Le  premier  de  Juin,  un  religieux 
nommé  Nicolas  Coutan  reçût  défenfes  d’affifter 
aux  difputcs  8c  aux  aftes  publics  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
. fut  juftifié.  Le  dix  huitième  du  même  mois,  elle 

I cita  Claude  Guillaud  un  de  Tes  membres,  pour 

rendre  raifon  d’un  livre  qu’il  avoit  publié  , inti- 
tule, Conférences  fur  les  ép  'nrts  de  faint  Fa»l,  ép 
les  èpitres  canoniques  , dans  lequel  elle  trouvoit 
plulîcurs  propofitions  fauffes  8c  hérétiques  ; mais 
l’auteur  ayant  pris  la  fuite,  elle  condamna  le  livre, 
8c  prefenta  requête  au  parlement  pour  faire  dé- 
fenfes au  libraire  Oudin  Petit  de  le  vendre  8c  dé- 
biter. 

XV!.  I.,e  vingt  fixiéme  du  mois  d’Août  la  faculté 

écrivit  à l’univcrfitc  de  Louvain,  pour  la  fclici- 
k faculté  à ter 
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ter  fur  fon  zclc  à maintenir  la  foi  & s’oppofcr  à 
l'erreur;  elle  lui  parle  des  difficultés  qu’eüe  trou- 
voit  à découvrir  tous  les  livres  pernicieux  qui 
fc  debitoient.  Elle  fait  mention  du  livre  de  Guil- 
Imd,  dont  on  avoir  fait  une  fécondé  édition  , 
ffir  laquelle  les  I.ovaniftes,  c’eft-à-dire,  ceux  de 
l’univcrfité  de  Louvain , l’avoient  confultée.  Elle 
leur  apprend  que  cet  auteur  s’eft  retiré  en  Bour- 
gogne , où  il  donnoit  des  marques  d’attache- 
ment à la  pure  doârrinc , 8c  de  haine  pour  l'er- 
reur, ce  qui  doit  la  porter  à vouloir  agir  envers 
lui  avec  douceur  autant  qu’elle  le  pourra  faire  t 
d’autant  plus  qu’il  a promis  de  coniger  dans  la 
prochaine  édition  ce  qu’il  y a de  rcprchenfible 
dans  Ibn  ouvrage.  La  faculté  ajoû'e  qu’elle  2 
condamne  la  bible  de  Robert  Etiennp , comme 
contenant  des  propolîtions  erronées  ; 8c  que  fi 
ce  livre  dont  il  y a déjà  eu  pluficurs  éditions , 
fut  tombé  plût^t  entre  Tes  mains,  elle  n’auroic 
pas  fi  long-tcms  différé  fa  cenfure , 8c  qu’elle  en 
^ira  de  même,  à l’égard  de  tous  les  mauvais  ou- 
vrages qui  lui  feront  déférés,  ou  qu’elle  pourra 
découvrir. 

L’on  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  fa- 
culté au  cardinal  de  Bourbon  archevêque  de 
Sens,  datée  du  dix  huitième  de  Mars,  dans  la- 
quelle elle  lui  donne  avis , qu’ayant  été  infor- 
, mee  que  dans  fon  diocefe  8c  dans  fa  ville  il  y a 
plufieurs  perfbnnes  fufpeéfcs  de  mauvaifè  doftri- 
ne,  8c  ayant  des  opinions  erronées  fut  la  foi,  fur 
les  fàcrcmcns,  fur  l’autorité  de  l’églife,  fes  pré- 
ceptes , 8c  fes  ceremonies  ; qu’il  y a même  de 
les  diocefains  prifhnniers  à Paris  pour  ce  fujet  : 
il  doit  employer  tous  fes  foins  pour  arrêter  le  pro^ 
g^-ès  de  ces  erreurs , 8c  appliquer  la  cognée  à U 
racine,  pour  empêcher  que  leurs  difeours  com- 
me une  gangrène  , ne  répandent  infenfiblemeot 
la  corruption  : vû  qu’un  peu  de  levain  corrompt 
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toute  la  pâte,  & que  ces  fcftcs  pourroient  tel- 
lement s’étendre  ^ fc  fortifier  qu’il  (croit  très- 
difficile  enfuite  de  les  déraciner  au  préjudice  de 
réglifè  , de  la  foi  catholique,  8c  de  la  faculté  de 
théologie,  comme  elle  l’éprouve  tous  les  jours, 
C’eft  pourquoi  de  l’avis  du  premier  prefident 
Lizet  8c  d’autres,  elle  lui  écrit  ces  prefentes  , 
pour  le  fupplier  humblement  d’arrêter  ces  perni- 
cieufes  feftes  , 8c  de  les  extirper  entièrement  , 
d’ordonner  à fes  promoteurs , officiers  8c  doyens 
ruraux  , qu’ils  veillent  à la  confervation  du  dé- 
pôt de  la  foi , qu’ils  arrachent  l’yvraye  du  dio- 
cefe , avant  qu'elle  étouffe  le  vrai  plant  de 
J £ s U s-C  H R 1 s T.  Et  la  faculté  offre  fes  foins  8c 
fbn  zcle  pour  le  fecours  de  'fes  officiers , affurant 
qu’on  la  trouvera  toûjours  prête  à les  fervir.  Dans 
h même  année  elle  envoya  au  parlement  de 
Rouen  fa  cenfure  des  propofitions  qu’il  lui  avoit 
déférées , 8c  le  catalogue  des  livres  «lu'clie  avoit  dé- 
fendus- 

L’infetigable  Cochlée  continuoit  de  même  â 
s’oppofer  aux  heretiques.  Bucer  avoit  écrit  trois 
livres  en  Allemand  aux  membres  de  la  diète  de 
Wormes,  pour  les  engager  à demander  un  con- 
cile national  pintôt  qu’un  general , 8c  avoit  ré- 
pandu dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  termes  in- 
jurieux contre  le  pape,  8c  tout  l’état  ecclcfiafti- 
que,  contre  les  édits  de  Wormes  8c  d’Ausbourg, 
contre  les  facremens  8c  les  ceremonies  de  l’Egli- 
fc  : en  s'offrant  de  prouver  dans  une  difputc 
tout  ce  qu’il  avançoit.  Cochlée  indigné  de  voir 
une  fi  grande  témérité  dans  cet  hérétique , écri- 
vit une  lettre  latine  aux  princes  8c  aux  députés 
des  villes  catholiques  , 8c  l’envoya  d’Eichftct  à 
"Wormes,  par  un  mcflàger  exprès.  Il  les  y con- 
juroit  de  Ca  donner  de  garde  des  menfonges  8c 
des  impofiures  de  Bucer , 8c  Ce  foumet  à muifrir 
k pleine  du  talion,  s’il  ne  le  convainc  devant  des  \ 
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juges  intègres , & de  fes  erreurs  dans  la  foi , & 
de  ià  vie  déréglée.  Cette  lettre  ayant  été  lue  pu- 
bliquement & par  les  catholiques  & par  les  Protc- 
ftans  : Buccr  y fit  aufli-tôt  une  reponfc  latine  af- 
(ës  ample  ; & Cochlée  ne  manqua  pas  d’y  répli- 
quer dans  h même  langue , ayant  tiré  de  fon  livre 
dix-huit  propofitions,  fur  Icrquellcs  il  demanda  à 
difputcr  contre  fon  adverfaire  devant  des  juges. 
Mais  Bucer  n’accepta  pas  ce  parti. 

Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin 
un  recüeil  d’œuvres  mêlées  , qui  contenoit  trente 
traités.  Nous  avons  parlé  de'plufieurs.  Il  compo- 
fa  encore  des  confiderations  fur  le  traité  de  la  con  • 
corde  contre  deux  écrits  des  Luthériens  : un  cflTai 
contre  les  quatre  conjeélures  d’André  Ofîander  fur 
la  fin  du  monde;  une  répliqué  à l’Anticochléc  de 
Muiculus  touchant  le  facerdoce  8c  le  facrifice  de  la 
nouvelle  loi,  avec  uneréponfe  à l’Antibole  de  Bul- 
linger;  8c  deux  additions  contre  le  traité  que  Bu- 
cer avoit  publié  contre  Barthelemi  Latoraus  ; de 
plus  un  traité  contre  le  hibou  du  nouvel  évangile  ; 
un  autre  de  la  vénération  des  reliques  contre  Calvin } 
un  écrit  fur  l’accord  fait  avec  les  Proteftans  à Ratis- 
bonne  contre  le  même  Calvin  : 8c  une  dëfenie  en 
allemand , du  iâccrdoce  8c  da  facrifice.  11  dit  que 
tous  ces  écrits  ferviroient  à réfuter  une  nouvelle 
herefie  qui  s’clevoit  dans  pluficurs  villes  de  la  Soua- 
be,  8c  qui  renouvclloit  en  partie  les  erreurs  des 
Manichéens. 

Luther  fit  aufit  contre  les  trente-deux. articles 
des  théologiens  de  Louvain , un  écrit  allemand 
8c  latin  en  foixante-quinze  propofitions  , 8c  le 
répandit  de  tous  côtés  : 11  y difbit-en  pre- 
mier lieu  que  tout  ce  qui  s’enfeigne  dans  l’é- 
glifc  indépendamment  de  la  parole  de  Dieu  , 
cft  impiété  8c  menfonge  , que  fi  on  l’établit 
comme  article  de  foi , c’eft  encore  une  impié- 
té , c'eft  une  herefie  ; que  celui  qui  y ajoute 


AN.iy4y. 


Cech’/titS 
ttbi  fnpr/t  f, 
3IZ. 


xrx. 

Ecrit  ié' 
Luther 
contre  Ici 
ai.  artitlei 
aeLnuvjin. 

Ctthl4H$ 
mbi  f-lrt  f. 

311. 


Digitized 


AK.If+f- 

7'rljittt.  hijl. 

^fs  v,ni^t. 
4o,  l.  l.  6. 

34- ^ 
317 

K .‘yna  à. 
h>!  gnno  », 

«4. 


»»'  TiiJIûirt  Eccïe'iaJhqHt. 

foi , c(î  un  idolâtre  , & honore  le  démon  en  f« 
place  de  Dieu.  D’où  il  conrluoit  que  les  Lovani- 
ftes  croient  idolâtres  & hérétiques,  en  afTurant 
qu'il  y avoir  fept  facremens  , fans  être  tondes 
fur  la  parole  de  Dieu  ; que  la  doétrinc  de  la  fy- 
nagogue  des  Lovaniftes  touchant  le  baptême  , 
doit  être  condamnée  comme  hérétique  : qu’il 
faut  rejetter  leur  opinion  touchant  l’ufape  de  l’eu  - 
chariftic , étant  pleine  de  profanation , d'hcrcfic 
& d’idolâtrie.  Qu’oftrir  la  metfe  pour  le  défunts  , 
c’eft  être  hérétique  , c’eft  blafphemcr  , & que 
c’eft  un  menfonge  de  dire  que  la  mclîc  ait  été 
inftituée  par  J e s u s-C  h r i'‘s  t.-  Il  rejetroit  en- 
core le  mariage  comme  facrement  j.  il  dcclamoic 
contre  l’églifc  qu’il  appelle  l’églitè  papale  , qui' 
ne  tend  qu’à  ruiner  l’églife  de  Jesos  Christ. 
Et  comme  ceux  de  Zurich  avoient  été  attaqués 
par  ce  chef  de  la  nouvelle  réforme , ccux-ci  ne 
l'épargnèrent  pis  dans  leur  réponfe.  Ils  la  firent  en 
ktin  & en  allemand.  „ Les  prophètes  & les  apô- 
„ très , difoient-ils , ne  cherchoient  que  la  gloire 
„ de  Dieu , & non  pas  la  Icurj:  ils  n’étotent  ni* 
,,  fiiperbcs  , ni  entêtés,  ils  n’avoicnr  en  vire  que 
„ le  falut  des  pécheurs.  Mais  Luther  ne  penfe 
,,  qu’à  Tes  intérêts  , il  eft  opiniâtre , il  cil  inlblcnt 
y,  à outrance,  8c  livre  aulfi-tôt  à l’atan  tous  ceux 
„ qui  ne  fouferivent  pas  à fes  fentimens.  Dans 
y,  tous  fes  averriflemens  8c  fes  correélions  on  rce 
„ marque  un  dprit  malin,  8c  non  pas  un  cara- 
„ éler^’ami  8c  de  perc. 

En  effet,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  furfdbx 
êc  de  plus  emporté  que  ce  que  Luther  écrivit 
contre  les  doârcurs  de  Louvain  8c  contre  les  Sa- 
cramentatres  , dans  cette  année,  8c  les  difciplcs 
ne  peuvent  voir  kns  honte  les  prodigieux  égare- 
mens  de  fon  efprit.  En  écrivant  contre  les  pre- 
miers , tantdt  il  fait  le  bouffon  , mais  de  la  ma- 
micce  du  monde  la  plus  baffe,  il  remplit  toutes 
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fcs  thé{cs  de  ces  miferables  équivoques  , vaccultas 
au  lieu  de  frcultas , cacolycn  ecclej:»,  au  lieu  de 
cathalca , parce  qu'il  trouve  dans  res  deux  mots 
vaccultas  & cacelyca  , une  froide  allufion  avec  les 
méchans  êc  les  loups.  Pour  fe  moquer  de  la  cou- 
tume d’appeller  les  docteurs  ms  maîtres,  il  appel- 
le toujours  ceux  de  Louvain  , nefiroUi  mag'flroüi-, 
brtita  maglfiroUia  croyant  les  rendre  fort  odieux 
&fort  méprilables  par  ces  ridicules  diminutifs  qu’il 
invente.  C’eft  ainfi  qu’il  oublioit  toute  pudeur , & 
qu’il  ne  le  foudoit  pas  de  s’expofer  lui- même  à 
la  riféc  publique , pourvu  qu’il  poulTat  tout  à 
l’extrémité  contre  fts  adverfaires  ■ < 

Les  Zuinglicns  quoique  fcs  fcétaircs  en  partie , 
■ne  frirent  pas  mieux  traite's,  11  publia  une  expli- 
cation fur  la  Gencfe,  où  il  mit  Zuingle  SfOeco- 
lampade  avec  Arius , avec  Muncer  & les  Anabap- 
tiftes  , avec  les  idolâtres  qui  fe  faifoient  une  idole 
de  leurs  penfées  , & les  adoroient  au  mépris  de 
la  pa-ole  de  Dieu.  Dans  l’a  petite  confdfion  de 
foi  qu’il  publia  cnfiiitc  , il  les  traita  d’infenfés  , 
de  blafphêmateuTS , de  gens  de  néant  , de  dam- 
nés , pour  qui  il  n’étott  plus  permis  de  prier  , & 
protefta  qu’il  ne  vouloir  plus  avoir  avec  eux  aucun 
commerce  ni  par  lettres,  ni  par  paroles,  ni  par 
œuvres,  s’ils  ne  contefloient  que  le  pain  de  l’cu- 
charifric  étoit  le  vrai  corps  naturel  de  Nôtre  - Sei- 
gneur , que  les  impies  6c  même  le  traître  Judas 
ne  recevoient  pas  moins  par  la  bouche  que  faint 
Pierre  & les  autres  vrais  fidèles.  Par- là  il  crut  met- 
tre fin  aitx  fcandalcufcs  interprétations  des  Sacra- 
menraircs,  qui  tournoient  tout  à leur  {ens  : & 
il  déclara  qu’il  tenoit  pour  fanatiques  ceux  qui 
^refuferoient  de  fouferire  à cette  dernière  confef- 
fion  de  foi. 

Calvin  écrivit  à peu  près  du  même  ftile  con- 
tre deux  faux  dévots , libertins  réels , qui , fous 
prétexte  de  fpiritualité  , s’étoieot  infioucs  dans 

l’cf- 
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. l’cfprit  de  ]a  reine  de  Navarre  & l’avoîent  infatuée 

vifion5.  Un  ftile  plus  modéré  & des  rai- 
ts  uiwtt  -fonnemens  plus  folides  euflent  peut-être  conibn- 
du  les  deux  vifionnaires  & ramené  la  reine  ; mais 
/»f#r  eJ>t|^c-  Jej  einpoitemens  de  Calvin  n’inftruifirem  perfonne 
^ firent  qu’irriter  cette  princefle.  Elle  lui  en 
fit  faire  des  plaintes,  Sc  lui  éenvit  elle-même  une 
lettre  où  elle  n’oppofe  prefque  que  de  la  douceur 
Sc  de  la  modération  aux  vivacités  & auxemporre- 
mens  de  Ton  adverfaire.  Elle  y tâche  de  juftifier  (à 
conduite  & de  montrer  qu’elle  n’avoit  pas  eu  tort 
de  donner  fa  confiance  aux  deux  perfonnes  qui 
avoient  fi  fort  échauffé  la  bile  de  Calvin.  Mais  cet- 
te princefle  avoit  été  abufée,  & elle  nes’étoh  point 
apperçüe  que  ces  deux  prétendus  doéfeurs  n’étoient 
que  des  hypocrites.  Sa  lettre  eft  du  vingtième 
d’Avril  iy4f. 

En  France,  les  difciples  de  Calvin  quoique  ca- 
Coitiinen-  chés  , ne  laifloicnt  pas  de  répandre  leurs  erreurs 
«ment  des  & de  faire  quelque  progrès.  Ils  commencèrent 
wr'mJeren  année  une  efpcce  d’églifc  à Paris  qui  s’accrut 
France.  le  tems.  Un  certain  gentilhomme  du  Maine, 

^tx.tinyp.  nomme  de  la.Ferriere,  homme  très- ignorant,  5c 
à qui  un  zele  outré  pour  les  nouvelles  opinions 
tenoit  lieu  de  fcicnce  , croyant  pouvoir  éviter  à 
Paris  les  recherches  que  l’on  faifoit  dans  fbn  pai's 
contre  les  nouveaux  fcéfaires,  fe  retira  dans  cet- 
te ville.  Sa  femme  qu’il  avoit  amenée  avec  lui  y 
étant  accouchée,  il  ne  voulut  jamais* que  fon  en- 
fant reçût  le  baptême  par  les  mains  des  Catho- 
liques , ni  avec  les  ceremonies  ufitées  de  tout 
tems  par  l’églife.  Il  s’emportoit  avec  fureur  con- 
tre ces  ceremonies,  & les  traitoit  d’impies,  fans 
pouvoir  dire  en  quoi  confiftoit  leur  impiété. 
Cependant  ne  voulant  pas  iaiflêr  mourir  fon  en- 
fant fans  baptême,  il  envoya  prier  quelque  nou- 
veau feftaire  de  venir  le  lui  adminiftrer.  On  fit 
de  grandes  difficultés  d’abord , il  fit  des  inftanccs_ 

cn- 
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encore  plus  vives  : enfin  il  obtint  ce  qu’il  deman* 
doit.  L’enfant  reçut  le  baptême  par  lés  mains  des 
hérétiques } 8c  ceux-ci  confiderant  que  ce  qui  vc- 
noit  d’arriver  , pourroit  encore  fc  rencontrer  8c 
même  bien  plus  fréquemment  , ils  refolurcn»  de 
nommer  quelques-uns  d’entr’eux  à qui  l’on  pour- 
roit s’adrefter , (bit  pour  l’adminiftration  du  bap- 
tême, Toit  pour  les  autres  befoins  auxquels  ils  fe- 
roient  en  état  de  fâtisfairc.  Celui  qui  fut  choifi  le 
premier  fut  un  laïc  de  vingt-deux  ans  nommé  la 
Rivière.  On  dreffi  quelques  Reglcmens  , on  éta- 
blit une  efpcce  de  confiftoire  , & l’on  pourvût  à 
(à  fureté  8c  au  bon  ordre  autant  qu’on  pouvoir  le 
faire  dans  de  fi  foibles  commenccmcns. 

L’hcrcfic  commençoit  à le  répandre  dans 
l’Italie  î à Mantoiie  on  découvrit  que  quelques-  d'î^ntoüe 
uns  du  clergé  en  étoient  déjà  infeétés , 8c  que  arrête  les 
dans  des  difputcs  ils  donnoient  quelques  atteintes  progrès  de 
aux  vérités  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de 
Mantoiie  par  fon  zelc  arrêta  fes  progrès  ; 8c  le  Paml.  lU, 
pape  lui  envoya  un  bref  dans  lequel  il  loüoit  fes  l'l>n  êr<v. 
foins  , 8c  lui  accordoit  une  pleine  autorité  fiir 
tout  le  clergé  8c  fur  tous  les  religieux  de  fon  aimd 
diocéfc  , pour  faire  punir  les  coupables.  Ce  bref  RaynMnn 
cft  daté  de  Rome  le  feptiéme  de  Février  if45’. 

Comme  les  mêmes  erreurs  fe  répandoient  aufli  ^ 
à,*  Modcnc  par  les  artifices  8c  les  fcduéllons  d’un 
certain  Philippes  Valentin  , le  pape  n’en  fut  pas 
plutôt  informé  , qu’il  adreflâ  un  autre  bref  du 
vingt-fèptiémc  de  Mai  au  duc  de  Fcrrare,  pour 
l’exhorter  à faire  arrêter  ce  perturbateur  , le  met- 
tre en  prifbn  , 8c  rendre  en  cette  occafion  à Dieu 
8c  à l’églifc  ce  qu’il  leur  devoit  comme  un  prin- 
ce catholique  rempli  de  pieté  , qui  doit  marcher 
fur  les  traces  de  fes  ancêtres.  Paul  III.  fut  obéi} 
mais  il  eut  de  plus  grands  embarras  avec  Cofme 
de  Medicis  duc  de  Florence.  Voici  quelle  en  fut 
l’occafion.  . - . 

Pluficurg 
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Pluficurs  Florentini  cnnuïés  tiê  l’etat  raonar-  j 
cliique  , & cfperant  de  voir  bicn-tôt  rcrivre 
leur  ancienne  republique  , faifoient  connoitre  alTés 
publiquement  la  vanité  de  leurs  pcnfccs  & don- 
noient  lieu  de  craindre  quelque  roulevetncnt.  Ils  dé> 
bift)icnt  pour  appuïer  leurs  idées  , que  Jérôme 
Savonarollc  religieux  dominicain  dont  on  a par> 
lé  en  fbn  tems.  8c  qu’ils  regardoient  comme  un 
prophète,  avoir  prédit  ce  changement  qu’ils  e&  , 
peroient.  Les  Dominicains  de  Florence  les  en- 
tretenoient  dans  ces  penfées , 8c  par  cette  incon-  1 

fideration  , ils  rendoient  le  danger  plus  grand  • I 

8c  le  mal  plus  à craindre.  Le  duc  l’ayant  appris  ' 

ordonna  d’abord  à ces  religieux  de  demeurer  en 
repos  , 8c  de  tenir  une  conduite  plus  pacifique  : 
mais  ceux-ci  n’obéïflànt  pas  , il  en  fit  mettre 
quelques  uns  des  plus  feditieux  en  prilbn  , 8c  par 
un  édit  qu’il  rendit  public  , il  leur  ordonna  de  ! 

(ortir  dans  un  mois  des  trois  monafteres  qu’ils  | 

avoient  dans  Florence  j ce  qu’ils  furent  contraints  1 

d’executer  : le  duc  mit  dans  leur  couvent  de 
faint  Marc  qui  était  le  principal  , des  Auguftins 
dont  le  monafterc  avoit  été  ruiné  depuis  peu. 

Le  pape  offenfé  de  cette  entreprife  8c  imaginant 
que  le  duc  auroit  dû  le  confultcr  auparavant,  or- 
donna aux  Auguftins  de  quitter  le  monafterc  dans 
lequel  ils.  étaient  entrés  ; 8c  enjoignit  au  duc  fur 
peine  d’excommunication,  de  rétablir  les  Domi- 
nicains. Il  le  prenoit  d’un  ton  fi  haut , il  mena- 
çoit  avec  tant  de  vivacité  , que  le  duc  craignant 
que  cette  affaire  n’tût  de  fâcheufes  fuite.*  pour 
lui , s’il  s’obftenoit  à foutenir  ce  qu’il  avoit  fait, 
jugea  à propos  de  ceder  au  tems  & de  rétablir  les 
Dominicains. 

Jercmle  patriarche  Grec  de  Conftaatinople  oc-  1 
cupoit  ce  fiége  depuis  plus  de  vingt-trois  ans, 
ayant  été  élû  en  lyzi.  Sous  fbn  pontificat  Pro- 
ccre  , archevêque  d’Acridc,  qu’on  nom m oit 

première 
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première  Juftiniaaéc  , vint  à C.  P.  avec  les  Ict- 
très  patentes  du  Grand- Seigneur  , qui  portoient  ‘ 
que  l'évêché  de  Beroé  métropolitaine  de  Thcfla- 
loniquc  , étoit  dépendant  de  îbn  diocciè  i il  of> 
froit  aux  Turcs  cent  écus  d’or  d’augmentation 
au  tribut  que  les  patriarches  payoient , fi  on  vou* 
bit  lui  rclîituer  cette  ville.  Mais  jeremie  ayant 
fait  voir  que  l’églife  de  Conftantinople  en  étoic 
en  pofiefTion  depuis  plus  de  trois  cens  ans,  gagna 
fa  caule  , à condition  qu’il  payeroit  l’augmenta* 
tion  du  tribut  que  Procore  avoir  oflêrt  : en 
forte  que  ce  même  tribut  monta,  dans  cette  aOf 
née  à quatre  mille  cent  ducats  qu’il  falloir  payer 
tous  les  ans  le  jour  de  S.  Georges.  Jeremie  mou- 
rut en  iy+4-  dans  la  Bulgarie  en.faifant  fa  vifitc. 

Denys  né  à Fera  , & métropolitain  de  Nico- 
medie , fut  mis  en  fa  place  : mais  parce  qu’il 
avoir  été  elû  feulement  en  preiènee  de  Germain 
patriarche  de  Jcrufalcm  fans  avoir  allèmblé  le» 
autres  évêques  de  fà  jurifdiétion , ceux-ci  formè- 
rent leur  oppolîtion  , fans  être  toutefois  écoutés  ; 

Soliman  ayant  conhrmc  Denys  à condition  qu’il 
augmenteroit  le  tribut.  Cc;tc  confirmation  n’ap- 
piifà  pas  les  troubles.  Les  évêques  &.  le  clergé 
fc  liguèrent  contre  le  patriarche  , on  tint  des  con- 
ciles contre  lui.  Il  mourut  néanmoins  dans'  fà  . ■ 
dignité  , 8c  Metrophane  de  Cefarée  lui  fùccetia. 

Quant  aux  paniarches  latins  , le  cardinal  Farnefè-  , 

poiledoit  ce  titre  ; 8c  après  lui  il  fut  donné  à un  \ 

Colonne.  , 

Le  pape  fut  un  peu  confolé  des  defordres  que  Envoyé  * 
caufoit  l’herefie  en  Europe  , par  la  proteftafion  du  roi  d*E- 
qu’on  lui  fit  de  la  part  de  Claude  roi  d’Ethiopie,  diiopic  au 
de  fe  foûmettrc  à l'égÜfc  Romaine,  en  abjurant 
le  fchifme  de  Diofcorc.  Ce  Claude  avoit  fuccedé  ^drumami, 
à fon  pere  David , 8c  demandoit  au  pape  des  ou-  ”• 
vriers  apoftoliques  , pour  inftruirc  les  fujets  des  "" 

dogmes  de  la  religion  chrétienne',  8c  établir  des  /■«»,  ///. 
piètres.  Paul  III.  reçut  avec  beaucoup  d'hon-y^E»-  1831, 
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nciiT  l’cnroyé  qui  étoit  un  prieur  de  religieux 
nomme  Paul , & connut  par  les  lettres  du  mo- 
narque , que  depuis  quelques  années  il  avoit  fait 
partir  un  autre  député  qui  étoit  mort  dans  le 
♦oyage.  Le  pape  renvoya  ce  prieur  avec  un  bref 
pour  le  roi  d’Ethiopie  , dans  lequel  il  lui  mar- 
quoit  qu’il  rendoit  Tes  aétions  de  grâces  à Dieu 
d'avoir  éclaire  de  fes  lumières  un  fi  grand  prin- 
ce , qui  marchoit  fi  dignement  fur  les  traces  de 
fbn  perc  David  , que  la  réputation  de  fà  probité 
étoit  venue  jufqu’à  Rome  , êc  qu’il  ne  doutoit 
pas  qu’ayant  été  l’heritior  de  fon  roïaume , il  he- 
riteroit  de  meme  de  fa  pieté  , de  fa  religion  en- 
vers Dieu  , £c  de  fon  attachement  inviolable  au 
fiége  apotbolique  , dont  il  lui  donnoit  déjà  des 
preuves  folides  dam  fes  lettres.  Il  lui  promit  avec 
le  fccours  de  Dieu  de  lui  envoyer  dans  peu  de 
faints  millionnaires  diftiogucs  par  leur  doétrinc  8c 
par  leur  pieté , 8c  très-propres  à inftruire  fes  fujets 
dans  la  foi.  Il  le  flatte  enfin  qu’il  n’oublieià  rien 
pour  lui  envoyer  un  nonce  apoftolique  , afin  de 
répandre  les  confolations  fpiritueÜes  fur  lui  8c  fur 
tous  fes  peuples.  Ce  bref  eft  daté  de  Rome  le 
vingt- neuvième  d’Août. 

Quelque  tems  auparavant  on  avoit  condamné 
en  France  Guillaume  Poyet  chancelier  , dont  on 
a déjà  parlé.  De  fimple  avocat  d’Angers  , il  étoit 
parvenu  par  le  aedit  de  Loüile  de  Savoïe  mere 
du  roi  , à la  charge  de  préfidcnt  à Mortier  , 8c 
à la  dignité  de  chancelier  en  iyj8.  Mais  s’etant 
fervi  de  fon  autorité  pour  exercer  fa  tyrannie, 
8c  commettre  un  grand  nombre  de  coneuflions, 
fur  les  plaintes  qu’on  fit  au  roi  de  fà  conduite  8c 
de  fbn  adminiftration  , il  fut  arrêt»  8c  mis  à U 
baftillc  le  deuxieme  d’Août  if+i.  ce  prince  or- 
donna enfuite  àu  parlement  de  travailler  à fba 
procès  On  tira  pour  cet  efiet  de  divers  parlcmens 
un  certain  nombre  de  juges  du  confentement  de 
l’aceufe.  Les  procedures  turent  longues,  8c  durè- 
rent 
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«Wït  juCju’cn  cette  année  dans  laquelle  par  An  t 

arrêt  du  vingr-troifiéme  d’Avril  . ce  chancelier  ' 

Pt  pour  les  entreprifes  par  lui  faites  outre  fon 
»,  pouvoir  , abus  8c  exaébions,  fut  privé  de  fa 
»»  dignité , déclaré  inhabile  à tenir  office  roial  » 

»,  condamné  à cent  mille  livres  d’amende  envers 
»,  le  roi , à tenir  prifon  jiifqu’à  plein  payement  » 

8c  confiné  pour  cinq  ans  en  tel  lieu  8c  iûre 
„ garde  qu’il  plairoit  à fa  m'àjcfté.  „ Pour  aua 
gmenter  u confulîon  l’arrêt  fut  prononcé  à Taüa 
dience  de  la  grande  chambre  les  portes  ouvertes,  ' 

Poyct  prefent  8c  nüe  tete.  On  l’enferma  enfiiite 
dans  la  grolïê  tour  de  Bourges  , d'où  il  ne  Hirtic 
qu’api'èi  avoir  cédé  fous  fes  biens  au  roi.  On  ne 
peut  nier  rourefois  que  la  reine  de  Navarre  fœur 
de  François  I 8c  la  ducheflè  d’Etampes  maîtrefie 
de  ce  prince  , n’aycnt  eu  beaucoup  de  part  à fà 
difgrace  , pour  avoir  rcfufé  de  fccllcr  des  lettre» 
rotaux  que  la  Remudir  avoit  obtenürs  contre 
du  Tillct  à la  recummandanon  de  la  duchclîè 
d'Etampes.  Le  roi  donna  feulement  les  (ceaux  à 
François  de  Montbolon  préfidrnt  au  parlement 
de  Paris  fans  le  titre  de  chancelier}  8c  Poyct  mou< 
rut  d’une  rétention  d’urine  à Paris  , accablé  de 
pauvreté,  d’ignominie,  8c  d’années,  dans  le  mois  / 
d’Avril  de  l’année  ly  ,8.  âgé  de  foixante-quatorze 
ans. 

Le  cinquième  de  Janvier ‘de  l’année  fuivante  Xivii. 
1/45.  on  tint  uns  congrégation  generale  pour  ga- 

regler  l’ordre  qu’on  devoir  oblcr^’cr  dans  les  affai  f 
rcs  , 8c  la  manière  de  propofèr  les  queftions  dans  la  fécondé 
la  feffion  fuivante.  On  y lut  le  bref  du  pape  qui  f'‘Æon- 
exemptoit  des  décimes  les  évêques  £c  les  autres 
membres  du  concile.  Dans  l’examçn  qu'on  fit  de 
ceux  qui  auroient  dtoit  de  fuffrage,  il  y eut  quel- 
ques conteftations.  ; Le  cardinal  de  Sainte-Croix 
qui  préfiJoit  en  la  place  de  celui  de  .Monte  qui  étoit 
malade  de  la  goutte  , fut  d’av's  qu’on  bif  â:  les 
réguliers  dans  la  pofïcflion  du  droit  dont  ils  jouit 
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foient  depuis  long-tems  , 8;  qu’on  leur  accorda^ 
voix  délibérative.  Mais  Pierre  Pachcco  évéque  dç 
Jaën  , fait  depuis  peu  cardinal  , remontra  que  les 
évêques  ne  demandoient  pas  que  tous  les  régu- 
liers tuflent  exclus  de  ce  droit  , mab  qu’on  le  re- 
fusât feulement  aux  abbés , dont  le  nombre  feroit 
trop  grand  : & cet  avis  auroit  été  fuivi  fans  une 
nouvelle  difputc  qui  furvint. 

Le  préfident  propofa  d’admettre  aux  fuffrages 
trois  abbés  de  la  congrégation  du  Mont-caflin  que 
le  pape  avoit  envoyés  au  concile  , & demanda 
qu’on  les  y reçût  en  crofle  &:  en  mitre.  On  ac.* 
corda  le  premier  article  , mais  on  rcfiifa  le  fécond  : 

& Jacques  Nachianti  de  l’ordre  de  faint  Domini- 
que 5c  évêque  de  Chiozzafit  valoir  le  reglement, 
qui  ftatuoit  que  les  évêques  iéuls  porteroient  la 
crofTc  & la  mitre.  Cervin  répliqua , l'évêquc  re- 
partit , le  légat  comme  en  colere  dit  ; le  pape  pâr 
là  bulle  les  appelle  au  concile  , voulons  nous  les 
en  exclure  ? On  demanda  de  quels  abbés  parloir 
cette  bulle.  Et  après  beaucoup  de  conteftations  le 
cardinal  de  Monte  qui  etoit  guéri  , revint  dans 
raflemblée,  5c  ia  fit  confentir  que  la  voix  de  ces 
trois  abbés  ne  pafleroi:  que  pour  une  , lorfqu’iis 
penferoient  de  même  , comme  cela  fc  pratiquoit 
dans  les  ordres  religieux  où  le  general  opinoit  pour 
tous.  On  propofa  d’accorder  la  même  grâce  au 
dominicain  Soto  cclebrc  théologien  : mais  le  car- 
dinal Cervin  s’y  oppofa , parce  que  Soto  étoit  en- 
voyé par  le  vicaire  general  de  fon  ordre  pour  te- 
nir ii  place  } & que  la  bulle  du  pape  défendoit 
d’accorder  le  droit  de  fuffrage  à ceux  qui  occu- 
poient  la  place  des  autr  es 

Quoique  les  légats  fiilîènt  charges  du  bref  par 
lequel  le  pape  accordoit  aux  évêques  d’Allema- 
gne le  droit  de  donner  leurs  v'o’x  par  procureurs, 
iis  ne  jugèrent  pa.s  à propos  de  le  faire  paroître  , 
5t  crurent  qu’au  lieu  de  cette  pcrraiÜion  , qui 
auroit  pû  engager  pluficurs  évêques  des  autres 
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païs  à demander  la  même  grâce,  le  pape  devpit  An-I/JÔ. 
laiflèr  à fes  légats  le  pouvoir  d’accorder  estte  fa- 
veur à ceux  a qui  ils  jugeroient  à propos  de 
l’accordcr  pour  des  raifons  particulières.  AulTi  le 
pape  leur  répondit , qu’il  ne  convenoit  pas  de  les 
jetter  dans  l’embarras , & de  les  rendre  odieux 
aux  autres  par  cette  inégalité  , en  accordant  aux 
uns  ee  qu’on  refuferoit  a d’autres  ; qu’ainfi  il  fal- 
loir lailfe  tout  égal  , & ne  point  foufïrir  qu’au- 
cun de  ceux  qui  étoient  chargés  de  procuration, 
eût'  voix  délibérative  dans  le  concile.  C’efl;  pour- 
quoi les  légats  n’ayant  pas  produit  le  bref  ni  pu- 
blic cette  concclTion  generale  , refiiicrcnt  le  droit 
de  fuffra^e  aux  procureurs  des  évêques  Alle- 
mands , même  à ceux  du  cardinal  d’Ausbourg., 
dont  l’un  croit  un  clianoinc  de  fon  églife  , Sc 
l’autre  Chudc  le  Jay  un  des  dix  premiers  com- 
^pagqons  de  iâint  Ignace  de  Loyola  , & la  même 
loi  fut  obfcrvée  à l’égard  de  tous  les  autres  qui 
«étoient  à Trente.  Le  pape  approuva  cette  con- 
duite : on  réfolut  enfuite  que  IcS"  prélats  diroient  ' 
leurs  avis  , alTis  dans  le  concile  avec  la  mitre  fie 
la  CToffe. 

La  conrcftition  fut  beaucoup  p’us  vive  fur  le  xxx. 
titre  qu’on  donnetoit  au  concile  , 8c  cette  que- 
ftion  qui  paroiflbit  fi  facile  à décider  , fut  fou-  qy-Jn  jon- 
vent  agitée  ave-c  clulcur  , & troubla  plus  d’une  ncroir  au 
fois  l’aflcmblés.  Le  pape  avoir  mandé  à les  lé-  concile, 
gats , qjc  les  decrets  dévoient  commencer  par 
cetc  formule.  Le /aint  ^ f^icré  concile  de  Tren-  3. 
it  œcu’nenic^Hi  ^ generdi  , les  légats  du  fiége 
apojhlique  y .réf.dan’..  Et  ce  fut  ce  tit;’e  qui  fit 
toutes  les  dirputes.  Baccius  Marcellus  évêque  de 
Fiezole  , dit  que  pour  relever  fa  dignité  , il  fal- 
loir ajouter  à la  tête  de  chaque  decret,  ces  mots, 
r prefentant  l’êgii/e  univerfelie.  comme  il  avoit 
été  obfervc  dans  les  conciles  de  Confiance  8c  de 
Bâle  j & que  quoique  celui  de  Trente  ne  fût  pas 
compofé  d’un  fi  grand  nombre  d’évêques  , il 
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n’étoit  pas  cependant  d’une  moindre  réputation  & 
d’une  moindre  autorité.  Plulîcurs  autres  prélats 
furent  du  même  (rntiment  ; mais  d’autres  paru- 
rent d’un  avis  contraire  , particulièrement  Augu- 
ftin  Bonucci  d’Arrzzo  , general  de  l’ordre  des 
Servîtes , qui  fit  obrerver  que  ce  titre  étoit  nou- 
veau , & inufité  dans  les  anciens  conciles  tenus 
avant  celui  de  Confiance , qui  s’en  étoit  fervi  pour 
cette  raifoD  feule  , que  l’cgliic  ayant  été  divifée 
(1  long-tcms  par  le  fchifmc  , on  auroit  pii  dou- 
ter fi  elle  étoit  reprefentée  toute  entière  par  ce 
concile  . & fi  elle  avoit  la  force  de  réduire  les  fidè- 
les à l’unité  par  fes  decrets.  Que  d’ailleurs  ces 
mots  , nfri/enrant  i’égl'ft  univerfrÿi  , n’avoient 
|>as  été  mis  à tous  les  decrets  de  Confiance,  mais 
a ceux-là  (tulement  dans  IcfqueU  il  s’agifibit  d'af. 
faites  importantes , lorfqu’on  prononçoit  cont*e 
les  antipapes  , ou  qu’on  conciamnoit  quelques 
herdics. 

Pighin  auditeur  de  Rote , ajouta  aux  raifbns 
du  general  des  Serviles , que  les  mots  de  repre^ 
feuumt  l’églife  unherfellt , étoient  inutiles,  puis- 
que la  bulle  du  pape  8c  le  decret  pour  commen- 
cer le  concile  k déclarant  un  jynode  ur.iverfel  ^ 
œcuménique  , ces  derniers  mots  fign'fioicnt  la 
même  choie , étoient  même  de  plus  grande  au- 
torité , 8c  caufèroient  beaucoup  moins  de  trou- 
ble. Le  préfident  ayant  beaucoup  loué  ces  deux 
avis , parut  entrer  d’avantage  dans  les  raiforu  de 
Pighin , 8c  ajouta  que  les  mots  dont  on  difpu- 
toit  , paroiflbient  i la  vérité  très  propres  à re- 
primer l’hercfie  des  Luthériens  , mais  qu'il  ne 
ralloit  pas  fi-tôt  éclater  contr’eux  , de  peur  de  les 
irriter  8c  les  rendre  plus  furieux,  particulièrement 
dans  des  circonfiances  où  le  concile  n’étoit  pas 
nombreux  , 8c  ne  voïoit  point  d’ambafiadeurs  des 
princes.  Il  ajoûta  en  bon  partifan  de  la  cour  Ro- 
maine , qu’on  ne  pouvoir  tirer  aucune  confequen- 
•e  ducondle  dtf  Bafle  qui  avoit  dégénéré  dans  imc 

afitm- 
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aflèmblée  fch'fmariquc , ^ qui  par  cette  înfoip- 
tion  fal^ucufc  5’étoir  attiré  la  colère  du  pape  Eu- 
gène IV.  Qu’à  l’égard  du  concile  de  Conllance 
on  avoit  expofé  les  raifons  qui  avoient  engage 
à ie  £crvir  de  ce  titre.  Qu’il  convenoit  au  concile 
de  Trente  d’imiter  la  raodeftic  du  fouverain  pon- 
tife, qui  prend  la  qualité  de  f irviteureies/erviteurs. 

Les  autres  légats  furent  de  l’avis  du  premier  : le 
cardinal  de  Trente  fc  joignit  à eux,  & leur  au- 
torité entraîna  beaucoup  d’évêques.  Mais  le  cal- 
me ne  dura  pas  long-tnns.  La  difpute  recom- 
mença , 8c  les  légats  curent  beaucoup  de  peine 
à l’appaifcr.  Ils  tinrent  ferme  , 8c  écrivirent  au 
pape  , qu’ils  s’étoieni  fortement  bppofés  au  titre 
que  la  plûpart  des  évêques  vouloicm  qu’on  mît 
aux  decrets  , parce  qu’il  pourroit  prendre  envie 
à quelques-uns  d’y  ajouter  encore  cette  ebufe 
dont  oa  s’étoit  fervi  aux  conciles  de  Condance  tmo^iîMe 
8c  de  Baflc,  8c  qui  n’accommoderoit  nullement 
Rome  : Lequel  ccnc  le  tiint  fo»  pouvoir  immedia-  /«'"’*  ♦* 
jement  a'ej  esus-Christ  que  tous  de  quel-  ' . 

que  condition  qu'ils  foi'ent , même  U pape,  font 
tbligés  de  lui  obéir.  Scripand  general  des  Augo- 
ilins  tenta  de  concilier  les  deux  partis,  mais  il  ne 
fût  pas  écouté.  Les  légats  perfifterent  fiir  b néga- 
tive, 8c  le  pape  fut  tres-content  de  leur  zelc.  Oa 
dit  même  qu’il  tut  d’abord  d’ivis  qu’on  retran- 
chât aufli  les  mots  d’unnerfil  gc  à' œcuménique  ^ 
mais  comme  il  les  avoit  déjà  empioïés  dans  fk  f' 
bulle , on  n’en  fit  rien. 

La  difpate  é.oit  p'dquc  finie  , lorfqu’un  évê-  - 
que  de  Lanciano  dans  le  roïaume  de  Napks , ap- 
pcllé  Jean  de  Sabzar  , la  renouvelb  , en  remon-  viuc  qu’oa 
tiant  quelle  étoit  la  fimpÜciié  des  titres  des  anciens  fupprixne 
conciles  , dans  lefquels  on  ne  nommoît  ms  mê. 
me  les  préfidens  } 8c  qu’il  fàlloit  en  ccb  les  imi-  Sfoad.  in 
ter.  Qjc  le  concile  de  Confiance  «oit  le  pre-  #»<«-'• 
micr  qui  avoit  commencé  de  mettre  le  nom  des  *** 

fiens  , qui  furent  changés  plufieurs  fois  à caufe  ** 
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du  fehirme  : mais  qu’il  ne  falloir  pas  {îiivre  cet 
exemple  , qui  engageroit  pareillement  à nommer 
aufli  les  ambaflâdcurs  de  l’empereur  & du  roi  des 
Romains  ; pùifque  Sigifmond  & les  princes  qui  fe 
trouvoi-mt  avec  lui  à Confiance  , y avoient  érc 
nommés  Ce  que  ce  prélat  traita  de  conduite  en- 
tièrement incon'parible  avec  l’humilité  chrétienne  i 
& conclut  qu’il  falloir  fupprimer  les  noms  des  pré- 
fîdens.  Cet  avis  fur  fort  mal  reçu  des  légats  j 5c 
le  cardinal  de  Monté  répondit  dans  le  moment 
même , que  les  conciles  avoient  diverfement  par- 
ié félon  les  tems  : que  le  pape  ayant  toujours  été 
reconnu  pour  chef  de  l’^lifc  , il  n’y  avoir  au- 
jourd’hui que  les  Allemands  qui  dcmandafîênt  un 
concile  indépendant  du  ppe  , & qu’il  falloir  s’op- 
pofer  fortement  à une  témérité  fi  hérétique  , & 
faire  voir  qu’ils  éroient  unis  avec  le  pape  comme 
leur  chef  , dont  ils  étojent  les  légats.  Il  s’étendit 
long-rems  fur  ce  fujet  en  zclé  ultiamontain  , & 
parla  enfuite  d’autres  chofes.  ' . 

Le  decret  fut  généralement  approuvé  , à cela 
■près  , que  Guillaume  Duprat  évêque  de  Cler- 
mont fit  encore  quelques  inftances  pour  enga- 
ger les  pères  à confentir  que  le  roi  de  France  fût 
nommé  dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de 

f trier  Dieu  pour  le  pape,  pour  l’cmpcrcur  &.  pour 
CS  rois  , puifque  le  pape  l’avoit  fait  de  même 
-dans  l’indiârion  du  concile.  Qiielques-uns.  paru- 
ffcnt  afles  ffivt^bles  à cette  demande , 8c  le  cardi- 
nal de  Sainte- Croix  n’y  fut  pas  contraire  ; mais 
il  ajoûra  qu’il  fiilloit  donc  aufii  nommer  les  au- 
tres rois  félon  leur  rang  ; ce  qui  ne  manqueroit 
pas,  dit-il,  de  caufer  du  trouble  à caul'c  de  la 
préfêancc  ; 8c  fur  les  infiances  que  firent  les  évê- 
ques François  , que  le  pape  s’étoit  contenté  de 
nommer  feulement  l’empereur  8c  le  rot  de  Fran- 
ce dans  la  bulle  de  "convocation  , 8c  qu’ainfi  il  faU 
loit  ou  faire  mention  de  ces  deux  princes  feuîs  , 
•a  Bc  rien  dire  ni  de  l’^n  ni  do  l'autre  ÿ jes  légats 

ap- 
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appréhendant  que  cela  ne  fur  injurieux  aux  autres 
rois  , répondirent  qu’on  y penferoit , que  cha- 
cun (croit  ccïntcnt  , & lé  tirèrent  ainlî  de  ce 
pas. 

Mais  fi  le  le  pape  étoit  fî  jaloux  de  maintenir  xxxill. 
la  fuperiorité  qu’il  pretendoit  au-deflus  du  conci-  Kaintei 
le,  les  évêqncs  éioicnt  encore  plus  zélés  à ne  fe 
point  lailïér  dominer  par  les  légat.*;.  Les  peres  fe 
plaignuent  des  préfidens,  qui,  fans  les  confultcr,  r^ihv  hH  , 
avoient  admis  8c  reçu  l’envoyé  de  Mendoza  am-  /«r<* '•>?•*» 
bafladeur  de  (à  majefté  impériale,  8c  avoient  ou-  *®' 
vert  fes  lettres  dans  la  première  feflion  (ans  leur  en 
faire  pan.  Le  cardinal  de  Monte  ne  manqua  pas 
^ de  répondre  à ces  plaintes  dans  la  congrégation 
generale,  8c  dit  qu’il  étoit  fort  furpiis,  qu’on  o(at 
difputcr  aux  préüdcns  le  droit  de  recevoir  les  en-  j 

voyés  8c  de  lire  leurs  lettres  , en  les  rapportant  en-  j 

fuite  au  concile  pour  en  délibérer  avec  les  pe- 
res. Et  il  àjoûta , que  comme  l’expcrience  mon-  | 

troit  qu’il  y avoic  beaucoup  de  confufion  dans  la  i 

manière  de  donner  fon  luârjgc  8c  de  compter 
les  voix , les  préfidens  avoient  chargé  trois  des 
plus  anciens  évêques  avec  Pighin  auditeur  de  Ro- 
te pour  rcciicillir  les  voix,  j 8c  que  fi  cette  conv 
.mifllon,  quoique  peu  importante  attiroit  encore 
des  reproches  de  la  part  des  pères,  ils  étoient  prêts 
de  la  révoquer.  Sur  l’exemption  de  payer  les  déci- 
mes que  le  pape  avoir  accordée  aux  évêques  du 
concile,  quelques-uns  dirent  que  c’étoit  au  con- 
cile meme  à dii'pcnfer  ce  privilège  ; d’autres  vou- 
loicnt  qu’bu  l’étendît  jufqu’à  leurs  domcliiqucs.  Lot 
generaux  des  ordres  religieux  demandèrent  la  mê- 
me grâce  : enfin  tous  les  membres  du  concile  qui 
.n’étoient  pas  prélats , pretendirenr  y avoir  part.  Le-  - i 

fouverain  pontife  informé  de  ces  demandes  n’y  eût  ! 

aucun  egard  , à l’exception  des  religieux  qu’il  ne 
refufa  pas  abfolumcnt } mais  il  n’y  eut  rien  d’or- 
donné pour  loîs.  XXXrv-. 

Il  ne  s’agifTüit  plus  que  de  régler  la  manière  gitfir 
B f d’opi- 
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/n  lyfô.  d’opiner  dans  k coneik.  On  a dit  qu’il  avoir  été 
dent  pro-  déjà  réiblu  , que  ce  ne  icroit  point  par  nations  , 
pofe  lama-  comme  dans  leconcik  de  Conftancej  mais  que 
pincr  Jans  donneroit  fa  voix  en  particulier.  Sur  cct- 

fc  concile.  réfolution  le  cardinal  de  Monté,  dit  qu’il  ju- 
faltnv  mti  çcoit  à propos  de  fe  conformer  à l’ordre  qui  avoit 
obiervé  dans  le  dernier  concile  de  Latran  au- 
quel  il  avoit  aflifté  en  qualité  d’archevêque  de  Si- 
^ ponter  ; qu’on  y avoit  établi  trois  députations  pour 

traiter  de  differentes  matières  j qui  ayant  été  mû- 
rement examinées , étoient  enfuite  portées  à une 
congrégation  gencrak  , où  chacun  difbit  libre- 
brement  fbn  avis  : Que  ce  qu’on  avoit  arrêté  dans 
cette  congrégation  étoit  rapporté  d:ns  leslefTicns, 
où  l’on  formoit  les  decrets  ; ce  qui  fâifoit  que 
le  tout  fe  pafïoit  en  paix  & fans  aucun  troubk. 
Que  les  matières  qu’on  devoit  traiter  à Trente 
étant  d’une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celles  dont  il  s’agiflbit  fous  Jules  II.  & LconX. 
dans  le  concile  de  I.atran  5 il  éroit  ncccflàirc  de 
partager  ces  matières , d’établir  une  congrégation 
pour  chacune  , & de  nommer  des  pcifonncs  pour 
former  les  decrets,  fur  lefqucls  chacun  diroit  fbn 
, avis  dans  ks  congrégations  geiKialcs  , où  les  lé- 

gats , pour  laiflcr  une  entière  liberté , fe  conten- 
teroient  de  propofer  Amplement  , 8c  n’opine- 
roient  que  dans  les  feffrons.  Ce  reglement  étant 

ÊalTé  à la  pluralité  des  voix,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
. féconde  ft-flîon. 

Stconde  Elle  fc  tint  en  effet  au  jour  indiqué  k feptié- 

fe/Eon  du  mç  jg  Janvier  i C46.  Outre  ks  trois  légats  & k 
cooale  de  j-i  jr-  ^ ° l m 

Trente.  catdmal  de  Trente  , on  y vit  quatre  archeve- 

l^Ut  cti.  ques,  ceux  d’Aix,  de  Palcnce  , d’Upfal  en  Sue- 

Ita.inu.tt.  de , & d’Armach  en  Ecofle.  Ces  deux  derniers 

• ^ nommoit  Olaus-Magnus  8c  l’autre 

tti  UTrJ.  Robert  Venance  ou  Vaucoup,  n'avoient  jamais 

m *.  f.  vû  leurs  diocefes  / parce  qu’ils  n’étoicnr  que  ti- 

fuliûres,  8c  k pape  qui  ks  entretenoit  à Rome 

jéo,  ne  ks  avoit  envoyés  a Trente  que  pour  aider  fes 
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légats.  Outre  ces  quatre  archevêques , il  y ayoit 
encore  vingt- huit  évêques  , au  nombre  dcfqucls 
on  place  le  cardinal  Pachcco  évêque  de  laça  , trois 
abbés  de  la  congrégation  du  Mont-Caflin,  qua* 
tre  generaux  d'ordres»  environ  vingt  théologiens 
qui  (e  tinrent  debout,  les  deux  ambaHadeurs  du  ' 

roi  des  Romains , Caftcl-altp , 8c  de  Qjîta , le 
pere  le  JaySavoïard  de  la  compagnie  de  Jésus  , 
procureur  du  cardinal  d’Ausboug , 8c  environ 
dix-huit  barons  ou  gentils-hommes  du  voifinage 
invités  par  le  cardinal  de  Trente , 8c  qu’on  ht 
afiêoir  fur  le  banc  des  ambaflàdeurs.  Les  prélats 
vêtus  de  leurs  habits  ordinaires,  s’aflcmblerent 
d’abord  chez  le  premier  légat  , d’où  ils  allèrent 
à l’églife  , précédés  de  la  croix  , pallànt  au  rai' 
lieu  de  trois  cens  foldats  rangés  en  baye  des 
deux  côtés  de  la  rue  avec  quelques  cavaliers , qui 
firent . une  décharge  aufli-tôt  que  les  peres  furent 
entrés  dans  l’églife  > 8c  qui  firent  la  garde  durant 
toute  la  felUon.  Les  pères  aflêmblés  8c  revêtus  de 
leurs  habits  pontificaux , prirent  leurs  places.  Jean 
Fonlcca  éveque  de  Caftelîamare  chanta  la  meHc 
du  Saint-Ei'prit , aprè.s  laquelle  Coriolan  Martiran. 
évêque  de  S.  Marc  , fit  un  fermon  fur  la  corrup- 
tion des  mœurs  8c  fur  l’état  fâcheux  où  fe  tteu- 
voit  la  religion.-  L’on  fit  enfuite  les  prières  ac- 
coutumées, 8c  l’évêque  célébrant  lut  la  bulle  qui: 
défêndoic  de  recevoir  les  fuffrages  des  procureurs 
des  abfcns.  Pallavicin  dit  que  ce  fut  alors  que  Ic:  . 
fccrctairc  Maflàrel  fit  leéiurc  de  l’exhortation  des 
légats  aux  pères  du  concile  dont  on  a parlé  dans  la. 
première  {efiion  , 8c  dont  on  croit  auteur  le  car- 
dinal Polus.  I XXXVli  ^ 

On  ne  fit  dans  cette  felTion  que  le  décret  fui-  Cecret-quî; 
vanc  qui  fut  lû  par  le  même  évêque  Caftellama- 
re  en  ces  termes.  ,,  Le  faint  concile  de  Trcti-  mens  pour 
„ te  légitimement  aflcmblé  fous  la  conduite  du  les  mœurs. 

,,  Saint- Efprit,  les  trois  Ic^ts  du  fiége  apoftoU- 
» y préfidant.  B.econnoi{ïànt  .avec  T Apôtre 
B 6 S. 
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„ S.  Jacques,  que  tout  bien  excellent  8c  tout  don 
,,  parfeit  Tient  d’enhiut  8c  defeend  du  pere  des 
„ lumières,  qui  départ  la  fagefle  avec  abondance 
„ '8c  /ànsjcprochc  à tous  ceux  qui  la  "lui  deman- 
„ dent  : 8c  fçaehant  aufli  que  la  'crainte  du  Sci- 
„ gneur  eft  le  commencement  de  la  fàgcflc  ; a re- 
„ To!u  d’abord  8c  jugé  à propos  d’exhorter,  com- 
„ me  il  fait  aujourd’hui,  tous  de  chacun  des  fi- 
„ dclcs  chrétiens  qui  fe  trouvent  à prefent  dans 
cette  ville  de  Trente  , de  fe  corriger  des  vices 
8c  des  péchés  qu’ils  peuvent  avoir  commis  juf> 
„ ques  ici , pour  vivre  à l’avenir  dans  la  crainte 
de  Dieu,  s’abftcnir  des  dcfirs  de  la  chair,  de 
,,  s’appliquer  à la  prière  , de  fréquenter  les  facrc- 
,,  mens  de  pénitence  8c  d’cuchariftie  , de  vifrter 
fou  vent  les  églifes;  8c  que  chacun  enfin  s’efFor- 
,,  ce  de  tout  fon  pouvoir  d’accomplir  les  cona- 
„ mandemens  du  Seigneur , 8c  fafic  tous  les  jours 
,,  quelque  piiercs  particulières  pour  la  paix  entre 
' ,,  les  princes  chrétiens  8c  pour  l’union  de  l’églife. 

„ Quant  aux  évêques  8c  à tous  les  autres  de  l’or- 
„ dre  facerdotal  qui  compolcnr  dans  cette  ville  le 
„ conolc  general  ou  qui  y afliftent  ; qu’ils  s’ap- 
„ pliquent  afliduement  à bénir  Dieu , 8c  à lui 
„ prclrntcr  continuellement  l’oftVande  de  leurs 
• „ prières  8c  de  leurs  loüanges  ; 8c  qu’au  moins 
,,  chaque  dimanche  qui  cft  le  jour  auquel  Dieu 
„ a riéé  la  lumière,  8c  auquel  nôtre  Seigneur  éft 
,,  rcfi’ulciié  8c  a répandu  le  Saint-Efprit'  fùr  fes 
,,  difciplcs , ils  ayent  foin  d’offrir  le'fàcrifice  de  la 
,,  mclu: , fàilant.  comme  le  Sainr-Efprit  l’or- 
„ donne  par  Mpôtre,  des  fupplicâtions , dcspric- 
j,  res , des  demandes  8c  des  aâions  de  grâces 
„ pour  nôtre  faint  perc  le  pape,  poiir  l’empereur, 

„ pour  les  rois,  8c  pour  tous  ceux  qui  font  élc- 
3,  vés  en  dignité,  8c  gencràletnent  pour  tous  les 
„ hommes , afin  que  nous  menions  une  vie  pat-  ' 
„ fible  8c  tranquille , 8c  que  bous  voyons  l’accrotP- 
M fèment  de  la  foi. 

«le 
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»>  Le  fàint  concile  les  exhorte  de  plus  à icûnir 
,,  au  moins  tous  les  vendredis  en  mémoire  de  la 
»>  paflion  de  Nôtre -Seigneur,  8c  de  faire  des  au- 
»,  mônes  aux  pauvres  ; que  dans  l’églile  cathe- 
,,  drale  on  dife  tous  les  jeudis  la  med'e  du  Saint- 
,,  Efprit  avec  les  litanies  8c  les  autres  prières  or- 
tr  données  à ce  deflein,  8c  que  dans  les  autres 
ï,  églifcs  on  dife  te  même  jour  au  moins  les  K- 
,,  tanies  Sc  les  prières  ; 8c  que  fur  tout  pendant 
•,  qu‘on  célébrera  les  lâcrés  myfteres  , on  s'ab- 
,,  ftienne  de  toutes  fortes  d’entretiens  8c  de  diC* 
,,  cours  frivoles , qu’on  y foit  attentif,  8c  qu’oa 
,,  y réponde  aulTi-bien  de  rcfprit  que  de  la  bou- 
,,  che.  Et  parce  qu’il  faut  que  les  évêques  (è  mon- 
,,  trent  irréprochables,  fobres,  chartes,  8c  intel* 
,,  ligens  en  la  conduite  de  leur  propre  famille  j 
„ le  /aint  concile  leur  recommande  premierc- 
,,  ment,  que  chacun  oLferve  à fa  table  une  telle 
frugalité,  qu’il  n’y  ait  aucun  excès  ni  fuperflui- 
,,  té  dans  les  mets  t 8c  comme  il  eft  ordinai- 
,,  re  de  fe  laiflèr  aller  dans  les  repas  à des  . dif cours 
„ vains  8c  inutiles , ils  feroient  faire  pendant  leur  re- 
,,  pas  quelque  Icfture  de  1-écviture  fainte.  Enfui- 
„ te  à l’égard  des  domeftiques , que  chacun  ait 
J,  foin  de  les  inftruire  8c  de  les  avertir  de  n’être 
„ point  qucrclleux  , yvrognes , débauchés,  inte- 
,,  rertes , arrogans  , blafpbemateurs , ni  déréglés 
• dans  leurs  moeurs  : mais  qu’ils  évitent  ; toutes 
fortes  de  vices,  cju’iis  s’affeftionnent  à la  vertu, 
„ 8c  que  dans  toutes  leurs  aébions , leurs  habits  8c 
,,  leur  maniéré  extérieure  , ils  faifent  voir  une 
- „ modeftie , 8c  une  honnêteté  digne  des  fervitcurs 
„ 8c  des  domeftiques  qui  appartiennent  aux  miniftres 
„ du  Seigneur.,, 

„ De  plus  , le  fbio , l’attention  8c  le  deflein 
,i  principal  du  faint , concile , étant  de  diflîper  les 
tenebres  des  herefics,  qui  depuis  tant  d’années 
, „ ont  couvert  toute  la  fàce  de  la  terre , en  re- 
' »,  £>rmaiu  tout  ce-  qui  fe  tiouvcra  avoit  belbin 
. . „ de 
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,,  de  reformer,  & faifant  parcîrrc  dans  tout  (on 
t,  éclat  la  pureté  & la  lumière  de  la  vérité  de  U 
„ religion  catholique  à la  faveur  & par  la  pro- 
„ tedfiun  de  J ES  U s-C  H R I $ T qui  cft  la  verita- 
„ ble  lumière  : il  exhorte  tous  les  catholiques  qui 
„ fc  trouvent  ici  aflcmblés , ou  qui  s’y  tiouvc- 
„ veront  dans  la  fuite  , particulièrement  ceux  qui 
font  verfés  dans  les  feintes  lettres , de  s’appli- 
j,  quer  chacun  avec  une  ferieufc  attention  à la  re- 
w cherche  & à la  découverte  des  moyens  pur  le£^ 
«t  quels  une  11  feinte  intention  puUTe  être  remplie , 
.M  ^ heureufement  conduite  à fe  fin  : de  maniéré 
„ que  par  les  voyes  les  plus  promptes  , les  plu* 
„ prudentes  8c  les  plus  convenables , on  parvienne 
„ à condamner  ce  qui  fe  trouvera  condamnable, 
,,  5c  à approuver  ce  qui  fera  digne  d’approbation  } 
„ 5c  qu’ainâ  psr  toute  U terre  tous  les  homme* 
„ puiflent  d’une  même  bouche  St  par  une  même 
„ profcfTionde  foi,  bénir  8c  gWificr  Dieu,  Pere 
„ de  Nôtre-Seigneur.  J e s o s-C  h ri  s t.  Au  rc- 
„ ftc  dans  les  fiiffrages  conformément  aux  flatuts 
„ du  concile  de  Tolede,  lorfque  les  prêtres  du 
„ Seigneur  tiendront  leurs  féances  dans  le  lieu  de 
,,  benediftion,  aucun  ne  doit  s’emporter  jufqu’à 
„ troubler  raffemblce  par  des  bruits  Sc  des  tumultes 
„ indiforcts,  ou  par  des  cris  8c  des  paroles  incon* 
„ fidcrccs,  ni  par  des  conteftations  vaines,  oçi- 
„ niâtresSe  mal  fondées j mais  chacun  tâchera  dV 
„ doucir  tout  ce  qu’il  aura  à dire  par  des  termes  fi 
„ affables,  Sc  des  cxpreffions  fi  honnêtes,  que 
„ ceux  qui  les  entendront  n’en  foient  point  offen- 
,,  fés,  8c  que  la  droiture  du  jugement  nefoit  point 
altérée  par  le  trouble  de  l’efprit.  „ 

,,  Enfin  le  feint  concile  a ordonné  8c  déclaré, 
„ que  s’il  arrive  par  hazard  que  quelqu’un  n’ait 
„ ps  feance  dans  fon  rang  , 8t  en  la  place  qui 
,,  lui  cft  due,  8c  fc  trouve  obligé  d’opiner  5c.de 
„ donner  fon  avis  , même  par  le  mot  , Pl»  tt , 
„ c’eft-à-dire,  j«  le  treuvs  d'alTiftcr  aux 
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,,  aficrablécs  , ou  d’avoir  part  à quelque  autre 
,,  a£le  que  ce  puifl'c  être  pendant  le  concile  dans 
„ les  differentes  congrégations  } perfonne  dans  la 
,,  fuite  n’en  fôuffrc  pour  cela  aucun  préjudice, 

„ Sc  perfonne  n’en  puifîè  prétendre  Tacquifirion 
, , d’un  nouveau  droit.  „ A quoi  les  peres  répon» 
tlirent  qu’ils  approuvoient  ce  decret,  Placet,  Et 
le  même  prélat  qui  en  avoir  fait  la  leélure , leur 
ayant  demandé  , s’ils  trouvoienc  bon  qu’on  indi« 
quât  la  feflîon  iliivanre  au  quatrième  de  Février 
prochain;  ils  répondirent  d’un  commun  confen- 
tement,  qu’ils  l’agréoicnc  , PUcet.  Mais  les  évê- 
ques François  firent  de  nouvelles  inftaiKes  for  le 
titre  du  decret  & peififterent  à demander  qu’on  ^ 
y mît  que  le  concile  reprefontoit  l’églife  univer- 
folle  Ce  qui  fût  encore  débattu  dans  la  congré- 
gation qui  ne  fo  tint  que  le  treiziéme  de  Jan- 
vier, parce  que  Pachcco  évêque  de  Jsën  nom- 
mé cardinal  à Rome  dans  le  mois  de  Décembre 
dernier,  étant  Efpagnol  , attendoit  le  confèntc- 
ment  de  l’empereur , afin  d’y  aflifter  en  cette 
qualité. 

Dans  cette  congrégation  le  premier  des  l^ars 
fo  plaignit  de  ceux  qui  dans  la  derniere  femon 
s’étoient  oppofés  au  titre  du  concile  j ce  qui  renouvelle 
n’avoit  pas  été  particulier  aux  évêques  François , la  difpute 
puifque  d’autres  Italiens  & Efpagnols  avoient  for- 
mé  ks  mêmes  oppofitions  , ent'’autres  Jean  de  âa 

Salazar  évêque  de  Lanciàno , Fonlèca  de  Caftcl-  hfi  ten-.ii. 
-lamaïc,  Didacc  Alaba  d’Aliorga  , tous  trois  Ef-  ^ 

pagnols  : & parmi  les  Italiens,  Pierre  Taglia-  ^ 
via  a''chcvêque  de  Pakrrae  , Baccius  Marcellus  ^ 
évêque  de  Fiezole  , Henri  LoffreduS  de  Capac- 
cio,  Jacobeiius  de  Belcaftro.  Le  prefident  ajouta 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  foire  paroitre  dans 
îes  ftffions  qu’il  y ^eût  diverfité  de  fentimens  , 
que  les  congrégations  fe  tenoient  pour  donner  à 
chacun  la  liberté  de  dire  fon  avis  , que  pour  cet- 
't/c  nuibo  elles  étoiçnt  lècretei  i mais  que  dans  les 
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An  ifffi  Icflions  publiques  , il  falloir  qu’il  y eut  confor- 
mité de  fentimens  , pour  ne  point  donner  aujc 
hérétiques  occafion  d’en  tirer  avantage  i rien  n’é- 
tant plus  propre  à mortifier  les  hérétiques  , & à 
confirmer  les  catholiqucs  daiis  la  vrate  foi , que  de 
voir  tous  les  pères  concourir  unanimement  à main- 
tenir la  vérité.  Qjt’au  refte  il  n’y  avoir  point  de 
titre  qui  convînt  mieux  au  concile  , que  celui  de 
lâint , d’univcrfcl , & d’oecumenique  , que  le  pape 
lui  donnoit  dans  Tes  bulles  ; que  ces^  mots  di- 
.foieiit  la  même  chofe  que  ceux  dont  il  était 
queftion,  puifquc  qui  dit,  univerfel  & aecumtrû^ 
que,  dit  autant  que  reprefeutant  l'églifn  univer- 
Jelle.  Enfuitc  le  préfident  demanda  à chacun  fon 
avis. 

Le  cardinal  Pachîco  dît  , que  le  concile  pou- 
vant prendre  un  grand  nombre  de  titres  , Icloa 
les  dift'erentes  matières  qui  s’y  traîtoient  pour 
montrer  fi>n  autorité  : il  Tuffifoit  de  lui  donner 
^ le  principal  , comme  un  empereur  qui  poftede 
pluficurs  roiaumes , & qui  ne  met  toutefois  dans 
les  édits  que  le  titre  qui  leur  donne  plus  de  force. 

■ Que  d’ailleurs  il  eft  inutile  de  contefter  là-deflus  j 

puilqu'il  ne  s’agit  ciKorc  que  de  prcliminairei. 
L’évêque  de  Ficzolc  foutenant  le  titre  de  repre- 
fenttint  l'églife  univerfelU  , dit  qu’il  étoit  obligé 
en  confciencc  de  n’approuver  aucun  decret  au- 
quel il  ne  leroit  pas , & qu’il  étoit  inutile  d’en 
venir  aux  opinions  , comme  le  cardinal  Polus 
favoit  propofé  , parce  qu’il  ne  rdâchcroit  rien  dtf 
fon  f'entiment  ; ce  qui  lui  attira  quelque  repri- 
mande  de  la  part  du  préfidenr.  Les  évêques  de 
Feltri  8c  de  S.  Marc  donnèrent  auffi  leurs  avis  , 
d’une  manière  alTés  embroüillée  , & qui  ne  dé-  | 
cidoit  rien  : de  forte  que  la  contcftatîon  auroit 
duré  plus  Jong-tems  , fi  Jérôme  ■ Siripand  gene- 
ral des  Augullins,  n’eiit  attiré  le  plus  grand  nom- 
bre de  fon  côté.  Ce  religieux  comprenant  la  dif- 
ficulté qu’il  y avoit  à unir  kt  perct  ^ns  une  con- 
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formiré  de  fcntimens,  ?c  à accorder  la  viftoire  au  AN.15  j-j:. 
parri  oppofé  ; répéta  cr.  qu’il  avoit  dcp  dit  dans 
une  autre  occafion  , qu’il  ne  s’agifloir  pas  de  fça- 
voir  lî  l’on  devoir  abfolumcnt  exclure  ce  titre , mais 
fculcmcnr  s’il  n’étoit  pas  plus  à propos  d’arrcndrc 
que  le  concile  fût  plus  nombreux,  pour  l’cmploicr 
à la  lête  des  decrets  les  plus  importans  pour  en 
augmenter  la  dionirc.  Comme  dans  cet  avis  il  ne 
s’agiflbit  que  de  différer  , le  plus  grand  nombre 
s’y  rendit.  & l’on  convint  feulement , qu’au  titre 
de  aint  & fscré  concile  on  ajoûteroit  les  mots 
à’œcumeniqHe  & d'univerjel  ,c\\xz  le  pape  lui  avoit 
donné  dans  fes  bulles-  L’on  propofa  enfin  les  trois 
chefs  qui  faifoient  l’objet  du  concile  , l’extirpation 
des  hcrefies , la  réformation  de  la  difcipîinc  . Sc 
Tunion  entre  les  princes  chrétiens , & l’on  convient 
d’en  dire  fon  avis  dans  la  prochaine  congrégation, 
pour  fçavoir  comment  on  les  traiteroit.  L’arche- 
vêque d’Aix  , les  évêque  de  Fcltri  8c  d’Afforga 
furent  nommés  pour  examiner  les  procurations, 

■&  les  exeufes  envoyées  par  quelques  évêques  ab- 
fens , afin  d’en  faire  leur  rapport  à la  congréga- 
tion fiiivante. . 

Elle  fe  tint  le  dix  huitième  de  Janvier  , & la  XXXviii, 
I»ix  n’y  régna  pas  plus  que  dans  les  autres.  Le  f^onprr- 
iiijet  des  conreftations  croit  touchant  l’ordre  qu’on 
devoit  oblcrver  en  traitant  les  trois  cheft  propo-  qu’on  )o  t 
fes  par  le  préfident  ; fi  l’on  commcnccroit  par  les  ’ 

dogmes  8c  les  matières  de  foi  pour  les  continuer 
dans  la  fuite  fans  intcrruptiôn , ou  fi  l’on  s’appli-  res. 
queroit  d’abord  à la  réform^tion  de  la  dilciplinc  Sc  Paifav.  t.4i 
des  mœurs  du  clergé;  ou  enfin  fi  l’on  traiteroit  de 
l’un  8c  de  i’autre  eu  même  tems.  Ceux  qui  ctoient  ‘“’r  Jya^'d. 
du  premier  fcnrimcnt  difoient  que  cet  ordre  avoit  adhr.m:.j,.H. 
été  pratiqué  dans  le.s  anciens  conciles  , ob  l’on  " m.  ti- 
avoit  commencé  par  les  matières  les'  pius  impor- 
tantes;  telle  qu’eff  la  foi  comparée  avec  les  vertus  fu^Âti.  y. 
morales  qui  regardent  h correction  des  mœurs  j 
que  la  foi  eil  le  fondement  du  ialut  , £c  que  l’pp 

ne 
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Ak  Iff6  commence  jamais  un  édifice  par  le  toit , maîk 
’ par  les  fondetnens  ; eo  un  mot  que  c’éroit  un 
plus  grand  péché  d’errer  dans  la  foi  que  de  man- 
quer dans  1(3  aefir^ns  humaines,  les  évêques  ami» 
des  légats , ajoutèrent  à cc.s  raifons  , que  quand 
une  ville  cft  afliegée , on  penfe  plûtôt  à repouf^ 
fer  rennemi  qu’à  corriger  les  habitans , pour  ne 
point  irritcj  ces  derniers  , du  fccours  defquels  or» 
t befoin  pour  fe  défendre  } outre  que  ce  ferote 
une  folk  de  iè  déclarer  d’abord  coupable  , en  (e 
foumettant  à la  cenfurc  des  rebelles  qu’on  rccoti- 
noîtroit  en  quelque  maniéré  pour  fts  Juges.  Qu’en 
fin  il  n’étoit  pas  à propos  de  penfer  à guérir  des 
maladies  légères,  & négliger  celles  qui  tendent  i 
la  ruine  entière  des  fidèles.  (^l’au  relie  il  ne  s’a- 
giflbit  que  de  réformer  quelques  abus  de  la  cour 
de  Rome  } & qu’il  n’étoit  pas  pmdcnt  que  le 
prince  fournît  là  cour  à la  correélion  de  fes  fu- 
jets  , que  c’eft  à lui  à établir  les  loix  pour  cette 
réformation  : que  les  prélats  qui  la  demandoient 
n’a  voient  d’autre  motif  que  de  faire  la  cour  à leurs 
princes,  qui  n’étoient  pas  amis  du  pape,  & qui 
icroient  peut-être  ravis  de  voir  reoouvellcr  les 
anciennes  broüilîcric*  entre  le  fouverain  pontife  8c 
ks  partilàns  des  condlcs  de  Confiance  8c  de  Balle. 
Tel  ctoit  l’avis  du  cardinal  Pacheco  » de  l’arche- 


vêque d’Ai* , de  l’évêque  de  Bitonte  8t  de  quel- 
ques autres  , qui  conclurent  que  pour  éviter  tous 
les  inconvenfens  qui  pouvoient  naître  du  fçntimerit 
oppofé  > il  falloit  s’arrêter  d’abord  à l’examen  des 
dogmes  , 8c  laifièr  au  pape  le  foin  d’établir  des 
à(HX  pour  la  réfbrmation  de  là  cour  , dans  la 
crainte  que  le  concile  n’en  fit  de  trop  fevercs  qui 
ne  ferviroient  qu’à  irriter  le  ma!  au  lieu  de  le 
guérir. 

**-*‘**' •*'  La  fécondé  opinion  foûtcniie  par  le  plus  grand 
jufr*n.  6.  nombre  des  évêques  Allemands  à la  tête  dcfqueb 
fe  trou  voit  le  cardinal  de  Trente  , étoit  qu’on 
ne  pouvoir  toucher  utilement  au  dogme  , que 

l’on 
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î*on  n’eût  auparavant  réformé  les  abus  qur  avoicnt  AN.ifjtJ* 
donné  occafîon  aux  hcrcfies  ; 8c  les  prélats  qui 
croient  de  ce  fcntiment , ap  ès  s’étre  foit  étendus 
là-deflùs,  conclurent  que  tant  que  le  fcandale  du- 
rcroit  , 8t  que  la  corruption  des  moeurs  règne» 
roit  dans  les  cccleliaftiquis , l’on  a;oû*^croit  aucu* 
ne  foi  à tout  ce  qu'ils  cnlèigneroient  , tous  les 
hommes  étant  attachés  à cette  maxime  , qu’on 
doit  prendre  garde  aux  aérions  plutôt  qu’aux 
paroles.  Outre  qu’il  ne  falloit  point  fe  régler  fur 
les  anciens  conciles  , parce  qu’en  ce  tem*-là  il  y 
avoit  très-peu  de  corruption  parmi  les  chrétiens , 
ou  du  moins  les  hcrcfies  ne  venoient  point  de  cet- 
te caufe.  Qu’enfin  ce  feroit  montrer  qu’on  ne  - 
veut  pas  (c  corriger  , fi  l’on  neglîgcoit  la  réfor- 
mation : ce  qui  é’oigneroit  davantage  les  héréti- 
ques , 8c  rendroit  leur  converfion  plus  difficile. 

Le  cardinal  Pachcco  8c  l’aichcvêque  d’Aix  parlè- 
rent enfuite  contr  e cet  avis , 8c  firent  voir  de 
quelle  importance  il  étoit  d’em  pêcher  que  l’hers- 
fie  ne  fit  de  plus  grands  prêtés,  8c  combien  il 
étoit  ncccflàire  de  la  reprimer  par  un  decret  com- 
mun de  toute  l’églifè.  Leur  vire  étoit  de  différer 
la  réformation  de  la  difdpline  1 dans  l’cfperance 
que  les  évêques  de  leurs  nations  étant  plus  nom- 
breux, on  décideroit  enfuite  conformément  i ^ 
leur  avis. 

Le  troifiéme  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Cam- 
pegge  évêque  de  Feltri , qui  opina  que  la  réfor- 
mation ôc  la  foi  ne  pouvoient  pas  fe  fcparer  , n’y 
ayant  point  de  dogme  dont  on  o’abutât  , ni 'd’a- 
bus qui  ne  vînt  de  quelque  mauvaife  interpréta- 
tion d’un  d(^me.  Qu’il  fàlloit  donc  les  traiter 
tous  deux  eraemble  : d’autant  plus  que  tout  le 
monde  ayant  les  yeux  fur  le  concile  , duquel  on 
ottendoit  le  remede  à tous  les  maux  qui  défo- 
loienc  féglifê , on  feroit  plus  content  fi  l’on  trai- 
toit  les  deux  matières  cnicmblc  , qu’en  les  pre- 
nant fune  aptès  l'autre  : ce  qui  ne  (croit  pas 
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Aïs. 1/5 6.  difficile  cxccu  ion  , fi  ion  chargeoif  ua 

certain  nombre  d’évêques  pour  examiner  les  do- 
gmes . îc  d’autres  pour  la  réformanon  ; ce  qui 
paroiflbit  être  l’av-s  du  premier  légat  : mais  qu*il 
falloit  fe  hâter  pendant  que  les  princes  chrériens 
joiiifibient  de  la  paix  . qui  dans  la  fuite  des  tems 
pouiroit  peut-être  fe  trouver  rompüe-  Que  pour 
cela  il  falloit  s’étudier  à abréger  le  concile  le  plus 
qu’il  feroit  poffible  , pour  ne  pas  lailTcr  trop 
long- tems  les  églifcs  privées  de  leurs  payeurs  , 
& pour  d’autres  raifons  : ce  qui  éîoit  entrer  d.ans 
les  ddTcins  du  pape  , qui  ne  vouloir  pas  que  le 
concile  durât  trop  Ce  dernier  avis  de  l’évêque 
de  Fcltrt  prévalut  dans  la  fiiire.  Mais  les  légats 
n’ayant  pas  deflein  de  rien  conclure  dans  cette 
aflcmb’ée  , dirent  qu’eu  égard  â l’importanct  de 
la  matière  qui  demandoit  du  tems  , ils  y penfè- 
roient  à loifii-,  Sc  propoferoient  dans  la  prochai- 
ne congrégation  les  pomts  comeftes  , pour  en 
décider.  Les  évêques  François  vouloient  qu’on 
travaillât  fur- tout  à la  paix  , que  le  concile  écri- 
vît pour  cet  efict  à l’empc.cur  , au  roi  de  Fran- 
ce éc  aux  autres  princes  , qu’on  leur  donnât  avis 
de  la  convoc-fltion  du  concile  , & qu’on  les  priât 
d’y  envoyer  leurs  ambaflàdeurs  & leurs  évéques  , 
pour  travailler  à une  paix  folidc  -,  qu’enfin  l’on 
y invitât  amiablement  les  Luthériens  pour  le 
joindre  aux  Carhôliqucs.  Mais  le  préfident  remit 
toutes  les  affaires , 8c  l’on  délibéra  qu'il  y au- 
' roit  deux  congrégations  chaque  fcmainc  le  lun- 

di fie  le  vendredi  , (ans  qu’il  fût  befoin  de  les  an- 
noncer. 

Cette  congrégation  étant  finie , les  légats  écri- 
virent à Rome  pour  informer  le  pape  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafft  , 8c  le  preflèr  d’envoyer  les  in- 
ftruélions  qu'on  leur  avoir  promifes  , 8c  de  l’ar- 
gent pour  les  pauvres  évêques  , qui  n’étoient  ve- 
nus au  concile  qu’en  comptant  fur  fes  promef- 
üs  8c  celles  du  cardinal  Farnefc.  Mais  le  pape  ne 
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répondit  rien  à ces  demandes , ce  qui  furprir.  On  irrô. 
crut  que  l’affaire  du  concile  n’étoit  pas  ce  qui  lui  ' 

tenoit  le  plus  au  cœur  , & qu’occupé  des  pen- 
fées  de  la  guerre  que  Farnefc  avoir  conclue  l’an- 
née précédente  avec  l’empereur  contre  les  Luthe- 
ricivs  t c’etoit  afles  pour  lui  que  le  concile  fût  ou- 
vert. Durant  ce?  delais , le  parti  de  ceux  qui  vou- 
loient  qu'on  commençât  les  a<ftions  du  concile  par 
la  réfoi  mation  , devenoit  plus  fort.  Ce  qui  parut 
dans  la  congrégation  (iiivantc. 

, Elle  fut  tenue  le  vingt-deuxième  de  Janvier  5 xxxtx. 
& il  y eut  encore  de  grandes  difputes  entre  Ici 
pores  touchant  la  maniéré  de  procéder.  Le  car-  rçfout  quel 
din.ll  de  Monté  propofa  d’abord  que  les  prélats  d-  itè:re 
ayant  examiné  dans  la  precedente  congrégation  , l’ordre  des 
s’il  étoit  neceffaire  de  joindre  l’c.xamen  des  dog- 
mes  avec  celui  de  la  ré  formation  , il  les  prioit  fupra  M 6. 
d’expofer  quel  ccoit  leur  l'cntimont  là-dcfTus , <•  7- >«•  6. 
afin  d’en  faire  un  decret  dans  la  prochaine  fcf- 
fîon.  Le  cardinal  de  Trente  prit  la  parole  8c  ». 
lâcha  de  montrer  par  un  dilcours  étudié  , qu’il  fin, 
ne  f.dbit  penl'er  qu’à  la  réfovmation  , en  failânt 
voir  que  le  . Saint  Efpric  n’habiteroit  jamais  dans 
les  membres  du  concile  qu’ils  ne  fë  fufïônt  purifiés 
auparavant.  Son  fentimont  fut  appuie  par  les 
évêques  de  Capaccio  8c  de  Chiogga,  qui  s’effor- 
cèrent de  prouver  que  la  réforme  du  cierge  étoit 
le  plus  puiflânt  8c  même  l’unique  remede  pour 
réconcilier  les  hereüques.  Comme  le  difeours  du 
Cardmal  8c  ibn  autorité  paroifToient  faire  quelque 
imprefîîon  fur  l’eiprit  des  pères,  de  etoienc  ca- 
pables d attirer  le  plus  grand  nombre  dans  foo 
lènciment , le  premier  légat  prit  la  parole , 8c 
dit  qu’il  rendort  grâces  au  Seigneur  des  femï- 
mens  qu’il  avoir  infpirés  au  cardinal  de  Trente , 
qui  é'oient  vraiment  dignes  d’un  prélat  animé 
du  zele  de  l’églifë , & que  rien  ne  paroiflfoit  plus 
jufte  que  de  reformer  le  clergé  j mais  que  les  pc- 
les  du  concile  dévoient  commencer  la  reforme 

par 
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7 par  eux  mêmes  , & que  comme  il  étoit  le  pre- 
* * micr , obligé  par  confequent  de  montrer  rexem— 

pic , il  alioit  le  démettre  de  fon  évêché  de  Pavie  , 
fc  défaire  de  fes  beaux  meubles , 8c  retrancher  le 
nombre  de  Tes  domeftiques  ; que  fî  tous  les  au- 
tres vouloieot  faire  la  nriêmc  chofe , on  pouvoit 
fûrement  erpercr  dans  peu  de  jours  une  réforma- 
tion entière  dans  les  ecdcfiaftiques  , qui  excite- 
roit  toutes  les  autres  nations  à fuivre  leur  exem- 
ple Qu’il  ne  falloit  pas  cependant  négliger  pour 
cela  dexanvncr  les  dogmes , ni  permettre  que 
tant  de  peuples  enlcvclis  dans  les  tenebres  de  l’er- 
reur , fuflciit  privés  des  lumières  du  concile  , 
dont  le  devoir  etoit  des  les  éclairer.  Que  la  refor- 
nta'ion  de  tous  les  Chrétiens  n’étoit  pas  un  petit 
ouvrage  , ni  qui  pût  fc  faire  en  peu  de  tems  ; 
que  ce  n’etoit  pas  la  feule  cour  de  Rome , con- 
tre laquelle  on  crioit  tant  , qu’il  falloit  corriger  j 
que  la  corruption  n’étoit  pas  moins  grande  dam 
les  autres  états.  Que  les  abus  croient  dans  tous  Ica 
bidies  î 8c  que  la  réforme  étant  un  ouvrage  de 
longue  haleine  , il  ne  convenoit  pas,  pendant 
qu’on  y navailleroit , de  laiflcr  les  fidèles  incer- 
tains dans  la  foi. 

T*s.tv.  wti  Ce  difcours  du  premier  légat  déconcerta  la 
a.  7.  p]f,pjr{  jjç  (.çyx  qui  dcmandoicot  la  rèfbrmation 
^ ’ avec  plus  de  chaleur.  Le  cardinal  de  Trente  fen- 
tant  qu’on  lui  reprcchoit  indircétement  fès 
grands  revenus  en  biens  ecdcfiaftiques.  8c  la  ma- 
• gnificenec  de  fa  cour , parut  troublé , 8î  dit  qu’on 
avoir  pris  fbn  avis  en  mauvaife  part , qu’il  n’a- 
Voit  jamais  eu  intention  d’offenfer  perfonne  * 
qu’il  fçavoit  bien  qu’il  y avoit  des  prélats  très-  ^ 
capubés  de  gouverner  deux  évêchés , 8c  fbu- 
Vent  mieux  qu’un  féal  par  d’autres  j 8c  qu’il 
croit  prêt  de  fc  défaire  de  fon  évêchc  de  Brcfïè , 
fi  le  concile  le  jugeoit  à propos.  Le  cardinal  de 
Sainte  Croix  pour  entrer  dan.s  les  fentimens  de 
fon  collègue  j fit  voir  k neccfiiLé  de  commencer 
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par  !es  matières  de  foi  à l’cxcmj^c  des  anciens 
conciles.  Les  cardinaux  Polus  8c  Pacheco  furent  du 
même  avis , ajourant  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  ici  d’une 
réformation  particulière  rdiraintc  à une  certaine 
clalîc  de  perionnes  , 8c  qu’ii  falloir  la  rendre  gene- 
rale Ce  qui  Fut  confirmé  par  le  general  des  ferri- 
tes , qui  monrra  que  les  hcretiques  prouvoient  la 
faufTeté  de  la  religion  catholique  par  la  corruptino 
des  mœurs  de  ceux  qui  la  profcflbient  ; d’où  il  fiii- 
voit  que  fi  l’on  n’établiflbit  auparavant  la  vérité  de 
cette  religion , quelque  réforme  qu'on  établît  dan» 
la  -d'fciplin:  , on  n’eprouve  oit  jam.iis  que  ceux  dont 
la  vie  feroit  fcandalcufc  fuiviflent  une  doélrinc  véri- 
table. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifoos  les  peree 
conclurent  qu’il  falloir  tiairer  enfemble  Ica  matiè- 
res de  la  foi  & celles  de  la  réformation  ; comme 
la  p’upart  le  fouhaitoicot  & le  croyoienc  neccC- 
fairc.  Et  quoique  les  légats  cufîènt  fort  à cœur 
qu’on  ne  touchât  point  à cette  féconde  queftion , 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  fufient  obligés  de  la  trai- 
ter feule , ils  furent  ravis  qu’on  rû:  pris  l;  parti 
de  ne  point  fèp  ircr  ces  deux  chofes , 8c  le  regar- 
dèrent comme  viélorieux  } outre  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  refifier  à tous  les  états  de  la  chrétien- 
té qui  denundoient  la  réformation.  Mais  ce  qui 
fit  le  plus  d’irapreflioo  fur  ks  efpâts  , pour  fc 
refoudre  à traiter  les  deux  matières  enfemble , 
fut  ce  qui  avoit  été  dit  dans  la  demierc  diéce  de 
\^' ormes , qu’il  falloir  voir  quel  pro.?rès  feroit  le 
concile  dans  la  difcuITiori  des  dogmes  & dans  la 
réformation  ; 8c  que  s’il  ne  remedioit  aux  maux 
qui  aftligeoicnt  l’églifè,  on  convoqueroit  une  au- 
tre dicte  à Ratisbonne  pour  y l'uppléer.  Sur  ce 
rapport  les  pères  crurent  qu’il  feroit  dangereux 
de  ne  s’attacher  qu’au  dogme  ou  à la  réformation 
fcpirément  , 8c  qu’il  falloir  les  traiter  enfemble, 
pour  ne  pas  laiflèr  prendre  à des  perfonnes  fteu- 
lieres  un  parti  qui  oc  ferviroit  qu’à  couvrir  l’cgli- 
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fe  d’opprobre  & qu’à  faire  triompher  les  heretio 
ques.  Il  fut  donc  rciblu  qu’on  traiteroit  de  k do- 
Ârine  &'de  la  reformation  en  même  temi.  Aprètf 
cette  deliberation  les  légats  écrivirent  an  pape  : & 
l’on  chargea  l’évcquc  de  S.  Marc  de  drefler  les  kt» 
très  que  le  concile  devoir  envoyer  à l’cmpcrcor , au 
roi  des  Romains , au  roi  de  France  , 8c  aux  autres 
lois  catholiques,  8c  de  les  faire  voir  dans  la  coi^re- 
gatton  prochaine. 

Les  légats  ne  manquèrent  pas  d’informer  le 
cardinal  Farncfe  de  tour  ce  qui  venoit  de  fc  pa{^ 
fêr  , 8c  de  iàirc  valoir  leur  zelc  8c  leur  attention 
pour  la  cour  de  Rome  8c  le  pape  en  particulier  : 
mai.s  on  n’eut  pas  à Rome  des  idées  fi  avaata- 
geufes , 8c  lorlqu’ils  ne  s’attendoient  qu’à  rece- 
voir des  louanges , les  cardinaux  Farncfe  8c  Maf- 
féc  leur  écrivirent  de  ne  point  exécuter  le  dciniec 
decret , leur  ir.arquant  qu’il  ctoit  impoflîble  de 
traiter  cnfemblc  deux  points  li  impoitans  8c  d’une 
fi  grande  difcufilon  ; qu’il  faiioil  s’attacher  feulc- 
mait  au  plus  digne  qui  étoit.cciui  de  la  fol8c‘des 
dogmes . infiniment  au  di.fius  des  vertus  morales , 
8t  que  telle  avoir  été  la  partique  des  anciens  con- 
ciles J qu’il  ne  falloit  point  le  laifler  entraîner  aux 
fantaifies  de  certains  cfprirs  turbulens , 8c  qu’ils 
s'étoient  conduits  au  hazard  au  lieu  de  futvre  exac- 
tement les  ordres  du  p.apc.  Mais  la  corrcûion  fut 
encore  plus  vive , quand  le  pape  lui  même  eût  été 
informé  de  leur  de.nicrc  refoiution.  Il  leur  manda 
qu’il  étoic  fort  en  coIere  qu’ils  euflent  confenti  à 
l’examen  de  la  rétbrmation  ; qu’ils  dévoient  exé- 
cuter les  premiers  ordres  qu’il  leur  avoir  donnes , 
8c  qu’abfolüincnC  il  ne  falloit  pas  permettre  qu’on 
traitât  dans  le  concile  d’autres  matières  que  cel- 
les qui  concernent  la  foi  , malgré  la  refoiution 
qu’on  venoit  de  prendre  dans  la'dernicre  congré- 
gation. 

Cette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats , 8c  ce 
qui  les  cnibarralioit  le  plus  , etoit  l'ordre  que  le 

pape 
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pspe  leur  donnoit  de  retrafter  ce  qu’ils  avoient  . 
fait,  8c  d’cxpofcr  ainfi  leur  réputation.  Pour  fe 
tirer  de  ce  pas , ils  éaivircnt  au  cardinal  Farne-  cardinal 
fc  , qu’en  lignifiant  aux  pères  la  volonté  du  pape,  Farnrfe. 
de  ne  traiter  que  de  la  foi  dans  le  concile,  la  di-  ^‘'®**'**^ 
gnité  pontificale  feroit  deshonorée,  qu’eux -mê- 
mes  alloient  devenir  la  rifée  de  tout  le  monde, 

8c  perdroient  toute  créance.  Que  ceux  à qui  ils  1 
avoient  communiqué  en  prticulier  la  révocation 
du  decret,  s’étoient  déjà  récriés  que  le  pape  ne 
les  joiieroit  pas , comme  Alexandre  V.  dans  le 
concile  de  Pife,  & Martin  V.  dans  celui  de  Con» 
ftance , qui  s’étoient  moqués  des  pères , en  fi- 
nillànt  ces  conciles  après  l’examen  des  quellioni 
de  foi,  fans  vouloir  qu’on  parlât  de  la  réforma» 
tion  de  l’églife,  quoiqu’ils  ï’euflent  promis.  Que 
Bucer  8c  les  partifans  publioicnt  déjà  qu’on  al- 
loit  proferire  leur  doôrine  dans  le  concile  , & 
laiflèr  fubfiftcr  les  vices  de  ceux  qui  la  prolcri- 
voient  ; que  tous  les  prélats  étoient  dans  cette 
opinion , que  les  papes  avoient  toujours  différé 
d’allcmblcr  le  concile  , parce  qu’ik  apprehen- 
doient  la  réformation.  C^’ils  auioient  commis 
l’autorité  du  pape,  s’ils  avoient  abfolunr.cnt  rc» 
fufé  qu’on  traitât  de  la  réformarion  : que  le  de» 
cret  auroit  paffé  malgré  eux,  & qu’il  étoit  de 
l’honneur  du  faint  fiége  de  montrer  que  la  cour 
de  Rome  n’y  étoit  point  contraire  j qu’on  étoîc 
par- là  en  droit  d’em  pécher  qu’à  la  diète  d’Alle- 
magne on  fit  quelque  enrrepriie  fur  - ce  fiijet. 

Qu’au  refte  ils  feroient  toujours  les  maîtres  de 
différer  l'execution  du  decret  autant  qu’ils  le  vou- 
droient  ; 8c  que  pour  témoigner  la  foumiffton 
qu’ils  avoient  aux  ordres  du  pape,  ils  en  remet- 
troient  la  publication  dans  une  autre  (cflion,  afin 
d’avoir  là-dcffus  une  réponfe  pofitive.  Le  cardi- 
nal Farncfe  leur  récrivit  que  le  pape  étoit  appai- 
fc } mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  différât  de  pu- 
blier le  decret  auffi  long-tetris  qu’ils  le  pourroient 
Tome  XXIX.  C faire. 
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faire  , 8c  qu’on  attendît  fes  ordres  fur  la  rria- 
nierc  dont  il  devoit  être  dreffe , ce  qui  fit  plaifîr 
aux  le'gats. 

L’empereur  ayant  été  informé  de'  ce  decret, 
L'enîpe-  CCTivit  au  cardinal  Pachcco,  8c  chargea  Dandini 
reur  <crit  nonce  du  pape  auprès  de  lui , de  mander  aux  lé- 
gats, qu’il  falloit  procéder  lentement  dans  cette 
affaire,  8c  ne  prononcer  aucun  anathème  contre 
les  Proieftans , dans  la  crainte  qu’ils  ne  devinflène 
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Congrega 


au  concile 
d’agir  len- 
tement 
contre  les 

lieretiques  encore  plus  furieux. 

Il  y eut  une  autre  congrégation  le  vingt-neu- 
vième de  Janvier,  où  l’on  fit  leélurc  des  lettres 
que  l’évêque  de  S.  Marc  avoit  été  chargé  d’écri- 
princes  ; 8c  il  y fut  refolu  qu’on  écriroit 
lettr^e*s*4r  le  remercier  de  la  convocation 

cachet  du  8c  de  l’ouverture  du  concile,  8c  le  fupplicr  d’ex- 
concile.  hortcr  les  princes  chrétiens  à vivre  en  paix  en- 
8 'u * ^ ^ envoyer  leurs  évêques  8c  leurs  am- 

bafîàdcurs  à Trente.  L’archevêque  de  Matera 
avertit  avec  l’approbation  du  concile,  qu’en 
écrivant  au  pape , il  ne  falloit  pas  tant  le  prier 
d’envoyer  des  évêques  Italiens  à Trente  , que 
d’autres  des  pays  éloignés  fur  Icfqucli  s’étendoit 
« diario  ftjn  autorité.  L’évêque  de  Caftellamarc  vouloir 
que  tous  les  prélats,  ^ou  du  moins  quelques-uns 
hme  ann.n.  fignaflcnt  Ics  lettres.  Mais  le  cardinal  de  Monte 
sS.  lui  répondit  qu’il  envioit  les  prérogatives  des  lé- 

gats. L’on  contefta  encore  s’il  falloit  nommer  le 
. roi  de  France  avant  le  roi  des  Romains  ; celui- 

ci , difoient  quelques-uns,  n’étant  roi  qu’en  et 
pcrance  8c  non  pas  en  effet  ; mais  les  évêques 
Allemands  prirent  fa  défcnce,  pour  le  mettre  de 
niveau  avec  l’empereur.  Enfin  toutes  ces  lettres 
firent  naître  des  conteftations  fur  le  cachet  qu’on 
devoit  y appofèr,  pour  fqavoir  fi  ce  feroit  un 
cachet  particulier  du  concile  qui  reprefenteroit  le 
Saint- Efprit  en  forme  de  colombe  avec  le  nom 
du  concile.  Mais  les  légats  remontrèrent  radroite- 
■aent  qu’il  n’y  avoit  point  de  graveur  à Tren- 
te ' 
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te , qu’il  faudroit  envoyer  à Venife , que  cela  (è- 
roit  long , ■&  qu’il  vaUoit  mieux  pour  le  prefent  ■AN.iy4(î, 
Ce  fervir  du  cachet  du  premier  légatj  & par  cet 
expédient  qui  fut  approuvé,  les  lettres  ne  furent 
pas  cnroyccs  à l’empereur  ni  aux  princes  au  nom 
du  concile,  mais  au  nom  des  légats.  . 

Dans  la  même  congrégation  les  légats  propo-  XLIV 
ferent  de  divifer  tous  les  prélats  du  concile  en  On  divî'e 
trois  claflès  qui  s’aflcmblcroient  dans  le  logis  de  Jf*  dvèquca 
chacun  des  mêmes  légats , avant  que  de  porter 
leurs  deliberations  à la  congrégation  generale  , clafle». 
afin  qu’elles  y fuflent  rcçües  plus  facilement  & Patn.nhl 
avec  moins  de  bruit,  li  prétexte  dont  ils  fe  *■ 
fèrvirent  , étoit  que  les  queftions  (croient  plus 
promptement  examinées  , 8c  avec  plus  de  liber- 
té en  trois  lieux  differens  , qu’il  y auroit  beau- 
coup moins  de  confufion  , qu’on  ne  peut  pref- , 
que  jamais  éviter  dans  le  grand  nombre i 8c  que 
chacun  y parleroit  comme  il  le  jugeroit  à propos 
ou  en  latin,  ou  dans  fa  langue  naturelle.  Mais 
les  légats,  félon  Pallavicin,  avoient  d’autres  vues 
plus  fecrctcs  , ils  envifageoiem  trois  avantages 
qu’ils  en  dévoient  tirer.  Le  premier  étoit  la  faci- 
lité qu’ils  trouveroient  à conduire  les  peres , le 
grand  nombre  étant  ainfi  partagé.  Le  fécond  , 
que  par  ce  partage,  on  arrêteroit  les  brigues  8c 
les  cabales  dans  Icfquclles  les  peres  pourroient  (è 
laifïcr  entraîner  par  les  artifices  de  quelque  perfon- 
ne  d’autorité.  Letroifiéme,  que  par-là  on  cm- 
pêcheroit  que  les  prélars  d’un  cfprit  turbulent  ou 
capables  d’impolcr  par  leur  éloquence , n’enga- 
geafient  l’aflcmblcc  à prendre  quelque  rcfolu.ion 
fâcheufe.  On  procéda  en  fuite  au  choix  des  peres  qui 
dévoient  compofer  ces  trois  clafiès,  8c  l’on  con- 
vint que  les  cardinaux  Madruccc  8c  Pachcco  y au- 
roient  leurs  députés. 

Suivant  ce  projet  , on  commença  à tenir  les  XLV. 
affcmblécs  particulières  le  deuxième  de  Février  P™'* 
dans  le  logis  des  légats  ; 8c  quelques  peres  ayant  du*de-* 
C X de- 
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. g demandé  qu’on  différât  le  decret  qui  regardcHt 
eret  &1ie*  dogme  8c  de  la  réformation,  les  Ic- 

fymbole.  g^ts  reprefenterent  que  cette  demande  étoit  bien 
fAUav  uM  fondée  , parce  qu’on  attendoit  plufieurs  évêques 
H.  6.  gc  princes  d’Allemagne  qui  dévoient  arriver  in- 
cefli^mment  ; que  l’évêque  de  Padoüe  ambaflà- 
deur  du  roi  des  Romains  s’étoit  déjà  mis  crt 
chemin  j qu’on  attendoit  au  premier  jour  celui 
du  roi  de  France  avec  douze  évêques  & plufieurs 
théologiens  , que  l’empereur  avoit  fait  par- 
tir d’Éfpagne  huit  prélats , & avoit  nommé  pour 
fon  amballâdcur  François  de  Toiede  en  la  place 
de  Mendoza  malade  de  la  fièvre  quarte;  qu’çn* 
hn  le  pape  preffoit  les  évêques  d’Iialie  de  partir, 
qu’ainfi  il  étoit  jufte  d’avoir  égard  aux  abfens , & 
d’attendre  leur  arrivée  , qui  donneioit  plus  de 
poids  & d’autorité  aux  decrets  du  concile.  L’ar- 
chevêque d’Aix  reprefenta  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  tenir  une  ièflîon  fans  y faire  aucun  decret  j 
Sc  l’évêque  de  Cafidlamare  fut  de  fon  avis  : 
d’autres  vouloient  qu’on  attendît  les  abfens.  Pier- 
re Bertan  théologien  de  l’ordre  des  frères  prê- 
cheurs, évêque  de  Fano>  remontra  que  fi  dans 
les  précedens  conciles  on  avoit  coûtum*  de  réci- 
ter publiquement  le  fymbolc  de  la  foi,  comme 
il  le  chante  dans  le  làcrifice  de  la  mefle , on  dc- 
Voit  faire  la  même  chofe  dans  la  prochaine  fclTion. 
Senpand  étonné  que  les  légats  vouluffent  qu’oa 
dfferât  la  publication  du  decret,,  8c  n’en  fça- 
chant  pas  la  raifbn,  opina  comme  l’évêque  ds 
Fano,  8c  confirma  fon  avis  par  l’exemple  des 
conciles  de  Tolède,  dans  lefqucls  l’acceptation  du 
iymbole  avoit  Coûjours  précédé  tout  autre  ftatutou 
XLVI.  âccret. 

Quelque!  Quelques  évêques  entre  lefquels  on  nomme 
évêque!  jg  Bitontc,  8c  celui  de  Chiozza,  reprefen- 

à U pubi:-  terent  que  de  tenir  une  icllion  pour  y réciter 
cation  du  un  fymbolc  qui  avoit  douze  cens  ans  , 8c  au- 
tymbule.  qu-|  on  n’avoit  jimai?  contredit , ce  ferott  ap- 
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prêter  à rire  aux  uns  , 8c  à critiquer  aux  autres. 

Qu’il  ne  falloir  point  dire  qu’on  füîvoic  en  cela 
l’exemple  des  anciens  conciles , parce  qu’ils  avoient 
ou  compofé  des  rjrmboles  contre  les  herefîcs  qu’ils 
condamnoient  , ou  rcnouvcllé  les  prcccdcns  con- 
tre les  hcrefies  déjà  condamnées , pour  leur  don- 
ner plus  de  force  en  y ajoutant  quelque  interpré- 
tation, ou  du  moins  pour  en  rappeller  le  fouve- 
nir  ; mais  qu’eux  ne  faifoient  point  de  fymbo- 
le  noureau  ni  d’explication  aux  anciens.  Que 
comme  le  fymbole  fervoit  à convaincre  ceux  qui 
erroient  dans  quelqu’un  de  Tes  articles,  il  ne  fai- 
foit  rien  contre  les  Luthériens  qui  ne  le  croyoient 
pas  moins  que  les  Catholiques.  L’évêque  de  Chioz- 
za  ajouta  que  les  hérétiques  pourroient  prendre  à 
leur  avantage  les  raifons  alléguées  dans  le  dfccret, 
en  difant  que  le  fymbole  peut  (ervir  à convertir 
les  infidèles,  convaincre  les  herctiques  , 8c  confir- 
mer les  fidèles , on  ne  fçauroit  les  obliger  de  croi- 
re que  ce  qui  y eft  contenu.  Mais  d’autres  oppo- 
foient  que  dans  l’expolhion  qu’en  fâifoit  d’une  do- 
éïrine , il  falloir  commencer  par  établir  les  princi- 
pes les  plus  certains  8c  les  plus  reçus.  Et  les  légats 
fjrent  rejouis  de  trouver  ce  dernier  moyen  pour 
ne  rien  entamer  de  litigieux  , le  dcaet  pour  la  pu- 
•bücation  du  fymbole  paifa  à la  pluralité  des  voix 
dans  la  congrégation  tenue  le  lendemain  troificme 
de  Février. 

Le  quatrième  de  Février  jour  indiqué  pour  k XLVir. 
troifiéme  feflion , les  peres  fe  rendirent  à l’cgli- 
fe  , où  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palerme 
célébra  une  mefle  folcmnclle  du  Saint-Efprit  } 8c  Trente 
Ambroife  Catarin  Dominicain  fit  un  dilcours  Ljbie  c*l, 
en  latin.  Après  y avoir  témoigné  ià  joye  fur  la  *+* 

tenue  du  concile  defiré  depuis  tant  d’années , il  ■ p^iàv.  l. 
avertit  les  peres  de  craindre  une  chute  fcmblablc  6.  t.  x. 
i celle  de  faint  Pierre, qui  plein  de  confiance  en  Reyneid. 
lui-même,  avoit  affurc  qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  "* 

jEsus-CHRisTa  la  mort  même , 8c  qui  néan- 
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moins  l’avoit  renié  à la  voix  de  quelques  fervantes. 
Il  y a de  meme,  dit  le  Dominicain,  deux  fervan- 
tes  que  nous  devons  craindre,  & contre  lefquelles 
il  faut  fc  tenir  fur  fes  gardes , la  première  eft  nô- 
tre propre  chair  qui  nous  porte  à la  recherche  des 
biens  terreftres  5c  des  commoditez  de  la  vie , qui 
par  confequent  peut  obliger  Pierre  à renoncer  fbo 
maître , parce  qu’elle  eft  lâche  pour  le  bien  , té- 
méraire , avide  , qu’elle  a la  pénitence  & la  tri- 
fteffe  en  averfion  , qu’elle  a du  de'goût  pour  la 
prière , les  oreilles  fermées  à la  parole  de  Dieu  j 
tous  vices  qui  ont  procuré  les  nouvelles  herefies. 
La  fécondé  eft  nôtre  ambition  > qui  n’cft  pas 
moins  à craindre , parce  qu’elle  eft  la  mere  d« 
tous  les  hérétiques , qu'elle  les  enfante  5c  qu’elle  les 
nourrit. 

En  parlant  du  troifiéme  renoncement  de  faint 
Pierre  caufé  psr  la  demande  que  lui  fait  non  pas 
i^ne  fervanre , mais  un  homme,  s’il  n’étoit  pas  des 
difciples  de  Jésus  , à quoi  ce  faint  répondit  avec 
des  fermens  exécrables , en  jurant  qu’il  ne  connoilr 
foie  point  cet  homme  dont  on  lui  parloit  : Cata- 
lin  dit  que  cet  homme  qui  interroge  S.  Pierre, 
déligne  la  puiflance  fcculicre , qui  par  les  mcnacci 
engage  quelquefois  les  fidèles  à renoncer  Jésus- 
C^H  R I s T.  Il  avertit  les  pères  que  cette  puilfance 
ne  leur  fafle  point  oublier  leur  maître,  qu'ils  fe 
fouviennent  du  concile  de  Rimini , 6c  de  quelques 
autres  i qu’ils  regardent  Jésus-Christ  au 
milieu  d’eux  comme  le  feul  puiftânt , le  roi  des 
rois,  8c  le  lèigneur  des  feigneurs.  Que  fi  quelque 
prince  vouloir  abufer  du  concile  8c  le  feiie  fervir 
à fes  propres  intérêts , qu’ils  doivent  l’avoir  en  hor- 
reur , comme  un  homme  qui  pechc  non  Contre 
un  homme . mais  contre  le  Saint-Efprit.  Que  fî 
ce  prince  fait  des  demandes  contraires  à la  charité, 
ils  difent  aufli-tôt  que  Dieu  eft  charité  } que  s'il 
en  veut  à la  vérité,  ils  répondent  de  même  que  J E- 
t vs-Chri  s t eft  la  vérité  j s’il  menace  de  leur 
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ôter  la  vie , ils  s'écrient  que  la  vie  éternelle  cft  de 
Cormoître  Dieu  le  pere  & Jesus-Christ  qu’il  a 
envoyé , fc  fbuvenant  de  ce  qui  cft  écrit  dans  S,' 

Matthieu  : Ne  craigne  s point  ceux  qui  tuent  le 
corps  Sc  qui  ne  peuvent  tuer  l’ame  } mais  craignes 
plutôt  celui  qui  peut  perdre  8c  le  corps  8c  l’ame 
dans  renfrr.  Enfin  il  finit  par  les  mêmes  paroles  de  | 

Simeon,  qu'il  avoit  employées  au  commence- 
ment , qu’il  pharaphrafe  ainfi.  ,,  C’eft  mainte- 
„ nant , Seigneur , que  vous  laiftcrez  mourir  en 
„ paix  vôtre  ferviteur  (clon  vôtre  parole,  parce  ! 

,,  que  mes  yeux  ont  vu  le  fruit  8c  les  avantages  j 

„ de  ce  concile  falutaire  que  vous  deftinss  pour  j 

,,  être  expofè  à la  vue  de  tous  les  peuples,  corn-  î 

,,  me  la  lumière  qui  éclairera  les  nations  8c  la  gloi-  ' | 

,,  re  d’Ifiaël.  j 

Après  ce  difeours  de  Catarin  , l’archevêque  XLVîll.  ! 

de  Saflàri  lut  le  decret  conçu  en  ces  termes.  „ Au  | 

,,  nom  de  la  {àinte  individiie  Trinité,  Pere,  f,on  fur'lt  ^ 

,,  Fils  8c  Saint-Efprit.  Le  faint  8c  iàcré  concile  Cymbole.  i 

t,  de  Trente  œcuménique  8c  general , légitime-  1 

>,  ment  aflem blé  fous  la  conduite  du  Saint- * t 

„ prit  : les  trois  mêmes  légats  du  fiége  apofto- 
„ lique  y préftdanc.  Confiderant  la  grandeur  8c  r 

,,  l’importance  des  chofès  qu’il  a à traiter , 8c  prin- 
„ cipalemcnt  ces  deux  points  capitaux  ;de  l'extir-  ;! 

,,  pation  des  herefies  8c  de  la  ré  formation  des  'J 

„ mœurs,  qui  ont  particulièrement  donné  lieu  à ' t 

„ cette  aflcmbléej  & rcconnoiflànt  avec  l’Apôtre  Ephef.  v».  ! 

„ qu’il  n’a  pas  à combatre  contre  la  chair  ni  le  it.  d-  j.i 

„ fàng  , mais  contre  des  cfprirs  de  malice  qui 
„ nous  attaquent  dans  le  fpiritucl  j il  exboi  tc  avec 
„ le  même  Apôtre  , tous  8c  chacun  en  particu-  * ;-| 

„ lier,  avant  toutes  chofes,  qu’ils  mettent  leur  [■; 

„ force  8c  leur  confiance  daris  le  Seigneur  8c  dans  j 

„ la  paiftànce  de  fa  vertu  j prenant  en  main  en 
„ toutes  occafions  le  bouclier  de  la  foi , pour  pou-  j 

„ voir  amortir  8c  éteindre  tous  les  traits  enflara-  ■ 

„ mes  du  malin  efpric  ; 8c  qu’ils  s’arment  encore  | 
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^ ,,  du  ca(que  de  rcfperance  du  falut  avec  le  glaive 

Am.  1540.  fpirituel  qui  cft  la  parole  de  Dieu.  Dans  cet  e€- 
„ prit  donc,  & afin  que  (bn  pieux  travail  toit 
„ accompagné  dans  fon  commencement  8c  dans 
„ la  fuite  de  la  grâce  & de  la  benedi£lion  de  Dieu  , 
„ il  a réfolu  8c  prononcé  pour  première  ordon- 
„ nance , qu’il  faut  d’abord  commencer  par  la 
„ profcfTion  de  foi,  fuivant  en  cela  les  exemples 
„ desperes,  qui  dans  les  plus  faints  conciles  ont 
„ accoutumé  d’oppofer  ce  bouclier  contre  toutes 
„ les  herefies  au  commencement  de  leurs  avions , 
,>  ce  qui  leur  a fi  bien  reufil,  que  quelquefois  par 
„ ce  moyen  ils  ont  attiré  les  infidèles  à la  foi  , for- 
,,  cé  les  hcrctiques , & confirmé  les  fidèles.  Voici 
„ donc  le  fymbole  de  la  foi , dont  fè  fert  la  fainte 
„ églife  Romaine , 8c  que  le  concile  a jugé  à pro- 
,,  pos  de  rapporter  en  ce  lieu , comme  étant  le 
,,  principe  dans  lequel  conviennent  neceflaircment 
,,  tous  ceux  qui  font  profefTion  de  la  foi  de  Jesus- 
\ „ Christ,  & comme  le  fondcmc.t  ferme  8c  unt- 

que  contre  lequel  les  portes  de  l’cnfcr  ne  pré  vau* 
„ dront  jamais.,,  On  rapporta  ce  fymbole  moti 
mot  tel  qu’il  fe  Ht  dans  toutes  les  églifes  ; 8c  on  lut 
enfuite  le  decret  qui  indiquoit  la  {èfiioa  fuivantc  au 
huitième  d’Avril. 

Ces  deux  decrets  furent  approuvés  unanime- 
ment , cependant  il  j eut  quelques  évêques  qui 
Touloient  qu’on  y ajoutât  quelque  chofe,  8c  qui 
pour  cela  prefenterent  un  billet  contenant  Icursr 
demandes  , afin  d’eviter  la  difpute.  Un  d’eux 
croît  l’évêquc  de  Fiezolc  , qui  prétendoit  qu’na 
devoit  mettre  â la  tête  du  decret  8c  des  autres 
luivans;  ces  mots,  refrefentant  V églife  uni-ver ftlle. 
Les  deux  autres  évêques  de  Cappaccio  8c  de  Ba- 
dajos,  marquoient  qu’ils  confentoient  volontiers 
à l’omiflion  de  ces  mots  dans  le  prefent  decret, 
mais  à condition  qu’ils  (croient  mis  dans  les  dé- 
Xf  crets  fuivan». 

fL'éieaeur  L’ouverture  8c  la  teniie  du  concile  n’avoîcnt 

en- 
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encore  rien  changé  dans  les  affiiires  de  la  religion 
en  Allemagne.  Des  le  mois  de  Janvier  les  grin- 
ces proteftons  tinrent  une  diète  à Francfort , oii 
ils  prirent  des  mcfurcs  contre  le  concile  , renou- 
▼cllcrcnt  leur  ligue  , convinrent  de  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre  contre  Henri  de  Brunfrvick, 
de  prendre  la  défenfe  de  rarchevêque  de  Co- 
logne , 8c  de  follicitcr  Tcmpercur  a pacifier  les 
affaires  de  la  religion  , te  à régler  la  chambre 
impériale  dans  cette  dicte } les  envoyés  du  prélat 
firent  des  plaintes  tant  contre  le  clergé  de  Co* 
logne  que  contre  le  pape  & l’empereur  , qui 
avoient  cité  leur  archevêque.  Cependant  réicéfeur 
Palatin  établit  la  nouvelle  réforme  dans  fon  éle-' 
éforat,  8c  des  miniftres  pour  la  prêcher,  permit 
la  communion  fous  les  deux  efpcces  8c  le  ma- 
riage des  prêtres  ; enforte  que  dès  le  dixiéme  de 
Janvier,  la  meffe  telle  qu’on  la  célébré  dans  l’c- 
gHfe  catholique  frit  abolie  à Heidelberg  , où  le 
écrément  de  la  cène  fut  adminifrré  en  langue 
vulgaire.  Les  proteftans  informés  de  ce  change- 
ment, lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  félici- 
ter de  cette  réforme , 8c  pour  le  remercier  d’avoir 
répondu  avec  beaucoup  de  bonté  aux  envoyés, 
de  l’archevêque  de  Cologne  : ils  i'exhorterent  de 
continuer  à faire  une  profcffion  ouverte  de  la. 
confeifron  d’Ausbourg,  8c  de- travailler  à établit;- 
' une  paix  folide  par  rapport  aux  affaires  de  lai 
religion  dans  la  prochaine  diète  qui  devoit  re- 
tenir à Ratisbonne.  I.C  Palatin  leur  répondit  , qu’il! 
avoir  toujours  aimé  la  paix  , 8c  qu’il  l’aimeroit; 
tant  qu’il  vivroit,  qu’il  cioit  fâché  qu’on  mal- 
traitât ainfi  l’archevêque  de  Cologne  dans  l’âge; 
où  il  étoit  : que  qu'and  ils  depureroicnt'à  l’em- 
pereur , au  clergé  8c  au  lênat  de  Cologne  en  fil— 
veur  de  ce  prélat,  ilj^  joind^oit  fes envoyés}  Qo’àt 
l’égard  de  la  religion-,  il  fouhaitoit  depuis  long— 
tems  qu’on  s’accordât,  8c  que  voyant  que  la  foi; 
étoit  en  péril, ■&  qu’il  n’y  avoir- aucune  efpctan-*. 
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ce  de  réconciliation  ; il  n*avoit  pû  fe  refiifer  au 
dcfir  de  fes  fujcts  qui  Ibupiroicni  après  la  réfor- 
me,' qu’il  avoit  corrigé  la  doftrinc,  8c  établi  quel- 
que changement  dans  les  ceremonies  ; ce  qu’il 
cfperoit  entretenir  dans  la  fuite , ôc  en  faire  même 
une  profeffion  publique. 

Le  dix-fepriéme  de  Janvier  , les  députés  des 
éleéieurs  de  Cologne,  de  , Mayence,  de  Trêves  , 
8c  du  comte  Palatin  , dont  les  états  font  lur  le 
Rhin , s’aflêmblercnt  à W cfcl  pour  la  défeniè  de 
l’archevêque  de  Cologne  ; mais  il  n’y  eut  que  le 
Palatin  pour  lui  , les  autres  refufant  de  lui  être 
favorables,  parce. qu’ils  vouloient  ménager  l’em- 
pereur. Dans  le  même  tems  il  fe  répandit  un, 
bruit  de  tous  côrcs  , que  Charles  V.  fe  prepa- 
roit  fecïctcment  à faire  la  guerre  aux  Proteftans  > 
ce  qui  obligea  le  Landgrave  d’écrire  à Granvclle 
le  vingt-quatrième  de  Janvier , pour  lui  mander 
qu’on  publioit  non-feulement , en  Allemagne, 
mais  encore  en  Italie  8c  dans  les  autres  pais , que 
l’empereur  8c  le  pape  faifoient  des  préparatifs  de 
guerre -contre  les  Luthériens  , afin  de  maintenir 
fc  concile  , 8c  qu’on  fe  mettroit  en  campagne  au 
printems  prochain  , pour  venir  fondre  fur  i'éle- 
âorat  de  Cologne  , dans  le  Saxe  8c  dans  la  hau- 
te Alkmagne  : Que  l’empereur  auroit  dix  mille 
hommes  de  pied  & quelques  troupes  de  cavale- 
rie qui  le  conduiroient  à Ratisbonne  : Que  les 
officiers  mêmes  répandoient  ces  nouvelles , 8c 
affuroient  avoir  déjà  touche  de  l’argent  de  l’em- 
pereur , qui  ayant  fait , dit  on  , la  paix  avec  le 
roi  de  France  8c  même  avec  le  Turc  , vouloir 
employer  fes  troupes  contre  les  Proteftans.  Le 
Landgrave  ajoûte  que  loifqué  lui  8c  fes  alliés  pea- 
fènt  à l’accord  de  Nuremlxrg  , confirmé  à Ratis- 
bonne, à Spire  8c  ailleurs , ils  ne  peuvent  fe  per- 
fuader  que  la  chofe  foit  vraye , attendu  qu’ils  n’ont 
rien  oublié  pour  fccourir  l’empereur  8c  le  roi  des 
Romains  contre  les  Turcs.*  Qu’ils  le  fupplient  de 
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qu’ils  cioyent  leur  être  toujours  favorable. 

Granvelle  répondit  le  fcpciéme  de  Février  au 
Landgrave  , que  l’empereur  n’avoit  fait  aucune  jg  cran- 
ligue  avec  le  pape , qu’il  ne  levoit  point  de  trou-  velle  au 
pes  , ôc  qu’il  n’avoit  avancé  aucun  argent  aux 
capitaines.  Que  quand  même  il  aflcmblcroit  quel- 
eues  foldats,  on  n’en  devroit  point  être  furpris,  j’jj, 
dans  des  conjonftures  où  les  rois  8c  les  princes 
fes  voifins  faifoient  la  même  chofe  t Qu’il  étoit 
étonné  qu’il  y eut  des  gens  afl'és  imprudens  8c 
téméraires  pour  publier  de  femblables  nouvelles, 
d’un  prince  que  chacun  connoiflbit  fi  zélé  pour  ' 
la  paix  8c  la  tranquillité.  Qu’on  Içavoit  tout  ce- 
qu’il  avoir  fait  pour  pacifier  l’Allemagne  , qu’il 
n’avoit  pas  changé  d’inclination.  Que  c’étoit  dans 
ces  vues  qu’il  avoit  convoqué  une  diète  à Rar 
ti-sbonne  j où  il  devoir  fe  rendre  , non  pas  avec 
^ix  mille  hommes,  comme  on  le  publioit,  quoi 
qu'il  eut  droit  de  le  faire  , ainfi  qu’il  l’avoir  déjà. 

£»it  en  fe  rendant  à Ausbourg  avec  un  pareil 
nombre  de  foldats  , mais  que  ce  qu’il  y avoit 
d’aflùré  étoit  que  ce  prince  étoit  fur  fon  départ,, 
qu’il  paroîtroit  accompagné  de  peu  de  perfon- 
Hcs  , parce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’on  connoifToit: 

£pn  bon  cœur  , 8c  que  perfonne  ne  lui  donne- 
roit  fujet  d’agir  autrement.  Quant  à l’arçhcyêque 
de  Cologne  , Granvelle  dit  que  ce  prélat  fçavoit  ' 
fout,  ce  que  l’empereur  avoit  fait  pour  le  remet- 
tre dans  ïbn  devoir  , avec  combien  de  douceuf- 
& de  bonté  il  l’avoir  traité , n’ayant  rien  ordon-^ 
né  contre  lui  , quoiqu’il  y eut  raifon  de  le  fai- 
re. Qu’il  l’àvoit  fait  avertir  par  Naves  de  (c  défiftec- 
de  lès  entreprifes  , 8c  d’attendre  le  refultat  de  k: 
diète  de  Ratisbonne  ; d’autant  plus  que  fa  con— 
àiite  étoit  fort  rcprchenfible  , 8c  qu’il  ne  conve- 
ooit  pas  à un  empereur  de  la  fupporter  plu» 
Ioog.-tems,  aptes  l’avoir  fi  charitablement  avertîv. 

, ; ..  C 6.  L* 


Oigitized  by  GoogI 


éleicU»  tihi 
pfr*Ub.i6, 

t-  Sîf- 
Co  .hlaiu  m 
fcript. 
Lnthm  htc 

Mfino  pAgt 

5*?- 


________  <to  Mifioire  Eeclr/M^îque. 

Le  Landgrave  ajouta  foi  a cette  lettre  Sc  ne  crut 
AM.ij’40.  pi^j  |gj  bruits  de  l’armement  de  l’empereur,  quoi- 
qu’ils lui  fuflènt  confirmes  de  beaucoup  d’endroits  j 
ôc  c’étoit  avec  railbn , puiiqu'cn  effet  Charles  n’a- 
voit  d’autre  deflein  que  d’araufer  les  Proteftans, 
pour  avoir  plus  de  tems,  & fe  pourvoir  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  ncccilâire , afin  de  les  réduire  par 
la  force. 

Mab  quoique  les  affaires  d’Allemagne  fc-difpo-  - 
Colloque  làfïcnt  ainfi  à la  guerre  , l’empereur  ne  laiflà  pat 
de  théolo  de  faire  tenir  la  conférence  qui  ayoit  etc  ordon- 

*ibonne*'  decret  de  la  derniere  dicte  de  Wor- 

ni  nne  jj  P^m.  gfj-gj  ^ Ratbbonne  qua- 

tre théologiens  , qui  furent  Pierre  Malvcnda  do- 
minicain Élpagnol , Ebcrard  Billic  religieux  car- 
me , Jean  Hofmefter  auguftin  & jean  Cochlée  , 
pour  difputer  avec  quatre  autres  théobgiens  j 8c 
pour  auditeurs  George  Loxen  , Gafpard  Caltcn- 
tal  , George  Ilfingcr  , 8c  Barthelemi  Latomus. 
Les  proteftans  ne  manquèrent  pas  d‘y  envoyer 
aulîi  leurs  théologiens,  qui  furent  Buccr,  Bren- 
tius  , George  Major  8c  Erard  Schnef  pour  dif- 
puter : Volrat  comte  de  Valdcc , Balthafar  Gult- 
hng  , Laorent  Zolc  jurifconfùlte  8c  George  Vol- 
chemer  pour  auditeurs.  Ambroifc  Pelarguc  éroic 
(ùrnumeraîre  du  côté  des  Catholiques  , 8c  trois 
pour  les  Proteftans , qui  étoient  Jean  Piftorius, 
Martin  Frecht  & Théodore  WitC.  Les  deux 
préfidens  de  la  conférence  nommes  par  l’empe- 
reur , furent  Maurice  Huttem  évêque  d’Eichftet 
8c  Frédéric  comte  de  Furftemberg.  Le  premier 
arriva  à Ratisbonne  le  premier  de  janvier,  8c  le 
(ècond  quelques  jours  après.  Tous  les  théologiens 
s^  étoient  déjà  rendus. 

L’ouverture  de  la  conférence  fe  fit  fc  vingt- 
fèptiéme  de  janvier , 8c  les  préfidens  après  avtrir 
expoft  leur  commifTion  8c  exeufé  leur  retarde- 
ment, exhortèrent  les  théologiens  à ne  fe  point 
conduire  par  paffioo  -,  mais  à faire  tout  en  con- 
' fcieacc  * 
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fcîcnce  , ayant  Dieu  pour  témoin.  Ils  dirent  en- 
fùitc  que  l’ordre  de  l’empereur  étoit  qu’on  s’en 
tînt  à la  confeflion  d’Ausbourg  , fans  rien  dire 
toutefois  des  trois  premiers  articles  ; {Ravoir  , de 
la  Trinité,  de  l’Incarnation  du  Verbe , & du  pé- 
ché originel  , parce  que  les  deux  premiers  ne 
fouilroicnt  aucune  difEcultc,  & que  le  troifiéme 
avoir  été  ailes  dilcuté.  Qu’il  fâlloit  feulement  trai- 
ter par  ordre  : de  la  juftificarion , de  k remit 
fion  det  péchés  , de  l’accomj^illemcnt  de  la  loi^ 
de  la  foi  , des  bonnes  œuvres , du  mérité  des  la- 
cremens , du  purgatoire  , des  fuffrages  des  morts 
de  la  vénération  & invocation  des  Saints  , des  re^ 
liques  , des  irnages  , des  vœux  monailiques,  du 
célibat  des  prêtres  , du  dilcernement  des  viandes,, 
des  fêtes  , des  traditions  ecclefiaftiques , de  l’égli- 
iè , de  la  puilïànce  des  clefs  , de  l’ordre  hiérarchi- 
que , de  l’autorité  du  pape  , des  évêques  8c  des 
conciles.  Les  Proteftans  requirent  que  les  aêlcs 
fulTcnt  écrits  par  des  notaires  , & après  beaucoup 
de  difputes  , l’on  convint  que  deux  perfonnes  de 
part  8t  d’autre  écriroient  tout  ce-  qui  fe  diroit  „ 
que  les  aftes  lcroient  enfermés  dans  un  coffi-c  , 8c 
qu’on  ne  les  communiqueroit  qu’en  la  prefence 
des  autres.  Tontes  ces  choies  arrêtées  , Pierre 
Malvcnda  commença  k difputc  le  cinquième  de 
révriet. 

Il  traita  ParticTe  de  la  jullification  fort  au  long, 
& d’une  manière  fcolaftiquç.  Bucer  l’interrompant 
dit  que  c’etoit  contre  les  loix  de  la  conférence  & 
les  ordres  de  l’empereur  ;.  que  k confeffion  d’^us- 
bourg  étok  prefente  , qn’il  en-  devoit  prendre  le 
titre  de  la  juftificatîon' , 8c  refiiter  par  ordre  ce. 
qu’il  y trouveroit  de  mauvais  r.  Malvenda  ne  laiflâ 
pas  de  palTer  outre  , 8c  en-  concluant , il  relev» 
beaucoup  le  libre  arbitre , 8c  dit  que  l’homme 
n’étoit  pas  feulement  juftifié  par  k foi  j mais  en- 
core por  l’elpcrance  8c  par  la  charité.’  Le  {lende- 
main Buces  icmoQtra  qu*U.^  avoic  cinq  ans  qu’on 
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ctoit  convenu  de  cet  article  à Ratrsbontie , 8c  ex- 
pofii  ce  que  rempereur  » les  princes  8c  Ic.s  états 
avoient  ordonné  la- deflus  , demandant  qu’on  en 
piît  aélc.  Puis , fuivant  l’ordre  établi  par  l’empe- 
reur, il  répéta  le  même  article  , 8c  le  diviû  en 
quatre  parties;  Que  l’homme  n’étoit  juftifié  ni  par 
les  œuvres  , ni  parles  mérites,  mais  gratuitement 
par  la  foi  à caufe  de  J e s u s-C  H R i s t 8c  que 
fe  péchés  lui  font  pardonnes  à caufe  du  même 
Sauveur  ; que  Jesus-Christ  par  fa  mort  à 
fatisfait  pour  nos  prehes  ; que  Dieu  nous  impute 
la  foi  pour  juftice  II  confirma  8c  expliqua  ces  qua- 
tre chofes  par  des  témoignages  de  l’écriture  fain-  ^ 
te  , faifanc  voir  en  quoi  il  étoit  d'accord  avec  Mal- 
venda  ; 8c  réfutant  fes  raifons  contraires.  Lecarme 
Billic  prit  la  place  de  Malvcnda , 8c  réfuta  quelques 
propoihions  que  Bucer  avoit  avancées , principale- 
ment fur  la  juftification  , 8c  nia  qu’elles  cuflènc 
jamais  été  accordées.  I-c  treizième  de  Février  ^ 
Malvenda  répondit  à Bucer  , que  les  œuvres  dif- 
pofoient  8t  preparoient  à k juftification  j que  la 
charité  étoit  la  forme  de  la  juftice,  que  le.«  œuvres 
des  juftifiés  rendoient  la  juftification  parfaite  , 8c 
meritoient  k vie  éternelle. 

Pendant  qu’on  agitoit  ces  queftions. , on  reçut 
le  quinziéme  de  Février  des  lettres  de  l’empereur, 
par  lefqucllcs  il  mandoit  que  Jules  Phlug  évêque 
de  NaÜmbourg  fut  admis  entre  les  préfidens  j 
qu’on  n’augmentât  pcûnt  le  nombre  des  théolo- 
giens difputans  ni  celui  des  auditeurs  ; que  pour 
recevoir  les  aéfes  on  s’en  tînt  aux  notaires  fculs  que 
les  préfidens  avoient  choifis , 8c  qu’ils  promiftent 
de  tenir  fccret  tout  ce  qui  feroit  écrit  , 8c  de 
ne  le  communiquer  à perfonne  avant  que  l’em- 
pereur 8c  les  états  de  l’empire  en  euffeat  été  in- 
formés Que  les  articles  accordés  fêroient  fignés 
de  part  8c  d’autre  , 8c  ceux  qui  feroient  difputés , 
marqués  fommaircment  en  rapportant  les  fenti- 
mens  de  p^rt  2c  d’autre  , .que  les  notaires  garde- 
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rolent.  Les  Proteftans  demandèrent  du  tems  pour 
en  délibérer  ; & répondirent  le  lendemain,  qu  ils 
ne  refufoient  pas  ce  iroifiéme  préfident  , pourvu 
qu’il  fût  agréé  de  leurs  princes  ; qu’ils  requeroient 
qu’on  leur  permît  d’achever  leurs  réponfes  , qu’on 
prît  aéie  de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Ratisbonne, 
que  Jean  Piftorius  demeurât  notaire  , & qu’on 
ne  brouillât  point  les  queftions  enfemblc  : mais 
qu’ils  ne  pouvoient  promettre  de  tenir  les  cho- 
fes  fècrettes , parce  qu’ils  avoient  ordre  de  faire 
fçavoir  à leurs  princes  l’état  de  la  conférence. 
Les  préfidens  voyant  que  les  Proteftans  refufoient 
de  fe  foûmcttrc  aux  ordres  de  l’empereur  , lut 
écrivirent  pour  fçavoir  fes  volontcz  : mais  avant 
que  la  reponfc  fût  veniie  , l’éleétcur  de  Saxe  ré- 
voqua fes  théologiens  j & Bucer  partit  auflî  le 
vingtième  de  Mars  pour  aller  rendre  compte  au 
Landgrave  de  la  manière  dont  tout  s’étoit  palfé. 
Ce  qui  chagrina  beaucoup  les  préfidens  qui  ne  pu- 
rent arrêter  les  autres, 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  conférences,  le  parti 
Protefiant  perdit  fcMi  chef  dans  la  perfbnne  de 
Luther  , qui  mourut  à Iflcbe  fa  patrie  le  dix- 
huitiéme  de  Février.  On  varie  beaucoup  fur  les 
circonftances  de  (à  mort  , mais  ce  qu’il  y a de 
vrai  , cft  qu’étant  à Wirtemberg  où  il  achevoit 
fes  commentaires  fur  la  Gencfc , les  comtes  de 
Mansfcld  lui  éaivirent  pour  le  prier  de  Ce  i-cndre 
à Iflebe  là  patrie  , afin  d’y  appailcr  quelques  dif- 
ferends  qui  ctoient  entr’eux  au  fujet  du  partage 
de  leur  fucceflion.  Luther  q’ayant  pas  voulu  fc 
refufer  à la  prière  de  ces  feigneurs  , fc  mit  en 
chemin  fur  la  fin  de  Janvier  , quoiqu’il  fût  in- 
commodé. Il  avoit  pris  avec  lui  ces  trois  fils^ 
Jean  , Martin  8c  Paul  , 8c  quelques  amis  l'ac- 
compagnerent , entr’autres  Julie  jonas  minillre  de 
l’églife  de  Hall.  Les  comtes  envoyèrent  au-devant 
de  lui  cent  trcîae  cavaliers  pour  l’efeorter.  Etant 
arrivé  à lAebc  , il  j prêcha  pluiieurs  fois  , 8c  y 
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. fit  plu/îeurs  autres  fondions.  Mais  le  dix-feptîéme 

de  Février  étant  attaque  d’un  violent  mal  d’efto- 
mac  , il  prit  par  le  confeil  de  fa  amis  quelques 
poudres  dans  du  vin,  & alla  Te  repofer,  en  exhor- 
tant ceux  qui  étoient  prefens  , à prier  Dieu  que 
la  doéirine  de  l’évangile  fut  maintenue,  parce  que 
le  pape  & le  concile  de  Trente  roachinoient , félon 
lui,  des  chofes  terribies. 

II  dormit  un  peu  , & s’étant  réveillé  für  le  mi- 
nuit , il  fe  plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs , & 
fentlt  que  la  fin  de  fa  vie  étoit  proche.  Il  fit 
là  prière  à (a  façon  , plein  d’afliirancc  qu’il  alloic 
joüir  de  la  viie  de  Dieu  pour  route  l’éternité , 8c 
que  peribnne  ntf  pounoit  le  ravir  d’entre  les 
mains  : il  lui  recommanda  fen  amo , & mourut 
afibs  tranquillement  , félon  le  upport  de  ceux 
qui  étoient  prefens.  Il  avoit  environ  fbixante  êc 
trois  ans  , étant  né  le  dixiéme  de  Novembre 
1483.  Les  comtes  de  ^Mansfdd  vouloicnt  qu’il 
fût  enterré  à Iflcbe  , parce  que  cette  ville  étoir 
fa  patrie  : mais  par  l’ordre  du  prince  élréfcur 
de  Saxe,  i!  fut  honorablement  tranfportéà  Wit- 
temberg  , 8c  cinq  jours  après  enterré.  Peu  de 
jours  avant  fa  mort  il  avoit  fait  connoître  fes 
fentimens  fur  les  Zuinglicns  , dans  cette  tameur 
k lettre  qu’il  écrivit  le  vingt  cinquième  de  Jan- 
vier , fur  ce  t^ue  ceux  de  ce  pni  , qu’il  regar- 
doit  comme  très  éloignes  de  Dieu  , l’avoient  ap- 
pcilé  malheureux.  „ I!  m’ont  fait  plaifir,  dit-il  ; 

„ moi  donc  le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
„ mes,  je  m’eftime  heureux^ d’une  feule  chofe, 

»,  8c  ne  veux  que  cette  béatitude  du  pfalmiftc: 

„ Heureux  l’homme  qui  n’a  point  été  dans  ie 
confeil  des  Sacramentaircs  , 8c  qui  n’a  jamais 
,,  marché  dans  la  voyc  des  Zuingliens  , ni  ne 
,,  s’efi  aflis  dans  la  chaire  de  ceux  de  Zurich.  „ 
Jamais  les  htftoricns  n’ont  plus  varie  que  fur  les 
qoalitcz  de  cet  Ijcrefiarquc  8c  les  circ'onftances  de 
U’ mort  , foivant  le  parti  dans  lequel  Us  étoient 
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engagés.  Les  Proteftans  .s’épuifent  en  éloges  fur 
fon  compte  j ils  le  repicfentent  comme  un  hom- 
me d’un  grand  génie  , d’une  grande  fermeté  d’ef- 
prît  , d’une  mémoire  heureufe  & fécondé , & 
d’une  profonde  éloquence  , foit  ^qu’il  parlât , foit 
qu’il  écrivît.  Ils  en  parlent  comme  d’uo  homme 
definterefle , mais  ferme , ami  de  la  pauvreté  & 
ne  recherchant  que  le  bien  des  âmes  : en  un  mot , 
ils  en  font  un  faint.  Mais  quand  on  elf  fans  pré- 
vention , on  fçait  ce  qu’on  doit  penfèr  de  ces 
éloges.  Les  hiftoriens  catholiques  conviennent  que 
cet  herefurque  avoit  de  la  force  dans  le  génie , de 
la  vehemcnce  dans  fes  difeours , une  éloquence 
vive  8c  impetueufe  qui  entraînoit  les  peuples  8c  les 
ravilfoit , une  hardieflè  extraordinaire , 8c  un  air 
d’auto;  ité  qui  hüfoit  trembler  devant  lui  fes  difei- 
ples  : mais  ils  ajoutent  qu’il  avoit  dans  l’ame  un 
fond  d’oigueil  & de  prefomption  qui  lui  infpiroit 
le  mépris  de  tous  ceux  qui  o’entroient  pas  dans  fes 
(entimens , 8c  cet  efprit  d’infolcnce  avec  lequel  il 
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traita  outrageuftment  fous  ceux  qui  s’oppoferent 
à fon  hcrefic , iàns  refpeéfcr  ni  roi , ni  empereur, 
ni  pape , ni  tout  ce  qu’il  y a de  plus  lâcré  8c  de 
plus  inviolable  for  la  terre  ; incapable  de  retracer 
ce  qu’il  avoit  une  fois  avancé  ; colcrc , vindicatif, 
impérieux , voulant  être  toujours  le  maître , 8c 
aimant  fort  à fe  diftingucr  par  la  nouveauté  de  fa 
doârine,  qu'il  vouloir  établir  à quelque  prix  que 
ce  fut  : enflé  de  fon  fçavoir  quoique  médiocre,  ■ntjjit't  hifl. 
mais  grand  pour  le  tems,  8c  trop  grand  pour  fon 
fal  jt,  8c  poqf  le  repos  de  l’églife  ; il  fe  mettoit 
au-deflùs  de  tous  les  hommes , 8c  non-feulement 
de  ceux  de  fon  flecle,  mais  encore  des  plus  il- 
luftres  des  flecles  rafles.  Ce  feroit  ici  la  place  d un 
catalogue  des  differens  ouvrages  de  Luther  : mais 
nous  en  avons  afTcs  parlé  d^s  le  cours  de  cette 

, Suite  dM 

On  continudt  toujours  les  congrégations  a eon^rga- 
Trente.  Dans  celle  qui  fe  tint  k dix-huitiéme  'io"*- 
. de 


Digitized  by  Google 


66  Uifioirt  tcchfiafiique. 

^ ^ àc  Février,  on  parla  encore  des  titres  qu’on  de- 

naettre  à la  tête  des  decrets  j mais  l’on  ne 
itri:.  Trd,'  ‘lit  rien  que  ce  qui  avoit  été  dit  pluficurs  fois. 
tih  6.  et'.  Le  cardinal  de  Monte  légat  , vint  enfuite  à un 
1 1 . I & autre  article  concernant  la  rupprcfilon  du  decret 
qu’on  avoit  réfolu  de  faire  pour  joindre  eoremble 
les  dogmes  de  la  foi  8c  la  réformation  de  la  di£^ 
cipline.  Il  dit  que  le  concile  n’en  fouffriroit  au« 
cun  préjudice  , fi  l’on  exccutoit  en  effet  ce 
dont  l’on  jugeroit  à propos  de  ne  point  parler  j 
que  le  decret , de  la  maniéré  dont  il  devoir  être 
exprimé,  ne  lui  avoit  jamais  paru  d’aucun  prix, 
& qu’il  n’étoit  pas  alfés  honorable  pour  une  ii 
augufte  aflèmbléc  : d’autant  plus  qu’il  ne  diroit 
pas  autre  chofè  que  ce  qui  étoit  cxprciTénacnt 
marqué  dans  la  bulle  du  pape , qui  s’expliquoit 
afiës  nettement , lorfqu’il  difoit  que  le  concile 
étoit  alTcmblé  pour  l’extirpation  des  hevefies  8c  le 
jétablificrnent  de  la  difcipKnc.  Que  fon  avis  pour- 
tant étoit  de  faire  mention  de  ces  deux  aniclca 
dans  le  prochain  decret,  & de  mettre,  que  pour 
en  traiter  avec  plus  de  dignité  , on  attendroit 
l’arrivée  des  prélats  abfcns , afin  d’en  conférer 
avec  eux  , 8t  de  fçavoir  leur  fentiment  ; qu’il  chan- 
geroit  toutefois  d’avis , fi  tous  ces  grands  hommes 
qui  compofbient  rall'cmblée  , avoient  d'autres 
penfées. 

Mais  l’évêque  d’Aftorga  nommé  Didacc  Ala* 
ba  homme  d’un  efprit  vif,  & partifân  de  la  li- 
berté , prit  la  parole,  8c  dit  au  légat , qu’il  n’a- 
voit  pas  deflèin  de  le  contredire , mais  qu’il  prioit 
feulement  qu’on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il 
vouloir  faire  des  changeraens  dans  un  decret  ar- 
reté d’un  confentement  unanime  des  pcrcs  ; il 
ajoûta  qu’il  avoit  fouvent  aflifté  comme  juge  en 
differens  tribunaux  d'Efpagne  , aufqucls  prefi- 
doient  les  confèillers  de  l’empereur,  8c  qu’il  n’a- 
s'oit  jamais  vû  qu’aucun  des  préfidens  fe  fut  at- 
tribué l’autorité  de  changer  des  édits  dont  en 
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ctoit  convenu.  Le  légat  qui  craignoit  les  fuites  , , 

àe  cette  remontrance,  répondit  qu’il  étoit  jufte  • 

de  fatisfairc  le  prélat  , qu’il  le  feroit  volontiers 
pour  répondre  à la  politeffe  avec  laquelle  il  en 
agUToit  ; Qu’il  n’avoit  eu  delTein  de  faire  que  ce 
qui  ctoic  permis  non  feulement  à un  préfident 
du  concile  , mais  encore  à tous  évêques  , puit 
qu’il  avoit  propofe  ce  changement  avant  la  pu- 
blication du  decret  , en  biffant  aux  peres  la  li- 
berté de  donner  leurs  voix  ; qu’à  l’égard  de  l’éren- 
duc  de  fon  autorité,  & de  celle  des  autres  préfi- 
dens , le  rems  ne  lui  peraettoit  pas  de  la  taire  va- 
loir ; mais  qu’il  pouvoir  dire  en  general  que  tous 
les  canoniftes  convenoient  que  des  légats  à latere 
«voient  droit  de  faire  tout  ce  qui  eft  du  relTort  du 
concile  8c  du  pape  dont  ils  ont  reçu  leur  pouvoir. 

On  applaudit  à b modération  du  pré/îdent , 8c  l’on 
penfaeofuite  aux  matières  qui  dévoient  être  traitées 
dans  la  feffton. 

Le  préfident  expofa  d’abord  qu’après  avoir 
établi  le  fymbole  comme  premier  fondement  de  propof/fei 
la  foi,  il  croyoit  que  l’ordre  exigeoit  qu'on  s’ap-  quellion» 
pliquât  à un  autre  article , qui  étoit  l’écriture  qu'nn  d«it 
faiote,  dans  laquelle  il,  y avoit  beaucoup  de  points 
concernant  les  dogmes  controverfés  entre  les  Ca- 
tholiques  8c  les  Luthériens.  Qu’il  étoit  à propos  ii.«.  4. 
d’examiner  en  premier  lieu  quels  étoient  les  li- 
vres canoniques  re^ûs,  ou  qu’on  doit  recevoir, 
afin  qu’on  fçut  avec  quelles  armes  il  falloir  com- 
battre les  hérétiques  , 8c  fur  quels  fondemens  étoit 
appuVée  b foi  des  catholiques  donc  plufieurs  étoient 
dans  de  grandes  pcrplexitci,  voyant  que  les  uns 
adoroient  ce  que  les  autres  rejettoient  ouverte- 
ment. On  tint  donc  plufieurs  congrégations  par- 
ticulières dans  lefquellcs  on  propofà  trois  chofès 
à examiner,  i.  S’il  falloit  approuver  tous  les  li- 
vres de  l’ancien  8c  du  nouveau  Tcftamcnt.  1.  'Si 
cette  approbation  devoir  être  faite  par  un  nou- 
vel examen.  3.  S’il  étoit  expédient  de  partagef 
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les  livres  de  récriture fainte  en  deux  claflês,  8c  met- 
tre dans  l’une  ceux  qui  conccrnoicnt  les  mœurs , 
qui  fervoient  à exciter  la  pieté  des  fidèles , & qui 
pour  cela  font  rc^ns  par  l’éghTe comme  bons,  tels 
que  font  les  livres  des  Proverbes  8c  de  la  Sagefle  , 
dont  S.  Jerôme  , S.  Auguftîn  8c  d'autres  anciens 
auteurs  ont  fouvent  fait  mention  dans  leurs  écrits. 
L’autre  claflê  devoir  être  des  livres  dogmatiques  for 
lefqucls  la  foi  étoit  appuiéc}  mais  cette  divifion  ne 
fut  point  approuvée  des  peres,  8c  ne  trouva  aucun 
parti  fan. 

On  ne  s’arrêta  donc  qu’aux  deux  premiers  ar- 
ticles i on  convint  d’abord  unanimement  qu’il 
iâlloit  approuver  tous  les  livres  de  l’écriture  fain- 
tc.  Marcel  Cervîn  un  des  légats  parla  long  tems 
là-deflus  8c  dans  une  congrégation  particulière» 
8c  dans  une  generale  qui  for  tenue  le  vingt- deu- 
xième de  Février.  II  dit  qu’il  y avoit  quelques 
livres  de  la  Bible  révoqués  en  doute  non  feule- 
ment par  les  hcrctiques  j mais  encore  par  des  au- 
teurs catholiques  ; qu’il  ne  paroifToit  pas  d’où 
pouvoient  venir  ces  doutes;  mais  qu’il  étoit  vrai- 
Icmblable  , qu’on  les  puifoit  dans  l’hcrefie  qui 
s’étudie  à rejetter  des  témoignages  légitimes  lorf- 
qu’iJs  fervent  à réfuter  fes  erreurs.  Que  les  pères 
étoient  donc  invités  à approuver  en  termes  ex- 
près les  livres  déclarés  canoniques  dans  le  canon 
des  Apôtres,  dans  le  condlc  in  TruHo,  où  la  plu- 
part font  rapportes , dans  celui  de  Laodicée  , 
dans  le  troiüéme  de  Carthage  qui  met  au  nom- 
bre des  livres  divins  Judith  , Tobic  8c  l’Apoca- 
lypfë } que  le  même  catalogue  avoit  été  dreffé 
par  S.  Athanafè,  S.  Grégoire  de  Naxianze , le 
quatrième  concile  de  Tolcde  , les  papes  Inno- 
cent I.  8c  Gelafe  , 8c  en  dernier  lieu  le  concile 
de  Florence  , qui  les  rcconnoiflbit  tous  pour  fi- 
vres  facrés.  Ce  qui  fut  conclu  tout  d'une  voix , 
quoiqu’on  eut  formé  quelques  diffieuhez  fur  le 
hvre  de  Barucli  qui  oc  fe  treuvoit  point  dans  te 
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ranon  du  concile  de  Carthage.  A quoi  Ccrvin  ré-"  ^ 
pondit,  que  ce  concile  ayant  regardé  Baruch  corn-  Am.J54$. 
me  le  fccTctaire  de  Jcrcmic,  l’avoit  compris  fous 
le  nom  de  ce  prophète  : que  l’églife  rcconnoifloit 
ce  livre  pour  canonique,  puifqu’cllc  s’en  iertdans 
l'office  du  famedi  faint  & de  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte. 

Le  fécond  article  fouffritplus  de  difficulfei.  Il 
s'agiflbit  de  fçavoir  fi  l’on  feroit  un  nouvel  exa- 
men des  livres  fains  ; les  cardinaux  de  Monté  & 

Pachcco  étoient  pour  la  négative.  Les  trois  au- 
tres , Ccrvin , Polus  , & Madruoce  vouloicnt  au 
contraire  qu’on  examinât  ces  livres , & qu’on  fàtis* 
fit  aux  objcélions  des  advcrfaircs.  Les  premiers 
affiiroicnt  que  la  coutume  confiante  dcl’églifê  avoit 
toujours  été  de  ne  point  examiner  de  nouveau  les 
anciens  decrets  des  conciies  & des  peres , ils  rap-  lx. 
porta ent  l'ordonnance  des  pape.s  Gclafe  8c  faint  Comefti- 
Lcon  , de  ne  point  difeuter  ce  qui  avoit  été  une  ^ 
fois  décidé , l’édit  de  l’empereur  Marcien  qui  fai-  fe 
foit  la  même  défenfe  ; ils  ajoutèrent  que  ce  feroit  fans  aucu* 
bleflcr  l’autorité  des  anciens  conciles,  qui  avoient  examen, 
mûrement  examiné  ces  matières  ; que  les  herctiJ 
ques  là- deffus  avoient  été  amplcracm  réfutés  par 
le  cardinal  Filcher,  Cochléc,  Pighius , Farkius  8c  an. 

d’autres  fçavans  auteurs.  ,,  Car  de  quel  ufage, 

difoient  -Ils,  feroit  un  nouvclc  examen ? Eft-cc 
„ pour  faire  paroître  que  le  concile  a Jouté  de 
„ l’autorité  légitime  des  écritures  fur  Icfquellcs  l’é- 
,,  glife  fe  fonde  pour  combattre  les  herctiques , & 

„ pour  appuyer  les  premiers  principes  de  notre 
„ foi  î Efl-ce  pour  donner  occafîon  aux  Luthe- 
,,  riens  de  fe  glorifier  d’avoir  rendu  par  leurs  fub- 
,,  tilitez  , les  définitions  des  anciens  conciles  fufpec- 
,,  tes  de  tauffeté.  La  difpute  ne  doit  être  établie 
„ que  pour  chercher  & connoître  la  vérité  ; il  cft 
,>  donc  inutile  d’y  avoir  recours,  quand  cette veri- 
,,  té  cft  conniie. 

Mais  ceux  qui  étcHcot  du  feotimeot  qu’on  de- 

▼oit 
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voit  procéder  à un  nouvel  examen  , infiftoient 
Am.  1/46.  qyg  ]j  difeuflion  ne  fervoit  pas  feulement 

à découvrir  la  vérité  , qu'on  l’emploïoit  enco- 
re pour  la  confirmer  : que  les  pères  ne  dévoient 
pas  feulement  fè  nourrir  eux-mémes  de  la  do- 
élrine  célefle  ; qu’ils  et  oient  pafteurs  8c  les 
chefs  des  pafteurs  , que  par  conicquent  c’étoit 
leur  devoir  de  rendre  les  autres  propres  à in- 
ftruire  , capables  d’exhorter  félon  la  faine  doébri- 
ne , 8c  de  convaincre  ceux  qui  s’y  oppofent.  Que 
le  dernier  concile  de  Latran  enjoint  aux  Catho- 
liques de  réfoudre  tous  les  argumens  contrai- 
res aux  myftercs  de  la  foi.  Ils  citèrent  l’opinion  i 

de  faint  Thomas  dans  lafomme  centra  pentes.  Ils  ' 

rapportèrent  les  difputes  de  faint  A'hanafe  avec 
Arius,  celles  de  S.  Jérôme  avec  les  Lucifériens, 
ccl.es  de  faint  Auguftin  avec  les  Donatiftes  8c  ! 
d’autres,  en  concluant  que  cette  foumiffion  qu’on  | 
fc  vantoit  d’avoir  pour  la  vénérable  antiquité  à la- 
quelle il  falloir  déférer  fans  examen  , n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  ou  fa  parefic  ou  fon  igno- 
rance. Ce  dernier  avis  de  Michel  Ceivlo  préva- 
lut dans  une  congrégation  pirticulcre  j ce  qui 
fut  caufe  qu’on  ne  prit  aucune  réfolution  dans  la 
generale  qui  fuivit;  les  fentimens  y furent  fi  par- 
tagés , 8c  il  y eut  tant  de  confulion , que  le  pro- 
moteur fut  contraint  d’ordonner  que  chacun  ne  ^ 
parlcroit  qu’en  fon  rang , 8c  qu’on  l’intcrrogcroit. 
Ainfi  l’on  ne  recueillit  Tes  fuffrages , que  touchant 
la  réception  des  livres  de  l’écriture , 8c  tous  en 
convinrent.  Il  n’y  eut  de  divifion  que  fur  l’ana-  j 
thème  que  quelques  uns  vouloient  que  le  concile  i 
prononçât  contre  ceux  qui  ne  recevroient  pas  ces 
livres,  pour  reprimer  la  hardiefle  de  certains  ca- 
tholiques parmi  lefqucls  on  nommoit  le  cardinal 
Cajetan.  Les  légats  etoient  de  cet  avis  8c  avoient 
pour  eux  vingt  prélats  , l’autre  parti  à la  tête 
duquel  étoit  le  cardinal  de  Trente  n’avoit  que 
quinze  partifans.  Ainfi  l’on  ne  décida  rien  , 8c 
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Ton  remit  l'affaire  à une  autre  congregavion. 

Des  livres  de  l’écriture  faintc , on  paffa  à la  tra- 
dition , c’eft- à-dire,  à la  doétrine  dejEsus- 
Chrtst,  8c  des  Apôtres,  qui  n’cft  pas  mar- 
quée dans  les  livres  canoniques,  8c  qui  eft  vcnüe 
julqu’à  nous  par  fuccedion  , qu’on  trouve  dans 
les  ouvrages  peres  8c  dans  l’hiftoire  ecclefia- 


AN.1746; 

l.Xi. 

Congrera- 
tions  diffe- 
renfes  pour 
examiner  l« 
tradi:ion. 
Pt'Sav  mU 


ftique.  Il  y eut  fur  cette  queftion  beaucoup  de  ffra  t.  n. 
congrégations  particulières  , aufquelles  afljftoient  "*  S* 
deux  prélats,  un  théologien  8c  un  canonifte , pour 
dreffer  les  decrets  touchant  les  livres  canoniques 
& la  tradition.  De  ce  nombre  furent  Sauveur  Aie- 


pius  archevêque  de  Torre  ou  de  SalTary  , les  ar- 
chevêques de  Metara  8c  d’Armach  , les  évêques 
de  Caftellamare , de  Belcaftro  8c  de  Feltre.  Oti 


y lut  les  endroits  de  l’écriture  8c  des  lâints  doc- 
teurs qui  favorifbient  la  tradition.  Claude  le  Jay 
de  la  compagnie  de  J F.  s u s , 8c  procureur  du 
cardinal  d’Ausbourg  , fit  voir  qu’il  y avoit  deux 
fortes  de  traditions  , l’une  qui  appartenoit  à la 
foi,  l’autre  aux  meeurs  8c  aux  rites } qu’il  falloit 
recevoir  les  premières  fans  exception,  8c  qu’en- 
tre les  dernieres , il  ne  falloit  admettre  que  cel- 
les qui  étoient  fondées  fur  la  pratique  de  l’cgli- 
fe.  Ce  qui  fut  appuïé  du  cardinal  Cervin , qui 
cmploïa  l’autorité  de  S.  Bafilc  pour  montrer  qu’il 
ne  tàlloit  recevoir  que  les  traditions  qui  s’etoienc 
tranfmifcs  depuis  les  Apôtres  jafqu’à  nous.  Tou- 
tes ces  chofes  furent  agitées  dans  une  congré- 
gation generale  qui  fut  aflèmblée  le  vingt- fixié- 
me  de  Février  ; 8c  quoique  tous  les  théologiens 
y fullênt  d’accord  , que  la  doctrine  de  l’églife 
ctoit  fondée  en  partie  dans  l’écriture,  8c  en  par- 
tie dans  la  tradition , les  avis  ne  laiflcrent  pas  d’ê-^ 
tre  fort  partagés  quant  à la  manière  de  traiter  cet- 
te queftion.  LXir. 

Les  uns  vouloîent  qu’on  marquât  exprefle-  Differentes 
ment  les  traditions  qu’on  devoir  recevoir  , d’au-  fJiçt**^^*,** 
très  au  nombre  dcfqucls  croit  l’archevêque  de  tridiüoai. 

’Torre  , 
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Torre  , prérendoient  au  contraire , qu’on  devoit 
admettre  toutes  les  traditions  en  general , fans  leur 
donner  la  qualité  d’apolloliques , afin  qu’il  ne  parût 
pas  qu’on  rejettât  les  autres  qui  regardent  les  rites 
& qui  ne  viennent  pas  des  Apôtres.  L’évêque  de 
Chiozza  foutenoit  qu’il  ne  falloir  nullement  rece- 
voir CCS  dernières,  parce  qu’elles  étoient  infinies 8c 
trop  oncreufês.  Les  évêques  de  Fiezole  8c  d’Aftor- 
ga  fe  plaigii  oient  qu’étant  aflcmblés  pour  traiter 
conjointement  des  dogmes  de  la  foi  8t  de  la  ré- 
formation de  la  difeipline,  l’on  perdoit  fon  tems 
à parler  de  toute  autre  chofé.  Un  certain  Thomas 
Cafelius  Dominicain  8c  l’évêque  de  Bertinove 
dans  la  Romagne,  dit  qu'il  étoit  fort  furpris  que 
deux  ou  trois  prélats  fuflcnt  fans  cefle  oppofés'à 
un  concile  general,  comme  fi  l’on  n’étoit  pas  con- 
venu d’un  confentement  unanime , qu’ôn  traiteroic 
des  livres  canoniques,  de  la  tradition,  8c  enfuite 
des  abus  de  l’un  & de  l’autre.  Et  le  cardinal  Polus 
quoiqu’afles  modéré  , ne  pût  fc  difpenfcr  de  s’ad- 
drdfcr  à ces  deux  évêques  & de  leur  faire  des  re- 
proches de  leur  envie  de  contredire,  mais  l’occa- 
fion  où  ce  légat  fit  paroître  plus  de  zele,  fut  au 
fujet  des  deux  fiflêmes  de  Vincent  Lunclle  cor- 
delier , 8c  d’Antoine  Marinier  carme  , contre  les 
traditions. 

Le  premier  dit , que  comme  l’écriture  fainte 
8c  la  tradition  dévoient  être  pofêes  pour  fbnde- 
mens  de  la  foi  , il  falloir  traiter  auparavant  de 
l’églife  qui  en  cft  le  fondement  principal,  l’écri- 
ture recevant  d’cllc  toute  fon  autorité  , félon  ce- 
que  dit  S.  Auguftin,  qu’il  ne  croiroit  pas  à l’é- 
vangile, fans  le  motif  de  l’autorité  de  l’églife,  8c 
les  traditions  n’étant  en  ufage  que  par  l’autorité 
de  l’églife , à qui  il  appartient  de  décider  ce  qu'on 
doit  recevoir  comme  tradition  } l’on  pouvoit  fû* 
rement  bâtir  fiir  ce  principe , que  tous  les  chré- 
tiens font  obligés  de  croire  à l’églifè.  Il  ajouta 
qu’il  falloit  fuivre  l’exemple  de  tous  ceux  qui 

avoient 


J 
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âvoicnt  écrit  folidctncnt  contre  les  Luthériens,  ^ 
comme  Pricrio  & Elc-  ius , qui  s’étoient  plus  1er»  ' 
yi  de  l’autorité  de  l’églifc  que  de  tout  autre  argu- 
ment, parce  que  fans  elle  on  ne  reduiroit  jamait 
les  heretiques.  Qu’il  étoit  inutile  de  jetter  les  fon- 
demens  de  la  doélrine  chrétienne  , fi  l’on  nt 
touchoit  pas  au  pindpal  2c  peut-être  à l’uniqaea 
mais  du  moins  à celui  qui  îbûtenoit  tous  les  aua 
très.  Mais  cet  aris  fut  lejetté  par  cette  raifon* 
que  (i  on  traitoit  de  Tautorité  de  l’égliiè,  ce  fe> 
roit  montrer  que  c’était  une  chofe  douteufe,  ot 
du  moins  nouvellement  décidée,  quoiqu’elle  eut 
toujours  été  criie  dqpuis  qu’il  y avoit  une  églifè 
chrétienne. 

Le  fécond  Antoine  Marinier  , dit  qu’il  étoit  rxfV. 
inutile  de  parler  de  tradition,  2c  que  pour  pro-  Autre  fea.f 
«oncer  là-dcflus  il  falloir  déterminer  auparavant 
fi  la  queftion  étoit  de  fitit  ou  de  droit  i c’eft  à jMtrhi^ér* 
dire  , fl  la  doârine  chrétienne  a deux  parties , fur  let 
l’une  que  Dieu  ait  voulu  qu’elle  fût  écrite,  l’au- 
tre  qu’il  ait  défendu  d’écrire  , 3c  qu’il  ait. com- 
mandé d’enfeigner  de  vive  voix  ; ou  bien , fi  tou- 
te la  doétrine  aïant  été  enfeignée  , il  eft  arrivé 
qu’une  partie  ait  été  mile  par  écrit  , 2c  l’autre 
non.  Il  ajoûta  qu’il  étoit  évident  que  dans  l’an' 
cienne  alliance  Dieu  avoit  voulu  que  Ton  peuple 
eut  la  loi  par  écrit , 2c  que  pour  cet  effet  il  avoit 
lui-méme  écrit  le  decalogue  fur  les  deux  tables; 
qu’il  avoit  ordonné  pkifieurs  fois  à Moyfe  d’écrire 
cette  loi  dans  un  Hvre  : mais  qu’il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  la  loi  évangdique  , qui  n’a  bcfotn 
ni  de  tables  ni  de  livres , le  fils  de  Dieu  l’aïant 
écrite  dans  les  cœurs  , fans  neanmoins  defrndre 
de  l’écrire.  Ainfi  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit,  2c 
ce  qu’ils  ont  enfeigné  de  vive  voix , eft  de  même 
force , aïant  écrit  2c  parlé  par  l’inftinét  du  Saint- 
Efprit  ; 2c  comme  ce  divin  Efprit  les  a infpircs 
pour  écrire  , & pour  prêcher  la  vérité,  on  ne 
peut  pas  dire  qu’il  leur  ait  défendu  d’écrire  queh- 

Temt  XXIX.  D que^ 
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An  ir4-6  chofc  pour  en  faire  un  myftcre  ; en  forte  qu# 

’ par  là  on  ne  peut  pas  diftingucr  deux  (brtes  d’ar- 
ticles de  foi , les  uns  publiés  par  écrit , 8c  le«  au», 
très  qu’on  ne  doit  enfeigner  que  de  vive  voix.  Et 
fi  quelqu’un,  difoit-  il,  penfe  le  contraire,  il  au- 
ra deux  grandes  difficultés  à refouder , l’une  d« 
dire  en  quoi  confifte  la  difFerencc  de  ces  articles, 
8c  l’autre  , comment  les  fucceflcurs  des  Apôtres 
ont  pû  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a défendu. 
Dire  que  c’eft  par  hasard  que  certaines  cho.^ 
ont  été  écrites,  c’eft  frire  injure  à Dieu  qui  s 
conduit  la  main  des  Apôtres.  Il  conc'uoit  de  lè 
qu’il  vabit  mieux  imiter  les  pet  es  qui  n’ont  par- 
le de  la  tradition  que  dans  un  befoin  prefiânt , en- 
core fc  gardoient-ils  bien  lie  l’égaler  à l’écriture  fàinte. 
Il  n’cft  donc  pas  ncccfijdrc  d’en  venir  à une  nou- 
tefle  détermination  , puifque  les  Luthériens , qui 
(è  vantoient  de  ne  vouloir  point  d’autre  ju^e  que 
l’écriture  , n’avoient  point  encore  entame  cette 
quefHon. 

LXV.  Cet  avis  ne  fut  point  du  tout  goûté  : & le 
cardinal  Polus  s’éleva  fortement  contre  , en  di- 
ïV.cvccon-  qu’il  convenoit  mieux  à un  colloque  d'Al- 
u-e  ct  len-  Icmagnc  qu’à  un  concile  general , où  l’on  ne  dc- 
nnjuc  yçjj  ^jyoir  que  la  vérité  pour  objet;  au  lieu  que 
dans  un  colloque  on  ne  fe  propofe  que  d’accorder 
les  parties,  Ibuvent  au  préjudice  de  la  Vérité.  Que 
pour  conferver  l’églilè,  il  falloir  ou  que  les  Lu- 
thériens reçurent  toute  la  doârine  du  faine  liè- 
ge, ou  que  l’on  n’épargnât  aucun  foin  pour  dé- 
couvrir autant  que  Ton  pourroit  de  leurs  erreurs , 
TOur  mieux  convaincre  le  puUic,  qu’il  eft  impof* 
uble  de  s’accorder  avec  eux.  Qu’cncorc  qu’ils n’euf> 
(ènt  pas  formé  de  controverfe  fur  la  tradition, 
comme  le  prétcndoit  frere  Marinier  , il  fâlloic 
les  prévenir,  8c  montrer  que  leur  doârioe  n’cft 
pas  feulement  differente  de  la  véritable  dans  lea 
points  qu’elle  contredit  ouvertement,  mais  aufli 
dans  tous  les  autres  articles  , 8c  qu'enfin  l’on  ne 
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<3evoit  point  craindre  de  donner  dans  des  écnèils 
pour  les  raifons  captieufes  du  frere  Marinier , d’où 
l’on  pourrait  aifément  inférer  qu’il  n’y  avoit  point 
de  trsidition  dans  l’églilê  Et  fur  ce  que  Tévéque  de 
Clodia  voulut  Pcprefenter  qu’il  n’y  avoit  aucun 
fondement  à faire  fur  le  Concile  de  Florence  pouf 
le  canon  de  l’cCTitUTe,  parce  que  fbn  decret  cft  du 
quatrième  Février  1441  8c  que  ce  concile  finit  en 
' 14Î9  le  premier  légat  fit  voir  qu’il  fè  trompoit* 
qu’il  étoit  vrai  que  la  vcrlîon  latine  d Abraham  dt 
Crète  finiflbit  en  14? 9.  à la  feptiéme  fefTioOt 
parce  que  cet  auteur  n’en  a rapporté  l’hiftoirc  que 
jufqu’au  départ  des  Grecs , mais  qu’il  dura  encore 
près  de  trois  ans  tant  i Florence  qu’à  Rome  où 
il  fut  transféré , par  un  decret  du  vingt-fixiéme 
d’Avril  144a. 

Cependant  les  fix  peres  choifis  pour  former  1« 
dèaet  des  livres  de  l’écriture  fainre  8c  de  la  tra- 
dition , le  p-opoferent  , 8c  il  fut  unanimement 
reçu  ; mais  on  rcnouvclla  les  conteftations  fur  le 
titre  du  decret  , auquel  quelques  evéques  , en- 
tr’autres  celui  de  Fiezole,  vouloicnt  qu’on  ajoû- 
tât  r^réf'entant  l'églife  univerftUe.  Cervin  appaifà  Pst^v.iM 
b dirpute,  8c  l’archevêque  d’Aix  fè  déclara  pour  f«fr*  lit.  6. 
lui.  On  parla  enfuite  dans  une  congrégation  du  ^*/'**** 
.vingtième  Fev'icr  en  prcfciKe  des  légats  , des 
. endroits  altérés  dans  l’écrirure  > 8t  l’on  nomnu 
des  prélats  pour  les  examiner.  L’archevêque  d’Aix 
fut  du  nombre , Marc  Verger  évêque  de  Sini- 
gaglia  , aufquels  on  joignit  les  évêques  de  Cava  » 

..  de  Caffelbmare,  de  Fano , de  Bitonte , d’.Aflorga  , 

Seripande-  general  des  a iguflins  deux  cordelieri 
Alfonfe  à Caftfo  8c  Richard  du  Mans  , avec  Am- 
. broife  Catarin.  dominicain.  On  preicrivit  aux 
théologiens  de  s’aflèmblcr  deux  fois  au  moins 
tous  les  mois  en  particulier,  d’y  inviter  autant  d’é- 
vêques qu’ils  pourroient , afin  de  profiter  de  leur* 
lumières  , à condition  qu’ils  tiendroient  fècreC 
tout  ce  qui  fe  feroit.  Dans  b coi^regacioa  du  dix- 
D a iêp- 
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Au.if^O.  Septième  de  Mars,  ils  rapporrerent  les  endroits  d< 
,•  fécriturc  qu’ils  croyoient  corrompus,.  8c  propofè- 

rent  les  remedes  qu’on  pouvoit  y apporter.  L’ar» 
clievêquc  d’Aix,  commença  à dire  en  peu  de  mots 
de  quoi  il  s’ai»i(Toit , 8c  l’évêque  de  Bitonfe  qui 
parloir  plus  facilement,  pourfuivit. 

LXVII.  Ils  obfervcrcnt  quatre  abus  qui  s’étoient  glilïë» 
Quatre  abus  jçj  éditions  des  livres  faims.  Le  premier 
remarqués  ^toit  venu  de  cette  grande  vanete  de  verlion» 
dans  les  qui  a rendu  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  inccr- 
rycr^nre**'  ^ remédier , dirent  ils , en 

PaàJv.ùéi  ctabliflant  une  (èulc  de  toutes  ces  verlîons  com- 
y^'rJ  «.  iz.  me  légitimé  8c  autentique,  celle  qui  avoir  la  plut 
«.  ).  & 4-  grande  autorité  dans  l’cglifc , 8c  que  pour  cet  ef- 
fet on  nommoit  la  Vulgate.  Le  fécond  abus  etoit 
le  grand  nomlvc  de  fautes  qui  le  font  gÜlTéeg 
dans  les  édiriems  de  la  bible  tant  en  latin , qu’en 
grec  8c  en  hébreu  ; 8c  Ton  convint  que  le  remè- 
de feroit  d’engager  le  fouverain  pontife  à com- 
mettre des  hommes  fçavans  qui  priflent  foin  de 
corriger  l’écriture  fàinte  , de  la  faire  enfuite  im- 
primer ainfi  corrigée,  8c  d’en  envoyer  des  exem- 
pbircs  à chaque  fiége  cpifcopal.  Le  troifiéme 
abus  eft  que  chacun  s’ingère  d’expliquer  l’écriture 
(aime  à la  fantaific,  8c  de  lui  donner  des  feof 
forces,  ce  qu’on  ne  peut  arrêter  qu’en  éfablillâat 
des  loix  certaines,  par  lcrquclleson  défende  d’io- 
terpreter  l’écriture  autrement  que  Iclon  l’explica- 
tion des  faints  peres,  8c  d’imprimer  aucun  com- 
mentaire , ou  texte , qu’avec  l’approbation  des 
cenfeurs  eccicliaftiqucs.  Le  quatrième  abus  ve- 
noit  de  l’ignorance  des  libraires  qui  imprimoient 
des  livres  faints  fur  des  exemplaires  corrompus,  8c 
qui  y ajoûtoient  de  mauvailès  interp’-etations,  ce 
qu’on  pouvoir  empêcher  en  condamnant  à une 
amende  pécuniaire  ceux  qui  tomberoient  dans  ces 
fjutes,  8c  qui  imprim croient  ces  livres  fans  la  per- 
milTion  de  l’ordinaire,  8c  ftns  mettre  les  noms  des 
auteurs.  L’archevêque  de  Palcrme  8c  l’évêque  d’A- 
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f(orga  s’élevèrent  contre  cette  amende,  prétendant  An.ic4.6. 
que  l’cglifc  n’avoit  pas  ce  droit  ; mais  l’évêque  de 
Bitonte  répliqua,  & l’aflairc  n’alla  pas  plus  loin. 

Le  cardinal  Pacheco  dit,  qu’on  devoit  cnco-  LXVIU. 
rc  remarquer  un  autre  abus  , qui  croit  celui  de 
{bufïrir  tant  de  traduâ'ons  de  l’écriture  fainte 
en  langue  vulgaire , qu’on  voyoit  entre  les  mains  tre,  le»  ver- 
du  peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madrucce  lui  rc-  ûonidel’é* 
pliqua  , que  l’Alicraagnc  étoit  {candalifée  du  Icul 
bruit  qui  y avoit  été  répandu,  qu’on  vouloir  pri-  paUM.mti 
ver  les  peuples  de  ces  oracles  divins  qui  , félon  la. 

l’Apôtre , devroient  faire  le  fuite  de  leurs  medi-  ”• 
tâtions  continuelles.  Et  Pacheco  objeftant  que 
cette  leâurc  étoit  ipterdire  en  Efpagnc , môme 
de  l’approbation  de  Paul  II.  Madrucce  lui  ré- 
pondit, que  Paul  II.  Sc  tout  autre  pape  avoit  pû 
fc  tromper  en  faifant  de  pareilles  loix  j mais  que 
l’apôtre  faint  Paul  ne  fc  tronpoit  pas.  L’af- 
fcmbléc  finit  fans  qu’on  y eût  rien  décide  j 8c 
il  y en  eut  plulieurs  qui  témoignèrent  leur  mé- 
contentement contre  ceux  qui  n’étoient  pas  favo- 
rables aux  verfions  de  l'écriture,  8c  qui  dirent  que 
daus  un  tems  auqusl  les  heretiques  publioienr  leurs 
erreurs  en  langue  vulgaire , il  étoit  à propos  de  met- 
tre entre  les  mains  des  peuples  l’antidote  à cet  er- 
reurs , quoiqu’avec  précaution. 

On  agita  dans  la  congrégation  fuivante  la  que- 
ftion , s’il  fàlloit  avoir  recourt  au  texte  original  i’Ltori- 
pour  bien  entendre  l’écriture  làinte  : 8c  à cette  cd  du  texte 
occafion  les  contelbtions  le  rcnouvellerent  plus  * 
fortement  qu’auparavant  entre  quelques  do^urs 
qui  entendoient  les  langues  , & d’autres  qui  les  i,. 
ignoroient.  Louis  de  Catane  Dominicain  fût  d’a- 
vis qu’on  fuivît  la  méthode  du  Cardinal  Cajetan 


qui,' a l’occafion  de  la  légation  d’Allemagne  en 
17x3.  cherchant  comment  on  pourroit  ramener 
les  heretiques  à l’églifè  8c  les  convaincre , trouva 
que  le  vrai  remède  étoit  d’entendre  le  texte  litr 
tcral  de  l’écriture  làinte  dans  fa  langue  origitûle  : 
D 5 _ à 


Digitized  by  Google 


I 


________  7®  mettre  tcelrffMjiit^ue. 

Aü  irx6.  * ^ s'appliqua  tout  entier  les  demîeres  on%* 

’ * anné'S  de  fa  vie , fe  fèrvant  de  gens  très  habiles 
pour  lui  faire  mot  à moi  la  conllruftîon  du  tex- 
te hebreu  & du  texte  grec , perce  qu’il  r’enten- 
' doit  pas  CCS  langues.  Ce  cardinal  avoir  accoutumé 

de  dire,  qu’entendre  feulement  le  texte  latin  , ce 
n’étott  pas  entendre  la  parole  de  Dieu  , mais  ccl-- 
le  du  traduèïeur  qui  pouvoir  faillir-;  Sc  que  âint 
' Jérôme  avoir  raifon  de  dire  que  prophetifer  8c 

écrire  des  livres  làcrés,  étoit  l'effet  du  Saint- Ef- 
prit  , au  lieu  que  de  les  traduire  étoit  l’ouvrage 
de  l’cfprit  humain.  Louis  de  Catanc  ajouta  que 
fon  ne  pouvoit  approuver  aucune  verfion  fana 
rejetrer  le  canon  Ut  veterum  d>ft.  9.  qui  ordonne 
d’examiner  les  livres  de  l’ancien  teftament  fur  le 
texte  hebreu,  & ceux  du  nouveau  reftament  fur 
le  texte  grec  t Que  ce  feroit  condamner  S.  Jé- 
rôme & tous  les  autres  tradufteurs  , que  d’ap» 
prouver  une  autre  intcipretation  comme  autenti- 
quc.  En  un  mot  ce  religieux  opina  fortement  en 
faveur  des  originaux  contre  ks  vcrfions  ; 8c  dit  que 
fi  le  concile  faifoît  une  traduftîon  fur  le  vrai  tex- 
te, le  Saint  Efprit  qui  dirige  le  fynode  dans  les 
chofes  de  foi,  ne  permettroit  pas  qu’on  tombât 
dans  l’erreur  , qu’une  telle  verfion  pourrbit  s’ap- 
peller  autentique  t mais  que  cet  ouvrage  cran:  trop 
long  pour  pouvoir  être  fait  dans  un  concile , il  va- 
loit  mieux  laillêr  les  choTcs  comme  elles  étoicot  de- 
puis quinze  cens  ans. 

V^JL.  De  Catanc  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de 
flufieurs  partifàns  de  fbn  opinion  ; la  pluralité  des  voix  fut 
• ^èm**'*  pour  la  vulgatc  latine.  On  prétendit  qu’ii  falloir 
pour  I*  tenir  pour  autentique  une  verfion  qui  depuis  fi 

Tulgate.  long-tems  étoit  lüc  dans  les  églil'cs,  8c 'dont  on 
M**t**6  <*  ^ fitnroit  dans  les  écoles  ; qu’autrement  on  tion- 
' neroit  gain  de  caufe  aux  Luthericas  , 8c  qu’oo 

Erocureroit  l’entrée  à mille  hercfies  qui  mettroient 
i Chrétienté  en  combuftion.  Que  la  doftrinc  de 
fcglifi;  Romaine  ctox  prcfque  toute  fondée  fur 

des 
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<ïr5  paflâgct  de  l’écriture.  Que  fi  chacun  avoit  la  Àn.I74C, 
liberté  d'examiner  fi  la  verfion  cft  fidèle , foit  en 
la  confrontant  av'ec  d’autres  traduélions,  (bit  en 
V recherchant  ce  que  porte  le  grec  ou  l’hcbreu  , 
l’on  vcrtoit  les  grammairiens  s’ériger  en  juges  de 
la  foi  ; que  lès  inquifitcurs  ne  pourroient  plua 
pioceder  contre  les  hérétiques',  à moins  qu’il» 
ne  fçulïcnt  le  grec  6c  l’hchreu , parce  que  ces  (è- 
tfaires  a’auroient  qu’à  répondre  que  le  texte  ori- 
ginal a un  autre  fens , & que  fa  traduébion  n’eft 
pas  fidclo.  Que  ce  feroit  trop  déférer  aux  capri- 
ces 6c  aux  peniees  creuics  de  chaque  grammai- 
rien , qui  Toit  par  malice  ou  par  ignorance  en 
fi»it  de  rhéolc^e  , pourroit  tout  contredire,  en 
rafinant  fur  la  fignificadoo  des  mots  grecs  6c  hé- 
breux. Que  la  verlion  de  Luther  en  avoit  produit 
beaucoup  d’autres  dignes  d’être  à jamais  enievelies 
dans  les  tenebres.  Que  Luther  lui -même  avoit  tant 
de  fois  retoyché  à la  fienne que  dans  chaque  édi- 
tion l’on  comptoit  des  centaines  de  palFagcs  cor- 
riges : 8c  que  fi  chacun  prenoit  cette  liberté , l’on 
ne  fçauroit  plus  dans  la  fuite-  à quoi  s’en  tenir. 

Qu’il  fàlloit  donc  aoire  que  le  même  Efprit  Saint 
qui  avoit  diâé  l’écriture . en  avoit  aufil  di£ié  la 
verfion  depuis  filong-tcms  fuivie  8c  approuvée  par 
l’églifè.  Caciques- uns  même  ajoutèrent,  que  fi  l’on  • 
refufoit  l'afiifiance  du  Saint-Efprit  à l’intcrprctc  de 
la  vulgate,  on  ne  pouvoit  pas  au  moins  la  refu- 
fer  au  concile,  en  ibrtc  qu’elle  feroit  ceniee  (ans 
erreur  auffi-tôt  qu’une  fi  faintc  aflcmblée  l’auroit 
approuvée.  ' 

Mais  cette  dernière  raifon  fut  combattüe  par  LVXi. 
Ifidorc  Clarius  très-fçavant  religieux  bcnediâin 
de  Brcllc  en  Lombardie.  Il  fit  dans  cette  aflem-  clarius  fur 
blée  un  détail  hiftorique  des  difièrens  textes  des  le» 
livres  faints.  Il  dit  guc  la  primitive  églife  avoit  *** 
eu  plufieurs  verfions  grecques  de  l'ancien  tcftameor , 
qu’Origene  avoit  jointes  enfemble  dans  un  volu- 
me, 8c  rangées  en  fix  colonnes:  (c’eft  ce  qu’on 
D 4 ap- 
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appelle  hexaplcs.  )Quc  la  prinripaîc  de  ces  verfion» 
étoit  celle  des  feprantc,  d’où  font  vcnües  difFei en- 
tes traduâions  latines  : qu’il  s’en  eft  fait  pluficurs 
du  nouveau  tcftatnait  grec  , l’une  dcfqucUcs  ap- 
Ÿ:técV Italique , cft  la  meilleure  de  toutes,  Sccom- 
jne  telle  fc  lit  dans  l’églife , au  fentiment  de  faint 
Augüftin , qui  ajoure  que  néanmoins  le  texte  grec 
Iti  doit  être  picfcré.  Mais  S.  Jérôme,  qui  fçavoit 
A bien  les  langues;  voyant  que  la  reriîon  de  l'an* 
cicn  teftament  ne  rendoit  pas  le  vrai  Icns  de  l’he- 
breu  ; que  l’intcrprete  grec  & le  traduôcur  latin 
s’étoient  aufll  mépris  : fit  la  fienne  fur  l’hcbreu 
mênsc , & corrigea  celle  du  nouveau  teftament 
fur  le  propre  texte  grec.  Son  aedit  fit  recevoir 
cette  traduftion  en.  -beaucoup  d’endroits  ; mais 
pluficurs  la  rejetterent  foit  par  jaloufie,  ou  par 
faverfion  , comme  il  les  en  aceufe  , qu^ils 
avoient  de  la  nouveauté  ; mais  l’cnvic  ayant  cef- 
fé , la  verfion  de  ce  (aint  fut  reçue  de  tous  les 
latins  , on  l’appella  la  nouvelle.  'Saint  Grégoire 
caivint  à Leandre  fur  le  livre  do  Job  , dit  que 
le  fiége  apoftolique  fe  fervoit  de  ces  deux  ver- 
ilons  latines  ; mais  que  pour  kit  il  aimoit  mieux 
la  nouvelle,  comme  éunt  conforme  à l’hebreu; 
qu’il  ne  laifteroit  pas  toutefois  de  citer  dans  Ton 
ouvrage  tantôt  l’une  Sc  tantôt  l’autre  , félon  qu’il 
conviendroit  mieux  à Ton  fiijet.  Dans  les  tems 
iùivans  oo  en  fit  une  de  toutes  les  deux  ; mêlant 
une  partie  de  la  nouvelle  avec  une  partie  de  la 
vieille  : 8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  aujoud’hui  l’é» 
iition  vulgate.  Les  Pfeaumes  font  tous  de  la  vieil- 
le, parce  que  comme  l’cglile  les  chantoit  tous 
les  jours,  il  n’y  avoit  pas  moyen  d’y  rien  chan- 
ger. Tous  les  petits  prophètes  font  de  la  nouvel- 
le, 8c  les  grands  mêlés  de  l’une  8c  de  l’autre.  Ü 
eft  vrai  que  tout  cela  cft  arrivé  par  la  permiftlon 
de  Dieu  fans  laquelle  rien  ne  fe  (ait.  Mais  l’on  ne 
peut  pas  dire  pour  cela  qu’il  ait  été  befoin  d'une 
Icience  plus  qu’humaine  pour  cette  verfion.  Saint 
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Jtfrôme  dit  ouvertement  qu’aucun  interprété  n’a 
parlé  par  Pinfpiration  du , Saint.  Efprit.  Pourquoi 
_ donc  lui  attribuer  Pafl'iftance  divine , puifqu*ildit  lui- 
même  qu’il  ne  l’a  pas  eue  ? D’où  il  s’enfuit  qu’au- 
cune traduâion  de  i’écriturc  ne  fera  jamais  équi- 
valente au  texte  de  la  langue  originale.  Clarius  con- 
clut donc  que  l’cdùipn  vulgate  qui  cft  prefquc  tou- 
te de  S Jérôme,  devoit  être  prcicrce  i toutes  les 
autres  "après  qu’on  l’auroit  corrigée  fur  le  texte  ori- 
ginal, avec  défenfes  d’en  faire. ni, d'en  emp’oyer 
d’autres } par  où  cefïcroicnt  toutes  les  difficultés 
nées  de  la  diverfîté  des  interprétations , & les  in- 
conveniens  que  les  théologiens  avoient  prudemment 
marqués  dans  leurs  avis. 

..André  Vega  religieux  Elpagnol  de  l’ordre  de 
S.  Frtiiçoi.':,  voulut  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  opinions  , 8c  dit  qu’il  étoit  vrai  que  fé- 
lon S.  Jciômc , l’intcrpretc  n’a  point  l’efprit  de 
prophétie , ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui  don- 
ne l’infaillibilité  ; que  ce  pere  8c  S.  Auguffin 
conicilloicnt  avec  raifon  de  corriger  les  tradu- 
étions  fur  les  textes  originaux.  Mais  il  ajouta  que 
cela  n’empêchoit  point  qu’on  ne  pût  dire  que  l’é- 
glifc  latine  tient  l’édition  Vulgate  pour  autenti- 
que  qui  cft  la  même  chofe  que  de  dire  qu’elle, 
ne  contient  rien  de  contraire  à la  foi  ni  aux  bon- 
nes moeurs,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  conforme  au 
texte  original  dans  toutes  fes  expreffions  j étant 
impoffible  que  tous  les  termes  d’une  langue 
lôicnt  rendus  en  une  autre  8c  traduits  fans  queU 
que  alteration.  Que  la  vulgate  av.oit  plus  de  mille.- 
ans  d’antiquité . dans  Féglifc  , 8c  avoit  été  em- 
ployée par  les  anciens  conciles,  comme  exemta- 
de  toute  erreur  dans  la  foi  8c  dans  les  mœurs  j. 
2c  qu’ainft  il  k failoit  approuver  8c  même  la  dé- 
ckrer  autentique , fans  que  pou:  cela  il  fût  dé- 
fendu aux  l'çavans  d’avoir  recours  au  texe  origi* 
.liai  i il  prétendit  feulement  qu’on-  devoit  fup«^ 
ipimcr  ce  grand  nombre  de  verftoos  qui  ne  fer*. 

D s. 
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vent  qu’à  caulcr  de  la  confufion  ; 8c  c«  avis  fut 
fuivi.  C’eft  pourquoi'  dans  la  congrégation  du 
vingt-Icptiémc  de  Mars  ; les  prélats  convinrent 
qu’on  dcclaroit  la  vulgate  aurcntique,  pour  éta- 
blir j’uniformité  dans  la  lefturc  8c  dans  les  ci- 
tations de  récriture  fainte. 

On  paffa  cnfuite  à l’article  des  Cens  8c  des  in- 
terprétation! de  la  même  écriture  } 8c  il  y eut 
encore  beaucoup  d’avis  difFeren's.  L’on  cnit  que 
la  licence  qu’on  s’étoit  donnée  de  l’interprercr 
dans  les  'do  nieres  années  , avoit'  été  caufe  de  la 
naiflance  de  l’herefie  en  Allemagne.  Cependant 
les  fentimens  furent  partagés.  Les  uni  trou- 
voient  que  c’étoit  une  efpcce  de  tirannie  fpiri- 
tuclle , d’empéchcr  les  fidèles  d’exercer  leur  cfprit 
félon  ks  talcns  que  Dieu  leur  avoit  donnés  ,.'8c. 
de  les  obliger  à demeurer  attachés  au  fcul  iens  des 
peres.  Qu’il  fa’loit  exciter  les  hommes  à la  Ic-J 
élurc  de  ces  faims  livres  par  l'appas  même-  de  la 
nouveauté  : Que  fi  on  leur  ôtoit  ce  plaifir , ils  en 
abandonneroient  l’étude  pour  s’adonner  aux' 
fcicnces  profanes , 8c  perdroient  le  goût  des  cho-' 
lès  làintes  . 8c  qu’il  ne  fàlloit  point  ôter  à ce  fié-' 
de  une  liberté-  qui  a produit  de  fi  bons  effets 
dans  tous  les  autres.  D’autres  prérendoiem  que 
la  licence  étant  un  plus  grand  mal  que  la  tiran-' 
nie  il  falloir  tenir  en  bride  les  efprits  trop  li- 
bres , làns  quoi  l’on  ne  verroit  jamais  la  fin  des 
comeftations  prélèntes.  Que  l’on  permettoit  au- 
trefbis  d’écrire  fur  la  bible , parce  que  l’on,  avoit 
befoin  de  commentaires  , 8c  qu’il  n’y  avoit  rien 
à craindre  des  hommes  de  cc-tcms-là  , qui  mc- 
noiçnt  une  sic  fainte  8c  avôicnt  un  efprit  mode- 
lé. Que  les  fcolaftiques  voyant  depuis , que  l’é- 
criture étoit  fuffifàmmcnt  expliquée  , avoi:nt  pris 
une  autre  façon  de  traiter  les  chofes  faintes  f 8c 
parce  que  les  hommes  prenoient  plaifir  à difpa- 
ter^  on  s’étoit  avifë  de  les  occuper  à l’examen 
Àa  raifoos  d’Ariftotc  > pour  coofervex  à réaitu- 
• ‘xei’ 
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te  le  rcfpcft  qui  lui  eft  dû,  ne  fouffrant  p-is  qu’elle  An.i/4<î, 
fervît  de  matière  à l’étude  & aux  rccherclKS  des  • 

curieux.  > 

Ce  dernier  fenriment  fut  poufle  fi  loin,  que  LXXIV. 
Richard  du  Mans  Cordelier , dit  que  les  (colafti- 
ques  avoient  fi  bien  démêlé  les  dogme*;  de  la  foi , 
qu’on  ne  devoir  plus  les  apprend'  e de  l’écriture , Se  £c  de  Sm»i  ' 
qu’au  lieu  qu'elle  fc  lifbit  autrefois  dans  l’églift 
pour  inftruirc  le  peuple , el  e ne  s’y  lifoit  plus  . *• 

maintenant  que  par  foitne  d’oraifon,  à quoi  elle  ■'  • 

devroit  (èrvir  uniquement.  Se  non  point  à étu-  • ; ’î 
dier , 8c  que  c'étoit  en  cela  que  confiftoit  le  rc- 
(pe£f  qu’on  doit  à la  parole  de  Dieu.  Que  du 
moins  cette  étude  devoir  être  défend  üc  à ceux 
qui  n’étoient  pas  Verfés  dans  la  théologie  (cola- 
ftique,  d’autant  que  les  Luthériens  ne  trouvoient 
leur  avantage  qu’avec  ceux  qui  étudioient  l’écri*- 
ture.  Dominique  de  Soto  jacobin;  diilingua  la 
matière  de  la  foi  8c  des  mœurs  d’avec  les  au^ 
très , Se  dit  que  pour  la  foi  8c  les  mœurs , il  étoit 
jufte  de  contenir  les  cfpritsi  nuis  que  pour  lè 
refte,  il  n’y  avoir  point  d’inconvenient  à laiflcr 
à chacun  la  liberté  de  penfer  8c  d’éairc  fans  blcff  . 
fer  la  pieté  8c  la  charité.  Que  les  percs  n’avoient' 
point  prétendu  impolèr  de  neceflité  de  les  fui- 
rre  , parce  qu’ayant  parlé  febn  b manière  de- 
leur  tems , leur  expofition  ne  converoit  pas  tou* 
jours  au  nôtre.  Que  quand  les  papes  ont  inteti* 
prêté  quelques  pafiages  de  l’cCTiture  dans  leurs, 
decretaies,  ils  ont  bifie  la  liberté  d’y  donner  uQi 
autre  fens  raifonnable  ; 8c  que  c’eft  ainfi  que  l’en- 
tend S.  Paul,  quand  il  dit,  qu’on  doit  employer 
la  prophétie  , c’eft-à-dire  , l’interprétation  d« 
l’écriture  félon  la  railbn  de  la  foi , c’eft-à-dire , 
par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  làns  cette 
dH^oéfion , on  donnera  dans  l’abfurdiré  , à caufé: 
des  contrariétés  & même  des  contradiéïlohs  qui: 
fc  trouvent  dans  les  differentes  expofitioos  des  aa-- 
ciens  percs. 
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An.ie/L6  Toutes  ces  raifbns  furent  portées  dans  une  c»n- 
LX  av.  grrçation  generale  teniie  le  premier  d’ Avril , où 
R^folution  parlant  des  peines  qu’on  devoit  impol'er  à ceux 
de»  Per«  qyj  expliqueroient  l’écriture  autrement  que  l’égli- 
hr^'écri*  ^ ^ fàints  peres  ; l’évêque  de  Clodia  aver— 
cure  Se  les  tit  prudemment»  qu’il  fàlloit  Te  reftraindre  feulc- 
tradirion».  ment  à ceux  qui  donneroient  des  explicatioru 
contraires , puifqu’il  parolt  permis  de  tirer  des 
s<7.  IJ.  M.  livres  faints  un  nouveau  fêntiment,  quand  l’cn- 
g.  à’  4.  droit  qu’on  explique  n’a  pas  encore  acquis  une 
interprétation  certaine  fondée  fur  l’aurorité  de 
réglilc  8c  (ut  le  confcntcmcnt  unanime  des  pè- 
res. Pour  obvier  à cet  inconvénient , l’évêque  de 
Jacn  dit , qu’il  lâlloit  interdire  l’explication  de 
l’écriture  à tous  ceux  qui  n’auroient  pas  quelque 
degré  de  bachelier  ou  de  doékcur  dans  une  uni- 
verfitè»  8c  il  infifta  beaucoup  là7deillis,  faifant 
paroîrre  autant  de  aele  pour  foutenir  cette  opi- 
^ nion  que  d’ardeur  à s’oppofer  au  cardinal  de  Tren- 
te qui  lui  étoît  contraire,  8c  qui  croyoit  qu’on 
devoit  accorder  la  liberté  d’expliquer  l’écriture  à 
tous  ceux  qui  avoient  de  la  pieté  8c  de  l’érudi- 
* tion  > mais  avec  cette  reftri^ion  , que  leur  ou- 

vrage (èroit  approuvé  par  les  cenfeurs  avant  que 
ic  paroître  : 8c  ce  dernier  avis  l’emporta  , par- 
ce qu’il  ctoit  plus  du  goût  des  légats,  qui  n’avoient 
pas  écouté  avec  plailir  ce  que  îe  cardinal  Pache- 
coavoit  pr<q>ofé,  que  l'écriture  avoit  été  expli- 
quée par  tant  d’habiles  gens , que  l’on  ne  pou- 
Toit  pas  elpcrer  de  tien  uire  de  meilleur , 8c  que 
' les  nouveaux  Cens  donnés  à l’écriture  avoient 
poduh  les  aouvcQes  hercûes.  On  propofà  û Ton 
fbrtDeroit  des  canons  avec  anathème  , h Ton 
coodamneroit  comme  hérétique  quiconque  ne 
leccvroit  pas  l’édition  vulgatc  i 8c  enfin  l’on  fc 
détermina  à deux  decrets , -dans  l’un  dclquels  on 
xettfernaoit  ce  qui  concerne  le  catalogue  des  li- 
Très  faints  8c  les  traditions,  avec  anathème  8c 
^laiis  fauœ  on  mettroit  ce  qui  regarde  h tradi- 
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tîoa  8:  le  fcns  de  l’éciirurc.  Le  premier  comme 
appartetutK  à la  foi , & le  fécond  à la  rél  orma- 
tion , pour  contenter  ceux  qui  demandoient  cette 
union. 

Pendant  qu’on  agitoft  toutes  ces  matières  dans 
des  congrégations  particulières  & generales  , Fran-  Frar.çoi» 
jois  de  Tolede  ambailadeu  r de  l’empereur  arriva  de  Tol.-de 
a Trente  le  quinziéme  de  Mars.  Plufieurs  évê 
ques  allèrent  le  recevoir  à une  demie  lieiie  de  la  p*îi[pfreiir 
ville.  Ses  ordres  portoient , ou  qu’il  feroit  (cul  à Trente, 
ambaflâdeur , ou  qu’il  feroit  collègue  de  Mendo-  PaïUv.  M 
xa , li  celui-ci  aprc.s  avoir  rétabli  là  fanté  (è  trou- 
voit  en  état  d’alfifter  au  concile.  Après  avc4r  de-  ‘ R^y„iid, 
meure  quatre  jours  à Trente , il  s’en  alla  à Padoüe  ad  hum  a*. 
trouver  Mendoza  qui  y étoit  ma’adc  » & qui  *•  44» 
avoit  appris  avec  quelque  chagrin  que  l'empe- 
reur lui  envoyoit  un  collègue , quoiqu’il  l’tût  de- 
mandé , mais  en  fè  flattant  mal-à-propos  qu’on 
le  lui  refûfcroit  j outre  qu’il  étoit  nccefeire  que 
ce  nouvel  ambaflâdeur  confaât  avec  lui  pour 
fçavoir  les  defleins  de  l’empereur , qui  avoient 
été  confiés  à Mendoza»  H fè  détermina  à cette 
démarché  par  le  conlcil  du  cardinal  de  Trente, 
contre  l’avis  de  Pachcco  , qui  croyoit  que  c’étoit 
une  baflefli,  & déroger  à la  noblefle  de  la  mai- 
fon  des  Tokdes  , de  rendre  cette  vifite  , (bit  que  ' 
ce  cardinal  ne  fut  pas  ami  de  Metidoza  , comme 
on  le  publioit , foit  qu’il  fût  bicn-aife  qu’on  s’a- 
dreflàt  à lui  fèul  comme  à un  homme  qui  avoit 
toute  la  confiance  de  l’empereur.  Quoi  qu’il  en 
fbit  , de  Tolede  vifita  les  légats  en  particulier , 
te  leur  dit  que  l’empereur  fouhaitoit  fort  d’avoir 
une  cntrevüe  avec  le  pape , & qu’il  avoit  fîgnifiè 
aux  Proteflans  que  le  concile  étoit  aflêmblé  ai 
Trente  } 8i  qu’il  defiroît  ardemment  qu’on  le 
continuât. 

Dans  le  même  terni  Pierre-Paul  Verger,  évê- 
que  de  Capo  dlrtria  arriva  à 'Trente.  11  y avoit  Paul  Ver- 
^ja  da  tems  que  ce  prélat  ctoU  foup^onne  de  évécpic 
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tavorirer  les  hcrctiqurs  & leur  dourine  , 8c  la 
fuite  fit  voir  que  ces  foupçons  n'étoient  pas  fans 
fondement.  Cepend-int  fâche  de  les  voir  fe  rc 
pndre , & voulant  en  arrêter  le  cours , il  avoit 
quitté-  l'Allemagne  où  fon-  féjour  fortifioit  les 
foupçons,  8t  s’étoit  rctiié  dans  fon  évêché  pour 
y travailler  à fe  juftifier.  Afin  de  faire  plus  d'im* 
prefTion  , il  commença  un  livre  de  controverfe 
contre  les  apoftits  d’Allemagne.  Mais  foit  qu'il 
n'en  fût  pas  fi  fort  éloigné  qu’il  vouloir  le  faire 
croire,  foit  qu’en  examinant  leurs  livres  pour  les 
réfuter  , fon  cfprit  foible  fe  laiffât  feduire  ; il 
entra ^ans  leurs  îentimens,  8c  y entraîna  fon  frè- 
re Jean  Baptifte  Verger  , qui  ctoit  évêque  de 
Pola.  Tous  deux  convinrent  denfeigoer  le  Lu- 
theranifme  à leurs  peuples,  Sc  rcxecuterent  en  ef- 
fet : mais  l’inquifitcur  nommé  Annibal  Grifon 
fit  paroître  tant  de  z.éle  pour  arrêter  les  progrès 
de  l’herclîe  dans  Pola  8c  dans  Capo  d’iffria , que 
Paul  Verger  ne  (è  croyant  pas  en  fûreté  dans  (à 
ville , fè  rcti'a  à Mantoüe  chez  le  cardinal  Her- 
cule de  Gonzague.  Il  n’y  trouva  pas  long-rems 
une  rctaite  aflùrée , parce  que  Jean  de  la  Cafa 
légat  du  pape  à Venife , fit  tant  d’inftances  au«- 
prés  de  ce  cardinal  pour  fe  défaire  d’un  tel  hôte , 
que  celui  ci  jugea  à propos  de  quitter  Mantoüe. 
Alors  loin  de  reconnoître  le  mal  qu’il  s’étoit  fait 
à lui-même , il  vint  à Trente  dans  le  deflein  de 
fc  difculper  devant  le  concile.  Mais  les  Ic’gars  io- 
ftruits  qu’il  avoit  déjà  été  cité  à Rome  comme 
fulpcft  d’herefie,  lui  réfuferent  aMblument  l’en- 
trée des  congrégations  , à moins  qu’il  ne  fe  fut 
auparavant  juftifiê  auprès  du  pape  , vers  lequel 
ils  ie  prcQcrent  d’aller  ; 8c  s’ils  n’cuflênt  craint  de 
faire  parler  contre  la  liberté  du  concile , ils  ne  s’en 
fèroicnt  pas  tenus  aux  fimplcs  exhortations.  Ver- 
ger exclus,  contre  fon  attente,  du  droit  de  féan- 
ce  parmi  les  pères , partit  de  Trente  chargé  de 
lettres  de  recommandation  des  légats , qni  ob- 

■ tinrent 
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tinrent  qu’il  ne  compavoîtroit  point  à Rome,  8c  loi. 
que  (à  caulc  fcroit  renvoyée  devant  le  légat  Jean  ^ 
de  la  Cafa  8t  le  patriarche  de  ' enife-.  Mais  le 
■prélat  y étant  arrive,  8c  fçachanr  que  ces  deux: 
évé’qucs  avoicnt  ordre  de  kii  fài*^c  fon  procès , 8c 
n’ayant  pas  delTein  (ans  doute  d'abanuonner  fes 
erreurs  , il  quitta  ntalic  5c  fc  retira  chea  les 
Grifons  ^ où  il  fit  profeflion  ouverte  du*  Lutlic- 
Eanifme.  ‘ ' 

Comme  il  y avoit  un  an  8t  plut  que  les  légat?  Lx  xix. 
étoient  à Trente,  ils  demandercitt  au  pape  la  per*  le,;»»- 
mUTion  de  fc  retirer,  5c  le  prièrent  d'en  nom- 
mer  d’autres  en  leurs  places.  Le  cardinal  de  Mon-  pcrrr.î'iion 
té  avoit  des  infirmités  réelles , qui  l’obligeoient  <le  reti- 
£buvent  à garder  la  chambre  êc  l’empêchoieot  ** 

d’afliftcr  aux  congrégations.  A l’égard  de  Cervin  lav^  M 
8c  de  Polus  , ils  prétendoient  que  d’autres  s’ac-  t.  1 3. 
quitteroient  mieux  de  b commiflion  dont  on  les  ”• 
avoir  chargés  , 8c  leur  modcftic  leur  fuggeroit 
toutes  les  raifons  qu’ils  aoyoient  pouvoir  fiire 
impredion  fur  le  p:pe.  Mais  loin  de  les  recevoir  , 

H les  exhorta  à continuer  leurs  travaux  pour  l’é- 
glilc  , 5c  leur  fit  l'ur  ceb  de  vives  inlLnces  ; il 
comprenoit  aifèment  que  s’ils  fe  rctiroient  , il 
auroit  beaucoup  de  peine  à en  treJuver  parmi  les 
cardinaux  qui  fufTent  auffi  propes  que  ceux-ci  , 

à' conduire  les  affaires  difficiles,  & à concilier  les 
efprits  affes  divités  à caufe  des  differentes  tu- 
tions  dont  le  concile  étoit  compofé.  Le  pipe  leur 
envoy.r  en  même  tems  un  pi ojet  de  reforme  fait 
depuis  plufieurs  années  , afin  de  faire  voir  qu’il 
avoir  réellement  dcflèin  de  réformer  la  cour  Ro- 
Biainc  , 8f  qu’il  niavoit  pas  eu  befoin  que  le 
concile  le  lui  fuggerâr.  . 

Dans  les  congrégations  tenues  le  troifiéme  8c  Lie XX. 
le  cinquième  d’Avril  , on  parla  de  l’abus  qu’on 
faifoir  des  paroles  de  récriture  fainîe,  lorfqu’on  i,ui  d?s  pi~ 
l’employoit  à des  ufages  tout-à-fait  contraires  à roleiieré- 
Icur  ioftiiution  : à de»  • eacKajucincns  pour  trou-""  critur*. 
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ver  dc5  trclbrs  , à des  operations  de  magie, jêc 
autres  dans  des  libelles  diÜàmatoircs , où  l’on  fait 
entrer  des  textes  de  la  parole  de  Dieu  par  des  ap- 
plicadons  malignes  & impies  j on  avoir  fur  tout 
en  vue  les  paiquinades  , fi  frequentes  à Rome. 
O»  parla  auflî  de  la  pratique  fupcrftitieurc  dépor- 
ter fur  foi  révang'le  ou  le  nom  de  Dieu  , pour  fc 
^rantir  ou  pour  guérir  de  quelque  maladie , pour 
eviter  les  malheors , pour  fe  rendre  la  fortune  fa- 
vorable J mêtne  pour  des  dclTeins  impudiques , 
8c  d’autres  mauvaifes  aftions  , pour  conjurer  les 
bêtes  qui  nui^nt  aux  biens  de  la  terre.  On  de- 
manda que  tous  CCS  abus  fuflent  condamnés  8c 
punis.  Tous  les.  prres  convinrent  que  la  parole 
de  Dieu  ne  pouvoir  être  alTés  rerpcâréc.  8c  que 
, c’eroie  un  rrcs-grand  péché  d’en  htre  un  ufagq 

. profane  : mais  comme  le  détail  ep  feroit  .infini , 
8c  que  le  concile  n’é'oit  pas  alTemblé  pour  remé- 
dier à tous  ces  abus  qui  font  fans  nombre  , il 
fut  fèulcmenv  rcfolu  qu'on  en  feroit  un  decret 
qui  n’entreroit  point  dans  le  détail  , ic  que  l’on 
fe  contenteroit  de  défendre  ces  abus  en  termes 
généraux , remettant  les  peines  à la  difcrction  des 
evéques , 8c  défendant  aux  libraires  de  rien  impri- 


lYYvi  «-dcll us. 

Derniere  Le  feptiémc  d’Avril  veille  du  jour  auquel  la  fef. 
tongrejja-  Son  avoir  été  indiquée , on  tint  encore  une  con- 
lîon  gene-  gregation  generale . pour  mettre  la  derniere  main 
h feiîion^  aux  decrets  qui  dévoient  être  publics  ic  lendc- 
main.  On  ordœina  au  promoteur  du  concile  d’in- 
•H  former  contre  quelques  évêques  abfens  , mais  le. 

i6  cardinal  de  Trente  s’y  oppofa  fortement  , 8c  dit 

8“*'^  falloir  du  moins  cxcufer  les  évêques  d'Allc- 
Mtbkntmm.  magne  qui  en  étoient  empêchés  par  la  diète  de 

4r-  Ratisbonne  , pendant  laquelle  leur  prefcncc  étoit 

nécefTaire  dans  leurs  diacéfes  pour  foûtenir  le 
concile  8t  défendre  la  caufe  de  la  religion.  Qu’il 
‘ ne  s’agiflbit  pas  de  pronpneer  contre  tels,  & tels 
pAiticulicrs  , en  lesadminaat } que  le  promoteur 
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pouvoir  feulement  faire  ià  charge  contre  les  ab-  An. 1546, 
fens  en  general , & le  concile  oe  condamner  per- 
fonne  qu’après  une  mûre  deliberation  8c  dans  tou- 
tes les  réglés  de  la  juftice.  Dans  cette  même  con- 
grégation on  délibéra  fur  la  réponfe  qui  fcioit 
faite  au  nouvel  ambaifadeur  de  l’empereur  arrivé 
depuis  peu  de  fon  voyage  de  Padoiie.  Ce  mini- 
ftre  avoit  rendu  une  féconde  vifite  aux  prefidens , 
pour  les  remercier  de  lui  avoir  affigiic  une  place 
dans  les  fcffions  au  deffus  de  tous  les  peres  prêt 
que  à l’oppofite  des  légats  j il  leur  promit  auffi  tou- 
tes fortes  de  fccours  de  la  part  de  l’empereur  fon 
maître,  8t  ajouta  qu’il  avoit  appris  avec  quelque 
chagrin  , qu’il  y avoir  des  évêques  Allemands 
qui  n’etoient  pas  alfés  modères  dans  les  congré- 
gations , 8t  que  fi  les  légats  vouloicnt  lui  per- 
mettre d’y  alfifter  , il  travaillcroit  à les  contenir 
dans  leur  devoir  , 8c  à leur  faire  connoître  que 
telle  étoit  la  volonté  de  l’empereur  , que  fes  fu- 
jets  fuffent  remplis  de  rcfpeâ:  pour  le  pape  8c 
pour  le  fiége  apoftolique.  Les  légats  l’en  remer- 
cièrent , & lui  répondirent  qu’à  la  vérité  Its  pré- 
lats dont  il  parloit , pouvoient  quelquefois  fè  com- 
porter avec  plus  de  prudence  } cependant  qu’ik 
étoient  louables  en  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  man- 
qué de  déférence  envers  les  légats  du  pape  j qu’au 
refte  s’il  defiroit  affifter  aux  congrégations  gene- 
rales , il  le  pourroit  quand  il  le  voudroit. 

L’ambafiàdcur  ayant  accepté  l’offre  , parut  pour  I-Xxxii. 
la  première  fois  dans  l’aflembléc  le  cinquième 
d’ Avril}  trois  évêques  l’y  introduifirent  après  que  à i’ambaf- 
Ics  légats  eurent  annoncé  au  concile  fon  arrivée.  Tadeur  de 
On  fit  leôure  de  fes  ordres  , 8c  de  fes  propo- 
fitions,  on  lui  répondit  avec  beaucoup  d'honneur  , 

8c  on  ajouta , que  comme  il  avoit  éait  8c  médité  R*jmIà, 
fon  di  (cours  , il  ne  trouveroit  pas  mauvais  fi  les  ^ ^ 

pères  faifoient  la  même  cho(è  & remettoient  leur  tea.iJnr!\». 
réponfe  à l’aflèmbléc  du  (cpttémc  d’Avrii;  à la-  1+  p 1013. 
quelle  il  auroit  la  bonté  de  fe  trouver.  Il  y fut  can-  ^ »oi4. 

duit 


I 

I 


\ 

i 


I 


( 


! 

i 


j 


Digitized  by  Google 


Ç9  Hijieire  EccUJ(*Jti^i$e. 

mime  qu’à  l’autre  : & le  prélTdent  pw- 
tant  la  parole  au  nom  du  concile.  lui  dit:  „ Très*- 
»,  illuftre  («gneur  anabaflTadeur  , l'arrivée  de  vÔtr€ 
M excellence  fait  beaucoup  de  plaidr  à ce  con- 
„ cile,  tant  à caufe  du  refpeô  qu’il  porte  au  très- 
^ augufte  empereur  , que  pour  la  faveur  8c  k 
tÿ  proteftion  qu’il  veut  bien  lui  accorder , fans  ou* 
,,  blier  vos  qualités  perfbnnelles  , les  grands  ta- 
H Icns  que  Dieu  vous  a donnés , 8i  ce  léle  que- 
„ vous  avez  pour  la  religion  , dont  nous  cfpe- 
„ ions  tirer  de  grands  fctours.  Nous  recevons 
„ donc  avec  joïc  8c  vôtre  excellence  8c  les  ordres 
,,  de  l’empereur.  ,,  Et  parce  que  ces  ordres  por- 
loient  que  Pambafïâdeur  auroit  place  dans  les- 
congrégations  8c  dans  les  feffions  , on  lui  accorda 
ce  droit,  8c  le  préfident  finit  en  dilànt  que  le  con- 
cile Tcndoit  grâce  à Dieu  de  la  parfaite  union  qui 
étoit  entre  le  pape  8c  l’empereur  , pour  maintenir 
la  foi  onhodoxe  8c  la  religion  chrétienne,  qu’il 
-prioit  le  tout-puillànt',  auteur  de  tout  bien, que  ce 
fût  pour  fa  gloire,  pour  l’accoiflement  de  la  foi , 
là  paix  de  féglilé  8c  l’heureux  fuccès  du  concile-. 

On  pria  enfuite  les  pères  de  dire  leurs  avis 
fiir  les  decrets  qui  dévoient  être  publiés  le  lende- 
main , 8c  le  légat  les  fupplia  de  faire  cnfortc  que 
le  tout  fe  pafïat  dans  une  parfaire  union  , que 
chacun  demeurât  dans  un  rerpcftucux  iîlcncc  , 
8c  qu’on  tk:  formât  point  de  nouvcDes  difficultés 
à la  pubücarion  de  cet  decrets.  Us  furent  donc  lus 
8c  appiouvés  avec  quelque  exception  fur  le  fait 
de  fedition  de  la  vulgate.  L’évéque  de  Clodia  s’é- 
leva contre  cette  partie  du  dcaet  qui  difoit 
qu’on  devoit  recevoir  l’écriture  8c  la  tradition, 
avec  un  pareil  refpeét  8c  la  même  pieté  } il  trai- 
ta ces  paroles  d’impics  , 8c  foutint  qu’il  ne  fàl- 
loit  pas  ainfî  confondre  l’écriture  fàihte  avec  là 
tradition  , 8c  les  mettre  au  même  niveau.  Mais 
ce  prelat  n’avoit  pas  fait  attention  que  l’autorité 
de  l’écriture  8c  fon  véritable  fens  font  fondés  fur 
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h tradition  j qu'il  y a differentes  traditions , que  An 
les  unes  appartiennent  à la  foi  , d’autres  à la  re- 
ligion , d’autres  aux  rîtes  8t  aux  ceremonies  ; qu* 
les  premières  font  immuables  , Se  que  c’cil  de 
celles-là  dont  parle  le  concile  j cjue  les  antres  étant  , 
fondées  fur  le  droit  pofitif  , font  lùjcttcs  à des 
changemens  qui  dipendent  des  diverfes  conjon- 
âures  j comme  la  communion  fous  les  deux  cf- 
peces  , qui  dans  un  fems  a été  ordonnée  , dans 
un  autre  détendue.  Ainfi  cet  évêque  fut  repris 
par  le  premier  légat,  qui  ayant  loué  la  doü  inc 
Se  la  prudence  dès  peres  , leur  dit  que  puitque 
les  matières  atroient  été  fuffifàmmeBt  examinées, 


ils  dévoient  fe  conduire  avec  le  même  efprit  dans 
la  fcffion  prochaine.  Le  même  jour  Marcel  Cer- 
vio  alTcmbla  ceux  qui  avoient  formé  quclqucr 
difficultés  fur  le  decret  au  fujet  de  la  vulgate  , Sc 
leur  dit , qu’ils  n’avoient  pas  raifon  de  fe  plain- 
dre , pjifqu’on  laitTbit  la  liberté  de  la  corriger  fur 
lés  textes  origi;iaux,  & qu’on  défendoit  feulement 
de  dire  qu’elle  contint  des  erreurs  qui  obligcaflèat 
^ la  rejetrer. 


Le  huitième  d’Avtiî  four  de  la  quatrième  Icf- 
fion , les  pères  s’affcmblcrent  à l’ordinaire  dans  b 

frande  églilè , revêtus  de  leurs  habits  pontificaux , 
s trois  légats  à la  tête , enfuite  les  deux  cardi- 
naux Madrucca  & Pacheco , neuf  arche vêt]ucs  , 
quarante- deux  évêques  , François  de  Tokde  am-  j 
baffid-ur  de  Charles  V.  en  la  place  de  Wcndo?;a  , 
le  P.  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jefus,  procu- 
reur du  cardiual  d’Ausbourg  5 les  mêmes  abbés 
êc  generaux  que  dans  la  precedente  feffion.  L’àr- 
chcvê.)uc  de  Torre  , aujourd’hui  Saffari  y célé- 
bra une  mefle  folemnellc  du  Saint- F-fprit , après 
laquelle  Auguftin  Bonuccio  general  de  l’ordre  des 
Servîtes  prêcha  en  latin  , & s’éleva  fort  contre 
Luther,  fl  le  reprefenta  comme  un  faux  difciple  , 
8c  un  corrupteur  impie  de  la  parole  de  Dieu  , qui 
avoit  prétendu  établir  par  l’évangile  ce  qui  lui 
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eft  diamctralement  oppofé  j qui  menoit  av'cc  lui 
une  troupe  de  gens  aimés  d’epees  8c  de  bâtons, 
pour  cnîcigner  cc  qui  ne  pouvoir  être  infpiré  que 
par  la  chair  8c  le  fang.  Ce  difeours  étant  fini , 
4)n  fit  les  prières  accoutumées  , avec  les  litanies  ' 
qu’on  chanta  . 8c  quand  les  chantres  furent  à l’en- 
droit où  l’on  prie  le  Seigneur  de  maintenir  dan* 
la  faintc  religion  le  pape  & tous  les  ordres  de  la 
hiérarchie  ecclcfiaftiquc , ut  domnum  afnftolicumt 
f^c.  les  trois  préfidens  gui  étoient  à genoux  Ce 
levèrent , 8c  le  piemicr  légat  fc  tournant  vers  l’af- 
icrable'e  , lui  donna  fa  bencd  étion  , 8c  dit  tout 
haut,  utfinilam  fynoJum,  Q"c.  Tout  cela  étant 
fini , un  diacre  chanta  l’évangile  tiré  du  chap  7. 
de  S.  Matthieu  : Gardez-veus  des  faux  prophètes , 
après  lequel  le  piéfidcnr  entonna  l’hymne  , Veni 
creator  fpiritus  , 8c  dit  l’oraifon  L’archevêque  qui 
avoir  chanté  !a  mefle  lut  les  decrets , 8c  demanda 
aux  pci  CS  s’ils  les  approuvoient , ils  répondirent , 
Tlticet , avec  quelques  additions.  Et  dès  que  cette 
Icâure  fut  faite  , on  indiqua  la  (cfTKm  fuivaote 
pour  le  jeudi  d’après  U Pentecôte  dix-feptiéme 
de  Juin, 

Le  premier  des  decrets  qui  furent  lus  dans 
celle  ci  concemoit  les  écritures  canoniques  , 8c 
étoit  conçu  en  ces  termes.  „ Le  faint  concile  de 
,,  Trente  œcuménique  8c  general  légitimement 
„ afTcmblé  fous  la  conduite  du  Saint- Efprit,  les 
noniquet.  » mêmes  légats  du  fiëgc  apofiolique  y préfi> 
Labhe  £#/»,,  dant.  Ayant  toujours  devant  les  yeux  de  con- 
„ ferver  dans  Téglifc,  en  détruifant  toutes  les  er- 
„ rcurs  , la  pureté  de  l’évangile  , qui  après 
„ avoir  été  promis  auparavant  par  les  ptophctca 
,,  dans  les  faintes  écritures,,  à été  enfuite  public, 
•,  premièrement  par  la  bouche  de  nôtre  Seigneur 
„ J.  C.  fils  de  Dieu,  8c  puis  parfes  apôtres,  auf- 
,,  quels  il  a donné  la  commifiîon  de  l’annoncer 
M à tous  les  hommes,  comme  la  fburce  de  toute 
venté  qui  regarde  le  fàlut  8c  le  bon  reglement  des 

,,  mœurs 
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,,  moturs  ; ftc’confideiant  que  ce:te  vcriré  8c  cette  j . ^ 
,,  rej^lc  de  morale  font  contenues  dans  les  livres  * * 

,,  écrits  , ou  (ans  écrit  dans  les  traditions  , qui 
„ ayant  été  rcçiies  par  les  apôtres  de  la  bouche  de 
„ Jesus-Christ  même,  ou  ayant  été  lailléts  par 
,,  les  mêmes  apôtres , à qui  le  Saint  Elprit  les  a di- 
,,  dtées  , font  parvenues  , comme  de  main  en 
,,  main  , jufques  à nous  ; le  faint  concile  fuivant 
„ l’exemple  des  peres  orthodoxes , reçoit  tous  les 
„ livres  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tefta- 
„ ment  , puifque  le  même  Dieu  eft  auteur  d« 

,,  l’un  & de  l’autre  , aufli-bicn  que  les  traditions, 

,,  Toit  qu’elles  regardent  la  foi  , ou  les  mœurs, 

„ comme  diftées  de  la  bouche  même  de  J es  os» 

„ Christ,  ou  par  le  Saint  Efprit , 8c  coniervée* 

,,  dans  l’églifê  catholique  par  une  fuccefnon  conti- 
,,  nue,  8c  les  embralTc  avec  un  refpeél  pareil  8c 
„ une  égale  pieté.  Et  afin  que  perfonne  ne  puific 
,,  douter  quels  font  les  livres  faints  que  le  concile 
,,  reçoit , il  a voulu  que  le  catalogue  en  fût  inféré 
dans  ce  decret , félon  qu’ils  font  ici  marqués. 

,,  De  l’ancien  Teftamcnt.  Les  cinq  livres  de 
„ Moïfc  , qui  font  la  Gencfe , l’Exode  , le  Levi- 
,,  tique,  les  Nombres  8c  le  Deuteronomc;  Jolué,  livres  de 
„ les  Juges , Ruth  , les  quatre  livres  des  Rois , 

„ les  deux  de.s  Paralipomcmes  , le  premier  d’Ef> 

„ dras , 8c  le  fécond  qui  s’appelle  Nehemias  ; To- 
„ bie,  Judith  , Efthcr  , Job  ; le  Pfeautier  dcDa- 
,,  vid  , qui  contient  cent  cinquante  pfeaumes  , 

,,  les  Paraboles  , l’Ecclefiaftc  , le  Cantique  des  can- 
,,  tiques,  laSageflè,  l’Ecclefiaftiquc ,•  Ilaïc,  jere- 
„ mie  avec  Baruch,  Ez,echiel,  Daniel;  les  douze 
,,  petits  prophètes  , fçavoir  Ofée  , Joël , Amos, 

Abciias,  Jonas,  Michéc  , Nahum  , Habacuc, 
Sophonias,  Aggée,  Zacharie,  Malachie  j deux 
livres  des  Maccabées , le  premier  8c  le  fécond. 

Du  nouveau  Teftamenc.  Les  quatre  Evangi- 
les, frlon  S Matthieu,  S-  Marc,  S.  Luc  , & 

S.  Jean  ; les  Aéles  des  Aj>ôtres  écrits  par  S.  Luc 

évaa- 
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„ évangelifte , quatoize  cpitrcs  de  S.  Paul  , une 
„ aux  Romains,  deux  aux  Coriiithicni , une  aux 
„ Gaktes , une  aux  Ephcliens  une  aux  Philippiens, 
>,  une  aux  Coloflicns.  deux  aux  Thcflâlonicicns , 
„ deux  à Timothée,  une  à Titc  , une  à Philcmon 
„ & une  aux  Hébreux  j deux  cpitrcs  de  l’apôtre  S. 
,,  Pierre,  trois  de  l’apôtre  S.  Jean;  une  de  l’apôtrc 
„ S Jacques,  une  de  l’apôtrc  S.  Jude,&  l'Apo- 
,,  calypt'c  de  l’apôtre  S.  Jean.  Après  ce  dénom- 
„ brement  le  concile  dit.  Que  li  quelqu’un  ne  rc- 
„ çoit  pas  pour  facrés  & canoniques  tous  ces  li- 
„ vres  entiers  avec  tous  ce  qu’ils  contiennent  , 
,,  tels  qu’ils  font  en  ulagc  dans  l’églife  cathoÜ- 
,,  que  , 8c  tels  qu’lb  font  dans  Pancicnne  édition 
„ vulgate -latine  ; ou  méprife  avec  connoilfancc 
„ 8c  de  propos  delibrrc  les  traditions  dont  nous 
„ venons  de  pai  cr  , qu’il  Ibit  anathème. 

Le  itcond  decret  cft  touchant  l’édition  8c  l’u- 
fage  des  livres  facrés , 8c  porte  que  „ le  faint  con- 
,,  cile  conlîderant  qu’il  ne  fera  pas  d’une  petite 
,,  utilité  à l’eglifè  de  Dieu  , de  faire  connoître  en- 
„ tre  routes  Iss  éditions  latines  des  faints  livres 
„ qui'fo  débitent  aujourd’hui  . quelle  eft  celle  qui 
„ doit  être  tenue  pour  autentique  ; déclaré  8c  or- 
j,  donne  que  cette  même  édition  ancienne  8c 
„ srulgate  qui  a déjà  été  approuvée  dans  l’egiilc 
„ par  Tufage  de  tant  de  ficelés  , doit  être  teniie 
pour  autentique  dans  1rs  dif'putes , les  prédict* 
„ lions , les  explications , les  leçons  publiques  ; 8c 
„ que  perfonne  fous  quelque  prétexte  que  ce 
,,  puilfe  être  , n’ait  alTés  de  hardiefiè  ou  de  te- 
„ mérité  pour  b rejetter.  De  plus  , pour  arrêter 
„ 8c  contenir  les  efpriis  inquiets  ôc  entreprenans , 
„ il  ordonne  que  dans  les  chofes  de  b foi  ou  de 
„ b morale  , même  en  cc  qui  peut  avoir  rdation 
„ au  maintien  de  la  doârioe  chrétienne , perfon- 
„ ne  fe  confiant  en  fon  propre  jugement  , n’ait 
„ l’audace  de  tirer  l’écriture  bintc  à fon  fens  par» 
tj  ticulicTj  ni  de  lui  donner  des  interpretations  , 

M o« 


Digitize  1 1\  Ci’T'.jlc 


1 


"Livrt  <ent  e^uttr/tntt  Jtuxiemt.  9 y 

,,  ou  concraires  à celles  que  lui  donne  ou  lui  à 
„ donné  la  fainte  mcre  cgiife,  à qui  il  appartient 
},  de  juger  du  véritable  Icns  8c  de  la  vcriuble  in- 
„ terpretation  des  faintet  écritures  { ou  oppofées 
, , au  Icntiinent  unanime  des  peres , encore  que  ces 
,,  interprétations  ne  dufïcnt  jamais  être  mifes  en 
„ lumière.  Les  contrevenans  feront  déclarés  par  les 
,,  ordinaires , & (bumis  aux  peines  ponées  par  le 
^ dtoir. 

,,  Voulant  aufli,  comme  il  eft  juHe  8c  raifbn- 
„ nablc , mettre  des  bornes  en  ce'te  matière  à la 
,,  licence  des  imprimeurs  , qui  maintenant  fans 
» règle  8c  (ans  mefure , croyant,  pourvu  qu’ila 
y trouvent  leur  compre,  que  tout  leur  cft  per- 
„ mis  , non-feulement  impriment  fans  permif- 
„ fion  des  fupcricurs  ccc’diaftiqucs  , les  livre* 
„ mêmes  de  l’éaiturc  fainte,  avec  des  explica- 
,,  tions  8c  des  notes  de  toutes  mains  indifferem* 
„ ment,  fuppofant  bien  fouvent  le  lieu  de  i’im- 
„ prriTion,  8c  fouvent  meme  le  fupprimant  touN 
à- fait,  aulTi-bicn  que  le  nom  de  l’auteur;  ce 
„ qui  cft  un  abus  plus  conliderable,  mais  Ce  mé> 
,,  lent  aufti  de  débiter  au  hasard  8c  d’expofer  en 
,,  venre  fans  diftinéb'on  , toutes  fortes  de  livre» 
„ imprimes  çà  8c  là  de  tous  côtés.  Le  faim  con- 
„ cilc  a réfolu  8c  ordonné  qu’au  p ûtôr  l'écriture 
,,  fàinte  , particulièrement  folon  cette  édition  an- 
,,  cienne  8c  vulgare,  foit  imprimée  le  plus  cor- 
„ rcélcmcnt  qu’il  fera  poflible  ; 8c  qu’à  l'avenir  il 
„ ne  l'oit  permis  à pufoonc  d’imprimer  ou  taire 
„ imprimer  aucuns  livres  traitant  des  choies  fain- 
,y  tes  fans  le  nom  de  l’auteur  , ni  ménae  de  les 
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„ vendre  ou  de  les  garder  ckez  foi,  s’ils  n’ont  été 
,,  examinés  auparavant  8c  approuvés  par  l’ordi- 
^ naire , fous  peine  d’anathéme , 8c  de  l’amende 
U pécuniaire  ponéc  au  canon  du  dernier  condle 
,,  de  Latran  Et  (i  ce  font  des  réguliers  , outre  f.emjeX* 

,,  cet  examen  , 8c  cette  approbation,  ils  lèront  i î * 
,,  encore  obliges  d’obtenir  permitTion  de  leurs 
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Ak  15-46.  » lupcricufs,  qui  cxsmincront  As  livres  fuirant 
„ la  forme  de  leurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  debire- 
j,  ront  ou  les  feront  courir  en  manufcrits , fan* 
,,  être  auparavant  examinés  8c  approuves  , fe- 
,,  font  fujets  aux  mêmes  peines  que  les  impri- 
„ meurs  ; & ceux  qui  les  auront  eux  ou  le* 
jy  liront  , s'ils  n’en  déclarent  les  auteur* , feront 
„ eux- memes  traités  comme  s’il*  en  croient  les 
„ auteurs  propres.  Cette  approbation  que  nou* 
,,  defirons  à tous  les  livres  fera  donnée  par  écrit , 
„ & expofée  à la  tête  de  chaque  livre , (bit  qu’il 
„ fbit  imprimé  ou  manuferit,  8c  le  tout , c’eft-à- 
tp  dire  f tant  1 examen  que  1 approbation  le  fera  gra- 
„ tuitement  » afin  qu’on  n’approuve  que  ce  quî 
„ le  méritera , 8c  qu’on  rejette  ce  qui  devra  être 
,,  rejette. 

„ Après  cela  , le  faint  concile  defirant  encore 
„ reprimer  cet  abus  infolent  8c  temciaire,  d’em- 
„ ployer  8c  de  tourner  à toutes  fortes  d'ufages 
„ proftnes  les  paroles  8c  les  palTages  de  l’cc  iture 
„ faintc,  les  faifant  fervir  à des  railleries  8c  à des 
„ applications  vaines  8c  fabuleufes , à des  flatte- 
„ ries,  des  medifanccs,  8c  même  jufques  à des 
„ fuperfiitions  , des  charmes  impies  8c  diaboli- 
ques,  des  diviaanons  , des  fortileges,  8c  des  H- 
belles  diffamatoires  j ordonne  8c  commande 
„ pour  abolir  cette  irrévérence  8c  ce  mépris  des 
,.  paroles  faintes;  8c  afin  qu’à  l’avenir  perfonne  nç 
„ Ibit  afl'es  hardi  pour  en  abufèr  de  cette  maniéré, 
„ ou  de  quelque  autre  que  ce  puifîè  être  j que  les 
,,  évêques  puniflent  toutes  ces  fortes]  de  pcrfbnnes 
,,  par  les  peines  de  droit  8c  autres  arbitraires,  com- 
„ ms  profanateurs  8c  corrupteurs  de  la  parole  de 
„ Dieu. 

LXXXvri.  Il  avoît  été  propofé  dans  une  congrégation 
Lr  decret  prononcer  la  contumace  contre  les  évêque* 
«r^enrorl  » onjn’cn  fit  cependant  aucune  mention 

tre  leseve-  dans  les  dccrcts  de  cette  fcfTion , 8c  l’on  dit  que 
quM  abfens  cc  fut  à b pricre  de  l’ambaflâdcur  François  de 
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Toîede,pour  ne  point  ofFenfer  l’empereur  qui  rte  ^ 

Vauroit  pas  trouvcbon.  Plufieurs  crurent  que  le  é 

cardinal  de  Trente  avoit  engagé  deToIcde  à faire  hift  cnttl 


cette  demande , parce  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’un  (•  ^ 
pareil  procédé  ne  caufù  du  trouble  parmi  les  Al-  "* 
lemands.Les  légats  fouhaitant  de  ne  donner  à 
rambafladeur  aucun  fujetde  plainte,  ayant  com- 
munique l’afflrire  à Madrucce  , à Pacneco  5c  à 
plufieursé\-êqucs  qui  les  accompagnoient  avant 
que  d’entrer  dans  l’églife,  ordonnèrent  au  fccrc-^  ' 
taire  MaiTarel  de  n’eu  faire  aucune  mention  en 


lifant  les  decrets.  Ce  qui  fut  exécuté;  mais  ceux 
qui  n’avoient  pas  été  prévenus  fur  cette  omiflion  , 
murmurèrent  , acculant  les  légats  de  changer 
ainfi,  félon  leur  caprice,  ce  qui  avoit  été  ré  foin 
dans  les  congrégations  , 5c  les  en  firent  avertir 
par  le  promoteur.  Ils  n’étoient  pas  fâchés  decei 
plaintes,  5c  auroient  fouhaitéde  tout  leur  cœur, 
qu’on  les  eut  contraint  à faire  publier  le  decret 
fins  y rien  ôter,  fauf  toutefois  le  bonplaifirdcs 
Allemands,  qu’ils  firent  informer  de  ce  qui  fe 
palToit.  Auifi-tôt  l’ambaffadeur  avec  les  cardw 
naiix  de  Trente  5c  l’acheco  , fit  de  nouvelles  iii- 


ftanccs , 5c  obligea  les  préfidens  à reprefenter  aux 
pères  les  raifons  qui  les  avoient  porté  à cette 
omiflion  ; 8c  les  plaintes  furent  auflî  tôt  appai- 
fccs,  chacun  approuvant  cette  conduite. 

Pendant  que  le  concile  travailloit  avec  tant  de 
zele  à réprimer  l’herefie , il  s’excitoit  de  nou- 
veaux  troubles  enAllemagnc  qui  ne  fervoientqu’.\  Diiz  Ef- 
la  fomenter  5c  à l’entretenir.  L’aflafllnat  d’un  pagnol  Lu- 
Efpagnol  nommé  Jean  Diaz , caufa  beaucoup  de 
défordre , Sc  foulera  tous  les  Proteftans.  Ce  Diaz  sit'dsn  in 
étoit  un  jeune  homme  qui  avoit  étudié  en  théo*  comment,  i. 
logie  dans  l’uni verfité  de  Paris,  5c  qui  fc  gâta 
enfuitc  par  la  lc(^ure  des  ouvrages  de  Luther  5c 
de  fes  difciplcs.  Il  quitta  Paris  ôc  vint  à Geneve  hme  atoi^ 
oïl  étoit  Calvin  ; mais  n’ayant  pu  s’accommoder  «.  i j. 
d’un  homme  fihautain  5c  d’un  elpritû  chagrin,  il 
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s’cn  alla  ^Strasbourg,  & trouva  mieuxfoncom-i 
pte  avec  Sucer  qui  étoit  d’une  humeur  plus  dou- 
ce Sc  plus  pliante.  Celui-ci  trouvant  dans  ce  diA 
ciple  de  grandes  difpofltions  pour  être  un  des 
plus  célébrés  partifans  de  la  reforme  , l’obtint  du 
confeil  de  cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  col- 
loque de  Ratisbonne.  Diaz  n’y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé dans  le  mois  de  Décembre,  qu’il  alla  trou- 
ver Malvenda  ^u’il  avoir  connu  à Paris.  Ce  com- 
patriote effraye  des  erreurs  ôc  des  fentimens  de 
ce  jeune  homme , employa  les  raifons  les  plus 
fortes  5c  les  exhortations  les  plus  vives  pour  le 
faire  rentrer  dans  l’églife.  Mais  rien  ne  fit  ini- 
preffîon  furl’elprit  de  Diaz,  qui  prefevera  toû- 
§ jours  dans  fbn  opiniâtreté , 5c  ne  vit  plus  Mal- 
yen da.  I 

Il  vint  enfuite  à Ncubourg  pour  corriger  un 
livre  de  Buccr  que  l’on  imprimoit,  & il  y vit 
arriver  avec  furprife  un  de  fes  freres  nomme  AU 
fonfe , qui  ctoit  avocat  en  cour  de  Rome  , 5c 
qui  ayant  appris  fon  apoftafie  s’étoit  mis  auffl- 
tôt  en  chemin , pour  tâcher  de  le  ramener.  Al- 
fonfe  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Malvenda  ^ 
mais  au  lieu  de  gémir  fur  rendurciflement  de 
<bn  frere,  Sc d’adorer  lesjugemensde  Dieu,  qui 
ouvre  ou  ferme  les  yeux  à qui  il  lui  plaît,  il  en- 
treprit fur  la  vie  corporelle  de  celui  pour  qui  feu- 
' Icment  il  devoir  demander  la  vie  fpirituellc.  Il 
feignit  de  s’en  retourner , ôc  s’en  alla  en  effet  juiî» 
qu’à  Ausbourg  ; mais  des  le  lendemain,  il  reprit 
le  chemin  de  Neubourg  accompagné  d’un  gui- 
de , ôc  arriva  en  cette  ville  le  vingt-feptiéme  de. 
M.irs  au  point  du  jour.  La  première  perfonuc 
qu’il  y chercha  fut  fon  frere  , il  alla  droit  à fon 
fogis  avec  fon  compagnon  qui  étoit  deguifé  en 
meflager , 6c  demeurant  au  bas  de  l’elcalicr  pen« 
dant  que  l’autre  montoit  à la  chambre  de  Diazs 
à qui  il  feignoitd’avoirdes  lettres  à rendre  de  la 
part  de  £ba  fiere  j onrcveille  Diaz,  le  prétendu 
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IMcffàgcr  lui  rcndfcs  lettres,  & pendant  que  l’Ef-  ^ ^ - 

pagnol  les  lit,  le  faux  meffager  lui  décharge  un  ' 
coup  de  hache  fur  la  tête , le  tüe  & fe  fauve 
promptement  avec  Alfonfe.  Cet  affalTInat  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit  à Ausbourg  ôc  ailleurs  , 
on  pourfuivit  vivement  les  meurtriers  qui  furent 
arrêtés,  & mis  en  prifbn  à Infpruck.  Le  prince 
Otton  Henri  informé  du  fait,  y envoya  deux 
de  (es  confeillcrs  pour  y (blliciter  le  procès.  Mais 
l’empereur  arrêta  toutes  les  procedures,  ibus  pré- 
texte qu'il  vouloir  conno^rc  lui-même  de  cette 
aflftire  à la  diète  avec  le  roi  des  Romains  j cn- 
dbrte  que  l’éledeur  palatin  5r  Otton  Henri  ayant 
requis  le  confeil  d’Infpruck  de  leur  envoïer  les 
prifonniers  fous  caution  à Ncubourg,  où  le  meur- 
tre avoit  été  commis  , on  leur  oppofa  aullî-tôt 
les  ordres  contraires  de  l’empereur. 

La  diète  avoit  été  indiquée  par  l’empereur  à lxXXIîT. 
Ratisbonne  pour  le  mois  de  Mai  fuivant  : elle  ne  Le  tanJr 
fut  pourtant  ouverte  que  le  (ixicme  de  Juin  5c  grave  vient 
jufqu’à  ce  tems-là,  il  y eut  plufieurs  entrevücs 
entre  l’empereur  5c  le  Landgrave.  Naves  avoit 
fait  avertir  c-e  dernier  de  voir  l’empereur  lorfqu’il  Ht  fatTJ  üb, 
feroit  en  chemin  pour  fc  rendre  à Ratisbonne;  17 
5c  Granvelle  lui  avoit  dit  la  même  chofe,  afin 
d’effacer  par  ce  moïen  les  foubçonsfit  les  défian- 
ces  fondées  fiir  les  rapports  qu’on,  avoit  faits  de  ailhtM.OÊt 
part  5c  d’autre.  Suivant  cet  avis  le  Landgrave  fe 
rendit  le  vingt- huitième  de  Mars  à Spire  ou  l’em. 
pereur  étoit  déjà  arrivé.  L’éledeur  Palatin  s’y 
trouva  aulïî , 5c  Guillaume  Maffenbach  amb-tfra» 
deur  du  Duc  de  Wirtemberg.  Le  Landgrave  eut 
une  audience  particulière  , dans  lac^uelle  il  fit  d’a-» 
bord  des  exeufes  de  ce  qui  s’etoitpafTé  à Fnnc- 
fort.  Er.füite  il  parla  â l’empereur  des  bruits 
qu’on  répandoit  de  tous  côtés,  qu’à  la  follicira- 
tion  du  pape  il  avoit  conçu  le  defiein  de  faire  la 
guerre  aux  princes  Proteftans  d'Allemagne  ; fuc 
quoi  il  lui  qu’il  croyoit  plus  à propos  que  lc« 
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divinons  touchant  la  religion  fulTcnt  tcrmlnccs 
dans  un  concile  national,  comme  ils  l’avoient 
toujours  efperé  j & il  lui  demanda , qu’en  atten- 
dant, la  paix  qu’il  leur  avoir  promife  dans  la  diè- 
te de  Spire , fût  inviolablement  maintenue,  fans 
que  perfonne  fût  inquiété  pour  la  confelfion 
d’Ausbourg.  Illui  parla  auill  de|pourfuites qu’on 
faifoit  contre  l’archevêque  de  Cologne  , & de 
quelques  autres  affaires  dans  lefquelles  ils’eiforça 
d’interefler  l’empereur  en  faveur  des  princes  pro- 
teftans. 

Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  Landgra- 
ve , qu’on  avoit  aceufé  auprès  de  lui  les  Prote- 
ftans  de  machiner  contre  l’empire  ; mais  qu’il 
n’en  croyoit  rien,  Sc  qu’à  prelént  il  y ajoûtoit 
encore  moins  de  foi.  Qii’il  avoit  conclu  une  trê- 
ve avec  les  Turcs,  afin  que  pendant  qu’elle  du- 
reroit  on  prît  des  mefures  pour  leur  refifter  s’ils 
recommençoient  la  guerre,  & pour  accorder  les 
différends  de  la  religion.  Que  le  concile,  que  les 
Proteftans  demandoient  depuis  tant  d’années , 
étant  préfentement  aiTemble , il  les  prioit  de  s’jr 
foumettre.  Qu’il  avoit  traité  jufqu’à  prefent  l’ar- 
chevêque de  Cologne  avec  bonté  j mais  que  ce 
prélat  avoit  trop  précipité  ce  qu’il  avoit  envie  de 
faire.  Ji  l’egard  des  bruits  qui  avoient  courus 
d’une  prochaine  guerre  de  fa  part  contre  les  Pro- 
teftans, il  dit  au  Landgrave  : Vous  pouvez  voir 
ce  qui  en  eft,  je  n’ai  avec  moi  que  ceux  de  ma 
fuite  , & je  ne  penfe  aucunement  à lever  des 
troupes.  Enfuite  il  le  pria  de  lui  dire  de  quelle 
manière  on  pourroit  p.'icifier  les  troubles  de  la 
religion,  & faire  confentir  fes  alliés  à quelque 
accommodement.  A quoi  le  Landgrave  répon-. 
dit , qu’il  n’epargneroit  aucun  foin  pour  le  faluc 
de  Td-llemagne  Ec  pour  entretenir  la  paix  dans 
l’empire  j qu’il  n’étoit  venu  trouver  l’empereur 
que  dans  ce  dellêin  ; qu’il  eut  fort  fouhaitc  que 
Xes  alliés eulTcm  été prélcns,  niüisque  cela  avoit 
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été  impodlblc  j l’éleâcur  de  Saxe  étant  trop  éloi- 
gné , & Jacques  Sturmius  fe  trouvant  malade. 
Qu  on  n’avoit  pris  aucun  defTein  contre  la  tran- 
quillité de  l’empire  à Francfort;  & que  toutes 
les  mefures  qu’on  y avoir  prifes  étoient  de  cher- 
cher les  moyens  de  conferver  leur  religion , 8c 
de  fe  défendre  fi  on  les  attaquoit. 

Quant  au  concile  , le  Landgrave  ajouta  qu’il 
étoit  vrai  que  les  Proteftans  l’a  voient  demandé; 
mais  qu’ils  s’étoient  attendu  qu’il  ièroit  faint, 
libre  & tenu  en  Allemagne  ; qu’ils  avoient  fait 
voir  à Wormes  les  raifons  qui  les  empcchoient 
de  recevoir  celui  qui  étoit  aflemblé  à Trente  ; 
qu’ils  en  étoient  exclus  , 8c  qu’on  n’y  admettoit 
que  les  évêques  & autres  perlbnnes  dévoilées  au 
pape , même  par  ferment,  pour  y avoir  voix  dé- 
libérative. Comment  recevoir  un  concile  où  per- 
fonne  ne  pourra  dire  librement  ce  qu’il  penfe, 
& où  il  fera  très-dangereux  d’y  parler  contre  le 
pape.  Il  ajouta  qu’il  n’y  avoit  donc  aucune  cfpe- 
rance  à fonder  lur  ce  concile  ; qu’une  alTemblce 
de  toute  la  nation  en  Allemagne  feroit  plus  pro- 
pre à pacifier  les  différends  de  la  religion,  d’au- 
tant plus  que  les  autres  nations  étoient  trop  op- 
pofées  à leurs  fentimens  ; 8c  que  comme  la  fi- 
tuation  des  affaires  étoit  telle  qu’on  n’y  pouvoir 
rien  changer , le  mcillenr  moyen  étoit  de  laiffsr 
toute  la  liberté  à la  religion , enforte  qu’un  cha- 
cun vécût  en  paix.  Qiie  la  diète  indiquée  a Ra- 
tisbonne  venoit  d’une  bonne  intention;  mais 
qu’il  y avoit  des  moines  turbulens  qui  n’aimoient 
que  la  difpute , qui  rappelloient  les  articles  accor- 
dés dans  les  diètes,  précédentes  & dont  la  vie 
étoit  fi  déréglée , qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  à 
efperer  d’eux.  Que  l’archevêque  de  Cologne  étoit 
bon , que  tout  ce  qu’il  faisait  n’étoit  que  ppur 
remplir  fes  devoirs,  vu  que  le  decret  de  Ratis- 
bonne  le  chargeoit  de  reformer  l’églifc  ; ce  qu’il 
avoit  fait  avec  toute  la  modération  poffible , 
£ 3 «tant 
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Am.ij’4.6.  ôtant  ce  quM  falloit  néceffniremenl  fupprimcr 
& ne  faifant  prefque  aucun  changement  dans  les 
biens  ccclefiaftiqucs.  Que  le  livre  qu’il  avoit  pu- 
blié s’accordoit  avec  la  faintc  écriture,  8c  le  té- 
moignage des  anciens  peres.  Qiie  fi . pour  cette 
raifon  , on  lui  avoit  fait  violence , c’étoit  un 
avertificment  pour  les  autres  de  fc  tenir  fur  leurs 
gardes , eux  qui  pourroient  avoir  beaucoup 
plus  de  changemens  à faire. 

*Cir.  L’empereur  répliqua  qu’il  oubHoit  tout  ce  qui 
Rep'ique  s’ctoit  pafTé  .1  Francfort,  & qu'il  n’avoit  aioùté 
reiir  au  aucune  foi  a tout  ce  qu  on  lui  en  avoit  rap- 
LàudgtiYe,  porté , d’autant  plus  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir 
donné  occafion  aux  princes  de  vouloir  lui  faire 
de  la  peine , & qu’à  prcfent  il  étoit  fatisfait  de 
leurs  difpofitions.  Qu’il  avoit  follicité  le  concile 
pour  le  bien  public  8c  afin  que  les  peres  qui  le 
compofoient  fe  reform.ilTcnt  eux-mcmes  : qu® 
quand  il  $’y  feroit  quelque  ordonnance , il  no 
confcntiroit  pas  qu’on  s’en  fervît  pour  tourmen- 
ter ceux  de  la  confclfion  d’Ausbourg  : Que  c’é'< 
toit  dans  ce  deflèin  qu’il  avoit  indiqué  une  diète 
à Ratisbonne,  dont  les  commencement  promet- 
toient  un  heureux  fuccès , fi  on  l’eût  continuée. 
Q^ie  l’archevêque  de  Cologne  après  avoir  promis 
de  furfeoir  lcsafFaircs,&  de  ne  point  agir  contre  la 
religion,  n’ai^oit  pas  laifle  de  pafler  outre,  & de 
contraindre  meme  fes  fujets  àfuivre  fes  mauvais 
deffeins.  Qu’il  étoit  vrai  que  le  decret  de  Ratis- 
bonne portoit,  que  les  évêques  travailleroient  a la 
réformation  de  leurs  églifes , mais  qu’il  ne  leur 
permettoitpasd’introduire  une  nouvelle  religion 
dans  leurs  diocefes.  Qu’au  contraire  il  étoit  ex* 
prefTément  marqué,  qu’ils  feroient  un  projet  ds 
réforme  pour  être  prefenté  dans  une  diète  im- 
périale ôc  y être  examiné.  Que  l'archevêque  de 
Cologne  bien  loin  d’cxecutcr  ces  ordres  , avoit 
dépofé  lespafteurs  ordinaires,  en  avoit  établi  de 
nouveaux^  8c  empêché  les  chanoines  de  jouir  de 
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leur  revenu  i qu’en  un  mot  il  s’étpit  comporté  Am.i 
en  tout  cela  avec  tant  de  hauteur  & de  duretc  « . ? 

que  fon  clergé  avoir  été  contraint  d’avoir  rc« 
cours  à l’autorité  impériale  ; enforte  que  lui  cm» 
percur,  pour  s’acquitter  de  fon  devoir,  s’étoit 
vû  forcé  de  reprimer  ce  prélat  par  fes  édits,  5c 
d’empêcher  l’herefiç  de  s’introduire  dans  foa 
éleélorat. 


Le  Landgrave  répondit  à l’empereur,  que  tous 
les  princes  fes  alliés  etoient  très-fendbles  aux 
bons  fentimens  dans  Icfqucls  il  j>aroiflbit  être  en 
faveur  de  l'Allemagne,  qu’il  eiperoit  que  Dieu 
lui  feroit  la  grâce  de  ne  s’en  .jamais  dép.trtir. 
Qii’il  étoitdefon  intérêt  d’être  toujours  dans  les 
mêmes  di (po {Irions , en  conHderant  les  avanta- 
ges que  les  états  en  retireroient,  5c  de  quelle  ' 
importance  il  étoit  que  tout  l’empire  fut  uni 
pour  n’obéir  qu’à  un  leul  maître  5c  n’avoir  qu’un 
ibuverain.  Qu’au  refte  il  avoit  appris  avec  joie  ce 
que  l’empereur  penfbit  des  decrets  du  concile  { 
mais  qu’il  n’y  avoitpaslieu  d’efperer  que  les  pc- 
res  travaillaifent  (èrieulèment  à fe  réformer  • 


étant  dévoués,  comme  ils  etoient,  au  pape,  5c 
ajrant  l’autorité  toute  entière  ; qu’ainu , quel- 
que nécefTaire  que  fût  la  réformation , ils  fen- 
toient  qu’elle  leur  porteroit  trop  de  domma« 
gc  pour  y confentir  ; outre  que  par  {bn  moyen 
leurs  revenus  ferolcnt  diminués.  11  ajouta  qu’il 
n’efperoit  pas  un  grand  fuccès  de  la  diète  de  Ra- 
tisbonne;  5c  qu’à  l’égard  de  l’archevêque  de  Co« 
logne  , étant  pideur , il  vouloir  procurer  à les 
brebis  une  nouriture  falutaire , croyant  que  c’é* 
toit  là  fon  devoir.  Qu’il  avoit  fait  faire  un  for- 


mubirede  doctrine,  tel  que  le  demandoient  ail 
commencement  ceux  qui  fc  déclaroicnt  aujour- 
d’hui fes  plus  mortels  ennemis,  5c  Gropper  fur 
tout.  Qu’à  prefent ceux-là- mêmes  le  refufoient, 
lorfqu’on  étoit  fur  le  point  de  finir  cette  affrire* 
L’empereur  interrompant  le  Liodgrare  s’écria  , 
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parlant  âc  l’archevêque.  Eh  que  pourroit  réfor- 
mer ce  bon  homme  î A peine  fçait-il  les  princi- 
pes du  latin , il  n’a  jamais  dit  que  trois  mefles  en 
toute  fa  vie,  & j’cn  ai  même  entendu  devix,  à 
peine  en  fçait-il  le  commencement.  Il  a très- 
exaéiement  lû  les  livres  allemands  qui  traitent  de 
la  religion , repartit  le  Landgrave , & je  fuis  affu- 
rc  qu’il  les  entend.  A quoi  l’empereur  répliqua , 
<]ue  réformer  n’etoit  pas  établir  une  autre  foi  & 
une  autre  rcIigion.il  n’avoüe  pasauffi.ditle  Land- 
grave , qu’il  ait  introduit  une  nouvelle  religion  ; 
il  a feulement  rétabli  l’ancienne  que  J.  C.  & fes 
apôtres  nous  ont  laidee.  S’il  a dépofé  quelques 
paiteurs  , il  a crû  qu’il  y étoit  obligé,  pour  pu- 
nir les  déréglés  & les  ignorans.  Et  lorfqu’il  a fait 
faifir  les  revenus  du  clergé,  c’étoit  pour  fournir 
aux  fecours  néccflaiics  a la  guerre  contre  les 
Turcs  & le  roi  de  France , & nullement  en 
haine  de  la  religion  catholique. 

Le  lendemain  le  Landgrave , Granvclle,  Naves 
5c  Maflcnbach  s’affemblerent  che2  l’élcfteur  Pa- 
latin;  ôc  là  Naves  rapporta  une  partie  de  la  con- 
verfation  que  leLandgrave  avoit  eüc  l.n  veille  avec 
l’empereur,  5c  témoigna  combien  celui-ci  defî- 
roit  la  paix  5 que  c’étoit  à ce  delTein  qu’il  avoit 
ordonné  le  colloque  de  Ratisbonne , mais  que  les 
théologiens  s’étoient  retirés  trop  tôt.  Le  Land- 
grave répondit , qu’il  n’étoit  pas  encore  alTuré 
qu’ils  fulTent  partis , mais  qu’on  avoit  écrit  à l’éic- 
ûeur  de  Saxe  5c  à lui,  combien  les  conditions 
qu’on  avoit  propofées  étoicntrecufablcs  5 les  pré- 
fidens  ayant  exigé  dès  le  commencement  qu’il  n’y 
auroit  point  de  notaires,  qu’on  n’auroit  aucune 
copie  des  aftes , 5c  qu’on  n’en  écriroit  rien  aux 
princes  alliés  j outre  que  les  théologiens  du  parti 
catholique  s’y  étoient  comportés  d’une  manière 
ô ôter  toute  efperancc  d'union',  en  retranchant 
les  articles  qui  avoient  été  depuis  long-tems  ac- 
cordés , qu’ils  rcandalifoient  par  leur  mauiere  de 
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VÎTTC  & par  leur  mauvais  exemple.  Qu’il  n’étoit 
pas  bien  afluré  , fi  fès  gens  s’étoient  retirés 
pour  ces  raifons , voyant  l'affaire  hors  d’efpe» 
rance  d’etre  terminée  i mais  que  de  fa  part  il  ne 
les  avoit  nullement  révoqués,  Granvellelà-defTus 
prit  la  parole  & voulut  exeufer  les  conditions  du 
colloque  , en  difant  que  la  défenfe  de  rien  man- 
der à leurs  alliés  avoit  été  faite  fans  aucun  ordre 


de  l’empereur.  Le  Landgrave  les  pria  de  laiflêr  là 
toutes  CCS  conteftations,&  de  venir  au  point  prin- 
cipal. Il  loiia  le  decret  fiiit  à Spiredepiiis  deux  ans , 
touchantla  paix  5c  l’adminiftration  de  lajufiice, 
& fit  voir  que  pour  appaifer  les  différends  de  la 
religion,  il  falloir  néceflairement  affemblcr  un 
concile  national  d'Allemagne, prétendant  que  ce- 
lui qui  étoit  convoqué  à Trente  ne  ferviroit  de 
rien,  vu  que  les  Italiens , les  Efpagnols  5c  les 
François  croient  fi  differens  de  doéhine  avec  les 
Allemands,  qu’ils  ne  s’accorderoient  jamais  en- 
femble.  Enfin , dit*il , de  quelque- maniéré  que  la 
chofe  arrive,  & quand  il  n’y  auroit  aucun  accord, 
il  faut  toutefois  vivre  en  paix,  5c  ne  point caffer 
le  decret  de  Spire.  Il  fit  voir  enfuite  qu’il  étoit 
impoffible  d'arrêter  les  progrès  du  nouvel  évan- 
gile de  Luther , que  les  théologiens  croient  d’un 
naturel  fâcheux  Sc  difficile  , obfiinés  dans  leurs 


fentimens , 8c  avec  lefquels  on  ne  s’accorderoit 
jamais.  Enfin  il  demanda  trois  chofes , qu’on  - 
permît  la  pure  prédication  de  Ta  parole  de  Dieu  < 
fans  mélange , qu’on  laiflat  la  cène  du  Seigneur  • • 
en  fon  entier,  ôc  qu’on  accordât  aux  miniftres  ‘ 
de  l’cglife  la  liberté  de  fe  marier. 

L’élefteur  Palatin  prit  enfuite  la  parole  , Sc  xcT. 
après  avoir  beaucoup  loué  les  bons  defieins  de  Sentimen»  ■= 
l’empereur,  il  dit  qu’il  croyoit  que  le  collocjuc  de 
Ratisbonne  avoit  été  bien  commencé:  ôc  que  fi 
en  le  reprerioit , fans  difputer  des  articles  qui 
avoient  déjà  etc  accordes  , on  pourroit  ailement  - 

«ouYCiür  de  ceiut  qui  reftoient  à dilcuter.  A quoi  jjj,: 
” % i 
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Granrclle  répondit,  que  l’emperear  fouhaitoic 
fort  la  paix,  comme  il  l'aroit  aflez  foavent  té- 
moigne, 6c  qu’elle  croit  très-néceflaire  au  bien 
de  l’empire  ; Que  c’étoit  dans  cettf  vüe  qu’il  s’e- 
toit  mis  en  chemin  quoiqu’infirme , qu’il  ne  re* 
noit  point  pour  demander  du  fecouri , mais  afin 
de  pourvoir  à tout:Qu’il  n’avoit  point  de  deflêins 
cachés  avec  les  rois  de  France  & d’Angleterre  , 
& qu’il  fouhaitoit  fort  que  lesplus  apparens  d’en- 
tre les  princesfe  trouvalïcntà  ladiétc , fans  quoi, 
dit-il,  l’empereur  ne  pourra  rien  conclure.  Le- 
Landgrave  s’exeufa  fur  ce  dernier  article,  & dit 
qu’il  ne  pouvoir  fe  rendre  à Ratisbonne , tant  à 
caufe  de  la  dépenfe  qu’il  feroit  oblige  de  faire-, 
que  parce  que  l’éleAeur  de  Saxe  6c  Maurice  l’a- 
▼oieat  pris  pour  arbitre  de  leur  différend,  qu’il 
vouloir  abfoluinent  terminer  ; Qu’il  envoyeroit 
toutefois  fes  confeillers  avec  d’amples  pouvoirs. 
Là-deflus  ils  fe  (eparerentî  6c  quelques  heures 
apres,  Naves  vint  dire  au  Landgrave  que  l’em- 
pereur étoit  fort  content  de  ce  qui  venoit  de  Ce 
pafTcr  dans  l’cntreviie  j qu’il  l’exhortoit  fort  a fe 
rendre  a Ratisbonne,  6c  que  s’il  vouloir  encore 
parler  à fa  majefte  impériale,  il  pouvoir  venir  fur 
le  foir,  ce  que  le  Landgrave  accepta  avec  plaifir, 

' La  converfation  roula  fur  Us  memes  matières 
qui  avoient  été  agitées  dans  la  première  entrer 
vue  i mais  toujours  avec  beaucoup  de  politclTo 
6c  de  bonté  de  la  part  de  l’empereur.  Il  le  fil 
remercier  par  Naves  de  ce  qu’il  le  voyoit  lui  ôc 
l’élcftcur  Palatin  difpofés  à la  paix.  Il  lui  dit  qu’il 
fe  flattoit  que  leurs  théologiens  reviendroientà 
Ratisbonne  avec  les  catholiques  j quefi  ceux-cU 
n’étoient  pas  agiéables,  il  en  nommeroit  d’au- 
tres j qa’il  le  prioit  de  venir  à la  diète , du  moins 
de  s’y  rendre  vers  la  finjôc  pour  l’y  engager  da« 
vantage  , il  lui  fit  fentir  qu’il  laiflbit  lui  mêm« 
fes  propres  affaires  pour  y afTifter,  6c  quelque 
que  fa  preicou  fut  ùUsursj  U n’étoit 

pejul 


Livre  eent  quMreMii»ie»xîimt.  Itj  - - 
point  fort!  de  l’Allemagne  depuis  trois  ans,  tant 
il  avoit  à cœur  d’e'tablir  1a  paix.  Le  Landgrave 
fe  fervit  des  mêmes  exeufes  pour  ne  fe  point 
trouvxr  à Ratisbonne  ; & quelques  inftances  que 
lui  fit  là-deflus  l’empereur , il  ne  voulut  rien  prô» 
mettre.  11  prit  donc  congé  de  ce  prince,  & prit 
le  chemin  d’Heidelberg  pour  fe  rendre  chez  lui? 
pendant  que  l’empereur  s’en  alla  droit  à Ratis- 
bonne. jour -là  même  qui  étoit  le  premier 
d’ Avril  les  députés  des  Proteftans  s’afTemblerent 
à Worrnes  pour  délibérer  fur  leurs  affaires  : mais 
y ayant  reçû  des  lettres  du  Landgrave , qui  en 
avoir  communiqué  avec  l’éledeur  de,  Saxe  , 5c 
ayant  appris  l’accueil  gracieux  que  ce  princo 
avoir  reçu  de  l’empereur  à Spire , ils  fc  fepare» 
rent  le  vingt-troifiéme  d’Avril , 5c  remirent  tou«»  ^ 

tes  leurs  affaires  aux  délibérations  de  la  diète 


qu’on  devoit  tenir  dans  peu  à Ratisbonne  où  ils 
dévoient  fe  trouver.  KCVtV 

Le  pape  envoya  l’onzième  d’Avril  un  bref  aux  Le  Pape 
évêques  de  Sion  6c  de  Coire  , & à quelques  ab-  'crit  aux 
bés  du  pais  des  Suifles , pour  les  inviter  à -e  “ 
trouver  au  concile  general  qui  fe  tenoità  Tren- 
te.  Il  leur  mandoitqu’ilétoit  juftcqueceux  qui  iUdm^ 
reprefentoicnr  l’éçlife  de  SuiflTe  y p-miflcnt,  d’au4 
tant  plus  q l’il  affedionnoit  leur  nation  préféra- 
blement à toutes  les  autres,  reg.irdant  les  Suiiles 
comme  les  enfans  particuliers  du  faint  fiége,  5c 
les  défenfeursde  la  liberté  eccldîaftique.  Il  ajoû- 


toit  qu’un  grand  nombre  d’évêquei  fe  rendoient 

tous  les  jours  à Tienne  , d’Italie,  de  France,  5c 

d’E'pai>ne  : ce  qui  devoir  leur  caufer  quelque 

confafion  , voyant  qu’ils  éroient  les  plus  pro- 

chtts,  6c  'oi!f  f ):s  les  plus  lents  Qiic  leur  nation  tiT'iu.  Ray» 

étant  la  p>us  infcllée  des  herefies  , avoit  plus  be-  ’'** 

foin  du  con-ile  que  toute  autre;  enfin  il  les  ex™ 


hortoir  de  rcpirer  leur  négligence , 5c  devenir  à 
Trc  lUe  fins  aucun  delai , s’ils  ne  vonloient  pas 


encourir  les  peines  preferites  par  les  ioix  contre 
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An.i ^4$,  enfans  dcfobéïflans  à l’églifc  & au  faint  fiëge , 
en  confidcrant  qu'ils  lui  avoient  tous  juré  obciT- 
Tance  & fidelité.  Il  difoit  eu  finiffant , que  foti 
nonce  leur  diroit  le  refte,  & qu’il  les  prioit  d’jr 
ajouter  foi.  Mais  ces  remontrances  du  pape  ne 
produiftrent  pas  un  grand  effet,  ôc  la  plûparc 
. des  évêques  refterent  dans  leurs  diocefes. 

Jrcvlll.  Comme  le  clergé  Sc  l’iiniverfité  de  Cologne 
L'archevê-  pourfuivoient  vivement  leur  archevêque  & fol- 
r que  licitoient  fortement  le  procès  qu’ils  avoient  à 

Rome  contre  lui  i le  pape  prononça  le  feiziéme 
nié  par  le  d Avril  la  Icntence  d excommunication  , qui 
pape.  commandoit  à tous  les  fujets  de  ce  prélat  de  ne 
Saü^.hifi.  j^j  obéir  , & les  difpenfoit  du  ferment  de 
f.c,  t.i».  I.  ndelite  , parce  que  le  feparant  de  la  communion 
fuj.  de  l’églife , il  avoit  oublié  fon  falut,  il  s’étoit  re- 
iUida*  M Yolté  contre  la  doûrine  orthodoxe , contre  les 
traditions  des  apôtres  & les  ceremonies  de  la  rc- 
üt  Tbêit,  digion chrétienne,  méprifant  la  cenfure  de  Leon 
X.  publiée  contre  Luther  6c  fes  adhérans,  Les 
^*6  évêques  de  Liège  3c  d’Utrecht  avec  l’univerlité 
* de  Louvain  s’étoient  joints  à ceux  de  Cologne  ; 
& cette  fentcnce  du  pape  fut  imprimée  à Rome 
dans  le  mois  d’Août , avec  une  autre  bulle , par 
laquelle  le  pape  ordonnoit  d’obéir  à Adolphe 
-comte  de  Schawenbourg  que  l’archevêque  avoit 
pris  pour  fon  coadjuteur.  L’empereur  ne  voulut 
jpoint  faire  exécuter  cette  fentence,  quelques  in- 
alances  que  lui  en  fît  Rome.  Il  continua  toujours 
d’avoir  les  mêmes  correfpondances  avec  l’cle- 
fkeur,  Sc  le  traita  d’archevêque  dans  fes  lettres. 
La  raifon  qu’on  en  rend  eft  que  ce  prince  ayant 
jelôlu  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans,  vouloit 
engager  ce  prélat  à ne  leur  accorder  aucun  fe^ 
' ‘ cours , Sc  à refufer  le  paffage  à leurs  troupes  , 

en  l'obligeant  d’obéir  aux  generaux  de  l’empe- 
reur } ce  qui  étoit  important  pour  la  religion. 
Cependant  l’on  continuoit  toujours  le  concile 

^etuierç  gi  Ttfûifi,  Anfli-tôt  aprci  la  quatrième  feffion  , 

' ■ 
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on  reprit  les  congrégations  5 & la  première  fc  tint  AN.1546. 
le  quinziéme  d’Avril,  dans  laquelle  on  propofa  coagréRa- 
ce  qui  concernoit  les  abus  touchant  les  Icftcurs  en 
théologie,  5c  les  prédicateurs  J ce  qui  caufa  beau-  ii^quam*é- 
coup  de  conteftations  entre  les  évêques  & les  re-  me  feflion. 
guiiers.  Mais  auparavant  les  légatsavoientaflem* 
blé  les  prélats  pour  examiner  par  où  l’on  devoit  Majfateiii 
commencer  les  deliberations;  ils  parlèrent  du  foin 
qu'il  falloir  prendre  à pourvoir  les  égli  Tes  de  bons 
évêques  ; qu’aucun  n’eût  plufleurs  églifes  à gou-  ^ ffj.  ^ 
verner  , ôc  de  l’obligation  de  la  r^denre.  Ce  P>fl 
qu’ils  jugèrent  toutefois  difficile,  en  faifant  re- 
flexion  que  l’exercice  de  la  juridiétion  ecclefia- 
flique  dépend  de  trois  fortes  de  perfonnes , des 
réguliers,  des  princes,  5c  du  fiége  apoftolique. 

Qu’on  pouvoit  s’accommoder  avec  les  premiers , 

Ôc  les  réduire  dans  les  bornes  d&  leur  devoir. 

Qu’on  pouvoit  jenouveller  à l’égard  des  féconds 
les  peines  impfffées  par  les  canons  contre  ceux 
qui  violoient  la  jurifdiéHon  de  l’églife,  ôc  qu’à 
l’égard  du  fiége  apoftolique,  c’étoit  au  pape  à j 
apporter  le  remède.  Que  les  évêques  avoient  rai- 
fon  de  fe  plaindre  des  penfions  trop  fortes  dont 
leurs  bénéfices  ctoient  chargés,  des  décimes  qu’on 
leur  impofoit,  des  indignes  qui  étoient  promus 
aux  ordres  après  avoir  été  refufés  par  l’ordinaire , 
ôc  des  immunitez  des  clercs , des  pratoiiotaires  ôc 
d’autres  privilégiés,  des  abfolutions  accordées  à 
la  penitencerie  , qui  leur  lioient  les  mains  ô:  les 
cmpêchoient  de  punir  les  coupables  : des  bene« 

£ces  à charge  d'ames  qu’on  donnoit  en  cour  de 
Rome  à des  perfonnes  incapables  , ôc  qui  n’a- 
voient  aucun  talent  pour  ces  fondions,  ôc  que 
c’étoit  à Rome  à écouter  ces  plaintes  favorable- 
ment, ôc  à y avoir  égard. 

Ils  parlèrent  encore  des  expedatives  qui  font 
des  referits  du  pape , ordonnant  au  collateur  de 
donner  le  premier  bénéfice  vacant  de  fa  colla> 
t^pn  à une  perfoone  que  le  rclcrit  défij^ne  : d'oà 
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^ s’enfuiroientdcs  prifes  cIn.  pofl'ertîon  Jes  armes  à 
la  main,  à caufc  des  eppofitions  qu’on  formoil 
contre  ceux  qui  obtenoient  ces  grâces.  Enfin  ils 
ajeûrerent  que  la  quinzaine  de  Pâques  étantpro* 
che,  il  falloir  pendant  ct  terrSr  interrompre  les 
congrégations,  ôc  que  c’érrit  la  raifon  pour  la** 
quelle  ils  a\o'nit  fi  furtieculéla  fciTion  prochai- 
ne : qu’ils  ccriroient  au  pape  , & qu’ils  en  rece- 
■vrojent  une  réponfe  durant  cet  intervalle , afin 
de  fc  déterminer  plus  fûrement  fur  le  choix  des 
matières  qu’on  devoir  trai'er , &:  des  abus  qu’il 
falloir  léforrrxr.  Marcel  Cervin  ajouta  à tous  ces 
avis  des  légats , une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal 
Farnefe  , & qui  eft  datée  du  treiziéme  d’Avril, 
dans  laquelle  il  remarquoit , que  comme  il  avoit 
é'é  néceflaire  d’aflemblcr  un  concile  pour  con- 
tenir dans  la  religion  les  parties  du  monde  catho- 
lique qui  n’étoient  pas  infflûées  de  i’erreur,  il 
étoit  néceflairc  auflî  d’établir  un  bon  reglement 
pour  la  rélbrmation  des  mœurs,  afin  que  les  évê- 
ques qui  en  feroient  contens,  travaillalTent  à le 
f’irc  obfcrver;  ce  qui  étoir  tïcs  avantageux  tant 
à t églifc  univeifellc  qu’aux  églifes  pnrticnli  ères. 

Apiès  toutes  ces  roefuies  lés  légats  tinrent  la 
congrégation  , pour  examiner  les  abus  aufquels  il 
frlloit  remédier  dans  la  ftflîon  fuivante  , fc  qui 
regardoient  les  prédications  & les  leçons  de  théo- 
logie. Ilsécrivircnt  à Farnelc,  qu’ils  vojoient  '.es 
pci  CS  fort  unis  à demander  qu’on  traitât  des  ob« 
ftacles  qui  empéchoient  les  évêques  de  réfider 
dans  leurs  égl'fes  : mais  qu’il  y aveit  deux  cho- 
ies qu*ils  croyoient  qu’on  pouvoitroettre  t-n  de- 
liberation j l’une,  fi  après  avoir  fait  un  decret  de 
fécriture  faiotç  & des  traditions , on  devoit  trai- 
te! de  la  matière  desconciles  5c  des  corftitun'on* 
«poftoliques; l’autre,  fi  l’onexamineroit  les  dog» 
mes  principaux  qui  regardent  les  nouvelles  hcrc- 
fîcs,  en  commençantpar  celui  du  pc:hé  orîginéî» 
qui  fert  de  fondemeat  au  myûerc  de  l’incarna» 

tien  A 


l 'oy  Google 


Litre  tent  quarMnte^4eu)(ttme.  t f i 
tfon  j 6c  Tenant  cnfuite  à celui  de  la  juftifîcatioa 
qui  en  eft  le  rcmede , & des  facremens  qui  fer- 
vent à l’acquérir,  à la  confcrvcr  & à la  recou- 
vrer Les  légats  firent  voir  enfuite  les  inconvc- 
niens  qu’il  y auroit  à traiter  cette  première  que- 
ftion , tant  parce  qu’elle  ne  feioit  pas  agréable  i 
plufieurs,  que  parce  qnVIledcmandoitune  loa« 
gue  difeuifion,  & que  quelques  efprits  conten- 
tieux voudroieiit  qu’on  dé  idât  fi  le  concile  étoit 
au-deiTus  du  pape,  mnierc  à laquelle  le  fouve- 
rain  pontife  avoitabfolument  défendu  qu’on  tou- 
chât. pour  éviter  un  fchifme.  Mais  la  fécondé 
queftion  avoit  auifi  fes  difficultés  , parce  que  les 
eveques  impériaux  infiftoient  fortement  qu’on 
ne  touchât  point  aux  dogmes  pour  ne  point  ir- 
riter les  Proteftans  , 8c  qu’on  s’attachât  unique- 
ment à la  réforme. 

Un  Courier  fut  envoyé  exprès  pour  porter  les 
ordres  du  pape  aux  légats,  & il  fit  fi  grande  di- 
ligence qu’il  arriva  à Trente  en  deux  jours.  Le 
pape  approuva  fort  leur  projet  j mais  il  les  aver- 
tiiToit  de  trois  chofes.  i.  Qu’en  traitant  de  la  ré- 
fôrmation  des  mœurs  & de  la  jurifdiélion  des 
évêques  , ils  fuflent  attsrrtifs  à éviter  tous  les 
écueils , qu’ils  ne  paruflTvnt  point  lents  à décider 
fur  les  matières  de  foi,  pour  répondre  aux  dc- 
firs  des  princes,  parce  que  les  dogmes  paroifient 
fi  néceflaires  à l’églife , qu’ils  ont  étç  le  princi- 
pal objet  de  la  tenue  du  concile  i.  Qu’en  éloi- 

fnantl-'S  principaux  obftacles  de  la  jurifdiéVioa 
'S  évêc]ues,  ôc  de  l’exercice  de  leur  fonftion*' 
qu’on  P étend  avoir  été  introduits  par  lesmiOH 
ftres  du  iiége  apoftoUque  , ils  apportafienten  m4- 
fne  tems  le  remede  aux  empÉchemens  qu’y  mct-% 
toient  les  princes  {eculiers,  afin  de  guérir  entie- 
remenr  le  m >1,  & que  chacun  le  renfermât  dan* 
les  bornes  dt  fon  devoir,  j.  Qtie  comme  le  pi- 
pe confento‘>t  que  le  concile  fît  un  decret  fur 
ffitte  queiUoU  i qui  étoit  proprement  du  refibrt 
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du  pape  même,  le  concile  devolt  convenir  de 
meme  qu’il  ne  dcfiniroit  rien  (ans  le  confentc- 
ment  du  premier.  Sur  ces  ordres  l’on  refolùt  de 
traiter  d’abord  des  leçons  8c  des  prédications, 
en.  Dans  une  congrégation  du  deuxième  de  Mai  , 
CongrJga-  on  fit  plufieurs  projets  de  decrets,  qui  furent  fii- 
*0"  jets  à bien  des  changemens.  Le  cardinal  Pacheco 
**1“®  ® que  les  pères  croient  plus  attentifs  à ob- 

ferver  les  abus  qu’à  y appliquer  lé  remede  i 
que  ce  qu’on  propofoit  avoir  été  déterminé  dans 
le  concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  mais  fans 
aucun  fruit.  Que  plufieurs  étoient  d’avis  d’éta- 
blir dans  chaque  eglife  cathédrale  un  certain  re- 
venu pour  l’entretien  d’un  théologal , qui  inftrui- 
roit  les  ecclefiaftiques , 5c  qu’il  falloir  prier  le  pa- 
pe d’ordonner  (jue  la  première  prébende  vacance 
feroit  deftince  a cet  ufage.  Qu’il  y avoir  une  in- 
finité de  fcandales  caufes  parles  prédications  des 
religieux  quêteurs  , principalement  à caufe  des 
privilèges  de  la  croifade,  comme  on  l’appelle  ch 
Efpagne  î qu’ein  devoit  faire  un  bon  reglement 
par  lequel  il  feroit  défendu  à tous  religieux  de 
prêcher  la  quête  des  indulgences  , qu’il  n’ciit  été 
auparavant  examiné  8c  approuvé  par  l’cvcque. 
Plufieurs  approuvèrent  fort  cet  avis , entr’autres 
l’évêque  des  Canaries.  Mais  d’autres  infiftoient 
beaucoup  fur  l’abolition  des  exemptions  des  reli- 
gieux, pendant  que  les  légats  au  contraire  vou- 
loient  les  maintenir,  & fur  tout  celles  desmen» 
dians  & des  Univerfîtés  j ce  qui  fut  fi  long-tems 
contefié  dans  la  congrégation  du  dixiéme  de 
Mai , qu’elle  dura  jufqu’a  la  nuit,  fans  qu’on  j 
pût  rien  conclure.  Les  légats  n’étoient  pas  fâches 
de  ces  délais  qui  leur  donnoient  le  tems  d’atten^ 
dre  les  ordres  de  Rome. 

Mais  fur  la  leéhire  qu’ils  firent  faire  d*im  ex- 
5e"'évê**u*  opinions  que  les  théologiens  & les  caV 

^ Fiezole  noniftes  avoient  données  dans  les  congrégations 

l^il’cxcin'  ptccedentes,  ^ dont  ils  mieot  pris  la  iubfiané 
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€t , pnrce  que  ces  avis  ctoient  trop  longs,  l’cvê-  An.ij’46. 
que  de  Fiezole  fe  leva  Ôc  lut  avec  beaucoup  de  jp, 
feu  un  écrit  qu’il  avoir  compofé  fur  l’exem-  réguliers, 
tion  des  réguliers.  Il  dit  qu’il  fe  fentoit  obligé  VnBdv.  nt 
en  confcicnce  de  reprefenter  à l’aflcmblée  , que  \ 
les  évêques  ne  dévoient  jamais  oublier  les  fon- 
étions  de  leur  miniftere , & ne  les  point  confier  hmc  am\ 
à des  mercenaires , dont  ils  n’avoient  aucun  be« 
fbifl,  s’ils  penfoient  eux*mêmcs  à s’en  acquitter. 

Qu’il  ne  voyoit  qu’avec  une  fenfible  douleur  la  li- 
berté quefe  donnoient  les  réguliers,  de  prêcher 
par  tout,  fans  être  ni  appellés  ni  envoyés  parles 
évêques.,,  Qu’eft-ce  autre  chofe,  mes  peres , s’é- 
»,cria-t-il,  flnon  permettre  à des  loups  d’entrer 
„ dans  la  bergerie , non  par  la  porte  , mais  par 
t,  d’autres  endroits , pour  jetter  le  trouble  par- 
y,  mi  le  troupeau  ? „Enruite  il  les  conjura  au 
nom  de  Dieu , 5c  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  faint,  de  ne  pas  fouffrir  davantage  un  pa- 
reil defordre  j il  ajoûta , que  pour  lui  il  cmploye- 
roit  tous  fes  foins  pour  y remedier  ; 8c  que  C 
l’afTcmblée  portoit  un  jugement  contraire,  il  en 
appelleroit  au  fbuverain  tribunal  de  Dieu , décla- 
rant qu’il  étoit  innocent  des  fuites  facheufês 
d’un  femblable  abus. 

Avant  que  le  rang  des  generaux  d’ordres  fut  P<»f^  » 
venu  pour  dire  leurs  avis,  quelques  êvêques  plus 
partifans  des  religieux  que  de  l’épifcopat,  parlè- 
rent en  faveur  de  ces  premiers.  Thomas  Cafe- 
lius  entr’autres  Dominicain , évêque  de  Brenti- 
nove  dans  laRomagne,  dit  qu’on  devoit  fcfbu- 
venir  que  le  p.ipe  étoit  évêque  de  toute  la  Chré- 
tienté, ôc  que, chaque  évêque  étoit  appellé  feu- 
lement pour  partager  avec  lui  les  foins  de  la  fol- 
licitude  paftorale,  comme  parlent  les  canons  ; 
enforte  que  celui  que  le  pape  rnvoyoit,  n’entroit 
pas  moins  dans  la  bergerie  par  la  véritable  porte , 
que  celui  qui  étoit  envoyé  par  l’évêque  diocefain. 

Que  les  prélats  ne  dévoient  donc  pas  fe  plaindre 
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d’un  ufag^p''ûtf^î  fondé  fur  leur  négligence , que 
fui-rinjufte  ufurpaticn  des  religieux.  Que  fi  Icj 
évêques  prêclioient  ôc  inftruifbicnt  eux-mêmes  f 
«Ils  prenoicru  foin  du  troupeau  oui  leur  étoit 
confié,  en  le  nourrifiant  de  l.a  paroU.'lcf  régu- 
liers demeureroient  occupés  dans  leurfolitude  i 
chanter  les  loüanges  du  Seigneur,  & à appaifer 
la  colere  de  Dieu  par  leur  vie  penitenteèc  leur* 
mortifications  volontaire.».  „ C’eft  donc  à nôtre 
„parefie  , ajoûta-t-il , pour  ne  pas  dire  à nôtre 
,,ignorance  , qu’il  faut  s’en  prendre  , fi  le  pape 
,,a  accordé  des  privilèges  aux  religieux  : ce  font 
,,eiix  qui  foutiennent  tout  le  poids  de  nôtre  mi- 
»,niftcre,  nous  joiiifTons  feulement  des  revenus 
,5c  des  honneurs  attachés  à nos  dignité»,  ôc 
,, cependant  nous  nous  plaignons.  L’afiemblce 
«approuva  ce  difeours.  „ 

Le  premier  des  préfidens  parla  enfuite , & après 
avoir  fait  quelques  remarques  fur  l’expofé  du 
cardinal  Pacheco,  snrèprefentant  qu’il  étoit  plus 
à propos  de  s’appliquer  à la  décifion  des  affaire# 
préfentes,  il  adrefia la  parole  àl*évêquedeFlezo- 
le , 5c  lui  dit  : On  veut  appeller  au  fouverain  tri- 
bunal de  Dieu , 5c  l’on  cric  au  vol  fur  ce  que  des 
étrangers  nous  enlèvent  le  troupeau  qui  nous  a 
Clé  confié;  maison  pourroit  faire  attention  que 
les  réguliers  qui  en  prennent  foin  , ne  travaillent 
qu’à  reparer  la  négligence  des  pafteurs  ; Qiie  fi 
lepape  les privoitde  leurs  privilèges,  après  avoir 
rendu  de  fi  grands  fervices  à l’églife , ils  abandon- 
aeroient  aum  l’emploi  de  la  prédication,  au  grand 
préjudice  des  fidèles.  Il  finit,  en  difimt  que  les 
peres  eboifis  pour  concerter  les  decrets , dévoient 
jr  travailler  félon  Pavis  de  la  plus  grande  p.irtie. 
On  dit  que  les  légats  demandèrent  à l’cvêquedc 
Fiezole  une  copie  de  fon  difcours.qu’ils  l’envoye- 
rent  à Rome  comme  une  piece  féditieufe , 5c 
qu’ils  dirent  au  pape  : qu’il  feroit  bon  de  faire 
fortir  ce  prélat  de  Trente , 5c  d’empêcher  que 
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Tcvêquedc  Chiozza  qui  étoità  peu  près  de  mê-  An.ic4€. 
me  caractère,  & qui  s’etoit  retiré  fous  prétexte 
d’indispofitioq  , n’y  revînt  plus.  Mais  on  prétend 
qps  le  pape  répondit,  qu’il  feroit  fçavnir  en 
tems  & lieu  lamauier&dontilfalloit  fc  conduire 
à l’é^rd  de  ces  deux  évêques.  Qjoi  qu’il  en  foit,, 
les  légats  interrompirent  la  congrégation  & l’in# 
diqucient  au  dix-huitiéme  de  Mal. 

Le  fècretaire  Mailarel  y fapporta  ce  qui  avoit 
•té  traité  dans  les  deux  autres  en  préfence  des  car- 
dinaux Cervin  8c  Polus.  Onpropofà  la  forme  du 
decret,  qui  contenoit  qu’il  ne  feroit  pas  permis 
aux  réguliers  de  prêcher  ailleurs  que  dans  leségli- 
fes  de  leur  ordre,  fans  la  permiilion  de  leurs 
generaux  & des  évêques,  ni  même  dans  leurs  dt^ra  e, 
églifes  fans  h permiflîon  du  general,  vile  ôcap-  ••  '7« 
prouvée  par  l’évêque.  Que  s’ils  prêchoient  au 
fcandale  du  peuple , ils  pouvoient  être  interdits 
par  le  prélat  malgré  tous  leurs  privilèges,  8c  que 
s’ils  enfeignoient  unedoélrine  heretique:  c’étoit 
au  même  évêque  à les  reprimer.  On  traita  enfuite 
dés  leçons  de  l’écriture  fainte  qu’il  falloir  ordonner 
dans  les  univerfités  8c  dans  les  monavl'eres.  Ou 
parla  des  plaintes  que  f.ûfoit  l’envoïé  du  roi  de 
Portugal , que  le  concile  n’eût  pas  encore  répon» 
du  aux  lettres  de  ce  prince } ce  qui  peut-être  étoit 
caufe  qu’il  avoir  différé  d’envoïer  fes  ambaffa- 
d.eurs.  Les  légats  répondirent  que  cette  réponf©  . 

étoit  toute  prête,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
l’envoyer,  parce  qu’elle  n’avoitpas  l’approbation 
du  concile. 

Le  cardinal  de  Monté  pour  venir  au  faitSc  laif- 
fer  toutes  ces  queftions. inutiles,  demanda  à Pa-  cardimlPa- 
checo  fon  avis  fur  les  decrets  dont  on  étoit  con-  cheofurta 
venu  dans  les  congrégations  particulières.  Il  ré- 
pondit que  le  capital  de  la  réformation  lui  paroiC- 
foitconfiftcrdansla  réfidencc  des  évêques  en  leurs 
diocefes,  pour  y prêcher  5c  y enfeigner;  que  c’é- 
toitlà  leur  devoir , 8c  la  fonéliondoutilsétoient 
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chargés  Qje  ceux  qui  avoient  crû  qu’ils  n’y 
croient  pas  obligés  de  droit  divin , avoient  eu 
tort  : puifqiie  l'apôtre  faint  P.iul  dit  en  termes 
exprès,  qu’il  eft  obligé  nécelTairemcnt .à prêcher 
l’cvangile,  & malheur  à lui  s’il  ne  prêche.  Et  ail- 
leurs : que  J.  C.  en  a donné  quelques- uns  à fon 
églife  pour  être  pafteoirs  & doélcurs.  Qu’il  fau- 
droit  donc  remettre  en  vigueur  les  anciens  canons 
qui  privoientde  leur  revenu  Icsêvêqijes  qui  ne 
s’acquittoient  pas  de  leurs  fondions  5 & qui  mê- 
me ordonnoient  ladépofitibn  s’ils  êtoient  long- 
temsfans  le  faire.  Que  quand  il  prit  poiTeffion  de 
l’évêché  de  Pampelune,  il  y avoit  près  de  qua* 
tre-vingt  ans  qu’on  n’y  avoit  vu  d’évêque,  par- 
ce que  ce  fiége  avoit  toujours  été  occupé  par  des 
cardinaux.  Que  pour  ce  qui  concernoit  le  droit 
d’enfeigner  & de  prêcher,  il  falloir  prier  le  pape 
de  ne  donner  des  bénéfices  qu’à  ceux  qui. éîoient 
capables  de  les  remplir.  Qii’il  approuvoit  fort  l’é- 
tabliflement  d’un  leftéur  en  théologie  dans  les 
monafteres,  comme  portoit  le  decret  i & que 
les  réguliers  quidaos  leurs  fermons avanceroient 
des  erreurs,  dévoient  être  punis  par  les  évêquesj 
quelques  privilèges  qu’alleguafTcnt  lesFrancifcains. 

Le  préfident  répondit  que  dans  une  fi  grande 
diverfite  d’opinions,  il  ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre , à moins  qu’on  ne  produifit  de  nouveau  les 
fufFra»es  exprimés  en  peu  de  mots, Sc  qu’on  n’ex- 
posât a toute  l’affemblée  les  decrets  conformes 
au  fentiment  d’un  chacun  , afin  de  les  corriger 
Scies  réformer,  s’ilétoit  nécefTairc,  au  jugement 
des  peres.  A' quoi  le  cardinal  Pacheco  repartir, 
que  cet  avis  renfermoit  deux  incbnveniens.  Le 
premier  qu’on  ne  fçaura  p.as  en  recueillant  les 
voix,  les  raifons  d’un  chacun, le  fécond, que  fi- 
chaque  pere  déclaroit  ouvertement  ce  qu’il  pen- 
foit,  il  étoità  craindre  que  ceux^qui  peiifoient 
autrement  ne  changeafient  d’opinionjee  qui  n’ar- 
riveroit  pas,  fi  on  prenoit  fimplement  les  avis  de 

tous. 


- * 

Digitized  by  Google 


Ltvrt  cent  quctrantt-deuxiéme.  1 1 7 , 

tous.  Le  cardinal  de  Monté  qui  nevouloit  pas  ij'46. 
qu’on  allât  fi  vite , ne  fut  point  de  cefentimeut , 8c 
Paclieco  eut  beau  oppofer  qu’il  y avoitdcsperes, 
comme  les  évêques  de  Cava , de  Bitonte  & d’au- 
tres, qui  n'ayant  point  encore  donné  leurs  fuffra- 
ges  fouliaitoicnt  de  s’expliquer  auparavant,  Sc 
qu’on  ne  pouvoit  leur  refufer  cette  liberté;  le 
préfident  perfiftatoûjoursà  dire  qu’il  falloitpro- 
cederà-  ce  qui  devoir  être  traité  dans  la  prochai- 
ne congrégation. 

L’évêque  de  Fiezole  marqua  qu’il  avoir  quel-'  cvnr. 
que  chofe  à propofer  , 5c  commença  un  long  Autre*  r«^ 
difeours  : mais  il  fut  arrêté  par  Pacheco  , qui 
voyant  qu’on  le  regardoit  comme  l’auteur  du  jç 

bruit  qui  s’etoit  élevé,  ôt  fouhaitant  de  fc  dif-  Fi«o!e. 
culper,  pria  les  légats  de  demander  à cet  éve-  faUat.uU 
que,  . s’il  vouloir  encore  répéter  de  nouveau  ce  /«fr<  ».  11. 
qu’il  avoit  dit  dans  la  précédente  congrégation. 

11  refufa  5c  continua  fon  difeours,  en  difant , 
qu’il  étoit  furprenant  de  voir  que  des  évêques 
fuflent venus  de  fi  loin  à grands  fraix  5c  avec 
beaucoup  de  fatigue,  5c  que  cependant  ils  ne 
pouvoient  dire  ce  qu'ils  penfoient  avec  liberté  ; 
mais  qu’ils  fe  voyoient  refierrés  avec  violence 
dans  fes  aflemblées  particulières  , comme  s’il* 
étoient  en  prifon  : Que  les  prélats  fe  reveille- 
roient  enfin  5c  connoitroient  avec  quelle  injufti- 
cc  on  les  traitoit , avec  quelle  application  on  s’at- 
tachoit  à diminuer  leur  autorité  5q,lcur  revenu  , 
qu’on  élcvoir  leurs  fujets  pardenouvaux  privi- 
legcs,  qu’on  abailfoit  les  eveques  par  de  nouvel- 
les décimes  : enforte  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  riem 
que  le  vain  nom  d’éveque.  Comment,  dit-il  , 
pourroit-on  fupporter  , que  des  religieux  prcchaf- 
fent  dans  leurs  diocefes  fans  leur  en  demander 
la  permifllon  , fans  aucun  égard  à leur  dignité 
& ne  leur  laiflant  que  lefeul  droitde  reconnoî» 
tre  l’approbation  6c  le  fccau  des  fupericurs  d’or- 
dres. Que  le  decret  ctoitconçû  en  termes  équi- 
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voques  , niais  exprès  pour  donner  atteinte  à la 
jurifdiâiiün  des  évêques,  qu’on  n'y  lifoit  rien  qui 
fût  capable  de  rétablir  leur  autorité,  & que  fi  les 
peres  l’approuvoicnt  , ce  feroit  autant  que  s’ils 
enflent  travaillé  à déprimer  l’épifcopat,  & ce  fè- 
roit  rendre  les  réguliers  plus  hardis  à répandre 
avec  une  entière  confiance  le  venin  de  l’erreur 
parmi  les  peuples  , comme  ils  avoient  coutume 
oc  faire.  Que  les  peres  avoient  été  appellés  au 
concile  par  le  pape  afin  de  reparer  les  taches  de 
l’églifc.  Je  que  cependant  le  decret  prenoit  une 
voie  toute  contraire  poury  réuilîr.  Que  les  com- 
miflaires  avoient  reconnu  entr’autres  abus , celui 
de  voir  les  pafteurs  ordinaires,  c’eft  à-dirc,  les 
évéques  & les  curés, ne piêvher  jamais  la  parole 
de  Dicu,&  ne  point  inftruire  leurs  peuples:que 
le  decret  bien  loin  de  retrancher  cet  abus,  le 
confirmoit,  qu’il  ne  vouloir  pas  s’arrêter  davan- 
tage à raporter  les  fcandalesque  caufoit  la  liber- 
té  qu’on  açcordoit  aux  réguliers;  qu’il  fuffifoit 
de  dire,  qu’ils  faifoient  les  principales  fonébioni 
des  évêques,  qu'ils  étoient  les  feuls  quiannon- 
çoient  l’évangile,  qui  écoutoient  lescunfellîons 
des  fidclesi  & que  par-là,  ils  renverlbient  tout. 
Qu’il  exhortoit  donc  les  évéques  Tes  collègues  , 
au  no:n  de  J.  C.  dont  ils  étoient  les  vicaires  fur 
la  terre,  à ratablir  leur  ancienne  autorité,  àap- 
paifer  tous  ces  grands  troubles  qui  déchirent  l’u« 
nité  dé  l’églifecontretout  droit  divin  8c  humain. 
Eitfuite  ce  prélat  fe  tournant  vers  les  légats,  leur 
dit  qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  qu’.Is  n’avoient  etc 
autrefois  que  de  fimples  évêques  , qu’ils  jouif- 
fbient  encore  de  ce  titre,  & qu'ilyalloit  de  leur 
gloire  d’en  ibutenir  la  dignité  « 8c  de  ne  paa 
louffrir  qu’on  l’avilît  ainfi, 

C!X.  Lç  cardinal  de  Monté  qui  avoit  entendu  ce 
4u  premier  *vec  beaucoup  d’impatience  , ôc  qui  fou-i 

léçt  à cet  haitoit  fort  de  reprimer  fa  hardiefle,  luideman^ 
4vc^e,  da  s’il  pcrüâoit  oaui  Ton  appel  au  fouverain  tru 
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bunaldeDieu , dont  il  avoit  parlé  dans  la  dernière 
alfembléc.  L’évêque  répondit,  qu’aiant  été  repris 
par  les  légats  en  particulier,  comme  fi  (bu  appel 
eût  été  fait  avec  opiniâtreté  , 5c  qu’il  approchât 
de  l’herelle,il  déclaroit  que  fondeflTein  n’avoit 
jamais  été  de  fefouftraire  par-là  au  jugement  du 
concile,  8c  qu’en  ce  fens  il  retraftoi t ce  qu’il  avoit 
dit  , & proreftoit  qu’il  avoit  feulement  parlé 
comme  font  ceux  qui  devant  Dieu  , veulent 
décharger  leur  confciencc  , quand  ils  voient 
qu’on  prend  des  partis  qu’ils  n’approuvent  pas. 
Le  préfident  lui  demanda  encore  s’il  croioit 
ce  qu’il  avoit  avancé  dans  Ton  difeours , que 
les  évêques  fuflent  les  vicaires  de  J.  C.  fur  ter- 
re. Oui  , répondit-il,  je  le  crois,  & je  le  croi- 
rai jufqu’à  ce  qu’on  m’ait  fait  voir  le  contraire. 
L’archevêque  d’Aimach  prit  la  parole,  8c  dit  que 
les  évêques  pouvoient  etre  appellés  les  vicaires 
de  J.  C.  quant  au  pouvoir  d’abfoudrc,  ôc  d’ex- 
ercer les  autres  fondions,  mais  qu'ils  n’etoient 
pas  fes  vicaires  generaux,  tel  qu’eft  k pape,  vij 
qu’ils  o’étoient  (cillement  appellés  qu’à  une  par* 
fie  des  Ibins  8c  des  travaux  apoftoliques  : quel- 
ques-uns foupçonnerent  l'acheco  d’avoir  excité 
révegue  deFiezole  àparler  ainfi.  Et  comme  tout 
ce  débat  ne  plaifoit  point  au  x l^sts,  le  cardinal 
Polus  pour  y mettre  fin,  dit  que  l’évêque  de  Fie» 
*ole  s’etoit  très-bien  expliqué  fur  le  devoir  des 
«veques  : mais  qu’il  l’avoit  fait  avec  trop  de  cha» 
leur,  epforte  que  fon  difeours  étoit  plutôt  celui 
d’un  homme  qui  invedive  contre  d’actres  , 
cju’une  expofition  libre  de  (bn  fentiment.  Qu’il 
J avoit  beaucoup  de  contradidion  dans  ce  qu’il 
avoit  dit,  tantôt  en  déprimant  l’autorité  du  conw 
cile,  duquel  il  appelle  au  tribunal  de  Dieu  , tan^ 
tôt  en  dcfapproflvant  que  les  decrets  fuflTcntfaits 
au  nom  des  légats  dont  le  concile  reçoit  fa  puifi 
fancc,  tantôt  en  relevant  le  concile  pour  réta- 
i»Ur  le  pouvoir  des  éyeques  dans  Tes  aacicos 
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^ Plût  à Dieu,  dit-il,  que  les  évêques  pufTent  rem* 
Ak.i  . pijr  toutes  leurs  fondions  parcux-mêmcs.réglife 
en  feroit  beaucoup  plus  flôriflante.  Enfin  il 
ajouta  que  l’cvcque  modereroit  fes  fentimens  5c 
même  s’en  defifteroitpour  ne  pas  exciter  des  trou- 
bles & des  féditions.  On  ne  peut  fe  taire,  repar- 
tit auflTi-tôt  l’évêque  de  Fiezole,  quand  on  fe  voit 
dépoüillé.  Le  premier  légat  appréhendant  que  la 
fin  de  cette  congrégation  n’cùt  pas  les  fuccèsquM 
fouhaitoit,  dit  qu’il  étoit  tems  de  fe  retirer  à 
> caufe  de  l’indifpofition  du  cardinal  Cervin. 

Dès  le  lendemain  les  légats  mandèrent  à Rome 
au  cardinal  Farnefe  toutes  les  conteftations  qui 
étoient  arrivées  dans  la  congrégation  de  la  veille 
Rome  tou  entre  les  évêques  6c  les  réguliers  , au  fujet  des 
tes  cescon-  privilèges  de  ces  derniers  ; ils  difent  qu’il  paroifibit 
impoiTlble  de  faire  convenir  enfemble  les  uns  5c 
ponfe.  les  autres,  que  ne  fçaehant  quel  parti  prendre, 
PéiMaMn  ils  prioicnt  le  pape  de  leur  faire  fçavoir  comment 
ttbifiifrs  M.  jjj  jgyoignr  fe  conduire  dans  cette  conjonéfure  i 
liiterù  fctoit  à propos  derappeller  les  évêques  de 
e^dtmon  Fiezole  ôc  de  Chiozza  , comme  auteurs  du  trou- 
ble,  afin  qu’à  l’avenir  on  vrtregnerla  paix.  Le 
liàa  répondre  qu’il  falloit  ménager  les 

I J4<j.  deux  évêques  fe  contentant  de  leur  faire  quel- 
que réprimande  en  particulier,  mais  ne  pas  al- 
ler plus  loin  , afin  qu’on  ne  crût  pas  dans  le  pu- 
blic que  les  peres  n’euffent  aucune  liberté  de  par- 
ler : qu’on  devoir  donc  les  avertir  d’être'plus  mo- 
dérés à l’avenir;  que  de  vouloir  tout  ôtera  un, 
grand  nombre  de  religieux  très  accrédités  parmi 
les  peuples,  ce  feroit  s’expofer  à introduire  un 
fclîifmc  dans  l’eglifc;  qu’il  étoit  jufte  cependant 
que  les  évêques  euffent  quelques  fatisfaftion  , 6c 
que  quand  on  en  viendroit  à la  décifion , on  pou- 
voit  réprimer  les  quêteurs , ménager  les  autres 
religieux, contre  lefquels  on n’entreprendroi^  rien 
fans  la  participation  de  leurs  generaux  ; ôc  pren— 
dre  g arde  que  h fatlsfaéUon  qu’on  accorder  oit 
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fût  fans  préjudice  aux  privilèges  des  ordres  8c  des  . 
univerlitcz.  ^ ' 

Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les  cxl. 
demiercs  congrégations  , ayant  été  rappelle  de  Le  e»r- 
Trente  par  l’empereur  , afin  de  fc  rendre  en  Al- 
lemagne  -,  par-là  le  parti  des  évêques  impériaux  faire  de*  re- 
devint moins  fort  , quoique  Paclieco  n’oubliât  montran- 
ricn  pour  le  ibutenir.  En  effet , ce  cardinal  eut  ce»  aux 
encore  quelque  démêlé  à foûtenir  avec  le  préli- 
dent  J fur  le  pouvoir  que  s’attribuoient  les  légats, 
de  recevoir  8c  de  recueillir  les  fuffrages , 8c  l’évê- 
que d’Aftorga  fe  joignit  à lui.  Après  qu’on  eut 
reçu  la  réponfe  du  pape  , le  premier  légat  recom- 
manda aux  évêques  Italiens  de  foûtenir  les  droits 
du  faint  fiége  qu’on  vouloit  attaquer  , félon  lui . 
en  attaquant  les  privilèges  des  réguliers  ; qu’il  étoit 
dangereux,  dit  il  , d’offenfèr , dans  un  tems  où 
ils  etoient  fi  neceffaires  pour  combattre  les  héré- 
tiques. Il  ajouta  que  les  évêques  n’avoient  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  , puifqu’on  leur  accorderoit  la 
liberté  d’approuver  ou  d’exclure  les  prédicateurs, 
quand  il  s’agiroit  de  prêcher  hors  de  leurs  mona- 
Iteres  , 8c  qu’on  s’adrefleroit  à eux  pour  deman- 
der leur  bcncdiéHion  avant  que  ces  mêmes  reli- 
gieux prêchaflènt  dans  les  églifcs  de  leurs  ordres; 
outre  qu’ils  pourroient  interdire  ces  mêmes  pré- 
dicateurs pour  caufe  d’herefie  8c  de  fcandale  j 8c 
même  que  dans  la  fuite  on  pourroit  encore  leur 
en  accorder  davantage. 

Les  évêques  avec  plufieurs  des  autres  nations 
fe  rendirent  aux  raifbos  du  premier  légat , 8c  mê-  jgjj* 
me  celui  de  Fiezole,  qui  craignant  le  reflcntiment  deut  aux 
de  la  cour  de  .'^ome  , s’efforça  de  montrer  qu’il  r*ifon* 
n’avoit  eu  aucun  mauvais  deffein  dans  tout  ce 
qu  tl  aVoit  dit  , ôc  que  la  vie  qu  il  avoit  menee  f„pra  t 4. 
jufqu’à  prefeat  depofoit  en  fa  faveur.  L’évêque  « ao.  fni 
d’Aquino  8c  beaucoup  d’autres  intercederent  pour 
lui  , comme  s’il  eut  été  bien  criminel  ; 8c  mal- 
gré CCS  follidtatioos,  le  légat  ne  voulut  ni  refufer 
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^ ni  accorder  le  pardon  qu’on  demandoit , à caufc 

Ax.if4o.  jg  çg  qy'il  gyQjj  mandé  en  cour  de  Rome , & de 
la  réponfe  qu’il  en  avoir  reçüe  , dans  laquelle  le 
pape  s’attribuoit  la  liberté  de  rappellcr  cet  évêque 
& celui  de  Chiozza  , quand  il  le  croiroit  à pro- 
pos. On  procéda  enfuite  aux  fuflfragcs  touchant  la 
manière  dont  les  decrets  {croient  conçus;  & quoi- 
que les  partis  ne  fulTent  pas  tout-à-fàit  d’accord  , 
les  uns  trouvant  ces  decrets  -contraires  à la  liberté 
dont  on  doit  jouir  dans  un  concile  , les  autres 
croyant  qu’il  fâlloit  s’accommoder  , ces  decrets 
pafferent  prcfquc  unanimement. 

CXIII.  traita  enfuite  les  autres  matières  ; 8c  pre- 

Arrivtedu  miercment  , fi  dans  les  ordres  religieux  on  éta- 
î*^^l*àrch^  bliroit  un  Icfteur  pour  expliquer  l’écriture  fain- 
falloir  préférer  cette  inftruéiion  à tou- 
Trevet.  tc  autre.  Ce  {entiment  fût  approuvé  , quoique 
PtfOMviari,  quelques  uns  ajoutafient  que  cela  fe  peuvoit  fai- 
pourvû  qu’il  n’y  eut  point  de  reglement  con- 
traire. Comme  il  étoit  tard  , les  trob  abbés  de 
la  congrégation  du  Mont-CalTin  prièrent  qu’on 
ne  déterminât  rien  là-defTus  jufqu’à  la  prochai- 
ne aficmblée  , dans  bquellc  ils  donneroient  leurs 
avis.  Sur  ces  entrefaites  l’on  vit  arriver  Ambroi- 
fc  Pelarguc  dominicain  , célébré  théologien  , 8c 
procureur  de  l’archevéque  de  Trêves.  On  lui  ac- 
corda la  permiflîon  de  donner  {à  voix  en  quali- 
té de  confeiller  feulement , 8c  non  pas  comme 
juge  , 8c  il  fut  placé  au-defibus  de  Claude  le 
Jay  procureur  du  cardinal  d’Ausbourg  , immé- 
diatement après  les  évêques  au-defTus  des  abbés 
& des  generaux  d’ordre.  Il  opina  donc  comme 
théologien  dans  la  congrégation  fuivantc , où  un 
abbé  du  Mont-Caflîn  recommanda  fort  l’expli- 
cation de  l’écriture  {àinte  dans  les  monafteres,  à 
laquelle  les  anciens  religieux  s’appliquoient  avec 
. fi*"  tant  de  zele } 8c  dit  que  pour  engager  ces  reli- 
g’™*  * s’c"  acquitter  fidèlement , il  falloit  ajou- 
jtm.  ter  dans  lé  deact , qu’on  n’auroit  aucun  egard 
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aux  difputcs  & aux  chicanes  des  (colaftiques  : ce 
qui  ne  caufoit  bien  fouvent  que  des  divifioos  ‘ 
parmi  les  moines , & que  par  confequeoc  il  fal- 
loir s’en  abftenir. 

Mais  pendant  que  cet  abbé  qui  croit  d’une 
profonde  érudition  , déprimoit  ainfi  i’étud*  de 
la  fcolaftique  , Dominique  Soto  député  par  le  * 
general  de  fon  ordre  des  dominicains  , 8c  fort  i 
habile  dans  cette  fcience  , fit  un  long  difeours  ' 
dans  lequel  il  prétendit  démontrer  qu’il  falloit  J 
aulTi  laillcr  aux  religieux  l’étude  de  la  fcolaftique. 
11  exhorta  les  pères  à ne  point  impofer  la  char-  j 
gc  d’expliquer  l’écriture  fainre  aux  moines , vu 
qu’étant  occupés  à de  longues  prières  8c  à de 
frequentes  méditations  , ils  pourroient  s’éloigner 
par  là  des  règles  de  leur  premier  infiitut.  11  vaut 
mieux  , dit-il  laifler  cette  fonftion  aux  reli- 


gieux mendians  dont  le  propre  eft  d’avoir  des 
écoles  8c  de  prêcher.  Enfuite  il  s’étendit  fort  fur 
l’étude  de  la  Icolaftiquc;  il  en  fit  voir  la  nccefli- 
té  pour  bien  entendre  l’écriture  fainte , 8c  dit  que 
ce  qu’on  appelle  chicane  retombe  fur  l’cfprit  de 
celui  qui  n’en  peut  pénétrer  les  avantages , qui 
donne  le  nom  de  tenebres  à cette  lumière  , qui 
ne  fert  de  rien  à des  yeux  trop  foibles , qui  ne 
fçait  pas  diftingucr  la  foufle  fcolaftiquc  de  la  vé- 
ritable , 8c  qui  donne  à cette  fcience'  un  nom 
qui  ne  convient  qu’à  ce  qui  lui  eft  étranger. 
Que  cette  théologie  n’cft  autre  chofe  qu’une  feien-  , 
ce  qui  unit  enfemblc  ces  deux  lumières  que  Dieu 
a donné  aux  hommes,  la  raifbn  8c  la  foi,  qui 
étant  jointes , l'élevent  jufqu’à  la  connoiflance  des 
plus  relevés  m'ftcres  , 8c  diffîpent  les  mauvaifes 
interprétations  de  la  parole  de  Dieu.  <^ie  c'eft  la 
railon  pour  laquelle  les  hérétiques  ont  fi  fort  dé- 
crié cette  fcience  , parce  qu’elle  découvre  leurs 
(bphifmes  ; cnfortc  que  la  mépriier  , c’eft  s’allier 
avec  les  Proteftans , 8i  ôter  à l’églife  fes  plus  for- 
tes 'armes.  Le  difeours  de  Soto  touchant  l’utilité 
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de  la  Tcolaftiquc  fut  afles  applaudi  : 8c  la  plupart 
tombèrent  d’accord  que  l’étude  de  l’ccriturc  faintc 
fuffifoit  pour  les  moines. 

Dans  la  vongrégation  du  vingt-uniéme  de  Mai , 
on  paflà  à d’autres  decrets  . & entfautres  à celui 
par  lequel  on  obligeoit  les  évêques  à prêcher  eux- 
mêmes.  Sur  quoi  Pacheco  dit  qu’il  falloir  y coin- 
prendre  les  archevêques  & les  primats  , de  peur 
qu’ils  ne  cruflTcnt  être  exempts  des  loix  qu’on 
impofoit  aux  évêques  en  commun;  de  plus  qu’on 
devoit  cfFacer  la  claufe  par  laquelle  il  leur  étoic 
permis  de  lire  leurs  difeours  au  peuple  , ce  qui 
feroit  douter  de  leur  érudition  8c  de  leur  capaci- 
té. Ce  qui  fut  approuvé  ; mais  contre  le  fenii- 
ment  de  ce  cardinal  , on  voulut  laifllr  la  peine 
impoféc  à ceux  qui  ne  fa  isferoient  pas  à ce  de- 
voir. Le  même  Pacheco  étoit  d avis  qu’on  ac- 
cordât aux  cures  la  faculté  d’approuver  les  régu- 
liers pour  prêcher  dms  leurs  paroifles.  Mais  ce 
fentiment  fut  vivemenf  combattu  , & l’on  fbu- 
tint  qu’il  ^ falloir  renouvcllcr  la  conftitution  du  pa- 
pe Adrien  VI.  qui  défendoit  aux  religieux  de 
prêcher  (ans  la  permifllon  de  l’ordinaire.  Pachc- 
co  s’y  oppofa  fortement  , & Scripand  défendit 
avec  la  même  ardeur  les  privilèges  des  réguliers. 
L’évêque  de  Brentinove  remontra  combien  étoit 
petit  le  nombre  des  évêques  8c  des  curés  pro- 
pres au  miniftere  de  la  parole  , qu’ils  dévoient 
commencer  par  acquérir  ce  talent  , 8c  qu’enfuite 
ils  pourroient  propofer  s’il  falloit  priver  les  régu- 
liers de  leurs  privilèges.  Qu’il  étoit  jufte  de  réta- 
blir les  évêques  dans  leurs  premiers  honneurs  , 
mais  que  ces  premiers  honneurs  étoient  d’aller 
annoncer  l’évangile  , n’ayant  qu’un  (àc  pour  ha- 
bit , 8c  marchant  à pied  le  bâton  à la  main , au 
lieu  de  fe  faire  porter  dans  des  litières  , de  faire 
paroîrrc  leurs  richefles  , 8c  de  s’engraiflèr  dans 
une  molle  oifiveté;  Qu’en  un  mot , de  quelque 
maniéré  que  la  chofe  fc  terminât  , ce  n’étoit 
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Ce  difcouts  fut  attaqué  vivement  , & la  dif- 
pute  s’échauffa  de  telle  forte  , que  Cafelius  trai- 
ta ce  fentimenr  d’heietique  , 8c  attira  beaucoup 
d’évêques  dans  fon  parti.  Fabius  Mignancle  évê- 
que de  Lucera  , qui  avoit  été  nonce  en  Allema- 
gne , 8c  qui  fut  enfuite  promu  au  cardinalat , fit 
remarquer  que  la  conftitution  d'Adrien  VI.  n’é- 
toit  pas  generale  . 8c  ne  regardoit  que  l’Allemagne 
où  même  elle  n’étoit  pas  obfervée.  Et  comme 
les  conteftations  coPtinuoient  toujours  , fans  qu’on 
put  s’accorder,  chacun  s’échauffant  pour  faire  va- 
loir fon  avis  j le  cardinal  de  Monté  fit  agréer 
ce  temperamment  , que  les  réguliers  pourroient 
prêcher  dans  leurs  églifes  , fans  la  perraiflion  de 
l’évêque  diocéfain  , mais  qu^ils  n’auroient  la  libcr- 
'tc  de  le  faire  dans  les  autres  églifes  que  fon  con- 
fentement.  Les  generaux  8c  leurs  religieux  ne  pa- 
roiflbicnt  pas  contens  de  cette  délibération.  Ils  cé- 
dèrent néanmoins  après  qu’on  leur  eût  remontré 
que  ce  que  l’on  accordoit  aux  évêques  étoit  jufte 
& nécefTaire  , que  les  réguliers  avoient  trop  éten- 
du leurs  privilèges , 8c  même  outre-pafle  les  bor- 
nes de  la  bicnféancc  i mais  qu’on  recommandc- 
roit  aux  évêques  dé  fe  conduire  à leur  égard  avec 
tant  de  douceur , qu’on  n’auroit  aucun  fujet  de  fc 
plaindre.  Les  évêques  de  Fie2.olc,  d’Aquino  8c  de 
Cagliari  trouvant  que  ce  decret  etoit  encore  trop 
favorable  aux  réguliers , ne  purent  s’empêcher  de 
témo'gner  qu’ik  n’en  étoient  pas  contens } mais 
on  n’y  reforma  rien. 

A l’occafion  du 'decret  dont  on  venoit  de  con- 
venir pour  obliger  les  évêques  à la  prédication , 
Pachcco  avoit  dit  qu’on  ne  pouvoir  rien  regler 
là-de(lus  qu’on  ne  leur  impofât  en  même  tems 
l’obligation  de  réfider  dans  leurs  diocefes,  8c  qu’on 
n’eloignât  tous  les  obftacles  qui  les  en  empê- 
cboicat.  On  crut  qu’il  ne  faifoit  ces  propofitions 
que  pour  jetter  ks  peres  dans  un  labirin'hc  dont 
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ils  ne  fortiroient  qu’avec  peine  , & les  éloigner 
l’entretien  des  dogmes  , vû  .qu’il  ne  fe  déclara 
là-dcfTus},  qu’apres  que  dans  la  congrégation  du 
vingt-huitième  de  Mai  , on  eut  rcfolu  de  traiter 
des  dogmes  de  la  foi.  Les  légats  y étoient  afFës 
portés,  comme  on  le  voit  dans  leurs  lettres  écri- 
tes à Rome  fur  cette  affaire  ; cela  fut  donc  pro- 
pofé  une  fécondé  fois  dans  la  congrégation  gene- 
rale du  neuvième  de  Juin  j où  l’évêque  de  Jaen, 
6t  un  long  diieours  pour  montrer  les  maux  que 
caufoit  à i’églife  l’abiènee  des  paffeurs , Sc  les  châ- 
timens  dont  il  falloic  punir  ceux  qui  ne  réffdoient 
pas;  que  lé  meilleur  moyen  pour  y remédier , étoit 
de  rétablir  les  conciles  provinciaux  dont  on  pou- 
voir tirer  de  grands  avantages , au  lieu  qu’aujour- 
d’hui  la  difcipline  étoit  tellement  affoiblie , qu’il 
y avoir  plus  d'un  fiécle  qu’on  n’en  avoir  aflêmblé 
en  Efpagne.  Les  fentimens  furent  fort  partagés 
fur  cette  queffion. 

Le  plus  grand  nombre  convenoit  de  cette  obli- 

r‘ion  ; mais  les  fentimens  étoient  partagés  fur 
droit  qui  l’établiffoit  , 2c  fur  les  peines  qu’on 
devoir  impofer  à ceux  qui  ne  réfidoient  pas.  Beau- 
coup vouloient  qu’on  décidât  que  la  réfidence 
étoit  de  droit  divin,  d’autres  ne  la  croyoient  que 
de  droit  cccleHaftique.  Et  quant  aux  peines  dont 
il  falloir  punir  les  contrevenans  , les  uns  ne  vou- 
ioient  pas  qu’on  en  établit  de  nouvelles  , ibute- 
nant  que  les  anciennes  étoient  fuffiiàntes,  les  au- 
tres établÜToient  feulement  pour  peine  la  privation 
des  fruits  ; & la  défenfe  d’exercer  les  fondions 
dans  leurs  églifes  durant  une  année.  Il  y en  avoit 
beaucoup  qui  croyoient  qu’il  falloir  laiffer  au  pape 
cette  queffion  à décider  , 8c  le  droit  d’établir  des 
peines  telles  qu’il  le  jugeroit  à propos  contre  les 
Don-rcffdens.  Toutes  ces  differentes  opinions  in- 
triguèrent fort  les  légats , dans  la  crainte  qu’on  ne 
Voulût  ôter  au  pape  le  privilège  de  difpcnfer  de 
la  réfidcnce.  C’eff  pourquoi  le  cardinal  de  Monté 
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traita  ccttc  queftion  d’inutile  , & dit  que  les  évê-  ' 
qucs  n’avoient  qu’à  réfider  , & que  le  pape  ne  les  Am.ï/4^. 
en  difpcnfcroit  pas.  Qu’à  l'egard  des  cardinaux  , 
ils  n’y  étoient  pas  obligés  , étant  plutôt  des  ad- 
miniftratcurs  des  évêchés  que  des  évêques } & que 
d’ailleurs  leur  autorité  étoit  fi  confiderable , qu’ils 
gouvernoient  mieux  leurs  évêchés  étant  abfens , 
que  la  plupart  des  évêques  étant  prefens  Le  car- 
dinal Cervin  réduifit  la  queftion  à fçavoir  fi  l’on 
feroit  un  decret  fiir  la  réfidence  , ou  fi  l’on  difiè- 
rcroit  : on  prit  les  opinions  , & la  conclufion 
fut  qu’on  prendrcMt  du  tems  pour  en  délibérée 
jdus  amplement.  , 

Dans  le  même  tems  qu’on  traitoit  de  toutes 
ces  matières  dans  des  congrégations  particulières  pof.  j 
touchant  la  réformation  : on  en  aflcmbla  d’au-  ter  des  do- 
tres  pour  apter  les  queftions  du  dogme  de  la 
foi , aulqucTles  les  Impériaux  firent  de  grandes  uH 

oppofirions  , aufii  bien  que  les  Ëfpagnols  8c  \cs  fufrsi. 
prélats  Italiens  fujets  de  l’empereur;  parce  que,  3.  ».i« 
difoient  ils , c’étoit  afles  d'ouvrage  pour  une  fef- 
fion  , que  de  remédier  aux  abus  des  levons  8c 
des  prédications.  Les  légats  foupçonnerent  que 
ces  oppofirions  venoient  des  miniftres  Impériaux 
qui  avoient  eu  de  fccrets  entretiens  avec  ces  pr©- 
lats  : ils  en  écrivirent  à Rome  , 8c  on  leur  ré- 
pondit de  gagner  du  tems,  jufqu’à  ce  qu'on  pût 
leur  envoyer  des  ordres  précis  ; enforte  qu’ils 
P olongerent  jufques  à Pâques  (ans  rien  décider; 
mais  ayant  reçû  au  commencement  du  mois  de 
Mai  des  ordres  pour  examiner  la  queftion  du 
péché  originel  , 8c  François  de  Tolede  ambaflà- 
deur  de  l’empereur  en  ayant  été  fecretement 
averti  , il  rendit  une  vifice  aux  légats  dans  la 
vüe  feulement  de  les  falüer , feignant , pour  dé- 
couvrir leur  fecret , tantôt  de  leur  donner  con- 
feil , tantôt  de  propofèr  Ton  avis  touchant  la  re- 
formation, comme  la  feule  matière  qu’on  devoh 
à prefent  examiner.  Mais  les  légats  lui  répondirent 

F 4 que  - — 


Digitized  by  Google 


AN.<j-4<î. 


cxx. 

L’imbïf- 
facieur  de 
l’empereur 
a’oppofe  à 
l'examen 
de  )a  do- 
Arlne. 

Ps'Jéivicin. 
tttd.  «,  I . 
^ a. 


$ 

1 18  Hijioire  "Ecclefiifliqtie. 

que  le  concile  n’étoit  pas  aflêmblé  pour  réformer 
les  Catholiques  feulement , qu’il  falloir  encore  y 
procéder  contre  les  hérétiques , & qu’il  n’étoit  pas 
jufte  de  ne  s’attacher  qu’aux  mœurs  , en  laif- 
fànt  regner  les  herclîes  j que  ce  lcroit  contre- 
venir aux  bulles  du  pape  qui  prclcrivoicnt  de 
traiter  cnfemblc  8c  de  la  doébrinc  8c  de  la  ré- 
formation , 8c  à la  rélblution  prife  dans  le  con- 
cile de  garder  cet  ordre;  joint  qu’ils  avoient  écrit 
au  pape  qu’ils  commenceroient  au(Ti-t6t  après 
l’oétave  de  Pâques. 

Sur  ce  difeours , l’ambaflàdeur  dit  qu’il  avoit  des 
lettres  de  l’empereur  qui  lui  ordonnoit  de  s’oppo- 
fer  de  toutes  fes  forces  à l’examen  de  la  douri- 
ne , qu'il  n’oublicroit  rien  pour  engager  les  pcrcs 
à contenter  fbn  maître , 8c  qu’il  ne  convenoit  pas 
d’offenfer  un  prince  qui  avoit  fervi  la  religion  avec 
tant  de  zele  ; les  légats  lui  répliquèrent  qu’ils  ne 
pquvoient  pas  s’exempter  d’obéir  au  pape.  .11  eft 
du  devoir  des'  bons  miniftres , repartit  de  Tolè- 
de , de  conierver  l’union  8c  la  concorde  entre  fbn 
maître  8c  les  autres  princes  , 8c  de  ne  point  exé- 
cuter fi  promptement  fes  ordres , lorfqu’il  y a de 
^ands  troubles  à craindre  ; on  doit  l’cn  avertir  8c 
attendre  de  lui  un  fécond  ordre  Les  légats  para-  . 
rent  en  convenir  : mais  ils  s’exeuferent  en  difaht 
qu’on  ne  devoir  exiger  d’eux  que  ce  qu’ils  poir- 
voient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le  pape 
de  cette  oppofition  , 8c  de  ce  que  le  cardinal  de 
Trente  leur  avoit  fou  vent  dit  avant  fon  départ', 
que  l’on  defbbligcroit  l’empereur  fi  l’on  traitoit  du 
péché  originel  ; 8c  le  fupplicrent  de  leur  appren- 
dre ce  qu’ils  dévoient  faire  , ajoutant  que  s’il  ne 
leur  venoit  point  d’autres  ordres , ils  s’en  tien- 
droient  aux  derniers  qu’ils  avoient  reçus , 8c  qu’ils 
reprefenteroient  à l’ambafïâdeur  qu’il  n’y  avoit 
point  de  troubles  à craindre  en  traitant  du  péché 
originel  , parce  que  les  Luthériens  croient  d’ac- 
cord avec  les  Catholiques  là-dcflîis  , comme  il  • 
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avoit  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratisbonnc , 
où  l’empereur  avoit  fait  mettre  l’article  de  la  jufti- 
fication  le  premier  de  ceux  qui  étoient  à décider, 
n’ayant  rien  dit  du  péché  originel. 

Les  légats  reçûrent  peu  de  tems  après  la  répon- 
fe  de  Rome.  On  leur  manda 'que  le  pape  étoit 
fort  furpris  des  demandes  de  l’ambaflàdeur , puif-  fgg 
qu’elles  étoient  capables  d’arrêter  les  progrès  du  fur  cette 
concile  , 6c  les  rcmedes  qu’on  voubit  apporter  à 
l’hereik  ; qu’ils  dévoient  donc  répondre  , que  fi  , ’ 
I’emp;reur  étoit  bien  inftruit  des  maux  qu’une 
femblable  conduite  produiroit  dans  l’églifi  , il 
n’auroit  jamais  penfé  à demander  qu’on  ne  traitât 
point  de  la  foi.  Qu’ils  dévoient  toûjours  pourfui- 
vre  l’examen  des  dogmes  , âc  faire  voit  que  cette 
affaire  ne  foufiroit  aucune  difficulté  , 8c  ne  devoir 
point  être  mifè  en  deliberation.  Quand  les  légats 
curent  fignifié  ces  ordres  , 8c  marqué  qu’on  com- 
menccroit  par  l’examen  du  péché  originel,  l’am- 
baflâdcur  fe  donna  encore  de  nouveaux  raouve* 
mens  pour  l’empêcher;  il  fit  demander  par  l’évê- 
«que  de  Cava  , qu’on  différât  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  la  réponfe  de  l’empereur  ; il  fit  propofer  de 
confulter  auparavant  les  prélats  Allemands  , 8c 
prier  le  nonce  apoftolique  d’en  pavler  â l’empe-  ^ 
reur;  qu’il  falloit  attendre  Mendoza  qui  étoit  déjà 
à Padoiie  , quoique  toûjours  malade  de  fà  fièvre  - 
quarte,  8c  qui  arriverait  dans  peu  à Trente.  Les 
légats,  feignant  de  confentir  à un  délai,  propofe* 
rent  qu’en  attendant  on  pouvoir  toûjours  s’afïcm- 
blcr  pour  difeuter  les  articles  , 8c  par-là  ménager 
le  tems.  Les  Impériaux  y confeniirent , efperant 
qu’il  furviehdroit  beaucoup  de  difficultez  capables 
de  traîner  l’affiiire  en  longueur , 8c  peut-être  de  la 
faire  échouer.  Tolède  vouloit  qu'on  ne  définie 
rien  de  tout  l’été. 

Les  légats  contens  de  voir  que  l’on  confentoit 
du  moins  à entamer  les, matières  de  foi  , tinrent  mence  à 
pbûeurs  congregâtrons  le  vingt-uniéme  de  Mai  examiner 
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& les  jours  fuivans , où  l’on  propofâ  la  queflion 
du  péché  originel , &.  l’on  divifa  Pexainen  en  cinq 
articles,  i.  De  la  tuturc  de  ce  péché,  a.  De  la 
manière  dont  il  fe  tranimet  dans  les  defeendans. 
J.  Des  maux  qu’il  a caufés  au  genre  humain. 

4.  De  Ibn  remede-  f.  Quelle  étoit  l’efficacité  de 
ce  remede.  Quant  au  premier  article  , Pclarguc 
procureur  de  l’archevêque  de  Trêves  , dit  que  ce 
péché  coniîAoit  dans  la  privation  de  la  juftice 
originelle  dans  laquelle  Dieu  avoit  créé  Adam. 
L’evêque  des  Canaries  reprit  au  contraire  , que 
cette  privation  n’éroit  point  le  péché  , mais  une 
certaine  peine  du  péché.  Un  * évêque  Domini- 
cain produifit  l’autorité  de  faint  Thomas  , & dit 
qu’on  ne  pouvoir  mieux  connoître  la  nature  du 
péché  originel,  qu’en  examinant  la  perfeftion  qui 
lui  cft  oppofée  , comme  on  ne  connoît  l’aveu- 
glement que  par  la  faculté  de  voir  ; que  ce  péché 
cft  un  certain  vuide  oppofé  à cette  perfcélion  qui 
ornoit  Adam  innocent  , & qu’on  nomme  juftice 
originelle  i qu’il  faut  donc  expliquer  celui-là  par 
celle-ci.  La  juftice  originelle  > difoit-il  , a deux 
parties  , l’une  qui  eft  la  principale  8c  comme  la 
forme , Pautre  qui  regarde  fon  intégrité  8t  qui  cft 
comme  la  matière.  La  première  étoit  une  fou- 
rni ffion  du  libre  arbitre  fous  un  légitime  maître 
qui  eft  Dieu  , Pautre  cft  la  foumiffion  des  facul- 
îcz  intérieures  à ce  libre  arbitre  , qui  en  eft  com- 
me le  chef  8c  le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s’é- 
tant révolté  contre  Dieu  par  le  péché  d’Adam  , 
toutes  les  ticultez  qui  lui  étoient  Ibumifcs  fê  font 
auffi  révoltées.  Ce  dernier  trouble  8c  tous  les  maux 
qui  ont  fuivi  de  cette  révolte  font  comme  la  ma- 
tière du  péché  originel } 8c  le  premier  trouble  qui 
a été  la  raute  non  pas  la  peine , eft  la  forme  , 8c 
établit  la  nature  de  ce  péché.  Un  autre  évêque  du 
même  ordre  expliqua  autrement  la  doârine  de 

5.  Thomas. 
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P cmicr  homme  dans  (es  defccndans,  qui  ne  l’ont  il  efttranf- 
pas  commis  volontairement  , peut  être  conçiie 
par  l’exemple  d’un  roi  qui  a accordé  le  gouverne- 
rnent  d’une  ville  à quelqu’un  de  Tes  fujets , pour 
en  jouir  lui  & fes  defeendans,  comme  d’un  bien- 
fait , à condition  qu’il  lui  fera  toujours  hdéle  : Si . 
ce  fujet  vient  à fc  révolter , ce  prince  prive  tou- 
te là  pofterite  de  la  polTcffion  de  cette  ville,  8c 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  plaindre  qu’on  le  pu* 
nifle  injuftenaent  } au  contraire  il  doit  rendre 
grâces  au  prince  qui  par  la  donation  d’une  ville 
qu’il  avoit  faite  à ce  pere,  avoit  rendu  toute  (à 
pofterite  capable  de  lui  fucceder.  Les  ornemens 
de  la  jufticc  originelle  font  fcmblables  à ce  bien- 
fait > Dieu  les  avoit  libéralement  départis  à Adam , 

8c  le  dépouillement  qu’on  en  fait  à fes  defeen- 
dans , -eft  ce  qu’on  nomme  tache  originelle. 

Mais  cet  exemple  ne  fatisfait  pas  les  peres , par- 
ce qu’il  marque  feulement  que  la  peine  peut  bien> 
être  tranfmife  du  pere  aux  enfans , mais  il  n’ex- 
pliquc  pas  la  coulpc  ou  la  faute  qui  eft  toutefois 
tranfmife  d’Adam  en  nous.  Fonfeca  cependant 
rempliftbit  fon  deflein  qui  ctoit  d’expliquer  de 
quelle  maniéré  Dieu  pouvoir  nous  punir  fans  in- 
juftice.pour  la  faute  d’un  autre  : mais  c’étoit  une  , 
autre  queftion  de  f^avoir  comment  cette  puni- 
tion nous  rend  coupables  ; 8c  c’eft  ce  que  tenta, 
d’expliquer  l’évêque  Dominicain  qui  avoit  parlé: 
plus  haut  fur  la  nature  du  péché  originel.  De 
même  maniéré , dit-il , que  nos  membres  quow 
que  privés  de  liberté  8c  de  railbn , (ont  cenfés-cou«- 
pablcs , lorfque  diriges  8c  conduits  par  la  volon-^ 
té,  ils  fe  portent  à quelque  aâion  criminelle j dc; 
même  les  enfins,  quoiqu’ils  n’ayent  rien  fait  pac: 
aucun  aâc  de  leur  volonté  , font  cenfés  avoir  pe« 
ché  en  Adam , 81  naître  dans  un  état  vuide  de  tout: 

F 6 bien;,, 
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bien  , nullement  fournis  à Dieu , 8c  contraire  à 
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la  fin  de  l’homme , en  ce  que  celui  dont  la  nature 
étoit  entière  8c  parfaite  , 8c  qui  avoit  le  choix  pour 
la  conferver  dans  cette  perfeftion  ou  pour  la  ren- 
dre mauvaifè  , a fait  par  fon  péché  volontaire  , 
que  toute  fa  pofterité  devoit  naître  avec  la  meme 
tache.  Pour  s’expliquer  plus-clairement , il  ajou- 
ta, conformément  à la  doftrine  de  S.  Thomas, 
que  la  nature  a été  foiüHcc  dans  Adam  par  la  ta- 
che de  fon  péché , 8c  qu’au  contraire  nous  fem- 
mes fouillés  par  la  tache  de  la  nature.  Un  autre 
parla  encore  plus  amplement  fur  cette  matière  , 8c 
fit  remarquer  l’erreur  de  Zuingle  en  particulier  fur 
le  péché  originel. 

Ënfuite  on  examina  le  troifiéme  article  , des 
maux  que  le  péché  originel  à caufés  au-  genre 
humain.  Il  eft  certain,  dit  un  des  prélats,  qu’A- 
dam  outre  les  qualitcz  naturelles , avoit  reçû  de 
ValUz\  «tf  Dieu  la  juftice  8c  la  droiture  de  l’ame,  qui  lui 
jMfra  n.  7.  gyjQjgjjf  procuré  l’immortalité  à lui  8c  à fes  def- 
cendans,  s’il  fè  fut  confèrvé  dans  cet  état,  fans 
parler  de  la  fcience,  de  la  connoiflàncc  du  mou- 
vement des  deux  fur  laquelle  les  autres  ne  s’ac- 
cordent pas , pour  décider  fi  elle  eut  été  hérédi- 
taire à fa  pofterité.  De  plus  on  eft  afluré  qu’A- 
dam  n’a  péché  que  par  dcfobéïflàncc  en  violant 
les  ordres  de  Dieu  , 8c  dès-lors  il  a caufë  la  ruine 
de  fà  famille  , foit  pour  avoir  man^é  du  fruit 
défendu  , Ibit  pour  quelque  autre  peche,  en  puni- 
tion duquel  il  a perdu  la  grâce  lui  8c  toute  fà  po- 
' fterité.  Enfuite  pouflant  fes  rations  jufqu’au  qua- 

trième article , il  parla  du  remede , & dit  que 
l’homme  ne  pouvoit  être  délivré  que  par  le  bap- 
tême , de  cette  peine  à qui  S.  Paul  donne  le 
nom  de  mort.  Enfin  il  avertit  des  deux  écueils  qu’il 
falloit  éviter  ; l’un  , de  penfer  mal  de  la  juftice 
divine  lorfqu’elle  puniftbit  dans  les  enfans  la  faù- 
' te  d’une  autre , en  les  privant  non  feulement  des 

biens  qui  font  donnés  gratuitement , mais  mè- 
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me  de  ceux  qui  font  dûs  à la  nature,  comme  la  pei- 
ne du  (èns;  l’autre  de  ne  point  trop  afFoiblir  cette 
peine  croyant  qu’il  n’ëtoit  pas  necefTaire  que  J E- 
s U s-C  H R I s T fc  fut  incarné  pour  nous  en  dé- 
livrer ; voulant  defigner  par -là  ceux  qui  croyoient 
que  la  nature  > quelque  corrompiie  qu’elle  fût  par 
le  péché , avoit  encore  afles  de  force  pour  obier- 
ver  toute  la  loi,  & taxer  Ambroife  Catarin  pié- 
Icnt  au  concile  , qui  croyoit  les  enfans  morts  fans 
baptême  non-feulement  exerats  des  peines,  mais 
encore  jouiflàns  d’une  fccilité  convenable  à leur 
état. 

Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  qua- 
trième article  qui  concernoit  le  reraede  aux  maux 
caufés  par  le  péché  originel  : Sc  tous  tombèrent 
d’accord  que  c’étoit  le  baptême  , comme  le  prou-  ■ 
vent  beaucoup  de  pallàges  de  l’écrirure  fainte  : mais 
comme  il  y a differentes  caufes  de  ce  même  effet 
& de  cette  même  guerifon,  outre  le  baptême, 
ks  mérités  de  Jesus-Christ  8c  fa  mort  qui  don- 
nent toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptême,  on 
mit  encore  au  nombre  de  ces  caufès , la  grâce  qui 
nous  rend  fainrs.  L’évêque  de  Syraeufe  vouloit 
qu’on  y ajoûrâr  la  foi,  félon  ces  paiolcs  de  Jesos- 
Christ,  celui  qui  croira  8c  fera  baptifé,  fera  fau- 
vé  i ce  qui  fut  confirmé  par  Scripand , qui  releva 
beaucoup  l’efficace  de  cette  foi  intérieure  au  deflus 
de  la  vertu  de  l’abolition  extérieure  ; mais  plufieurs 
s’oppoferent  à ce  fentiment  8c  ne  voulurent  pas 
qu'on  fît  mention  de  la  foi  dans  le  decret , n'étant 
pas  ncccflàire  pour  effeccr  le  péché  d’origine  dans 
ks  enfans.  Cette  force  du  baptême  pour  ôter  tou- 
te la  tache  du  péché , fut  prouvée  contre  les  nou- 
veaux hérétiques  |>ar  un  grand  nombre  de  témoi- 
gnages tirés  de  l’eaiture  fainte,  des  conciles  8c  des 
ûints  pères. 

• Mais  parce  que  ks  Luthériens  veulent  que  cette 
inclination  violente  que  nous  avons  pour  le 
mal , & qu'ils  appciient  concupifcencc , ne  foit 

autre  ' 
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autre  que  le  péché  originel,  en  forte  que  demeu- 
rant din$  les  cnfâns  après  le  baptême;  ils  dilent 
que  le  péché  y demeure  auffi  ; les  peres  travaU- 
Icrent  à combattre  cette  mauvaife  doébrine  : Sc 
outre  plufieurs  paflâges  de  l’écriture  iainte  qui 
concluoient  qu’après  le  baptême  il  ne  refte  au- 
cune tâche  ils  apportèrent  deux  témoignages  cer- 
tains pour  prouver  que  la  concu^ifcence  n’cft  pas 
a péché.  L’un  de  faint  Paul , ou  il  cft  dit  que 


«n 


nôtre  vieil  homme,  a été  crucifié  avec  Jésus- 
Christ,  afin  que  le  corps  du  péché foit  détruit, 
& que  déformais  nous  ne  foyons  plus  aflervis  au 
péché , par  où  ils  nous  exhorte  à ne  point  laiflèr  ré- 
gner le  péché  dans  nôtre  corps  mortel , ôt  à ne 
plus  être  les  cfclavcs  de  nos  concuplfccnccs. . C’eft 
pourquoi,  dilbit l’archevêque  de  Toire,  fi  après  la 
deftruffion  du  péché  , la  concupifccncc  demeure, 
comment  peut-elle  être  appellee  péché?  L’arche- 
vêque deSyraeufe  cita  un  autre  palttgc  de  faint  Jac- 
ques où  cet  apôtre  parlant  de  la  procuétion  du  pé- 
ché , dit  que  chacun  eft  tenté  p-tr  fa  propre  con- 
cupifcencc,  qui  l’emporte  & qui  l’attire  dans  le 
mal  ; ôc  enfuite  quand  la  concupifccncc  a conçû , 
elle  enfante  le  péché  , & le  péché  étant  accompli 
engendre  la  mort.  D’où  c-et  évêque  concluoit  que 
h concupifccncc  n’etoit  pas  un  péché  quoiqu’elle 
nous  portât  au  ma! , mais  qu’elle  l’cnfanroit  par 
nôtre  confentement.  Beaucoup  d’autres  évêques 
2c  théologiens  dirent  ce  qu’ik  penfoient  là-defifiis 
en  difFcrcntcs  manières  : & l’on  conclut  que  fi 
faint  Paul  appelle  la  concupifccncc  un^peché  , il  a 
parlé  dans  un  fens  figuré,  comme  il  a donné  le 
nom  de  péché  à Jesus-Cukist  même;  le  nom 
de  pain  à l’cucharifiie. 

Antoine  Marinier  religieux  carme , donna  auflî 
Ton  avis  fur  cette  matière , mais  loin  d’être  goû- 
té, il  le  fit  foupqonncr  de  n’être  pas  fort  éloigné 
de  la  doéirinc  des  Protefians.  Il  dit  que  le  péché 
étoit  cf&cé  par  le  bsqxêmc mais  que  la  coucu» 
; pif- 
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pifcencc  cfoit  un  péché  dans  ceux  qui  n’ctoicnt 
pas  baptifés.  I!  avoua  qu’il  étoit  vrai  que  faint  Au- 
guftin  déjà  vieux  écrivant  fur  ce  fujet  à Boni- 
face  , avoir  dit  clairement  que  la  concu  pifcencc 
n'étoit  point  un  péché  ; mais  la  caufe  & l’efièt 
du  péché  , mais  il  ajoû'a  que  le  faint  dofteur  écri- 
vant contre  Julien  avoir  dit  tout  le  contraire  , & 

?[u’on  ne  voyoit  rien  de  ces  deux  fentimens  dans 
es  retraftations  • Preuve  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
ce  fût  une  matière  de  foi.  ni  qu’il  importât  de 
dire  l’un  ou  l’autre.  En  effet,  dit  Marinier,  la 
différence  ne  confifte  que  dans  les  mots  ; car  c’eft 
autre  chofe  de  fçavoir  fi  la  concupifcence  eft  un 
prehé  en  foi,  ou  fi  c’en  eft  un  à une  perfonne 
qui  doit  être  cxcuféc.  Par  exemple  fi  quelqu’un  al- 
lant à la  chafîc  tiie  un  homme  par  ignorance  invin- 
cible , penfant  tuer  une  bête , ce  chifïêur , félon  les 
jurifronfultes,  commet  un  homicide,  mais  il  eft 
exeuft  à caufe  de  l’ignorance  : Ainfi  la  concupif. 
cence  étant  la  même  avant  êc  après  le  baptême, 
en  foi  eft  un  péché , puifquc  S.  Paul  dit-  que  dans 
les  baptifés  mêmes , elle  répugné  à la  loi  de  Dicui 
or  tout  ce  qui  s’oppofe  à cette  loi  eft  péché  : mais 
le  baptifé  eft  exeufé  , parce  qu’il  eft  rcvêru  de  Je- 
sus-Christ.  Ainfi  l'article  eft  vrai  dans  un  Icns 
& faux  dans  l’autre.  D’oîi  il  concluoit  qii’il  n’étoit 
pas  jufte  de  condamner  abfoluraent  une  propofition 
qui  avoir  un  bon  fens. 

On  lui  répondit  que  faint  Auguftin  avoit  ad- 
mis deux  fortes  de  concùpifcenccs  j l’une,  qui 
' précède  le  baptême , 8c  l’auq^e  qui  le  fuit  ; que  la 
première  eft  une  réfiftance  à la  volonté  de  Dieu  , 
£c  que  dans  ce  fens  elle  eft  un  péché  que  le  bap- 
tême effiicci  l’autre,  qui  refte après  le  baptême, 
8c  fouleve  les  fens  contre  la  raiftsn  , mais  qui  , 
félon  ce  fàint  doâcur,  n’cft  que  la  caufe  8c  l’ef- 
fet du  péché.  Et  quoiqu'il  fcmble  dire  le  con- 
traire , 8c  qu’il  ait  pû  dire  que  la  concupifcence 
eft  UQ  péché , il  faut  tenir  pour  alliirc  que  fii 
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pcnféc  cft  que  cette  conciipifccnce  ceflc  d’êrre 
* péché  par  la  vertu  du  bap'ême  , qui  en  fait  un 
exercice  de  bonr.es  œuvres.  Cette  queftion  fit 
naître  celle  qui  concerne  la  peine  du  péché  ori- 
ginel ; & l’on  propolâ  fi  les  enfans  qui  meurent 
fans  baptême  fouffrent  la  peine  du  feu.  On  fit 
voir  que  S.  Auguftin  l’cnfcigne  formellement  , 
- 8c  après  lui  Grégoire  de  Rimini  : mais  que  le 

maître  des  fentences  8c  le  plus  grand  nombre  des 
fcolaftiques  n’etoient  pas  de  ce  fentiment  ; qu’ils 
croyoient  bien  à la  vérité , que  ces  enfans  étoient 
' exclus  de  la  béatitude  , mais  qu’ils  ne  fouft’roicnt 
pas  la  peine  du  feu.  Et  les  peres  parurent  pan- 
cher  vers  ce  dernier  avis.  Les  Cordeliers  8c  les 
Dominicains  difputerent  fortement  fur  l’état  de 
ces  enfans  après  la  refurrcéfion.  Ces  derniers  fbu- 
tenoient  qu’ils  refteroient  dans  les  limbes  en  un 
lieu  fouterrain  8c  ténébreux  fans  fouffrir  le  feu  } 
les  premiers  pretendoient  qu'ils  feroieot  fur  la 
tene  8c  joüiroicnt  de  la  lumière.  Mais  les  peres 
ne  firent  pas  grande  attention  à cette  difpute. 

Embànâs  s’agifibit  plus  que  de  ret'oudre  la  forme 

des  peres  decret , 8c  l’on  fiit  affés  cmbarafTé  à faire  une 
pour  far-  décifion  fur  l’cflcnce  du  péché  originel.  Ambroife 
«ncr  le  de-  Catarin  avoit  fait  voir  que  la  concupifccnce  8c  la 
péché  ori-  P^^ation  de  la  jufticc  etoient  la  peine  du  pcche  , 
ginel.  & non  pas  le  péché  j 8c  qu’ainfi  ce  qui  n’a  point 
etc  péché  en  Adam  ne  le  peut  être  en  nousj  que 
fi  elles  n’ont  été  dans  le  premier  homme  qu’un 
effet  du  péché , elles  font  de  même  dans  les  au- 
tres; Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  l’inimitié  de 
Dieu  contre  le  pécheur  ni  du  pécheur  contre 
Dieu,  fut  péché,  n’érant  qu’une  fuite  du  péché. 
Il  fbutenoit  donc  que  le  péché  d’Adam  étoit  en 
nous  par  imputation  , à caufe  d’un  paéfe  que 
Dieu  avoit  fait  avec  Adam.  Ce  fentiment  plai- 
foit  affés  aux  peres  , comme  plus  propre  à faire 
comprendre  comment  la  polferité  du  premier 
homme  avoit  participé  à ù,  tranigreffioD  i mats 

on 
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00  n’ofoit  pas  l’admettre,  parce  qu’il  n’étoit  ap- 
puVé  d’aucuD  témoignage  des  (àints  Pères.  On  fça- 
voit  bien  que  tous  les  hommes  avoient  le  pechc 
originel , qu’il  étoit  entièrement  remis  par  le  bap- 
tême : êc  l’on  concluoit  à condamner  toutes  les 
opinions  contraires  comme  hcretiques  ; mais  on 
ne  croyoit  pas  qu’il  fiat  pofTible  de  donner  une 
définition  jufte  & exaéle  du  péché  originel;^ 2c 
entre  tous  les  fentimens  qu’on  a rapportés , 1 on 
apprehendoit  d’en  condamner  quelqu’un , 2c  de 
faire  des  mécontens. 

Ainfi  cette  conclufion  fouffrit  de  grandes  dif-  CXjOC.^ 
ficultcz.  André  Vega  cordelier  remontra  qu’on 
ne  pouvoir  condamner  une  opinion  comme  hc-  vega  & de 
retique  , fans  déclarer  auparavant  celle  qui  étoit  l’^veque  de 
catholique  : Que  telle  ^avoit  été  la  conduite  des 
conciles , établiflint  toujours  les  fondemens  de  la 
doârine  orthodoxe  avant  la  condamnation  des 
herefics , 8c  qu’on  devoir  ici  obfcrver  le  même 
ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  concile  de  Tren- 
te a condamné  cette  propofition  Luthérienne  , 
que  le  péché  originel  eft  une  ignorance , un  mé- 
pris  , une  deftmee  de  Dieu  & une  haine  des  cho- 
(cs  divines , on  ne  manquera  pas  de  demander  ; 

Qu’cft-ce  donc  que  le  péché  originel  , & quelle 
eft  l’opinion  catholique?  Marc  .'ignicr  évêque 
' de  Sinigaglia  ajouta , que  chacun  attendoir  du  con- 
cile une  doébrine  claire  8c  decilive.  Mais  les  légats 
qui.  félon  les  ordres  de  Rome,  vouloicnt  finir 
cette  matière  dans  la  prochaine  feflion  , repartirent 
qu’il  falloir  appeller  les  théologiens  pour  drefter  , 
eux -mêmes  le  decret,  afin  qu’on  neut  rien  a y 

critiquer.  On  eximi- 

II  y eut  pour  cela  une  congrégation  generale  ne  de  rou- 
le huitième  de  Juin,  où  le  decret  corn  pôle  ^ 
les  prélats  affiftés  de  quelques  théolbgicns , fiit 
examiné  de  nouveau.  On  y difbit  qu’Adam  par 
fa  défobéïflance  avoit  perdu  la  fainteté  dans  la-  congrega- 

quelle  il  avoit  été  créé.  Le  cardinal  Pacheco  fut 
* • - d’avis 
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, «i’âvis  qu’on  changeât  ce  dernier  mot , & qu'on 
PaUav.hijf.  ^ place,  établi,  parce  qu’on  pouvoir  dif- 

ciHc.Triti'  puter,  dit-il,  fi  Adam  avoit  eu  cette  fainteté  in- 
terieure  dès  le  premier  moment  qu’il  fur  créé. 
».  JJ  ]ç  [jjcnfjç  decret,  qu’Adam  tout 

entier  par  fon  péché  avoit  été  corrompu  félon  Je 
corps  & félon  l’ame,  aucune  partie  de  fon  ame  n' €• 
tnnt  demeurée  faine.  Ces  derniers  mots  furent  ef- 
facés, parce  qu’ils  fembloicnt  renfermer  les  feiw. 
Et  parce  qu’on  difoit  que  non-feulement  la  coul- 
pe  du  péché  originel  eft  remife  par  le  baptême  , 
mais  encore  que  tout  ce  qui  a la  vraie  Sc  pro- 
prement dite  raifon  du  péché , eft  ôté , on  ne  fê 
récria  point  contre  les  premiers  mots , mais  on  re- 
garda les  derniers  comme  inutiles.  Seripand  aimoic 
mieux  qu’on  dît  fimplement  que  tout  ce  qui  peut 
être  appelle  péché , eft  ôté  j l’evêque  de  Cava  fou- 
tenoit  qu’il  ftlloit  mettre  que  tous  les  péchés  étoienc 
ôtés  i mais  les  autres  approuvèrent  en  cela  le  de- 
cret. 

La  difpute  fut  plus  grande  fur  cette  expreftîoa 
' .^u  même  decret , qu*il  ne  rejle  plus  rien  dans  les  regt~ 

neris  que  Dieu  dettfte  haïjfe.  Seripand  objetfta 
que  la  concupifcence  étant  l’origine  & la  caufe  du 
péché , Dieu  ne  pouvoir  pas  ne  la  pas  haïrj  qu’ainfi 
cette  propofition  univcilellc  8c  négative  du  de- 
cret étoit  fàuflc.  Le  cardinal  Polus  parut  être  de 
ce  fentiment , 8c  après  s’étre  étendu  fur  les  miferts 
de  la  nature  humaine  caufees  par  le  péché  , 8c 
qui  n’avoient  pas  été  inconnues  aux  philofcphrs 
payens,  if  ajouta  qu’il  approuvoit  les  autres  par. 
tics  du  decret  ; mais  que  de  dire  qu’il  n’y  avoit 
rien  dans  les  régénérés  que  Dieu  haït,  cette  cx- 
preftion  étoit  trop  generale.  Que  fàint  Paul  n’a- 
voit  pas  parlé  de  même,  8c  qu’il  s’étoit  reflenc  à 
dire  que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui  déplaife  dans 
les  régénérés  qui  font  en  J.  C,  8c  qui  ne  mar- 
^ ' chent  point  félon  la  |chair  ; ce  qui  ne  peut  pas 

s’appliquer  à tous  les  rcgcncrés , puifquc  les  Saints 

adref- 
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adrcflent  tous  les  jours  à Dieu  cette  priere  : 
Remettcs-nous  nos  offenGis.  Ce  qui  prouve 
qu’il  y a quelque  chofe  en  eux  qui  déplaît  à 
Dieu.  Bertanus  évêque  de  Fano  réfuta  le  fen- 
timent  de  Polus  , & dit  que  ceux  qui  avoient 
compofé  le  decret  , s’étoient  exprès  fetvis  du 
terme  de  régénérés  , & non  pas  de  celui  de 

bapùfes , Ce  pouvant  faire , qu’un  homme  reçoi- 
ve le  baptême  8c  demeure  ennemi  de  Dieu , par- 
ce qu’il  n’aura  pas  reçu  ce  facrement  avec  les 
difpofitions  requifes  i mais  qu’on  appelle  régé- 
nérés Ceux  'dont  la  vie  répond  à la  profeflion 
qu’ils  font  dans  le  baptême , dans  lequel  ils  font 
enfevelis  avec  Jésus- Christ  comme  porte  le 
decret.  Il  s’étendit  enfuite  pour  défendre  cette  ex- 
prdfion.  L'evéque  de  Bitonte  parla  après  lui. 
Scripand  revint  à la  charge  pour  appuyer  le- fenti- 
ment  de  Pohis.  Mais  les  peres  ne  voulurent  rien 
changer  fur  cet  article.  Enfin  parce  qu-’  le  decret 
faifoit  encore  mention  du  materiel  du  péché  ori- 
ginel qui  demeuroir  après  le  baptême , à l’exclu- 
non  du  formel  j on  effaça  ces  mot-s,  ou  parce  que 
ks  peres  ne  s’en  étoient  pas  fei  vis,  ou  parce  qu’on 
ne  voulut  pas  appuyer  l’autorité  de  l’églifc  fur 
des  termes  fcolaftiques  qui  paroiffoient  trop  ob- 
fours. 


An. 15+6. 


On  convint  donc  unanimement  de  la  forme 
du  decret  qui  étoit  fondé  fur  ces  neuf  articles 
qui  fervirent  de  matière  à Texamen.  1.  Qu’A-  (.y’-is  on 
dam  par  la  tranfgreffion  du  commandement  a tonn^  le 
perdu  la  juftice , 8c  encouru  l’indignation  de  Dieu 
8c  la  mort;  mars  que , quoiqu  il  foit  déchu  de  la  per- 
feéfion  où  il  étoit , tant  à l’égard  de  l’ame  qu’à  l’é-  Fr-»  - P-«'» 
, card  du  corps,  il  n’a  point  tranfmis  de  péché  à fa 
poitente  , mais  feulement  les  peines  corporelles. 

1.  Que  le  péché  d’Adam  s’appelle  originel , parce 
qu’il  a pafle  de  lui  à (à  pofteritc , non  par  transfu- 
fion  , mais  par  imitation.  Ces  deux  articles  forent 
condamnés.  3.  Que  le  péché  originel  cft  une  igno- 


rance 
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g rance  ou  un  me'pris  de  Dieu  qui  fait  que  Thom- 
■ ' me  eftlans  crainte , fans  confiance,  5t  (ans  amour 

pour  Dieu , fujet  à la  concupifrcnce  & à des  de- 
firs  déréglés  : qu’enfin  ce  péché  eft  une  corrup- 
tion generale  de  l’homme  dans  la  volonté,  dans 
l’ame  8cdans  le  corps.  Cet  article  fiat  auÏÏi  con- 
damné dans  fes  deux  parties,  4 Qu’il  y a dans 
- les  enfans  une  inclination  au  mal  , qui  produit 
en  eux,  à mefurc  que  la  raifon  leur  vient  , un 
dégoût  des  chofes  divines,  & un  amour  aveugle 
des  chofes  du  monde,  & c’eft-là  le  péché  origi- 
nel, f.  Que  les  enfans,  du  moins  ceux  qui'  naif- 
(ent  de  parens  fidèles , n’apportrnt  au  monde  au- 
cun péché  d’Adam  , quoiqu’ils  foient  baptifés 
pour  la  rcmiffion  des  pcchés.  Ces  deux  derniers 
articles  ne  manquerent  pas  d’être  cenfurés.  6.  Que 
le  baptême  n’cffàce  point  le  pcchc  originel  , & 
qu’il  fait  {culcmcnt  qu’il  ne  nous  eft  point  im- 
- puté , ou  que  ce  péché  par  le  moyen  du  baptême 
commence  à diminuer  en  cette  vie,  5c  n’cft  en- 
tièrement déraciné  que  dans  l’autre.  Ce  qui  fiit 
déclaré  tout  d’une  voix  hérétique,  aufli-bienque 
■'  Je  lèptiéme , que  ce  péché  reftant  dans  les  bapti- 
fts , retarde  leur  entrée  dans  le  ciel.  Et  le  huitiè- 
me, que  la  concupifccnce  qui  rtftc  après  le  baprê- 
me,  eft  véritablement  un  péché.  Enfin  le  neuviè- 
me . que  la  peine  principale  du  péché  originel  eft 
le  feu  de  l’enfer,  outre  la  mort  corporelle  & les  au- 
tres impcrfeéfions  aufquclles  l’homme  eft  fujet  en 
cette  vie.  La  cenfure  des  théologiens  porte  (ur  ces 
neuf  articles , & l’on  en  forma  le  decret  compofe 
de  cinq  canons. 

CXXXin.  C’eft  pourquoi  le  fciïiéme  de  Juin  l’on  tint 
Conçrepa-  une  congrégation  generale , oii  on  lut  les  dcc  ets 
qui  dévoient  être  publiés  le  lendemain  dans  la 
la  conce-  fcftion  } on  commença  par  celui  du  péché  ori- 
ption  de  la  gincl  qu’on  divifa  en  cinq  anathèmes  : Le  pre- 
fânte  Vier-  mier  du  péché  originel  dans  la  perfonne  d’Adam. 
***  Le  fécond , de  la  tranfmiflion  de  ce  péché  à fes 

def- 
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dcfccndans.  Le  troifiéme,  du  rcmede  qui  lui  cft  , 

* procure  par  le  baptême.  Le  quatrième  du  baptême 

K ' des  cnfans  Le  cinquième,  de  la  concupifcencc  qui  to^ol.  Trid. 
i demeure  d.ans  les  baptifés.  Enfuite  on  condamna  Ub.-j.taf.T, 

! les  opinions  des  Zuinglicns  dans  les  quatre  pre- 

* miers  ; 8c  celles  de  Luther  dans  le  cinquième.  Tous 

» les  pcres  ètoient  d’accord  à l’exception  du  deuxième  n 77. 

I article  qui  caafa  des  difputes  affés  grandes  entre  les 
I Jacobins  8c  les  Cordeliers  , fur  ce  que  le  decret  di- 
I ' foit  dans  cet  article , que  le  péché  d’Adam  avoir 
I été  tranfmis  à tout  le  genre  humain.  Quelques- 
! uns  vouloient  qu’on  exceptât  la  fainte  Vierge  : 

I & outre  les  Cordeliers,  le  cardinal  Pacheco  ètoit  • 

de  cet  avis  , & deux  pères  de  la  compagnie  de 
J CS  us,  Jacques  Lainez  8c  Alphonfe  Salmeron. 

Le  cardinal  vouloit  qu’on  ajoinât  au  decret,  que 
le  l'aint  concile  ne  pretendoit  rien  définir  touchant 
la  bienheureufe  Vierge  Marte  , quoiqu’on  croye 
pieufèment  qu’elle  a été  conçiic  fans  le  péché  ori- 
ginel. Plulicurs  prélats  penferent  de  même.  Mais 
d’autres  évêques,  8c  ceux  qui  ètoient  de  l’ordre  de 
S.  Dominique,  foutinrent  le  fentiment  contraire, 
c’fft  à-dire  demandèrent  feulement  qu’on  déclarât 
en  termes  generaux  fans  aucune  exception,  que  la 
corruption  d’Adam  croit  palTée  dans  tous  les  hom- 
me.s,  afin  que  la  bienheureufe  Vierge  y fût  com- 
priie.  Ils  remontrèrent  qu’en  déclarant  pieufe  l’opi- 
nion de  l’immaculée  conception , c’etoit  déclarer 
impie  l’opinion  contraire. 

Mais  le  concile  ne  voulant  époufer  aucun  Icn-  cXXXIV. 
timent  particulier  fur  cette  queftion,  ni  donner  Le  conci- 
gain  de  caulc  à l’un  des  deux  partis  , en  con-  prer.d  le 
damnant  l’autre  , convint  de  laiffcr  la  chofe  in- 
dèc.fe.  Cependant  comme  chacun  s’efForçoit  de  queltioti 
faire  gliifer  quelques  termes  qui  donnaifent  at-  inJéciff. 
teinte  au  fentiment  contraire  au  fien , les  légats , 
fuivant  l’avis  de  l’évêque  d’Aftorga  , opinèrent 
pour  inférer  feulement  daas  le  decret  après  les 
cinq  canons,  que  le  concile  n’avoit  point  mten- 

tion 
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. tion  de  rien  décider  prcfcntcment  fur  ce  fujct: 

mais  qu’il  falloir  obfcrver  lc5  conftitutions  de  Six- 
te IV.  Quelques-uns  demandoient  qu’on  y ajou- 
tât , qu’il  ne  lêroit  pas  permis  de  parler  contre 
l’immaculée  conception  j & l’archcvéque  d’Aix 
vouloir  qu’on  défendit  de  parler  ni  pour  ni  con- 
tre. Les  évêques  de  Cagliari  & de  Saflâri  furent 
d’avis  qu’on  ordonneroit  feulement  de  n’en  point 
parler  en  chaire  dans  les  prédications.  Il  eft  con- 
llant  que  cette  exception  fe  trouve  dans  l’édition 
du  concile  qui  parut  à Milan  en  1^48.  & de  plus 
Cararin  qui  étoit  prefent  au  concile  & dont  l’ou- 
vrage fur  cette  matière  parut  à Rome  en  ly  5 1 . dit 
que  cette  exception  fut  reçüc  d’un  confenrement 
unanime.  Dominique  Soto  autre  dominicain  dans 
Ibn  commentaire  fur  le  chapitre  cinquième  de  l’é- 
pître  aux  Romains,  publié  en  ifyo.  reconnoit  auf- 
iî  que  cette  exception  avoit  été  reçue  & mife  dans 
le  decret  du  pcché  originel. 

CXXXV.  On  lut  après  de  decret  qui  concernoit  la  foi, 
de  au)T1é-  *1“'  regardoit  la  reformation , 8c  il  fiit  ap- 
(jatf  leâu-  prouvé.  L’évêque  de  Sadàri.  ou  de  Torre  deman- 
re  de  la  d.i  qu’oii  fît  leélure  de  la  bulle  que  le  pape  avoir 

bulle  tn  envolée  en  faveur  des  évêques  pour  les  faire  con- 

sauveur  ucs  ^ ^ J 0 s 11 

êvêqufi.  lentir  a accepter  ce  decret , oc  qu  elle  fut  enre- 

Paüav  fbi  giftrée  dans  les  aéfes.  Cette  buile  étoit  du  feptié- 

me  Juin  iy4Ô.  Les  légats  en  avoient  fait  faire 
” copie  dans  laquelle  ils  avoient  fait  quelques 
R.  86i  changemens  à caufe  de  certains  termes  qui  leur 
paroilloient  faire  révoquer  en  doute  l’autorité  du 
concile  , apptehendant  que  ce  ne  fut  encore  de 
nouvelles  occafions  de  dilputc.  Cette  bulle  étoit 
conçile  en  ces  termes.  „ Quoique  le  concile  ait 
„ été  légitimement  convoqué , 8c  que  les  légats 
„ y préfident  avec  une  pleine  puiflànce , néan- 
„ moins  pour  donner  plus  de  force  à ce  qui  i'era 
,,  ftatué  contre  le  droit  commun  8c  les  conftiru- 
„ rions  apoftoliqncs  , comme  d’appliquer  les  fruits 
„ du  premier  bénéfice  vacant  pour  établir  des  le- 

„ dfeurs 
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,,  fteurs  de  l’ccrirurc  faintc , & à tout  ce  qui  s’or- 
,,  donnera  contre  les  réguliers,  les  prédicateurs , les 
„ curés  &.  les  autres  pcrlbnnes  exemtes  par  privU 
„ Icges , 8c  les  quêteurs  ; il  a Tupplic  le  pape  d’y 
,,  vouloir  conlcntir  8c  de  l’autorifer.  C’eft  pour- 
„ quoi  fa  faintetc  approuve  8c  confirme  tout  ce 
„ que  le  concile  ordonnera  fur  ces  chofes. ,,  Cet- 
te bulle  fut  reçue  unanimement,  excepté  l’évéquc 
de  Fieiolc,  qui  dit  qu’il l’approu voit,  pourvu  que 
le  tout  fe  fit  fans  préjudice  de  l’autorité  univcrfclle 
du  faint  concile. 

Le  pape  avoit  nomme  à Rome  des  fçavans  CXXXVI» 
pour  examiner  les  raifons  fur  lefquclles  les  légats  . ^’ropoli- 
s'appuyoieot  en  faveur  de  l’édition  vulgate  de  la  j^rdînar 
Bible  ; elles  leur  avoient  paru  très  bonnes , 8c  ca-  Farnefe  fur 
pables  d’arrêter  les  difputcs  ; cependant  il  reftoit  l’édition  de 
toujours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fi  gran- 
de  importance.  C’eft  pourquoi  le  cardinal  Farne-y;,,.,  c.  12,. 
fc  écrivit  à Trente,  que  la  queftion  ayant  été  ex-  n.  i.&.z. 
aminée,  on  en  avoit  remis  la  décifion  à la  pro-- 
chaine  aflcmblée  ; 8c  lorfqu’clle  eut  été  tcnüc , il 
écrivit  encore  aux  légats  touchant  deux  difficul- 
tez,  la  première,  fur  l’anathême  marqué  dans  le 
decret , la  fécondé , qu’il  étoit  difficile  d’attribuer 
les  fautes  de  la  vulgate  ou  à la  négligence  des 
copiftes  8c  des  libraires  , ou  à l’ignorance  des 
tems.  Qu’il  approuvoit  donc  fort  qu’on  travail- 
lât à une  nouvelle  édition  de  la  bible,  à laquelle 
le  pape  cmploïcroit  tous  fes  foins  : mais  que  ce- 
la ne  fuffil'oit  pas  , parce  qu’il  faudroit  corriger 
les  feules  fautes  qui  s’étoient  glifiees  avec  le  tems 
ou  par  b faute  des  feribes  ; ou  les  réformer  tou- 
tes entières  , ce  qui  feroit  d’un  travail  immenfc 
8c  très-difficile  ; Farnefe  demandoit  fur  cela  l’a- 
vis des  légats.  Ceux-ci  bücrcnt  fort  le  deflein  du 
pape,  8c  juftifierem  la  vulgate , la  regardant  com- 
me la  plus  corrcéfc  8c  la  moins  fufprftc  d’erreurs 
de  toutes  les  verfions  : ils  ajoutèrent  qu’il  étoit 
vrai  qu’on  y trouvoit  des  termes  barbares , im- 

pio- 
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propres,  obfcurs  ; mais  qu’on  pouvoir  les  cxpli- 
quer  par  des  notes  ou  des  commentaires i & que 
fi  ceux  à qui  le  dernier  decret  dëplaifoit  , vou- 
loient  marquer  ces  endroits  , on  tâcheroit  de  les 
(àtisfairc. 

cxxxvil.  Le  dix  fcptiéme  de  Juin  fuivant , on  tint  la 
Cinquic-  cinquième  ieflion  ; il  s’y  trouva  beaucoup  de 
du  concile  inonde  , car  outre  les  trots  prélidens  , cc  deux 
de  Trente,  Cardinaux  , on  y compta  les  deux  ambafladeurs 
Liibr  « Charles  V.  Mendoxa  & Tolède , neuf  arche- 
P i quarante- neuf  évêques , les  deux  procu- 

74g*  ^ reurs  du  cardinal  d’Ausbourg,  8c  de  l’archevêque 
VaUav.hbt  de  Trêves , les  abbés  de  la  congrégation  du  Mont- 

generaux  d’ordres.  Alexandre  Pic- 
colomini  évêque  de  Pienza  dans  le  territoire  de 
Sienne  y chanta  la  meflè  du  Saint-  Efprit , après  la- 
quelle frere  Marc  Laureo  dominicain  prononça  le 
difeours.  On  obfcrva  enfuite  les  cérémonies  & les 
prières  accoiitumées  ; les  évêques  (è  revêtirent  de 
leurs  habirs  pontificaux  j 8c  le  prélat  qui  avoit  cé- 
lébré la  meflè  lut  à haute  voix  le  decret  de  foi 
concernant  le  pechc  originel , il  comprenoit  cinq 
canons. , 

I.  Si  quelqu’un  ne  reconnoît  pas  qu’Adam  le 
premier  homme  ayant  tran'grefle  le  commande- 

• ment  de  Dieu  dans  le  paradis , cft  d’cchû  de  l’é- 
tat de  fainteté  8c  de  jufiiee  dans  lequel  il  avoic  été 
établi  J 8c  par  ce  péché  de  defobéïfiâncc  8c  cet- 
te prévarication , a encouru  la  colerc  8c  l’indigna- 
tion de  Dieu , en  confcqucnce  la  mort  dont  Dieu 
i’avoit  auparavant  menacé  , 8c  avec  la  mort,  la 
captivité  fous  la  puiflànce  de  celui  qui  a l’empire 
de  la  mort , c’eft-à-dire  du  démon  j 8c  que  par  cette 
ofFcnlè  8c  par  cette  prévarication , Adam  fclon  le 
corps  8c  félon  l’ame  a été  changé  en  un  pire  état  : 
qu’il  foit  anathème. 

II.  Si  quelqu’un  foûtient  que  la  prévarication 
d’Adam  n’a  été  préjudiciable  qu’à  lui  fcul,  5c  non 
pas  à fa  pofterité } 8c  que  ce  n’a  etc  que  pour  lui 

8c 
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& non  pas  auHi  pour  nous,  qu’il  a pcdu  la  ju- 
ftice  & ta  fainteté  qu’il  avoit  reçue  , & dont  il 
cft  déchu  ; ou  qu’étant  fouillé  perfonncllcmcnt 
par  le  péché,  de  défobeïflance  , il  n’a  communi- 
que 8c  tranfmis  à tout  le  genre  humain , que  la 
mort  8c  les  peines  du  corps,  8c  non  pas  le  pé- 
ché qui  eft  la  mort  de  l’ame  ; qu’il  foit  anathème  j 
puifqué  c’eft  contredire  à l’Apôtre  qui  die  que  le 
péché  cft  entré  dans  le  monde  par  un  fcul  hom- 
me , 8c  ta  mort  par  le  péché  j 8c  qu’ainfi  la  mçrt 
eft  paflee  dans  tous  les  hommes , tous  ayant  péché 
dans  un  fcul.  . 

III.  Si  quelqu’un  foûtient  que  ce  péché  d’A- 
dam, qui  cft  un  dans  fa  fource,  8c  qui  çtant  trans- 
mis à tous  par  la  génération  , 8c  non  par  in  ita- 
tion,  devient  propre  à un  chacun,'  peut-être  ef- 
facé ou  par  les  forces  de  la  nature  humaine  ou  par 
d’autres  rcmedes , que  par  les  mérités  de  Jesus- 
Christ  nôtre-Seigneur , l’unique  médiateur  qui 
nous  a réconcilié  à Dieu  par  fon  fang , étant  de- 
venu nôtre  juftice,  nôtre  fanftification  8c  nôtre  ré- 
demption j .ou  nie  que  le  même  mérite  de  Jésus- 
Christ  foit  applique,  tant  aux  adultes  qu’aux  en- 
fans  par  le  fàcrcmcnt  du  baptême  conféré  félon  la 
forme  8c  l’ufage  de  l’églife  5 qu’il  foit  anathème  j 
parce  qu’il  n’y  a point  d’autre  nom  fous  le  ciel 
qui  ait  été  donné  aux  hommes  , par  lequel 
nous  devions  êtres  fauvés  , ce  quia  donné  lieu 
à cette  parole  ; Voilk  l’agneau  de  Dieu  , voila  ce- 
lui qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Et  à cette  autre  : 
Vtus  tous  qui  avis  été  baptifès  , vous  avez,  été 
revêtus  de  Jtfus-Chrifi. 

IV.  Si  quelqu’un  nie  que  les  enfans  nouvellement 
fortis  du  fein  de  leurs  mcrcs , même  ceux  qui  font 
nés  de  parens  baptifés , aient  befoin  d'êtrq  aufli  bap- 
tilès  ; ou  lî  quelqu’un  rcconnoiflànt  que  vérita- 
blement ils  font  b.aptifés  pour  la  rcmiftion  des  pé- 
chés, foutient  pourtant  qu’ils  ne  contiaétcnt  point 
la  faute  originelle  d’Adam , qui  ah  befoin  d’ètre 
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expiée  par  l’eau  de  la  rcgencration , pour  obtenir 
la  vie  éfcrnellc  5 d’où  il  s’enfuivroit  que  la  forme 
du  bsp:ême  pour  b rcmifllon  des  péchés  feroit 
fauflc  & non  pas  véritable  j qu’il  (bit  anathème  ; 
parce  que  ces  paroles  de  iVpôtre  qui  dit  que  le 
péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme  , 
^ la  mort  par  U péché  j ^ qsdainjt  la  mort  eji 
pajfée  dans  tous  les  hon,mes , tous  ayant  péché 
dans  un  feul  : ne  peuvent  être  entendücs  d’une  au« 
tr©  maniéré  que  l’a  toujours  entcndüe  l’églüc  ca- 
tholique repandiie  par  lout.  Et  c’eft  pour  cela  8c 
conformement  à cette  règle  de  foi , Iclon  la  tradi- 
tion des  apâtres,  que  même  les  petits  enfans  qui 
n’ont  encarc  pû  commettre  aucun  péché  pcr(bn- 
nel , font  pourtant  vesitablemcnt  baptilcs  pour  Ij 
remilTion  des  pèches , afin  que  ce  qu’ils  ont  con- 
traâé  par  l.r  gcneiation,  foit  bvé  en  eux  par  la 
renaiflânee.  Car  quiconque  ne  renaît  de  Ceau  ^ 
du  Saint-Efprit , ne /eut  entrer  dans  le  rotaume  de 
Dieu. 

V.  Si  quelqu’un  nie  que  par  b grâce  de  Jesus- 
Chuist  qui  tft  conférée  dans  le  baprême,  l’of- 
fenlè  du  péché  originel  (bit  remile,  ou  foûtient 
que  tout  ce  qu’il  y a proprement  & véritablement 
de  péché , n’eft  pas  ôté  ; mais  dl  Iculement  com- 
me rafé  ou  n’elt  pas  imputé  } qu’il  (bit  anathème. 
Car  Ditu  ne  haït  rien  dans  ceux  qui  font  reger.e- 
rés , ^ il  >'y  a peint  de  condamnation  pour  ceux 
qui  font  véritablement  enfevelis  dans  la  mort  avec 
Jefus-Chrifi  par  le  laptéme,  qui  ne  marchent  point 
félon  la  chair , mais  qui  dépouillant  le  vieil  homme 
Ô’  fe  revêtant  du  nouveau  qui  efi  créé  félon  Dieu  , 
font  devenus  innecens , , urs , fans  tâche  fans  pe  - 

ché,  agréables  à Ditu , fes  heritiers , coheritiers 
de  Jefus-Chrifl.  En  forte  qu’il  ne  refte  rien  du 
tout  qui  leur  faflê  obftacle  pour  entrer  dans  le  ciel. 
Le  faim  concile  néanmoins  confcfic  8c  reconnoît , 
que  b concupifccncc  ou  l’inclination  au  péché , 
rede  pourtant  dans  les  pcrlbnncs  baptilëcs,  laqi  eU 
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le  ér<j  Iiîflcc  pour  le  combat  8c  l’exercice,  ne  peut 
nuire  à ceux  qui  ne  donnent  pas  leur  conl'ente- 
ment , mais  qui  refirent  avec  courage  par  la  grâ- 
ce de  Jesus-Christ  ; au  contraire  la  couronne 
eft  préparée  pour  ceux  qui  auront  bien  combat- 
tu. Mais  aufTi  le  faim  concile  déclare,  que  cette 
concupifcence  que  l’Apôtre  appelle  quelquefois  pe- 
ihé , n’a  jamais  été  prift  ni  entendue  par  l’cglife 
catholique,  comme  un  véritable  péché  qui  refte, 
t proprement  parler , dans  les  perfonnes  baptifées , 
mais  qu’elle  n’a  été  appclléc  du  nom  de  péché  que 
parce  qu’elle  eft  un  effet  du  péché , 8c  qu’elle  por- 
te  au  péché.  Si  quelqu’un  eft  d’un  fentiment  coa« 
traire,  qu’il  foit  anathème. 

Enfuite  le  concile  parle  de  la  fainte  Vierge  8c 
ajoute  : Cependant  le  faim  concile  déclare  que  dans 
ce  decret  qui  regarde  le  péché  originel , fon  inten- 
tion n’cft  point  de  comprenire  la  bicn-heureufe  8c 
immaculée  Vierge  Marie  merc  de  Dicuj  mais  qu’il 
entend  qu’à  ce  fujet  les  conft'tutions  du  pape  Six- 
te IV.  dTieureufc  mémoire  foient  obfcrvées  foui 
les  peines  qui  y font  portées , 8c  qu’il  renouvelle. 

Le  decret  de  la  réformation  fuit  8c  contient 
deux  chapitres.  Il  eft  marqué  dans  le  premier, 
que  le  même  faim  concile  fc  conformant  aux 
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conftitutions  des  papes  8c  des  conciles  app"ou-  chant  les 
vés , les  adoptant , 8c  y ajoutant  même  , de  peur  leâejrs  e« 
que  le  trefor  cclcfte  des  livres  faaés  donc  le  Saint- 
Efprit  à gratifié  les  hommes  avec  une  11  grande 
libéralité  , ne  Ibit  négligé } a établi  8c  ordonné 
que  dans  les  églifes  où  il  fc  trouve  qucltiuc  pré- 

•*  , A*  ^ • I * * iorteee» 

bende,  prcitimonie  , gages,  ou  quelque  revenu  rrùi.l.7  et 
fondé  8c  deftiné  pour  des  lecfcuri  en  théologie, 
fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  puiffe  être  , les 
évêques . archevêques,  primats  8c  autres  ordinai- 
res des  lieux  , obligent  8c  contraignent  même 
par  la  fouftraélion  des  fruits  ceux  qui  pofledent 
CCS  fortes 'de  prebendes  ou  revenus  , de  faire  de* 
levons  par  eux-mêmes,  s’ils  en  font  capables,  fi- 
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non  par  quelque  habile  homme  qu’il  fubftilue- 
ront  en  leur  place  , lequel  fera  choifi  par  les  évê- 
ques ; & qu’à  l’avenir  ces  fortes  de  bénéfices  ne 
feront  donnés  qu'à  des  perfonnes  capables,  & 
qui  puiflent  par  eux-mêmes  s’acquitter  de  cet 
emploi  : autrement  toute  provifion  fera  nulle  Se 
fans  effet. 

Dans  les  églifcs  métropolitaines  Se  cathédrales, 
fi  la  ville  cft  grande  & peuplée,  même  dans  les 
collegiales  qui  fe  trouveront  dans  quelque  lieu 
confidcreble , quand  il  ne  feroit  d’aucun  diocefc , 
pourvu  que  le  clergé  y foit  nombreux  , s’il  n’y 
a poinj  encore  de  ces  fortes  de  prebendesj  le 
concile  ordonne  que  la  première  qui  viendra  à 
vacquer,  de  quelque  maniéré  que  ce  (bit , excep- 
té par  refignation  , foit  îc  demeure  réellement 
& de  fait  dès  ce  moment  là  8c  a perpétuité , de- 
ftinée  8c  affcétcc  à cet  emploi  j pourvu  néan- 
moins que  cette  prebende  ne  foit  chargée  d’aucu- 
ne autre  fonftion  incompatible  avec  celle-ci.  Et 
en  cas  que  dans  lefdites  églifcs  il  n’y  eut  point 
«Je  prebende,  ou  aucune  au  moins  qui  fut  fuffi- 
fante  . le  métropolitain  lui-même,  ou  l’cvêque, 
avec  l’avis  du  chapitre  , y pourvoira  , de  forte 
qu’il  y foit  fait  leçon  de  théologie  par  l’affignatioa 
du  revenu  de  quelque  benefice  fimple , apres  avoir 
néanmoins  donné  ordre  à lacquit  des  charges , 
foit  par  la  contribution  des  bénéficiers  de  la  ville 
& du  diocefc , foit  de  quelque  autre  manière  qui 
fera  jugée  la  plus  commode,  fans  que  pour  cela 
néanmoins  on  omette  les  autres  leçons  qui  le 
trouveront  déjà  établies  ou  par  la  coutume  , ou 
d’une  autre  maniéré. 

Quant  aux  églifes  dont  le  revenu  annuel  cft 
modique,  8c  où  il  y a un  fi  petit  nombre  d’cc- 
clcfialliqucs  8c  de  peuples  • qu’il  ne  peut  pas  com- 
modément y avoir  une  leçon  de  théologie}  il  y 
aura  au  moins  un  maître  choifi  par  l'évêque  avec 
l’avis  du  chapitre  • qui  eufeignera  gratuiccincnC 


livre  cent  ifuarante-Jeuxiéme  149  ____ 
la  grammaire  aux  clercs  8c  autres  pauvres  écoliers , 
pour  les  mettre  en  état  de  pafler  enfuitc  à l’étude  * 

des  faintes  lettres , ft  Dieu  les  y appelle  ; & pour 
cela  on  aflignera  à ce  maître  de  grammaire  le  re- 
venu de  quelque  bénéfice  fimple , dont  il  jouira 
tant  qu’il  continuera  d’enfeigner  ; enforte  néan- 
moins que  les  charges  ôc  fondions  dudit  bénéfice 
ne  manquent  pas  d’être  remplies , ou  bien  on  lui 
fera  quelques  appointemens  horniêres  & raifonna» 
blés , de  la  manie  de  l’évêque  ou  du  chapitre  ; ou 
l’évêque  enfin  trouvera  quelque  autre  moyen  con- 
venable à fon  églifc  8c  à fon  diocefe  , pour  empê- 
cher que  fous  quelque  prétexte  que  ce  fort  un.éta- 
bliflcmcnt  fi  faine  8c  fi  utile  foit  négligé  8c  demeu- 
re fans  execution. 

Dans  les  monafteres  des  religieux , il  y aura  pa- 
reillement des  leçons  de  l’écriture  iàinte,  lorfque 
cela  fc  pouna  faire  commodément  j 8c  fi  les  ab- 
bés ufent  en  cela  de  négligence,  les  évêques  des 
lieux  comme  délégués  du  faint  fiége,  les  y con- 
traindront par  des  voyes  juftes  8c  raifonnablcs. 

Dans  les  couvens  des  autres  réguliers , où  les  étu- 
des peuvent  aifément  fc  maintenir , il  y aura  aufii 
leçon  de  l’écriture  faintc  j 8c  les  chapitres  gene- 
raux ou  provinc'aux  ne  nommeront  pour  cette  • 
fonftion  que  des  maîtres  très- habiles. 

Dans  les  colleges  publics  où  jufqu’à  prefent 
on  n’a  point  encore  fait  de  ces  leçons  , qu’on 
peut  regarder  comme  autant  neccflaircs  qu’el- 
les font  élevées  au-dclîus  de  toutes  les  au- 
tres ; le  faint  concile  invite  8c  exhorte  les  prin- 
ces chrétiens  8c  les  républiques  à cmploïcr  leur 
pieté  & leur  charité  pour  en  établir  dans  leurs 
états  , ou  les  rétablir  fi  , ayant  été  autrefois 
en  ufage  , elles  fc  trouvoient  feulement  inter- 
rompues pas  négligence  ; afin  de  contribuer  par- 
la à la  défenfe  k a l'accroificment  de  la  foi  ; de 
même  qu’au  maintien  8c  à la  confervation  de  la 
faine  doéirinc,  Et  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à 
• G 5 ' l’im- 
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l'impicfé  de  fc  répandre,  fous  apparence  de  pieté, 
«**•*>4  le  faint  concile  ordonne  que  perfonne  ne  fbit  em- 
ployé à faire  ces  leçons  de  théologie,  foit  en  pu- 
blic foit  en  p.miculicr,  fans  avoir  premièrement 
été  examiné  fur  fa  capacité,  fes  mœurs  & fa  bon- 
ne vie,  &.  approuvé  par  l’évêque  des  lieux  : ce 
qui  ne  doit  pas  s’entendre  des  Icéfcurs  qui  enfei- 
gnent  danr  les  couvens  des  moines.  Ceux  qui  fe- 
ront employés  aux  leçons  publiques  de  l’eciiture 
fainte,  jouiront  pleinement  Se  paidblcment,  quoi- 
qu’ablêns,  de  tous  les  privilèges  accordés  par  le 
droit  commun  pour  la  perception  des  fruits  de 
leurs  prebeiidcs  & bénéfices  , comme  auHi  leurs 
écoliers  pendant  qu’ils  étudieront. 

S cande  fécond  chapitre  de  ce  decret  qui  traite 

P nie  ds  Ce  prédicateurs  Se  des  quêteurs,  il  cft  dit  que  com- 
decrei,d.s  me  il  n’efl  pas  moins  important  pour  l’avantage 
predica-  de  chriftianifme:  de  prêcher  l’évangile,  que  d’en 
«r'ê:*urs  faire  des  leçons  publiques.  Se  que  même  c’eft  la 
^Ltbbt  ut  fonéfion  pi  incipalc  des  évêques  : le  fàint  concile  a 
fufra  t¥m.  déclare  Se  ordonne  i que  tous  les  évêques , archc- 
> pirimats,  St  tous  autres  prépofés  à la  con- 
p/iiX  ibid  des  églifcs , feront  tenus  Se  obligés  de  piè- 
f.(8ÿ.a.6.  cher  eux  > mêmes  le  faim  évangile  de  Jesus- 
• • Christ  , s’ils  n’en  font  légitimement  empêchés. 

Et  s’il  arrive  qu’ils  ayent  en  effet  quelque  empê- 
chement , ils  feront  obligés , félon  la  forme  pre- 
ferite  par  le  concile  general  de  Latran , de  choifir 
te  mettre  en  leurs  places  des  perfonnes  capables 
de  s’acquitter  utilement  pour  le  falut  dss  âmes  , 
de  cet  emploi  de  la  p-^é Jication  i Se  fi  quelqu’un 
néglige  d’y  donner  ordre  , qu’il  en  attende  un  châ- 
timent rigoureux. 

Les  archiprêtres  , les  curés,  St  tous  ceux  qui 
ont  à gouverner  des  églifès  paroifTiales , ou  au- 
tres ayant  charge  d’ames , de  quelque  manière  que 
ce  foit , auront  foin  du  moins  tous  les  diman- 
ches Se  toutes  les  fêtes  fblemnclles,  de  pourvoir 
> par  eux -mêmes  ou  par  autres  perfonnes  capables. 
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s’ils  n’cn  font  légitimement  empêchés,  à la  nour- 
riture fpiritucllc  des  peuples  qui  leur  font  com- 
mis , félon  h portée  des  cfprits  8c  félon  leurs  pro- 
pres talcns , leur  enfeignant  ce  qu’il  faut  que  tout 
chrétien  fçache  pour  être  fauvé , 8c  leur  faiiànt 
connoîcre  en  peu  de  paroles  8c  en  termes  faciles 
a comp-endre  , les  vices  qu’ils  doivent  fuir  8c  les 
vertus  qu’ils  doivent  pratiquer  pour  fe  garentir  des 
peines  éternelles  8c  pour  mériter  le  ciel.  Que  li 
quelqu’un  néglige  de  s’en  acquitter,  , quand  il 
prétendroit  par  quelque  raifon  que  ce  fût,  être 
exemt  de  la  jurifdiéiion  de  l’évêque  , 8c  quand 
les  égHfcs  mêmes  feroient  cenfées  exemptes  de 
quelque  manière  , que  ce  pût  être  en  qualité  d’an- 
nexe , fi  l'on  veut , t>u  comme  unies  i quclc^ues 
monaftercs,  qui  feroient  même  hors  du  diocefe , 
pourvu  qu’en  erfet  les  églifes  (c  trouvent  dans  le 
diocéfe , les  évêques  ne  doivent  pas  laiiTcr  d’y 
étendre  leurs  ibins  8c  leur  vigilance  paftorale , 
pour  ne  pas  donner  lieu  à la  vérification  de  ces 
paroles  : Les  tnfans  ont  demandé  du  pain  , il 
n'y  aveit  ptrfonne  pour  leur  en  rompre.  Si  donc 
après  avoir  été  avertis  par  l’évêque , ils  manquent 
pendant  trois  mois  à s’acquitter  de  leur  devoir , ils 
y feront  contraints  par  cenfures  ecclefiaftiques  , ou 
par  quelque  autre  voye  , félon  la  prudence  de  l’é- 
vêque ; de  forte  même  que,  s’il  le  juge  à propos  ,* 
il  (CTa  pi  is  fur  le  revenu  des  bénéfices  quelque  fom- 
me  honnête  pour  êt  e donnée  à quelqü’un-qui  en 
falTe  la  fonft  on  , jufqu’à  ce  que  le  titulaire  lui 
même  reconnoiffant  fa  faute,  s’acquitte  de  Ion 
propre  devoir.  ' - 

Mais  s’il  fc  trouve  quelques  églifes  paroifiîalcs 
fbumifès  à des  monafteres  qui  ne  foient  d’aucun 
diocéfe,  en  cas  que  les  abbés  ou  prélats  réguliers 
foient  negligehs  à tenir  la  main  à ce  qui  a ‘ été  or- 
donné î ils  y feront  contraints  par  les  métropo- 
litains dans  les  provinces  dcfqucis  les  diocefes  fc 
trouveront  firués^  icIqueU  métropolitains  agiront 
G 4 com- 
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comme  delegués  du  fiege  apoftolique  à cet  effet}  'I 
(ans  que  l’execution  du  preient  decret  puifle  être  I 
empêchée  ni  fufpendüc  par  aucune  coutume  con-  fi 
traire , ni  fous  aucun  p'ctexte  d’exemption , d’ap-  D 
pci  d’oppofition , évocation  ni  recours } jufqu’à  ce 
qu’un  juge  competent  par  une  procedure  fommai-  | 
re,  8c  fur  la  feule  information  de  la  vérité  du  fait,  ' 
en  ait  prononcé  définitivement. 

Les  réguliers , de  quelque  ordre  qu’ils  (oient } 
ne  pourront  pvécher  même  dans  les  églifes  de  ' 
leur  ordre,  fans  l’approbation  5c  lapermiiTion  de 
leurs  fupericurs,  8c  (ans  avoir  été  par  eux  diie- 
ment  examinés  fur  leur  conduite  , leurs  moeurs 
8c  leur  capacité.  Indépendamment  de  cette  per- 
mififion  , ils  feront  encore  obliges  avant  que  de 
commenrer  à prêcher  , de  ic  prefenter  en  per- 
Ibnne  aux  évêques,  8c  de  leur  demander  leur  bc- 
nediéfion.  Quant  aux  églifes  qui  ne  font  point 
de  leur  ordre  , outre  la  pcrmifTion  de  leurs  iupe- 
rieurs , ils  feront  encore  tenus  d’avoir  celle  de  l’é- 
vêque, (ans  laquelle  ils  ne  pourront  en  aucune  fa- 
çon prêcher  dans  ces  égliiès,  8c  cette  permiflion 
leur  (cra  accordée  gratuitement.  S’il  arrivoit,  ce 
qu’à  Dieu  ne  plailc , que  quelque  prédicateur  ré- 
pandît parmi  le  peuple  des  erreurs  ou  des  propo- 
rtions fcandaleuics,  foit  qu’il  prêchât  dans  les  égli- 
fes de  (on  ordre  ou  dans  d’autres,  l’cvêquc  lui 
interdira  la  prédication,  8c  s’il  prêchoit  des  here- 
fies  , l’évêque  procédera  contre  lui  fuivant  ladifpo- 
fition  du  droit  ou  la  coutume  du  lieu , quand  mê- 
me le  prédicateur  fe  prétendroit  exemt  par  quel- 
que privilège  general  ou  particulier } auquel  cas  l’é- 
vêque procédera  en  vertu  de  l’autorité  Apoftolique 
8c  comme  delegué  du  faint  fiége.  Les  évêques 
auront  aufli  foin  de  leur  côté  , qu’aucuns  préd'ca- 
teurs  ne  foient  inquiétés  (ans  raifon , ni  expofés 
à la  calomnie  par  de  fauilès  informations  ou  au- 
trement , 8c  feront  enforte  de  ne  leur  donner  au- 
cun jufte  fujet  de  fo  plaindre  d’êux. 
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A l’égaid  de  ceux  qui  étant  réguliers  de  nom , 
vivent  pourtant  hors  de  leurs  cloî’ires  & hors  de 
l’obcifTance  de  leur  religion  ; comme  aufli  à l’é- 
gnrd  des  prêtres  fcculiers , h leurs  peribnnes  ne  (bot 
connücs  8c  leur  conduite  approuvée,  de  même  que 
■ leur  doétiine  , quelques  prétendus  privilèges  qu’ils 
puiil'ent  alléguer  pour  piétexte  j les  évêques  Ce 
donneront  bien  de  garde  de  permettre  qu’ils  prê- 
. chent  dans  leur  ville  ou  dans  leur  dioccic , qu’ils 
n’ayent  auparavant  confultc  là  delTus  le  faint  fiége, 
de  qui  vrai-fcmblablcment  de  tels  privilèges  ne 
font  pas  extorques  par  des  pciionnes  qui  en  font 
indignes  ; fi  ce  n’cft  parce  qu’on  lui  a expofô 
faux  8c  caché  la  vérité. 

Ceux  qui  vont  quêter  8c  recueillir  les  aumô- 
nes , qu’on  nomme  ordinairement  quêteurs  , de 
quelque  condition  qu’il  foyent , ne  pourront  non 
plus  entreprendre  de  prêcher  par  eux- mêmes  ni 
par  autrui  : 8c  ceux  qui  contreviendront  , en 
lèront  abfolument  empêchés  par  les  évêques  & 
les  ordinaires  des  lieux  , par  les  voyes  convena- 
blés,  nonobftant  tous  privilèges.  Ces  decrets  fu- 
rent lûs  8c  appouvés  par  le  plus  grand  nombre: 
mais  il  y en  eut  qui  formèrent  des  difficultez.fur. 
quelques-uns. 

Sur  le  premier,  par  exemple,  qui  concernoit  CXtT, 
la  conception  de  la  fainte  Vierge,  le  cardinal  de 
Jaën  vouloit  qu’on  ajoûtit  ; Comme  la  plus  jecreVdeU 
grande  partie  de  l'eglife  le  croit  plus  pïeufemmt  ; foi  touch  .nt 
ou,  tomme  plufeurs  troytnt  que  la  Vierge  n\fi  la  concr- 
pas  confite  dans  le  piche  originel.  L’archevêque 
d’Aix  Étoit  pour  qu’on  gardât  Ic'filence  , 8c  que  ge. 
l’on  fît  défenfe  à tous  prédicateurs  de  prêcher  fur 
cette  maticre.  L’evêque  de  SalTari  dit  que  cet  ar- 
ticle offenfoit  une  des  parties  , fans  fatisfaire  l’au- 
tre , 8c  *que  l’on  alloit  renouvcller  les  anciennes 
querelles  qui  avoient  troublé  l’cgiife  du  tems  de 
la  bulle  de  Sixte  IV.  dont  parloit  le  decret.  Celui 
de  Sienne  dit  qu’il  appvouvoit  le  decret , s’il  ne 
'Gy  por- 
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portoit  aucun  préjudice  à la  fainre  Vierge.  Celui 
de  Palerme  l’approuva  fous  les  mêmes  conditions 
tjue  le  cardinal  de  Jacn.  Celui  de  la  Cava  perHfta 
dans  fon  premier  avis  du  feiziéme  de  Juin, 
L’eveque  de  Clermont  jugea  qu’il  falloir  décider 
abfolumcnt  , que  la  Vierge  étoit  con^üc  iâns 
péché  originel.  L’evéque  titulaire  de  Cheronce 
opina  comme  celui  de  Sienne.  Celui  de  S.  Marc 
fiat  de  l’avis  du  cardinal  de  Jaën.  Celui  de  Ca- 
bhorra  donna  Ton  fentiment  par  écrit  , portant 
qu’il  approuvoit  le  decret , pourvu  qu’on  ajoutât  ; 
que  parce  que  beaucoup  de  prédicateurs  oient 
avancer  dans  leurs  fermons  que  la  Vierge  Marie 
n’eft  pas  conçüe  dans  le  péché  originel , ce  qui 
caufe  des  fcandales  parmi  le  peuple  , il  ne  fera 
plus  permis  à l’avenir  de  prêcher  publiquement 
cette  doéfrinc,  julqu’à  ce  que  l’cglifc  ait  décidé 
b queftion  ; que  néanmoins  l’intattion  du  con- 
cile n’eft  pas  de  reprouver  cette  opinion  , qu’au 
refte  il  n’approuve  pas  le  titre  du  decret.  L’évêque 
■ de  Caftclamare  dit  qu’il  fjd’.oit  ajourer  à l’article 
de  b conception  quelques  termes  qui  fifflnt  ceflèr 
le  fcandalc  âc  qui  ne  portaflent  point  de  préjudice 
à aucun  des  deux  partis.  Tous  ces  fuftrages  furent 
recüeillis  par  le  fccretairc  Maflàrcl  ; mais  comme 
le  plus  grand  iionibre  opina  qu’il  ne  falloit  rien 
changer,  le  decret  paftà. 

Le  deCTct  de  la  réformation  fut  contredit  mô- 
me en  quelques  articles  , 8c  pluiîcurs  ne  voulu- 
rent l’approuver  qu’avec  les  modifications  fuivan- 
tes.  Le  cardinal  Çacheco  demanda  qu’on  fit  men- 
tion du  regrès  dans  la  vacance  des  bcnefkes  ; à 
quoi  s’oppofa  le  cardinal  Cervin , de-  peur  qu’on 
ne  crût  que  le  concile  approuvoit  ces  rcgrcs.  L’é- 
vêque de  Saflàri  approuvoit  le  decret  qu^nt  à la 
p-  édication  des  réguliers  dans  leurs  églifes , pour- 
vû  qu’elle  ne  le  fît  p.is  malgré  l’évêque , fuivant 
Fefprif  du  concile.  Quant  à la  dérogation  aux 
privilèges,  ü'dcmandoit  encore  que  puifque  cet 
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article  étoit  confi.mc  pir  un  bref,  on  inférât  ce 
bref  dins  les  aftes.  L’évêque  deFieioIe  ne  vou- 
lu: agréer  le  decret  qu’à  condition  qu’on  refti- 
tueroit  aux  évêques  & aux  pafteurs  le  pouvoir 
d’exercer  avec  une  liberté  entière  les  fondions  & 
les  devoirs  de  la  p-édicaiion  , & que  perfbnnc 
ne  pourroit  prêcher  en  aucun  lieu  fans  la  per- 
miflion  de  l’évêque.  L’évêque  de  Belcjftro  fou- 
hiitoit  qu’on  a’oigtâr  au  decret , que  fi  les  régu- 
liers negligeoirnt  de  fe  prefenter  à l’évêjue  , ils 
ne  pojrroient  prêcher.  Beaucoup  d’autres  furent 
du  mêiTie  avis;  l’évêque  de  Huefea  defapprouva 
le  titre.  L.’évêquc  de  Calahorra  donna  fon  fenti-- 
ment  pur  écrit , & approuvoit  le  decret,  pourvu 
que  quand  les  réguliers  fc  feroient  prefentés  aux 
évêques  pour  recevoir  1a  benediétion  , (I  on  ne 
vouloir  pas  les  approuver,  ils  ne  pufTcnt  prêcher 
en  aucun  lieu  du  diocéfe.  Enfin  l’évêque  des  Ca- 
naries dit  que  dans  l’article  qui  regardoit  la  per- 
mifllon  de  prêcher  dans  les  paroifles,  que  les  ré- 
guliers doivent  demander  aux  évêques,  il  croyoit 
que  quand  une  fois  un  religieux  avoit  été  pre- 
fente  , & qu’il  n’était  point  révoqué  ; il  fuffifoit 
que  le  curé  lui  permît  de  prêcher  , mais  malgré 
toutes  ces  raifons  le  decret  fut  approuvé  ; enfuite 
Hercule  Sevarole  promoteur  du  concile  demanda 
qu’on  inftruisîf  la  contumace  des  évêques  ab- 
fens , 8c  qu’on  procédât  contre-eux.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagés;,  8t  le  plus  grand  nom- 
bre opina  qu’on  excepteroit  les  Allemands  , tant 
que  la  diète  duteroit. 

On  peut  remarquer  fur  ce  dernier  decret. 
I.  Qu’en  disant  à la  tête  qu’on  veut  fc  confor- 
mer aux  cônftitutions  des  conciles  approuvés , il 
marque  ambiguement  qu’on  ne  veut  pas  fuivre 
le  concile  de  Bafle  , 8c  cependant,  il  le  confirme 
tacitement  ; car  ce  n’eft  que  par  ce  concile  que 
la  théologie  a été  étendUe  aux  cathédrales , n*ay.înt 
été  or^pnoéc  auparavant  que  pour  les  métropoli- 
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raines,  i.  Qu’une  des  raifbns  pour  lerquelles  le 
concile  de  Trente  n’cft  point  re^û  en  France,  cft 
que  ce  decret  permet  au  juge  ccdcfàaftiquc  de 
contraindre  par  la  fouftraftion  des  fruits  les  con- 
trevcnani  ; ce  qui  ne  peut  être  obièrvé  dans  le 
roïaume  que  par  le  procureur  general  à l’égard 
des  çros  fruits.  3.  Que  le  pape  ayant  mandé  à 
fes  légats  de  fbûtenir  les  moines  contre  les  évê- 
ques; & ceux-ci  voulant  faire  \^loir  leurs  droits 
6c  leur  autorité  , ce  combat  d’interêrs  fit  crain- 
dre au  cardinal  de  Monte  qu’on  ne  donnât  quel- 
que atteinte  aux  privilèges  accordés  par  les  papes, 
& qu’on  ne  vînt  à fouftraire  les  monafteres  au 
faint  fiége  pour  les  aflùjcttir  derechef  aux  évê- 
ques ; & comme  il  ctoit  dans  cet  embarras  , 
Sebafl^ien  Pighln  auditeur  de  rote  trouva  un  ex- 
pédient qui  leva  les  difficultez.  11  dit  qu'il  falloir 
donner  aux  évêques  le  pouvoir  de  travailler  au 
retabliflement  des  leçons  de  théologie  dans  les  mo- 
nafteres; non  en  qualité  d’évêques,  mais  comme 
fubdélegucs  du  laint  ftége  , c’eft-à  dire , qu’ils  agi- 
roient  dans  cette  af&ire  fous  l’autorité  du  pape  & 
comme  en  fon  nom.  C’eft  pourquoi  l’on  trouve 
en  plufieu^s  endroits  de  ce  decret  ces  mots , com- 
me délégués  du  fiége  apoftolique  en  cela , ce  qui 
fut  d’un  grand  ufage  dans  toute  la  fuite  du  conci- 
le , quand  on  vouloir  rendre  quelque  chofe  aux 
évêques,  fans  rien  diminuer  de  l’autorité  du  pape. 
Pallavicin  convient  que  c’eft  la  première  fois  qu’on 
s’en  cft  fervi. 

L’empereur  ayant  été  fort  incommodé  de  la 
goûte  , ne  s’étoit.  pù  rendre  à Ratisbonne  que  le 
fîxicme  de  Juin.  Il  y apprit  avec  ch?  rin  que  les 
princes  Proteftans  n’y  étoient  pas  venus  en  per- 
ibnne  , comme  il  les  en  avoit  follicité , mais  feu- 
lement par  députés  , & que  les  théologiens  las 
d’attendre  s’etoient  retirés.  Il  en  témoigna  fon 
refientiment  : cependant  il  ne  laifia  pas  que  d’ou- 
vrir ia  diitc  le  troifiéme  jour  apres  Ibn  privée. 
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Il  ne  s*y  trouva  du  côté  des  Catholiques , que 
Ferdinand  roi  des  Romains  , Maurice  , Eric  de 
Brunfwick  , jean  8c  Albert  de  Brandebourg , les 
eVêques  de  Bamberg,  de  Wirtzbourg,  de  Pailàu, 
de  Hildesheim  , les  cardinaux  de  Trente  8c  d’Aus- 
bourg  ; 8c  de  la  part  des  Proteftans  les  ambalTà- 
deurs  du  Palatin  , de  Cologne  , de  Munftcr,  de 
Nuremberg , de  Rarisbonne  8c  de  Norlingue. 

L’empereur  en  expofant  le  fujet  de  la  diète, 
leur  dit  qu’ils  étoient  tons  informés  que  les  affai- 
res de  l’empire  , qui  etoient  très  importantes , 
n’avoient  pu  être  terminées  à Wormes  à caufe  de 
l’abfence  de  plufieurs  : 8c  que  c’etoit  ce  qui  avoit 
obligé  d’en  remettre  la  decifion  à cette  aflem- 
blcc  J mais  que  fes  infirmitez  , la  teniie  du  der- 
nier colloque  , 8c  la  rigueur  de  la  mauvaife  fai- 
fon  ne  lui  avoient  pas  permis  d’exccuter  plutôt 
ce  projet , qu’il  avoit  pourtant  tout  quitté  dès  qu’il 
s’en  ctoir  agi,  qu’il  avoit  même  abandonné  beau- 
coup d’affaires  qui  demandoient  fa  prefence  en 
Efpagne  } . qu’il  oublioit  volontiers  /es  propres  in- 
te;êts  , pourvu  que  (on  exemple  fût  fuivi,  qu’il 
avoit  lieu  de  l’cfperer  , 8c  qu’il  fe  flactoit  qu’au- 
cun prince  ne  manqueroit  de  fc  rendre  à l’aflcm- 
“ bléc  , ou  que  du  moins  ils  y envoyeroient  leurs 
ambaflàdeurs  avec  de  pleins  pouvoirs.  Il  parla  en- 
fuite  du  colloque  de  Wormes  , 8c  fe  plaignit  de 
ce  qu’il  avoit  été  commencé  8c  bien-tôt  après 
i interrompu  , (ans  qu’on  en  eut  tiré  aucun  avan- 
f tage.  Il  demanda  à l’affcmblée  fes  avis  pour  tra- 
I vailler  aux  moyens  de  rétablir  la  paix , enfin  il  ajou- 

ta que  l’empire  ne  pouvant  fubfiffcr  fans  loix,  ce 
^ befoin  exigeoit  qu’on  rétablît  la  chambre  imperia- 
f le  J que  les  loix  en  étoient  déjà  faites  , quil  prioit 
'^Iculemcnt  ceux  qui  y avoient  intérêt , de  prç(cn- 
ter  les  aflelTeurs , 8c  d’en  faire  tous  les  frais , parce 
qu’ayant  à foutenir  tout  le  poids  de  l’empire , il  ne 
pouvoir  y contribuer  lui- même.  Il  leur  fit  part 
aulTi  de  h trêve  qu’il  avoit  concilie  avec  le  Turc 
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par  la  médiation  du  roi  de  France , mais  que  com- 
me cüc  ne  s’erendoit  que  jufqu’à  la  fin  d’OtfFo- 
bre  , & que  Ton  frère  Ferdinand  craignoit  beau- 
coup que  les  infidèles  ne  repiiflcnt  aufli  tôt  les 
armes  , il  fc  flattoit  que,  les  princes  ne  lui  man- 
quer oient  pas  au  befoin. 

Ce  difeours  au  lieu  de  réunir  les  princes  pour 
délibérer  cnfemble  , félon  la  coutume  , ne  fer- 
vit  qu  a les  divifer.  Les  ambafiadeurs  des  eleéfcurS 
de  Maïence  & de  Trêves  s’étant  fcparés  de  ceux 
■de  Cologne,  du  comte  Palatin  , de  Saxe  8c  de 
Brandebourg,  s’unirent  avec  les  Catholiques,  8c 
ayant  mis  l’affaire  en  délibération  , ils  approu- 
vèrent le  concile  de  Trente,  8c  exhortèrent  l’em- 
pereur à le  maintenir  , 8c  à engager  les  Pro- 
teftans  à le  recevoir,  à s’y  trouver,  8c  à fc  fou- 
mettre  à fes  decrets  8c  fes  décifions.  Les  Pro- 
teffans  au  contrai-e  demandoient  à l’empereur 
qu’il  établit  par  tout  une  bonne  paix  8c  une 
égale  juftice  , 8c  qu’il  permît  qu’on  traitât  des 
affiircs  de  la  religion  , ou  dans  un  concile  légi- 
time de  toute  l’Allemagne  , ou  dans  une  diète 
de  l’empire  } ou  daas  une  conférence  de  fçavans 
théologiens  , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence de  recevoir  le  concile  de  Trente , qui  n’é- 
toit  pas  tel  qu’on  l’avoit  fi  fou  vent  promis  Mais 
l’empereur  n’écouta  aucune  de  ces  propofirions. 
Il  fe  trouva  au  contraire  fi  vivement  piqué  con- 
tre Jean  Frédéric  éledfeur  de  Saxe  , qu’il  lui  fit 
écrire  en  fon  nom  ; Qu’il  n’étoic  pas  d’un  hom- 
me d’honneur  de  n’avoir  aucun  égard  aux  pei- 
nes qu’il  s’étoit  donné  pour  fbllicircr  la  tcnüe 
d un  concile  general , afin  de  tâcher  conjointement 
de  donner  la  paix  à l’e'glife  , 8c  qu’il  ne  lui  con- 
venoit  pas  de  fc  moquer  ainfi  de  lui  , de  l'empi- 
re 8c  de  réglife.  Non  content  de  cette  lettre , U 
chargea  particulièrement  le  baron  de  Krazel  mi- 
niftre  de  j’élefteur , d’écrire  à fon  maître , à peu 
près  fur  le  même  ton. 
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Toutes  CCS  memccs  confi.mcrcnt  les  Piotc-  ^ , 
ftans  dans  la  penfée  que  l’cmpèrcur  vouloir  leur 
faire  la  guerre  : & ils  nen  duurerent  plus  aufll*  L’empê» 
tôt  qu’ils  curent  appris  que  ce  prince  avoit  en-  reur  envoie 
voyé  en  polie  le  cardinal  de  Trente  à Rome 
pour  rcprcfcntcr  au  pape  1 état  déplorable  dans  le- 
quel  la  religion  catholique  albit  tomber  en  Aile-  SUidan.nli 
magne  > fi  l'o»  n’y  apportoit  un  promt,  rcmede./K  ’'^* 
Qu’on  avoit  déjà  diftribuc  de  l’argent  aux  colo- 
nels & aux  capitaines  pour  lever  des  troupes , 
que  l’empereur  avoit  donné  ordre  à Maximilien 
comte  de  Bures, de  faire  dans  la  balïê  Allemagne  * 
les  plus  grandes  levées  qu’il  pourroit  d’infanterie 
£c  de  cavaterie  : qu’il  avoit  commandé  à Albert 
& à Jean  de  Brandebourg , & à W’oltigang  maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique  , de  faire  des  com- 
pagnies d’ordonnance.  Ces  deux  premiers  étoient 
toutefois  Piotellans , & même  étoient  entrés  dans 
leur  ligue  ; mais  pc.fuadés  que  l’empereur  n’en 
vouloit  point  à la  religion  & qu’il  n’avoit  point 
d’autre  dcflêin  que  de  châtier  la  révolte  de  quel- 
ques-uns, ils  s’étoient  unis  à lui.  Le  Landgrave 
qui  vcilloit  exaélement  à tout  , écrivoit  fouvent 
à Ratisbonne  , que  ces  bruits  de  guerres  étoient 
bien  fondes , & confeilloit  à fes  alliés  de  met- 
tre leurs  anciennes  troupes  fur  pied  , & d’en  le- 
ver de  nouvelles.  Ils  eurent  d’abord  de  la  peine  à 
le  croire,  & à le  perfuader  que  l’empereur  voulut 
rompre  la  paix  j mais  p.ircc  que  l’effet  montroit 
aflès  tjue  le  Landgrave  penfoit  jufte  , ils  allèrent 
trouver  l’empereur  le  feizicme  de  Juin  , & lui 
demandèrent  fi  c’étoit  par  fes  ordres  qu’on  alïcm- 
bloit  tant  de  gens  de  guerre  dans  l’empire  , vù 
qu’il  étoit  en  paix  avec  le  Turc  8c  la  France , 8c 
qu’ils  le  prioient  de  leur  apprendre  à quoi  ten- 
doient  tous  ces  préparatifs.  A quoi  l’empereur 
répondit  par  Naves  , qu’il  n’avoit  pas  d’autre  def- 
fein  que  de  réconcilier  & unir  les  états  8c  foire 
fleurir  la  paix  dans  l'cmptre  v Que  ceux  qui  hii 
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An  iça.6  pouvoient  s’aflùrer  de  fbn  amitié  8c  de 

* ' fa  bienveillance,  mais  qu’il  ufcroic  de  ion  droit  8c 

de  fbn  autorité  contre  ceux  qui  n’aimoient  que  le 
trouble  8c  la  divifion, 

CXLVIll.  Le  lendemain  il  fit  écrire  à plufieurs  villes  de 
L’erape-  la  ligue  des  proteftans  , 6c  particulièrement  à 
^cnVe^*à  Strasbourg  , Nuremberg  , Ausbourg  8c  Ulm. 
plufieurs  Les  lettres  furent  adreflecs  aux  magiftrats  à qui 
villes  des  Ce  prince  mandoit  qu’ils  ne  dévoient  pas  douter 
combien  le  fiilut  de  l’Allemagne  lui  étoit  cher, 
/Hprs^àg.'  combien  de  travaux  il  avoir  louffèrt , 8c  de  dé- 
^8j.  penfes  il  avoit  faites  pour  fa  confervation  , au 
préjudice  de  fes  autres  états  ; qu’il  n’avoit  rien 
oublié  pour  établir  une  bonne  paix  8c  une  par- 
faite union , fins  pouvoir  y rcülTir , par  les  ob- 
ftaclcs  qu’y  avoient  apporté  certains  efprits  re- 
muans  qui  n’aimoient  que  le  trouble  fans  aucun 
égard  pour  la  religion  dont  ils  fc  foucioicnc  peu , 
qui  ' n’avoient  en  vue  que  de  s’emparer  du  bien' 
des  autres  qu’ils  retenoient  de  force  , au  grand 
dommage  de  la  république  : 8c  qui  étoient  en- 
fin venus  au  point  de  ne  plus  rien  craindre , de 
ne  faire  aucun  cas  de  la  jufticc  , 8c  d’aflujettir 
fous  leur  tyrannie  les  états  8c  les  villes , en  partie 
par  force  , en  partie  par  leurs  traliifons  fecretes. 
Qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  le  fouffrir  plus 
long-tcms  J qu’afin  donc  que  fa  dignité  fût  con- 
fervée  8c  le  droit  maintenu  , il  pretendoit  tirer 
vengeance  de  ces  perturbareurs  de  l’état~j  8t  ren- 
dre à l’Allemagne  Ton  premier  hiftre  8c  fa  liber- 
té. Qu’il  avoit  bien  voulu  leur  faire  connoître 
là-defius  fes  intentions  j afin  qu’ils  ne  cruflènt  pas 
ceux  qui  interpreteroient  fa  conduite  en  mauvai- 
fe  part,  8c  qui  lui  attribueroient  d’autres  defTcins. 
Qu’il  n’at^oit  en  vüe  que  de  les  rétablir  dans  leur 
‘ libené.  Il  écrivit  à peu  près  la  même  chofè  au 
duc  de  Wirtemberg  j 8c  Granvelle  & Naves  fi- 
rent connoître  aux  députés  des  villes  à qui  l’on 
avoit  écrit , que  la  guerre  ne  les  regardoit  pas, 

que 
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que  l’cmpcrcur  vouloir  feulement  reprimer  quel- 
ques rebelles  qui  violoienc  la  majefte  impériale  & 
s’etoient  emparés  des  biens  de  quelques  princes  8c 
prélats , & que  ce  prince  les  exhortoit  à lui  de-  ^ 

meurcr  fidèles.  j 

Cependant  le  Cardinal  Madrucce  évêque  de 
Trente’ étoit  déjà  parti  pour  Rome.  U avoit  or-  ,1'  ! 

dre  de  conclure  une  ligue  avcc^c  pape  , & de  le  ,.j  „',pe 
faite  confentir  à un  promt  armement.  L’empe-  pur  une| 
leur  lui  donna  des  lettres  non-feulement  pour  les 
cardinaux  qu’il  croyoit  plus  zélés  en  faveur  de  la  [çjtans. 
religion  : mais  encore  pour  plufieurs  barons  qui 
avoient  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  pape  au- 
quel il  écrivit  auffi  en  ces  termes.  ,,  Très-faint 
„ Pere  , quoique  les  bruits  publics  de  l’orgueil- 
,,  Icufe  infolcnce  des  perfides  ennemis  du  faint 
„ liège  8c  de  l’empire  , leurs  leditieufes  allcm- 
blées , les  forces  confi derables  qu’ils  mettent  fur 
„ pied  pour  défendre  leur  fefte  facrilege  , foient 
„ des  motifs  fuffilàns  ç)odr  exciter  le  zclc  fi  con- 
,t  nu  de  vôtre  faintete , 8c  pour  la  porter  non- 
„ feulement  ï entrer  dans  une  ligue  contre  ces 
„ rebelles}  mais  même  à folliciter  les  autres  à le 
„ faire  : cependant  comme  je  vois  le  mal  de  plus 
„ près  , 8c  par  confequent  1a  neceflité  qu’il  y a 
„ de  faire  une  fcmblablc  ligue } j’ai  pris  la  refo- 
„ lution  d’envoyer  à Rome  avec  toute  ladiÜgen- 
,f  ce  qu’exige  un  fi  grand  befoin,  le  cardinal  Ma- 
„ drucce,  afin  qu’il  raconte  à vôtre  fainteté  l’erat 
„ où  font  les  affaires  d’Allemagne.  Saint  Pere  il 
„ n’eft  pas  néceflàire  que  je  vous  dife  ce  que  vous 
,,  fijavez  mieux  que  moi , que  ce  n’eft  point  mon  ; 

„ imcfêt  particulier  qui  me  porte  à vous  foUici- 
„ ter  de  faire  cette  ligue , puifqu’il  cft  hors  de 
„ doute  que  les  Luthériens  me  feroient  toujours 
„ fidèles  & obéïlTaos  fi  je  voulois  cefTer  de  les  pet- 
„ fccuter.  Il  s’agit  feulement  de  la  caufe  de  Dieu , 

„ de  la  fainte  8c  pure  religion  catholique  qui  eft 
„ née  avec  J e s u s C h r i s t,  qui  a été  formée 

».  par 
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i,  par  (es  travaux , arrofee  de  fon  fang  , 8c  je  di- 
rai  même  de  celui  du  fainr  fiége  dont  vous  êtes 
,,  le  digne  chef , 8c  contre  lequel  les  hérétiques 
prétenden'  porter  leurs  plus  dangereux  coups , 
„ croyant  que  s’ilspou  voient  venir  à bout  de  renver- 
),  fer  cette  colonne  qui  foutient  8c  fert  de  rampart 
>,  à l’eglifè  catholique  , celle-ci  ne  pourroit  man- 
,,  quer  de  tomber 4)ien- tôt  api ès.  Je  n’ignore  pas, 
,,  8c  vôtre  fainteté  le  fçait  mieux  que  moi  , que 
, , les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  con- 
„ tre  la  véritable  éghfc.  Cependant  Dieu  a établi 
,,  les  princes  pour  être  fes  prorcébeurs  , 8c  leur  a 
,,  donné  des  forces  8c  du  pouvoir  pour  la  défen- 
„ dre.  J’ai  réfolu  d’employer  l’épée  que  U provi- 
„ dcnce  m’a  mile  entre  les  mains , par  le  moyen 
„ des  éleéieurs  de  l’empire  , 8c  fout  ce  que  je 
„ pourrai  tirer  de  mes  fujets , qui  par  la  ^race  de 
„ Dieu  font  tous  catholiques  , {ans  y épargner 
y,  mon  propre  fàng  , à défendre  de  toutes  mes 
y,  forces  la  gloire  8c  les  interets  de  Dieu  contre 
y,  fes  ennemis.  Je  me  promets  beaucoup  de  mon 
,,  entrcprife  avec  le  fccours  du  Seigneur , fur  tout 
,,  lorfque  mes  forces  feront  jointett  à celles  de  vô* 
y,  tre  fainteté.  Le  cardinal,  Madruccc  vous  dira 
y,  quels  font  les  plus  grands  befoins , 8c  tout  ce 
y,  qui  regarde  cette  ligue.  „ Cette  lettre  ctoit  da- 
tée de  Wormes  le  deuxième  de  Juin. 

Le  cardinal  Madruccc  qui  en  étoit  po’’tcur 
étant  arrivé  à Rome  , y trouva  le  pape  8c  toute 
fa  cour  fort  confternée  des  nouvelles  qui  cou- 
roient,  que  les*  Proteftans  avoient  réfolu  de  lever 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  8c  de  quarante  mille  chevaux  , avec  laquelle 
ils  prétendoient  aller  droit  à Rome.  On  foubçon- 
na  que  les  partifans  de  l’empereur  avoient  eux- 
mêmes  répandu  ces  bruits  pour  intimider  ie  pa- 
pe , 8c  l’obliger  à accorder  à l’empereur  de  plus 
grands  fccours.  Que  cette  nouvelle  fut  vraye  ou 
iion  , il  eft  certain  quelle  cardinal  qui  alla  def- 

cendre 
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cendre  y la  porte  du  Vatican  pour  faire  p'us  de 
diligence,  n’eut  pas  plutôt  falué  le  pipe  qui  l’cfti-  "N. 1546. 
moit  beaucoup  , qu’il  le  trouva  , avant  même 
que  d’avoir  lû  la  lettre  de  l'empereur,  fi  difpofé 
à accorder  tout  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui . qu’on 
n’eût  pas  belbin  de  follicitatioos.  En  effet  i!  nom* 
ma  aufii  tôt  deux  cardinaux  , Alexandre  Farne- 
fe  (bn  neveu  Sc  un  autre  pour  drefièr  le  projet  du 
traité  5 8c  l’ayant  approuvé  , il  manda  le  confi- 
ftoire  pour  le  lendemain  dix-ncuvicmc  de  Juin  , 
afin  de  prendre  fon  avis.  On  tint  une  aflcmblée 
le  vingt- deuxieme  de  Juin  en  fa  prefence,  où  le 
cardinal  Trivulce  fit  la  leéVure-du  traité  qui  fut 
unanimement  approuvé.  Le  pape  figna,  après  lui 
le  cardinal  Farnefc,  comme  fon  premier  rainiftre,  i.T.V'l.  ® 
celui  de  Trente,  lambanadcur  de  1 empereur , tout  le  pnpe  & 
le  confiftoire,  8cles  principaux  barons  de  Rome  l’empenur 
qui  y avoient  été  appelles.  Après  quoi  Madrucce 
s’en  retourna  avec  diligence  & vint  trouver  l’cm-  PaUav.nÛ 
pereur  qui  figna  le  traité  fans  le  lire  > s'en  rapportant  fiçra  n.  3. 
à l’habilité  du  cardinal. 

• Ce  traité  de  ligue  portoit  que  comme  l’Allc- 
magne  perfeveroit  depuis  bng-tems  dans  l'hcre> 
fie,  8c  que  les  Proteflans  refufoient  de  fe  foumet- 
tre  au  concile  quj  fe  tenoit  aébuellement  pour  ter- 
miner les  controverfes  ; le  pape  8c  l'empereur  pour 
la  gloire  de  Dieu  8c  pour  le  fàlut  de  la  nation, 
avoient  jugé  ncceflàirc  d’armer  contre  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  retourner  à robéifiànce  du  faint 
fiége  ni  rcconnoîtrc  le  concile.  Les  articles  étoienr. 

Que  le  pape  fourniroit  à l’empereur  douze  mille  de 

hommes  d’infanterie  Italienne,  8c  cinq  tens  che-  trait»?, 
vaux  payés  pour  fix  mois;  de  plus,  qu’il  feroit  Heidanibi- 
compter  à l’empereur  cent  mille  écus  d’or  qui 
feroient  incefiamment  dépofés  à Venife  , outre 
cent  mille  autres  qui  avoient  été  déjà  comptés  à DtTheu, 
Ausbourg  , Icfquels  ne  feroient  point  employés 

» 1,  . ° I-  ‘ „ , ,,  4»/.  l.ll'O» 

a d autres  uiages.  Que  Charles  V.  jouiroit  pour 
l’année  courante  de  k moitié  des  revenus  des  égli- 

fes 
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fcs  d’Efpagne  5 avec  la  pcrmiffion  de  pouvoir  alJc- 
AM.i/40.  jufqu’a  la  fomme  de  cinq  cens  mille  écus  des 
biens  des  monafteres  du  roiaume,  le  tout  en  vüe 
de  cette  guerre , & à condition  que  par  engage- 
ment, il  leur  laifTeroit  autant  de  (es  biens,  ou  , 
qu’à  la  volonté  du  pape,  il  donneroit  caution  & 
garentie;  conditions  introduites  , parce  que  l’aflairc 
croit  fans  exemple.  Que  fi  quelqu’un  entreprenoit 
de  les  traverfer  dans  cette  entreprifè , ils  lui  refî- 
fteroient  à foices  communes  , '&  l’un  8c  l’autre 
réciproquement  pendant  cette  guerre  s’entr’aflî- 
fterôicnt,  & même  fix  mois  après  qu’elle  feroit 
finie  ; enfin  qu’il  *fèroit  permis  à un  chacun  d’en- 
' ' trer  dans  cette  ligue,  8c  d’y  participer  au  gain  8c 

aux  charges.  Qffe  toutes  les  troupes  du  pape  fe- 
roient  commandées  par  le  feigneur  Oftavien  Far- 
ndc  fon  neveu,  en  qualité  de  general  de  l’églife, 
qui  ne  recevroit  les  ordres  qu’immediatement  de 
l’empereur  ou  du  duc  d’Albé  fon  lieutenant } 8c 
que  le  cardinal  Alexandre  fon  autre  neveu , quel- 
que befoin  qu’il  en  eut  à Rome , iroit  auprès  de 
l’empereur  co  qualité  de  légat  aux  dépens  du  fàint 
fiege. 


; 

LIVRE  CENT  QUARANTE-TROISIEME. 

A N D la  ligue  de  l’empereur  avec  le  pape , 
Wanifefle  ^^dans  laquelle  on  avoit  auffi  compris  le  roi 
de  l’empe-  des  Romains,  eut  été  publiée,  les  princes  Pro- 
d’Allemagne  , en  furent  fort  allarmés  8c 
tion  dé  fes  même  les  Catholiques  ^ qui  prévoïoient  que  fi 
armes.  Charles  V.  avoit  le  deflus  , il  deviendroit  trop 

puifiànt.  Jamais  l’Allemagne  ne  s’etoit  vüe  ni  li 
’ ’ * ' ‘ divifée  ni  fi  engagée  dans  la  guerre.  I.cs  deux  par- 
tis fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  : mais  les 
plus  fàges  blâmèrent  la  conduite  des  Proteftans  , 
qui  paroiflbient  au  dehors  pleins  de  fierté  8c  de 
courage  , ôc.debitoient  contre  l’empereur  8c  le 

fain 


Livre  cent  quefretnte-troî/téme.  . 

faint  ficge  bien  des  cabmnies  qu*ils  euflènt  été  ' 

fort  cmbaraflës  de  prouver.  Cependant  Tempe-  AK.ij'4tf. 
rcur  qui  [eut  pû  les  méprifer,  crut  devoir,  fans 
doute  pour  leur  propre  bien  , rendre  public  un 
manifefte  pour  la  juftification  de  fes  armes.  Ce 
prince  y montroit  qu’il  n’cn  vouloir  point  à la  re- 
ligon  5 mais  que  la  rebellon  de  certaines  gens  qui 
méprifoient  les  decrets  des  diètes , qui  s’aflem- 
bloicnt  fans  ordre  , qui  fulcitoient  contre  lui  les 
puiflânees  étrangères,  & qui  exerçoient  envers  tout 
îc  monde  une  violence  8c  une  tirannie  generale  pour 
oppi'imer  la  liberté  publique , Tobligeoit  d'en  venir  * 
aux  derniers  remedes , puifqu’ils  avoient  méprifé  fa 
clcmencc. 

Les  Proteftans  firent  de  leur  côté  un  manife-  iï. 
ftc  contraire , dans  lequel  ils  publioient  ; Que  cha-  R^ponfe 
cun  voyoit  clairement  que  rempercur  8c  le  pape 
s’éroient  ligués  pour  entreprendre  une  guerre  de  manifette. 
rc  igion.  Qu’ayant  appris  par  le  manifefte  de  Tem-  Slàd»».  im 
p.reur,  que  ce  prince  avoit  refolu  de  prendre  les 
armes  pour  châtier  certains  rebelles,  8c  leurs  in- 
fidèles  adhçrans  ; ils  fouhaitoient  de  fçavoir  quels 
étoient  ces  rebelles , afin  d’unir  Içurs  armées  à cel- 
les de  Tcmpércur , 8c  lui  aider  à les  châtier  ; mais  • 

que  fi  ce  prince  pretendoit  faire  tous  ces  prépa- 
ratifs de  guerre  contr’eux  , qu’ils  étoient  prêts 
de  fe  juftificr  , 8c  lui  fiiire  voir  qu’ils  n’a  voient 
jamais  offenfé  ni  lui  ni  Tcmpirc.  Ils  ajoûroient 
que  quoi  qu’il  dît  , ce  n’éroit  qu’une  guerre  de 
religion  qu’il  alloit  entreprendre  pour  violenter 
les  confcicnces  ; que  Ferdinand , Granvcllc  8c  les 
autres  miniibres  avoient  avoüé  qu’on  vouloir  ven- 
ger le  concile  méprifé  , témoin  la  fèntence  du 
pape  contre  Téleétcur  de  Cologne  ; qu’crifin  Tcm- 
percur  ne  pouvoir  rien  prétendre  contre  les  Pro- 
teftans , qui  s’acquitteroient  de  leur  devoir  , 8c 
jnaintiendroient  leur  religion  dç  toutes  leurs  for- 
ces 8c  au  péril  de  leur  vie.  Pour  joindre  les  effets 
aux  paroles , ils  armèrent  en  peu  de  tems  fi  puif- 

làmment. 
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fammcat,  qu’ils  Ce  trouvèrent  plus  forts  que  l'em- 
pereur. Cequilcur  donnoit  tant  de  confiance , que 
déjà  ils  formoient  le  deflein  de  faire  un  empereur 
Luthérien , & de  bannir  entièrement  ta  religion 
catholique  de  l’empire. 

En  effet,  leur  armée étoit  de  quatre-vingt* mil- 
le hommes  de  pied , 8c  de  plus  de  dix  mille  che- 
vaux avec  cent  trente  pièces  de  canon.  Les  vil- 
les de  la  haute  Allemagne  8c  le  duc  de  Wirtem- 
herg  avoient  offert  toutes  fortes  de  fecours  à l’é- 
Icétcur  de  Saxe  8c  au  Landgrave,  8c  levèrent  au- 
tant qu’ils  purent  de  foldats  , ils  en  formèrent 
deux  corps  d’a  mée , l’un  compofé  d’environ  vingt- 
quatre  regimens  , étoit  commandé  par  le  prince 
Uliicli  , l’autre  étoit  à la  folde  des  villes.  Ces 
troupes  qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d’ar- 
mée des  Proteftans,  fè  rendirent  à Ulmc  le  vingt- 
o.tiéme  de  Juin.  L’élefteur  de  Saxe  8c  le  Land- 
grave  fiers  de  fe  voir  les  chefs  d’un  parti  fi  confide- 
rablequi  s’augmentoit  tous  les  jours,  concevoient 
les  plus  grandes  crpcranccs.  Il  falloir  cependant  em- 
pê'her  que  les  troupes  du  pape  8c  fix  mille  Efpa- 
gnols  qui  venoient  de  Naples  8c  de  Milan  ne  fè 
joignilfent  à l’armée  de  l'empereur;  êc  c’eft  à quoi 
ils  travai  Icrent  , mais  inutilement  ; car  les  Véni- 
tiens , ni  ceux  du  Tirol , ni  les  Grifbns  à qui  les 
confédérés  écrivi’  ent  pour  ce  fujet , n’eurent  aucun 
égard  à leurs  prières , la  jonction  fê  fit , 5c  l’am- 
baflàde  qu’ils  cnvoïcrcnt  vers  les  Suifles  n’eut  pas 
an  plus  heureux  fuccès. 

Le  pape  avoit  écrit  favorablement  à ces  der- 
niers pour  concilier  leurs  efprits  en  faveur  du  con- 
cile. Après  leur  avoir  marqué  fà  bienveillance  8c 
l’étroite  union  qu’il  y avoit  entre  leurs  ancêtres 
8c  le  fàint  fiége,  il  déplore  l’égarement  de  quel- 
ques-uns qui  s’étoient  retires  de  fon  obéïfl&nce 
par  les  embûches  de  fàtan  8c  les  feduâions  de 
ceux  qui  étoient  cnnemisde  l’eglifè ; puis  il  ajoute: 
Que  cependant  il  avoit  encore  de  grandes  aâionsdc 

gra- 
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grâces  à rendre  à Dieu  de  ce  que  pluficurs  d’cn- 
- tr’cux  croient  demeurés  fermes  & conftans  dans 
la  foi  8c  dans  la  vraye  religion  , afin  qiïc  les  au- 
tres qui  avoient  été  féduits  euflent  un  exemple 
devant  les  yeux , qui  les  obligeât’  à rentrer  dans 
eux-mêmes  8c  à revenir  de  leurs  égaremens.  Ils 
les  loiic  enfuite  de  ce  qu'ils  ne  laiflbient  pas  de 
vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette  diver* 
fité  de  religion,  qui  mettoit  la  difeorde  par  tout 
ailleurs , 8c  il  leur  dit  que  pour  pacifier  tous  ces 
différends,  il  n’avoit  rien  épargné  depuis  le  com-  ■ 
mcnccmcnt  de  fon  pontificat , ayant  toujours  ufé 
de  beaucoup  de  douceur,  8c  qu'il  avoit  eu  enfin 
recours  au  dernier  remede  , qui  étoit  d’aflcm- 
blcr  un  concile  à Trente  , dans  l'crperancc  que 
perfonne  ne  refuferoit  de  s’y  foumettre.  Qu’il  ne 
doutoit  point  que  ceux  d’entr’eux  qui  perfeve» 
roient  dans  la  religion  catholique,  n’obéi  lient  à ce 
concile , 8c  qu’il  fc  promcttoit  que  les  autres  ne 
le  mépriferoient  pas.  Qu’il  les  y inviroit  donc 
comme  à un  parlement  celcfte  dont  Dieu  cil  le 
préfident , 8c  qu’il  les  y exhortoit  autant  qu’il  étoit 
en  Ibn  pouvoir , comme  il  avoit  déjà  fait.  Qu’au 
refte,  il  étoit  très- fâché  d’apprendre  que  pluficurs 
Allemands,  8c  môme  des  princes  biâmoient , par 
un  o''gueil  infupporrablc , une  fi  fainre  allcmblée, 
la  dechiroient  par  leur  inveélives,  8c  declaroient 
hai^pient  qu’ils  ne  feroient  aucun  cas  de  Tes  de* 
crets.  C’eft  ce  qui  m’a  impofé  , ajouta  t-il , la 
neceflité  de  recourir  aux  voyes  de  fait , 8c  de 
prendre  les  armes  en  m’uiùlTant  avec  l’empereur , 
rcfolu  comme  moi,  de  venger  l’injure  qu’on  fait 
à la  religion.  Je  vous  en  informe,  cfperant  que 
Vous  nous  aidercs  de  vôtre  fccours  dans  une  eau* 

(è  fi  fainte  , 8c  que  vous  lcret  toujours  ami  de 
l’églifè  Romaine , de  qui  vous  avez  reçu  tant  de 
bienfaits. 

Pendant  cc.s  troubles  l’éleéicur  Palatin  fit  de- 
mander auffi  â l’empereur  quelle  ctoic  la  caufe  ^ 
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de  la  guerre  & à qui  il  en  vouloir,  & le  fupplia 
de  fouffiir  qu’il  fc  rendît  médiateur , pour  tra- 
.vaillcr  à*  la  paix.  Mais  Charles  V-,  lui  ht  répon- 
dre par  Granvcllc  & Naves , qu’il  ne  lui  etoit  pas 
difficile  de  fçavoir  l’un  & l’autre,  & la  caulè  de  la 
guerre  & qui  clic  regardoit  : & pour  l’cn  e'clair- 
cir  davantage , ces  deux  miniftres  lui  répétèrent  . 
les  raifons  que  l’empereur  avoit  déjà  allcguccs. 

Le  prince  Palatin  envoya  cette  reponfc  à l’élc- 
âcur  de  Saxe,  au  Landgrave  & au  duc  de  Wir- 
temberg  , leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit 
l’Allemagne  , s’il  y avoit  guerre , & les  exhona 
de  fc  foûmcttrc  & d’obéir  au  moins  en  quelque 
chofe  J pour  préparer  à une  parlàite  réconcilia- 
tion. Il  ajoûtoit  : Que  le  meilleur  moyen  d’appai- 
fer  l’empereur  , étoit  de  lui  demander  pardon, 
de  corriger  le  mal  qu’ils  avoient  fait , de  reftituer 
ce  qu’ils  avoient  pris } & qu’à  ces  conditions  il 
promettok  de  les  fervir  en  tout  ce  qu’il  pourroit. 
Mais  l’eleélcur  & le  Landgrave  étoient  trop  fiers 
pour  profiter  de  ces  avis.  Ils  continuèrent  de  le- 
ver des  troupes  ; & s’étant  afièmblés  pour  déli- 
baer  fur  leurs  affaires , ils  écrivirent  le  quatrième 
de  Juillet  à l’empereur  , une  lettre  où  ils  lui  mar- 
quoient , qu’ils  voyoient  bien  qu’il  n’étoit  pouffé 
à cette  guerre  que  par  l’antecluift  Romain , 8c 
l’impie  concile  de  Trente,  afin  d’opprimer  la  doc- 
trine de  l’évangile  8c  la  liberté  de  f Ailcmagne^ans 
aucun  autre  fujet. 

L’empereur  ne  leur  fit  aucune  réponfej  mais 
le  feptiéme  de  Juillet  il  fit  écrire  à l’archevêque 
de  Cologne,  qu’il  étoit  obligé  de  prendre  les  ar- 
mes pour  le  falut  de  l’Allemagne  8c  pour  rétablir 
la  tranquillité  publique  , le  droit , la  juftice , la 
dignité  de  fon  état  8c  la  liberté  de  l’empire,  que 
quelques  féditieux  avoient  attaquée  , & étoient 
fur  le  point  de  ruiner  entièrement , fi  l’on  n’y 
mettoit  ordre , 8c  fi  on  ne  les  faifoit  rentrer  au 
^>uiôc  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu’il  étoit  averti 

qu’ils 


Livre  cent  quardnte-troijîéme.  1^9 
qu’ils  n’oublioicnt  rien  pour  l’attirer  dans  leur  par- 
ti, il  lui  manda  de  faire  de  (èveres  défenfes  à 
tous  fes  fujets , de  s’engager  au  fèrvicc  des  rebel- 
les , 8c  de  punir  (èverement  ceux  qui  n’obéïront 
pas.  En  un  mot  il  l’exhorte  à faire  connoitre  qu’il 
fbuhaite  le  repos  de  l’Allemagne , pour  (bn  pro- 
pre intérêt,  puifque  s’il  agit  autrement,  il  s’expo* 
iêra  à beaucoup  de  dangers , 8c  à la  perte  de  tout 
fes  biens.  L’archevêque  reçût  ces  lettres  avec 
beaucoup  de  fourni ITion , les  nt  publier  dans  tout 
ibn  élcâorat , 8c  en  ordonna  l’execution.  -Enfuite 
il  ht  faire  des  prières  publiques  dans' toutes  les  egli' 
fès,  pour  prier  Dieu  de  détourner  les  malheurs 
qui  menaçoient  l’empire,  & d’y  rétablir  la  paix 
entre  les  princes. 

Environ  le  même-terns,  les  proteftans  envoyé-  VI. 
rent  leurs  ambadadeurs  aux  deux  rois  de  France 
& d’Angleterre , pour  les  fblliciter  l’un  6c  l’autre  au  marquis 
à les  fecourir.  Mais  les  réponfes  qu’ils  en  reçurent  Brande- 
Icur  firent  comprendre  qu’ils  ne  dévoient  pas 
compter  fur  le  fscours  qu  ils  deinandoicnt.  Le  S eîdan.itnA, 
quinziéme  de  Juillet  ils  écrivirent  au  marquis  de  »»  fnfra  m, 
Brandebourg  . 8c  le  prièrent  qu’en  conlideration 
de  fbn  alliance  avec  les  Proteûans  , dans  la  ligue 
defquels  il  étoit  entré , il  ne  prît  point  les  armes 
contr’eux  , 8c  s’en  tînt  aux  conditions  de  la  li- 
gue , qu’autreincnc  ils  apprendroient  au  public 
là  Hche  conduite  & le  violement  de  fes  promef- 
fcs.  Ce  prince  leur  répondit  qu’il  étoit  engagé 
avec  l’empereur,  comme  officier  de  fes  armées, 

8c  qu’il  perfifteroit  dans  Ibn  fervicc,  parce  que 
ce  prince  avoit  déclaré , 8c  lui  avoit  même  afluré 
pofinveraent  qu’il  n’en  vouloir  point  à la  rdigion. 

Qu’il  ne  nioit  pas  qu’il  ne  fût  de  la  ligue  de  Smal- 
kaide,  mais  feulement  par  rapport  à la  confef- 
fion  d’Ausbourg  : Que  quant  à l’alliance  particu- 
lière , l’empereur  y étoit  nommément  excepté. 

C’eft  pourquoi  , a)oûta-t-il,  vous  ne  devez  pas 
trouver  mauvais  que  )c  ferve  fous  ce  prince  , ni 
Tomt  XXIX.  H P»»î 
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publier  que  j’agis  contre  la  foi  que  je  vous  ai  don- 
‘Aw.î/46.  née,  putfque  je  n’ai  rien  promis  que  par  rapport 
à la  défenfe  de  la  religion.  Les  Proteftans  ayant 
reçu  cette  réponfe , firent  imprimer  un  écrit  dans 
lequei  ils  refutoient  les  raifons  du  marquis  de 
'Brandebourg  , 8c  prouvoient  par  fes  lettres  mê- 
mes qu’il  étoit  obligé  de  les  fccourir  eux  8c  leurs 
slliés,  fi  la  chofel’exigcoit , 8c  fi  on  leur  déclaroic 
principalement  la  guerre,  comme  faifoit  i’empe- 
* rcur. 


Pendant  tous  ces  mouvemens  le  pape  publia 
Bulle  du  à Rome  le  quinziéme  de  juillet  une  bulle  dans 
pape  con-  JaqueHc  après  avoir  parlé  du  foin  qu’il  avoit  ap- 
teftan*s  porté  pour  procurer  le  falut  de  ceux  qui  s’e- 
ittidtm.ibià.  toient  fepaiés  de  l’églilè,  du  concile  qu’on  avoit 
f.  6rt4-  commencé,  de  l’opiniâtreté  des  hérétiques,  qui 
...^7**"*  meprifoient  toutes  les  loix  , il  exhorte  les  fidé- 
J,,  7,  les  a rccourn:  a Dieu  par  les  jeunes  8c  par  les  priè- 
res , par  la  réception  des  facremen.': , afin  que  le 
Seigneur  répande  fes  benediéHons  fur , la  guerre 
qu’on  va  entreprendre  pour  la  défenfe  de  fon 
iaint  nom,  l’extirpation  des  herefics,  8c  la  paix 
‘ de  l’églife.  L’empereur  voulut  aulTi  faire  un  coup 

d’éclat,  CO  faifiint  publier  dans  toutes  les  provin- 
ces de  fes  états  avec  les  ceremonies  accoutumées , 
qu’il  avoit  mis  au  ban  de  l’empire,  comme  traî- 
tres 8c  rebelles,  Jean  Frédéric  clcéfeur  de  Saxe  , 

- 8c  Philip^  Landgrave  de  Heflc  i qu’il  les  dccla- 
roit  perturbateurs  du  repos  public , violateurs  de 
la  foi  qu’ils  lui  avoienc  jurée,  rebelles  aux  loix 
inviolables  de  l’empire,  ufiirpatcurs  5c  raviflèurs 
des  biens  de  l’églife  8c  de  provinces  entières } qui 
pour  mieux  couvrir  leurs  fraudes  , fe  fervoient 
du  prétexte  de  la  religion,  de  la  paix  8c  de  la 
liberté  publique  d’Allemagne  pour  feduire  plu- 
ficurs  princes  8c  états  de  l’empire,  n’epargnant  | 
' aucun  aitifice  pour  les  tirer  de  l’obcïfiànce  qu’ils 
dévoient  à l’empereur  j ce  qui  faifoit  connoître 
julqu’où  étoit  allé  leur  perfidie , leur  mcchancc- 

tc , 
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té,  8c  leur  injufte  rébellion  contre  l’égiile  & con-  . 
tre  l’état.  Ce  ban  avoir  été  public  le  vingtième  de 
Juillet.  Mais  les  deux  princes  avoient  prévenu  cette 
procedure. 

Car  quoit^uc  l’empereur  eut  fait  tous  Tes  ef-  vlir. 
forts  pour  alîemblcr  lèaetcment  Ion  armée,  afin  Land» 
d’attaquer  les  allies  de  Smalkaldc  avant  qu’ils  fuf- 
lent  en'  état  de  fc  délcndrc  j ils  fc  trouvèrent  en  nmpt* 
toutefois  fur  leurs  gardes  ; & dès  le  feiziéme  de 
juillet  le  Landgrave  mit  fes  troupes  en 
gne  , apres  avoir  envoyé  à Strasbourg  ville  bien  Sq6. 
fortifiée  , le  prince  Guillaume  fon  fils  aîné  âgé  ia 

de  Icizc  ans  pour  être  en  fureté.  Ceux  de  la 
haute  Allemagne  aux  environs  d’Ausbourg  le 
mirent  les  premiers  en  marche  , pour  aller  au-de- 
vant de  l’armée  du  pape  qui  n’étoit  pas  éloignée. 

L’empereur  de  fon  côté  partit  de  Ratisbonne  au 
commencement  d’Août  après  y avoir  mis  une 
bonne  garnifon , Se  alla  camper  entre  l’année  de* 
ennemis  Se  Lanshut  fur  h rive  droite  de  l’Ifcf 
dans  un  polie  avantageux  entre  Munik  & Ra- 
tisbonne.  Là  il  attendit  les  troupes  du  Pape  qui, 
malgré  la  vigilance  des  Proteftans , le  joignirent 
le  leptiéme  d’Août  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes , 8c  de  quinze  cens  chevaux.  Peu  de  terni 
apres  il  reçut  les  Efpagnols  qu’il  avoit  fait  venir 
de  Hongrie,  cnlbrte  que  fon  armée  le  trouvant 
forte  de  quarante  cinq  mille  hommes  tous  gens 
.jchoilis , il  fut  en  état  de  marcher  8c  d’agir  contre 
les  confédérés. 

Ceux-ci  commencèrent  par  la  p'ife  de  quel- 
ques places , qui  le  trouvèrent  fur  leur  route.  Ils 
fc  rendirciit  maîtres  de  Dülingcn  ville  qui  appar.  rendent" 
tenoit  à l’évêque  d’Ausbourg , le  vingt-rroificme  maitres  de 
de  Juillet  , 8c  de  Donavert  , dont  les  habitans 
furent  fomniés  de  fc  rendre  ; ce  qu’ils  ne  firent  ^ 
qu’aptès  qu’on  eut  commencé  l’aflaut.  L’éle-  Undfn.îHd.^ 
élcur  de  Saxe  & le  Landgrave  de  Hefle  com-f-  6®?* 
mandoient  l’armée  en  chef , 8c  ils  avoient  fous 
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- , eux  pour  generaux  Jean  Erncrt  ircre  de  réli- 

Saxe,  Jean  Frédéric  fils  du  même  élc- 
ti!>.  iib  a * ftciir,  i'hilippc  duc  de  BrunfvvicV  avec  les  qua-  | 
D.  Âni-nio  tre  fils,  François  de  Lunebourg,  Woltàng  prince 
di  terahtfi.  j’Anhalt  , Chriilaphie  d’Hcnncberg  , Guillaume 
^*14  J.  de  Wirtemberg,  Clrriftophlc  d’Oldcmbourg  , Hu-  ^ 
^ bert  de  Bicbling,  avec  quelques  auires.  Un  hi- 

‘ ftoricn  de  la  vie  de  l’Erapereur  décrit  ainfi  les  de-  i 

viTes  orgucilleulcs  de  leurs  ctendarts.  Celui  du 
■■Landgrave  portoit  ces  mots  i La  co'fgnéi  rfi  dêj» 
à U racine  de  l'arbre , celui  qui  ne  f^jrte  fomt  eie 
bon  fruit , fera  coupé  (^jeiié  au  feu.  Le  duc  de 
Saxe  avait  fait  mettre  fur  les  fiena  cette  inferip- 
• V tion  plus  modefte  en  apparence,  mais  plus  fius- 
fç  : Sauver  vôtre  nom  , Selgnew' , & le  roi  de 
Ranncmark  qui  étoit  du  même  parti  , avoir  pris 
pour  fa  devilc  ; 'les  libérateurs  v e drou  du  s<ef- 
tenirion.  Ce  qui  parut  cxcclfif  rrême  aux  confédé- 
rés. Les  rebelles  qui  f^avoient  la  marche  de  l’em- 
pereur s’avancèrent  près  defîxlieües,  8c  envoyè- 
rent ün  page  8c  un  trompette  lui  déclarer  la  guer- 
re , avec  une  lettre  attachée  au  bout  d’une  pique , 
comme  c’étoit  alors  la  coutume  d’Allemagne. 

Le  duc  d’Albe  la  reçut  8c  leur  dit  que  pour  toute 
jéponlè  il  alloit  les  faire  prendre.  Mais  l’empereur 
jç  Jeur  accorda  la  vie. 

Les  *deu<  Les  troupes  du  pape  8c  les  Efpagnolcs  ayant 
armées  Joint  l’cmpcrcur  , ce  prince  revint  à Eatisbonnci  8c 
s’appnv  ]çj  Proteftans , -dans  la  perfuafion  tju’il  avoit  def- 
s^efcir-  paflèr  dans  la  Mifnie  8c  dans  la  Saxe  , jette* 

stjouchenr.  rent  deux  ponts  lut  Je  Danube,  pafièrent  ce  fleu- 
;3r/c.»riw  vc , 8c  s’étant  un  peu  avancés , ils  apprirent  que 
l’empereur  avoit  pris  fà  route  vers  Ingolftad  i ic 
^autiai:o  et  qu’après  avoir  campé  fiir  la  rive  du  Danube  8c 
Vera  hifl.  de  à Neuftit , Il  avoit  fait  traverfer  ce  fleuve  à (ba 
CA.ir  M armée  fur  deux  ponts  faits  à la  hâte  de  petites  , 
■ barques  8c  de  fafeines.  De-là  l'empereur  s’appro- 
DtT'Uu,  cha  d’Ingolfiad , 8c  le  trentième  d’Aoûc  les  cnne- 
iifi.  iu>.  1.  mis  qui  étoient  redoutables  par  leur  nombre  s’é- 
tant 
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tant  avancés  près  de  (es  logemens , il  difpofà  fes 
gens  pour  l’attaque  ; mais  réleéîcur  de  Saxe  refu- 
fa  la  bataille , & croyant  qu’il  étoic  plus  l'ûr  de  (c 
fervir  de  fon  artillcvic  que  d’en  venir  à une  aétion , 
il  employa  ncuf-h;urcs  a faire  agir  le  canon  f & 
jetti  dans  le  camp  de  l’empereur  fept  cens  ciar 
quanre  boulets. 

Les  deux  armées , fans  changer  die  contenance 
5c  (ans  en  venir  à une  aftion  drcifivc,  paflerent 
le  tems  à s’élcarmoucher  d’une  maniéré  alTés  fan- 
glame.  Enfin  l’empereur  obligea  les  Proteftans  de 
décamper  b nuit  fuivame  du  pofte  avantageux 
qu’ils  occupoient  & .à  pafler  la  rivicre , fans  qu’on 
fçut  quel  croit  leur  deffein.  Il  les  pourfuivit  avec 
les  rroupes  que  le  comte  de  Buren  lui  avoit  ame- 
nées de  Flandres,  5c  les  deux  armées  fe  trouve- 
renc  pour  la  fécondé  fois  en  prcfcncc  l’une  de 
l’autre  , feulement  feparées  par  une  rivière.  Elles 
fi  ent  differens  mouvemens , l’une  pour  évite! 
le  combat , l’autre  pour  l’engager, , & il  y a ap- 
parence que  Charles  V.  quoique  plus  foible,  au- 
ront bazardé  une  aélion  , fi  fe  duc  d’Albe  ne 
s’y  fut  oppofé.  Il  fc  contenta  donc  de  harcellcc 
les  ennemis , 8c  tout  le  tems  fe  pafïà  en  des  efear- 
mouches  dans  l’une  defqueSes  Oélavio  Farndê 
courut  beaucoup  de  danger. 

L’empereur  fuivoit  cependant  de  près  les  Pro. 
teftans,  8c  après  avoir  fait  un  peu  de  chemia 
avec  for)  armée,  i!  apperçut  la  cavalerie  des  l'ro- 
teftans  qui  le  cotoyoit  de  fort  près  ; il  fit  faire 
alte  à fes  gens , jufqu’à  ce  qu’elle  eut  pafle  ou- 
tre , 8c  aufli-tôt  après  le  duc  d’Albe  envoya  quclr 
ques  chevaux  afin  de  les  charger  en  queüe  j mais 
les  ennemis  s’étant  retournés  pour  faire  tête  à 
ceux  qui' vouloicnt  les  attaquer,  tirèrent  en  même, 
tems  une  coulcuvrine,  pour  dbnncr  à ceux  qui 
éfoicrK  devant  , le  fignal  de  s’arrêter.  Alors  on  fc 
p'rpara  de  pm  8c  d’au're  au  combat.  Du  c6'é 
de  l’ompercur,  les  troupes  dü  marquis  Jean  de 
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T Brandebourg  & du  prince  de  Sulmonej  du  côté 

des  Proteftans,  celles  du  prince  Erneft  de  Brunf- 
wick  , 8c  du  colonel  Daniel  Schcmclofen  com- 
battirent long-tems  avec  un  fuccès  égal  , mais 
toû^urs  fans  s’engager  à une  aérion  generale  : 
l’empereur  voyant  donc  qu’il  ne  pouvoir  attirer 
l’ennemi  a une  bataille  , mit  en  délibération  s’il 
feroit  quelque  fiége  j 8c  propofa  celui  d’Ulm. 
Mais  l’entreprife  • ayant  paru  trop  difficile  , on 
trouva  plus  à propos  d’attaquer  Donavert  dont  les 
ennemis  s’étoient  emparés  depuis  peu.  Oébavio 
Farnelè  fut  chargé  de  cette  expédition , il  prit 
une  partie  de  l’infanterie  Italienne  8c  Allemande 
avec  quelques  regimcni  de  cavalerie.  Cette  ville 
fut  donc  affiégée  8c  ne  fc  défendit  pw  long-tems , 
• la  gavnifbn  fc  fauva  par  l’endroit  qui  n’étoit  pas 

encore  invefti,  8c  l’empereur  y entrra  le  ooiiémc 
de  .Septembre. 

XI.  Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à en- 
treprendre  la  conquête  des  autres  villes  du  Da- 
Lauvingen’  «ube,  8c  parriculicrcmcnt  UJm,  dont  la  prilc 
& 'l’autret  lui  étoit  importante  : c’eft  pourquoi  le  Icirde- 
Tillfs  prr  main  de  fon  entrée  dans  Donavert , il  marcha 
prince?*^  vers  Dillingen  qui  fc  rendit  auffi-tôc.  Les  contc- 
ii'  dÊit.  in  derés  craignant  de  perdre  auffi  fuhitement  Lau  ■ 
ctmment.l.  vingcn  , envoyèrent  dire  aux  habitans  de  tenir 
ferme  8c  qu’ils  feroient  bicrr-tôc  fecourus.  Mais 

J ^ * J A 1 Si 

tjfi.tiè.z  toutes  ces  précautions  n empêchèrent  pas  lempc- 
“Beliar.t.  rcur  de  s’en  rendre  maître.  Il  y mit  fix  cens  Al- 
n,  Jemands  en  garnilbn  : Fricten  fc  fendit  à com- 
polîtion  : 8c  après  que  la  ville  de  Gundcliîngen 
fituée  fur  la  rivière  de  Brentc , fc  fut  auffi  ren- 
due, l’empereur  paflà  la  rivière,  8c  campa  auprès 
de  Suntheim  pour  aller  de -là  à Ulm  , qui  n’en  efl 
éloignée  que  d’une  Hcüe.  Les  confédérés  qui  vou- 
loient  le  prévenir  8c  jetter  des  forces  dans  cette 
TÜIe,  décampèrent  du  lieu  où  ils  étoient,  8c  vin- 
rent a Ginghcn  qui  eft  au  dc-là  de  la  Brentc , 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  la  riviere  entre  les 
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ieux  armées.  L’empereur  ayant  oui  les  tambours 
-des  ennemis  , connu'^  aufli-tôt  leur  deiïcia,  8c 
monta  avec  le  duc  d’Albe  fur  une  colline  voifine 
pour  obfctvcr  la  difpoiîtion  8c  le  nombre  de  leur 
armée.  Mais  lui  8c  les  gens  fc  trouvèrent  ce  jour» 
là  fort  expol^s  ; parce  que  l’életSeur  de  Saxe  qui 
commandoit  Tavant-gardc  les  ayanp  appevçûs,  vint 
en  diligence  vers  la  colline  , 8c  envoya  dire. .au 
Landg  ave  qu’il  le  fuivît.  11  avoit  en  effet  une 
belle  occafion  d’attaquer  fes  ennemis.  La  rivière 
n’érant  pas  guéable , 8c  n’y  ayant  là  qu’un  pont 
par  où  l’empereur  ne  pouvoir  fe  iàuvcr  fans  laif- 
1er  fes  gens  expofés  au  feu  des  ennemis }.  il  y a 
apparence  qu’il  auroit  aifément  remporté  la  vi« 
âoirc.  Malheureufemem  pour  lui  il  voulut  differet 
julqu’à  l’arrivée  du  Landgrave  , 8c  laifTa  ainfî  le 
tems  aux  Impériaux  de  faire  retraite. 

Les  confédérés  ayant  perdu  l’occafion  de  com- 
battre, fe.  fortifièrent  à Ginghcn  , 8c  crrvoycrcnt 
à Uira  trois  mifle  quatre  cens  SuilTcs.  L’empe- 
reur en  ayant  été  averti  abandonna  le  defiein  d’afe 
fieger  cette  ville  , 8c  s’arrêtant  à Suntheim  , il 
campa  vis-à-vis  les  ennemis  en  deçà  de  la  Brcn^ 
te  , où  il  y eut  quelques  efcarmouches  qui  firent 
croire  qu’on  en  viendroit  à une  bataille.  Le  prin- 
ce de  Sulmone  s'étant  approché  des  retranche- 
mens  des  ennemis  pour  les  attire^  au  combat» 
défit  Ici  premiers  qu’il  trouva  i les  autres  accou- 
rurent aufli-îùt  , mais  ils  fe  retirèrent, . prompte- 
ment pour  défendre  leur  camp , 8c  l’empereur, 
ayant  etc  long-tcras  fpeétatêur  de  ces  petits  com- 
bats , fit  fonner  la  retraite-  Le  lendemain  il  réfo- 
lutdelcs  attaquer  de  nuit»  8c  chojfit,. pour  cxc-i 
cuter  ce  deffein , le  marquis  de  Brandebourg  '8c> 
le  grand-maître  de  l’ordre  Tcutonique  avec  leur 
cavalerie,  8c  Aliprand  Madruccc  avec  fbn  régi- 
ment d’infanterie.  Mais  l’cntreprife  ayant  été  dé- 
couverte par  les  efpions  des  confédacs,  échoüa,- 
il  n’y  eut  que  Lanoy  8c  Barbanfon  qui  attaque- 
H 4 îcnt 
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rcnt  le  dernier  du  camp  du  côcé  le  plus  foiWe , en 

tuèrent  pluficurs  & firent  beaucoup  de  prifbn- 

niers. 

L’emperair  voy.mt  que  fon  armée  fbufFroit 
beaucoup  par  le  bê.^oin  de  vivres  & de  fourages , 
& les  maladies  qui  s’etoient  mifes  dans  fon  camp , 
fc  retira  le  trente-un  d’Otfiobre  proche  Lauvin- 
gen  où  il  avoir  déjà  campé.  Ce  fut  là  que  le  car- 
dinal Farnelc  , prit  conge  de  ce  prince  pour  re- 
tourner à Rome  , où  le  pape  le  rappelloit.  L’em- 
pereur demeura  vingt- deux  jours  campé  proche 
Lauvingen,  pour  donner  à iès  gens  le  loifir  de  fè 
remettre  : cette  inaétion  fit  croire  aux  confédérés 
que  ce  prince  avoit  deflein  d’envoyer  fc.s  troupes 
en  quartier  d’hy ver;  en  quoi  ils  ne  te  trompoienc 
pas,  ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage,  qu’ils 
écrivirent  aux  villes  alliées  qu’ils  fe  promettoient 
d’hcurcux  fuccès  , pourvu  qu’on  leur  envoyât 
promptement  l’argent  dont  ils  avoient  befoin  pour 
ïc  (bûtenir,  & profiter  de  l’occafion  favorable  qu’on 
kur  prefentoit. 

‘ Cependant  Charles  V.  après  avoir  mis  l'éle« 
âeur  de  Saxe  8c  le  Landgrave  de  Heflè  au  ban 
de  l’empire,  trouva  à propos  de  donner  nnvefti- 
ture  de  l’éleÂorat  de  Saxe  à Maurice  coufin  ger- 
main de  Jeàn  Frédéric  , quoique  Luthérien.  La 
réfolution  en  ayant  été  prife , il  envoya  à Mauri- 
ce Henriquez  de  Rofa  fecretaire  du  cabinet , le 
premier  d’Août , avec  une  declaratioa  autentique  , 
Contenant  )e.s  railbns  qu’il  avoit  eues  de  mettre 
au  ban  de  l’empire  Jean  Frédéric  fon  coufin , 
8c  celles  qu’il  avoit  de  lui  donner  i’tnvefliture  de 
fon  éleéforat.  Il  ajouta  , que  fon  intention  étoit 
qu’il  àfTcmblât  le  plus  de  troupes  qu‘^  pourroit 
pour  fe  mettre  en  poilèflion  de  ces  états  : 8c  pour 
aller  au-devant  de  tout  obflaclc  , il  engagea  le  roi 
des  Romains  à aflifter  Maurice  dans  cette  entre- 
prilè.  11  lui  joignit  même  Augufte  de  Saxe , frère 
de  ce  dernier,  8c  tâcha  de  rinlcrsfllT , en  lui  pro- 
- mettant 
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mctrant  que  fi  fon  fre-.c  vcnoit  à mourir  fans  . 
en^ns  mâles  , il  lui  fucccdcroit  dans  l'cicâorat.  ** 
Cependant  comme  l’empereur  pouvoit  encore 
crain  jrc  que  Maurice  ne  lé  rendît  pas  à fes  volon- 
té , il  lui  fit  fçavoir  que  fur  fon  refus  celui  qui  fc 
faifiroit  le  premier  de  fes  crat.i  , en  demeureroit. 
poflefleur  , 8c  que  s’il  n’obéïflbit , il  encourcroit 
lui-même  la  peine  portée  par  la  déclaration  faite 
contre  les  autres  rebelles. 

Sur  les  follicitations  de  l’empereur  , Maurice  ' 
affembla  les  états  de  fes  feigneuries , d’abord  à 
Chcmnich  , 8c  enfuite  le  neuvième  d’Oétobre,  fes  rfcais  fie 
à Fribcrg,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoit  à fài-  fait  éciire 
re.  Tout  examiné  , on  convint  qu’il  écriroit  a l’c-  *“  . 

leéteur  de  Saxe  pour  lui  faire  Içav.oir  la  rélblu  fuTrépond! 
tion  de  l’empereur  8c  le  parti  qu’il  croyoit  conve-  De  Tkue^ 
nable  de  prendre.  Maurice  écrivit  en  effet  au  prin- 
ce  fon  parent  et  que  Charles  V.  lui  avoit  manr 
dé  , 8c  ajouta  , que  pour  conferver  fon  droit  8c  é£s. 
contenter  l’empereur,  à qui , excepté  ce  qui  tou* 
choit  la  religion , il  croit  obligé  d’obé'ir  : il  avoit 
trouvé  , du  coofemement  des  états,  un  expédient 
qui  leur  étoit  à tous  deux  également  avantageux 
en  empêchant  que  fes  terres  ne  tombaflènt  ctt: 
des  mains  étrangères.  Qu’il  protdloit  toutefois, 
qu’ap'-ès  qu’il  fe  feroit  reconcilié  avec  l’empereur,. 

8c  le  roi  Ferdinand  ils  convoqueroient , fi  ce», 
deux  princes  le  trouvoient  bon  , une  aflcmblée- 
de  leurs  états , à laquelle  ils  remettroient  l’arbitra- 
ge de  leurs  différends.  Il  écrivit  en  même  temsî 
a Guillaume  fils  de  l’ékôcur}  8c  le  pria  de  fài* 
rc  tenir  à fon  perc  les  lettres  qu’il  lui  adrelîbit;. 

Il  obtint  encore  des  états  qu’ils  écriroient  fepa- 
rémrnt  à l’éleéfcur  Sc  au  l.andgravc- , 8t  qu’ilss 
pcffi'oient  particulièrement  celui-ci  de  reprefen- 
ter  à fon  allié  la  neceflité  de  f'uivre  un  confcil  fit 
fàlutaire.  Mais  le  Landg’’ave  à qui  toutes  ces; 
pfopofitions  ne  pou  voient  pas  être  fort  agréables  ,, 
fit  îçavw  aux  états  ce  qu’il  en  peofoit,  & écrivit: 
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en  particulier  à Mauiicc  pour  lui  reprocher  Ton 
ingratitude  envers  rékâeur  ; il  ajouta  que  l’afiai- 
re  dont  il  s’agidbit  regardoit  la  religion , te  qu’il 
ne  pouvoir  ni  l’ignorer  ni  le  diflimuler.  Qu’il  étoit 
évident  que  l’empereur  n’avoit  d’autre  but  dans 
cette  guerre  , que  de  réduire  l’Allemagne  avec 
les  forces  de  l’empire  même  } & par  le  moyen 
des  difeours  qu'il  y cxcitoit , la  remettre  lous 
le  joug  du  pape  qu’elle  avoit  fi  gcnercufcmcnt 
fecoüé.  Qu'ainfi  il  devoir  peu  (c  mettre  en  pei- 
ne 8c  de  la  déclaration  de  l’empereur  ôc  de  l’ex- 
communication du  pape,  puifque  c’étoit  des  traits 
direéleroent  lancés  dontre  la  religion  , dont  les 
Proteftans  avoient  pris  la  défenfè. 

Cette  lettre  du  Landgrave  ne  changea  rien  dans 
fedîrXc  ptojet  de  Maurice.  Revêtu  xlü  pouvoir  de  l’in- 
Maurice  veftiture  que  l’empereur  iui  avoit  donnée  , il  fit 
progrès  confidcrablcs  en  Saxe.  Outre  les  trou- 

Ufl  T*  ^ 

Vefcaritis'm  du  duc  Auguftc  fon  frere , le  roi  Ferdinand 
(tmmmt.l,  lui  avoit  donné,  à la  folliciiation  de  Charles  V. 
*S‘edn^tb  hommes  de  pied  commendés  par 

j's‘  Âliprand  Madruccc  frere  du  cardinal  de' Trente, 
f*?.  $37.  & quinze  cens  chevaux  fous  la  conduite  de  Geor- 

ge Rensburg  ancien  officier , lefquels  joints  à fes 
autres  troupes , fàifoicnt  fept  à huit  mille  hom- 
mes, ce  qui  étoit  plus  que  fuffifant  pour  envahir 
un  pays  où  il  n’y  avoit  prcfque  perfonne  en  état 
de  faire  une  longue  réfiftance.  Cependant  le  nom- 
bre de  fis  troupes  ne  tarda  pas  à s’accroître  par 
un  parti  de  Horgrois  qui  avoient  d’abord  com- 
battu ibus  la  conduite  du  Hufiàr  Sebaftien  Vert- 
mulh  , te  qui  après  avoir  commis  toute  forte  de 
défôrdres  dans  le  pais  de  Voëtland  , fe  trouvant 
abandonnés  par  la  plus  grande  partie  des  Bohê- 
miens  qui  combattoient  avec  eux  , aDcrcnt  cher- 
. cher  l’impunité  de  leurs  crimes  en  fi  oignant 
au  prince  Maurice.  Celui-ci  fier  de  ce  renfort 
porta  dans  toutje  pais  la  terreur  de  fis  armes. 

Si 
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8c  fe  rendit  maiuc  en  moins  de  quinze  jours  de  . ^ 

Zuiccau,  de  Schenberg  , d’Aldcmbourg  , 3c  de  * 

prcfquc  toutes  les  autres  villes  des  états  de  l’éleftcur, 
excepte  Wirtemberg,  Eyîénach  & Gotha,  parce 
qu’elles  étoienc  trop  fortes  ; 8c  de  plus  il  défit 
trois  mille  hommes  de  pied , 8c  trois  cens  che»  • 

Taux.  La  nouvelle  de  ces  fuccès  ayant  été  mat»- 
dée  à rélcéteur  par  Syb'.lle  fon  époufe,  fille  du,' 
duc  dé  Clcvcs , 8c  à l’empereur  par  le  duc  Mau-  • 
rice  i l’un  en  conçut  beaucoup  de  joyc , 8c  l’au- 
tre un  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  le 
rendit  extrêmement  odieux  par  ces  exploits;  on 
le  diiïàma  par  les  libelles  aufquels-  il  tâcha  inuti- 
lement de  rcpo.ndre,  infiftant  fur  ce  qu’en  toute 
cette  guerre  il  ne  s’agiflbit  point  de  religion;, 
mais  le  fuccès  fit  voir  que  l’intention  de  l’empe- 
reur ctoit  bien  differente. 

Les  affaires  de  ce  prince  qui  jufqucs-là  avoicat  ■ xvf. 
peu  réiiffi , reçurent  un  fi  grand  avantage  de  cet-  ^cs  Pro-- 
te  expédition,  qu’il  conçut  l’elperancc  de  fubju-  [ça:  fairilâ. 
gucr  toute  l’Allemagne  , 8c  fc  confirma  dans  la  pjii  avec 
réfolutiun.  de  pourfuivre  fes.  ennemis.  Les  con- 'l’*nipe- 
féderés  fort  troublés  des  nouvelles  qu’ils  avoient 
reçües  des  ravages  commis  en  Saxe , 8c  voyant  /,*,  2,. 

l’éleéleur  difpofé  à retourner  promptement  dans  ar.itùii. 

fon  pais  , quoique  le  Landgrave  fut  dlavis  que  "tfeira,.  . 
l’armée  ne  fc  fcparât  point  ; s’aflcmblerenc  à Uim; 
le  vingt-fcpticmc  d’Oftobre,  avec  les  députés  des, 
villes  qui  y:  étoient  arrivés.  On  y conclut  qu’ilo 
n’étoit  pas'  expédient  que  l’deéleur  de  Saxe  quit- 
tât l’armée.  Mais  on  changea  de  réfolution. quand!  1 
on  eut  appris  la  trifte  lituation  de  ce  païs  8c  Icss; 
ravages  que  le  duc  Maurice  y avoir  caufès  - ccsc 
députés  ft  rendirent  cnfûite  au  camp  des  confé^  , 
derés  près  de  Ginglien.  On  y propofa  les  diffil- 
cuirez  8c les  incommoditez  de  la  guerre,  8c  aptèsr 
de  longues-  délibérations , fon  prit  le  parti  de  taire: 
la  paix  avec  l’empereur  , ou  du.  moins  de  convc^ 
lûr  avec  lui  d'une  ^ trêve.  Cette  .léfolution  prife 
- , H 6 . jlis 
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ils  envoyèrent  Adam  Trotte  ami  du  marquis  de 
Brandebourg  à Jean  l’on  frère  qui  étoit  au  camp 
des  Impériaux , afin  de  le  prier  de  fouder  les  in- 
tentions de  l’empereur,  êc  s'il  étoit  difpofé  à leur 
accorder  la  paix.  Mais  Charles  V.  averti  des  rc- 
folutions  de  les  ennemis  , Se  du  fâcheux  état 
dans  lequel  ils  étoient  réduits , manquait  de  vi- 
vres Se  d’argent  , leur  fit  dire  , qu’il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à aucune  pix  ni  trêve  , qu’aupara- 
vant  l’cleâeur  de  Saxe  n’eût  remis  à fa  difaetiott 
& fa  perfonne  Sc  Tes  états.  Une  condition  fi  rude 
fit  qu’on  ne  parla  plus  de  paix  j 8c  l'on  confen- 
tit  que  rélcÂeur  de  Saxe  emmenât  avec  ki  le 
refte  de  l’armée,  à l’exception  de  huit  mille  hom- 
mes d’infanterie  8c  mille  chevaux  , qui  feroient 
mis  en  quartier  d’hyver , entretenus  pr  le  duc  de 
Winemberg  , 8c  pr  les  villes  de  la  haute  Alle- 
magne, qui  étoient  de  la  ligue.  Ainfi  les  deux  ar- 
mées fc  retirèrent. 

Les  troupes  de  l’empereur  ne  Jaiflerent  pas  de 
faire  encore  quelques  conquêtes  ; elles  fe  faifi- 
rent  de  Boiphingen  8c  de  NorKnguc , 8c  ayant 
latfïe  dans  cette  derniere  ville  le  cardinal  d’Àus- 
bourg  avec  mille  Allemands , rempreur  marcha 
vers  Dinckefpuel  , & envoya  le  comte  de  Bu- 
ren  à Wiflèmbourg  , 8c  ces  deux  villes  s’étant 
rendues  , il  alla  en  (filtgence  à Rotebourg,  dont 
les  Jubitans  ayant  ap>ris  Ton  arrivée  , vinrent  au- 
devant  de  lui , 8c  fc-  rendirent.  Alors  le  Landgrave 
de  Heflê  avec  iês  troupes  , prit  fbn  dtemin  à 
droite  8c  laifiâ  fà  grof&  artillerie  à Kirchein  8c  à 
Scorçndorf,  deux  fortes  places  du  duché  de  Wir- 
temberg  , d’où  il  fe  retira  dans  fon  pis  pour 
trailer avec  le  duc  Maurice;  pendantque  le  duc  de 
Saxe  s’avançoit  dans  la  Saxe  , s’étant  rendu  maî- 
tre en  pffant  de  Gemunde  ville  de  la  Soüabe  » 
dont  il  tira  quelque  fbmroe  d’argent  qu’il  diftri- 
bua  à fb  gens.  11  arriva  à Francfort  au  commen- 
cernent  de  DccembiC}  Sc  y demeura  juiqu’au^ 
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douzième  , auquel  jour  il  rira  des  habitans  neuf 
mille  écus.  Il  força  l’archevêque  de  Maience  de  AN.ij’4ié:. 
lui  en  donner  quaranre  mille  , 8c  condamna  à de 
groflès  fommes  l’abbé  de  Fulde  8c  les  autres  ca- 
tholiques des  environs.  Cependant  le  Landgravd 
n’ayant  pû  aller  trouver  le  duc  Maurice,  quoiqu’il 
en  eut  reçu  le  fauf-conduit  , parce  qu’il  avoit  été 
accordé  à certaines  conditions  qu'on  n’agréa  pas  ^ 
lui  envoya  pour  députés  Herman  Hundclfufe , 8c 
Henri  Lefncr  pour  traiter  avec  lui.  Mais  parce 
que  d’un  côté  Maurice  alleguoit  qu’il  ne  pouvoic 


traiter  qu’avec  l’agrcraent  de  l’empereur  j & que 
d’ailleurs  l’élcéfeur  de  Saxe  qui  avoit  (on  armée 
toute  prête  , ne  vouloit  point  différer  de  faire  la 
guerre  8c  de  rentrer  dans  (ès  états  , on  & retira 
(ans  avoir  rien  terminé. 

L’empereur  étant  à Rotebourg  , chargea  le 
comte  de  Buren  de  trouver  les  moyens  de  s’empa-  Pempereue 
rer  de  Francfort  , 8c  le  treiziéme  de  Décembre  au  duc  de 


il  écrivit  à Ulric  prince  de  Wirtemberg  pour  lui 
faire  des  reproches  de  ce  que  malgré  tous  les  té-  ^Jplnle.  * 
moignages  d’amitié  8c  de  bienveillance  qu’il  lut  Seiàtn.uH 
avoit  donnés  , il  s’étoit  allié  avec  les  rebelles , 8c 
de  ce  que  non  content  de  s’être  emparé  de  quel- 
ques  villes  de  l’empire,  il  lui  avoit  déclaré  la  guer- 
re d’une  manière  injurieufe  II  ajoâtoit,  qu’il  avoit 
donc  juftement  mérité  la  peine  dont  on  punit  les 
parjures  , les  profcrits  , & les  coupables  de  Iczc 
Majefté.  Que  cependant  voulant  ui'er  de  clémen- 
ce, 8c  avoir  égard  aux  mifercs  des  peuples  , il 
lui  accordoit  le  pardon  , à condition  qu’au(fi-tôt 
ces  lettres  reçues , il  fc  rendroit  auprès  -de  lui  fans 
aucune  condition  , 8c  lui  livreroit  (es  états  8c  fes 


Biens,  pour  être  ordonne  félon  fes  volontci  i que 
s’il  n’obéiiToit  on  le  pourfuivroit  lut  8c  les  liens  à 
feu  8c  à fai^.  L’empereur  étoît  alors  fur  les  fron- 
tières du  pats  de  Wirtemberg  avec  fon  armée 
cèmmartdée  par  le  duc  d’Albc.  Ulric  reçût  ces 
I^es  au  fort  de  Tuclc  (ùx  ane  haute  8c  inacccl^ 
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fible  montagne  oîi  il  s'étoit  retiré,  & ii  y répon- 
dit le  vingtième  de  Décembre  en  termes  fort 
fournis  , mandant  à l’empereur  qu’il  ctoit  tres- 
fâchc  d’avoir  encouru  fa  difgrace , &.  qu’il  le  prioic 
de  vouloir  lui  pardonner  pour  l’amour  de  Jésus- 
Christ  6c  de  ne  point  fervir  contre  lui  ni  con- 
tre fes  fujets. 

Peu  de  tems  après  ceux  d’Ulm  , vopnt  l’ar- 
mée des  confedercs  diflTipée  , & eux- mêmes  par 
confequent  fruftrés  des  fccours  qu’ils  en  efpe- 
roient  , vinrent  trouver  l’empereur  à Rotebourg  ; 
mais  ce  prince  ne  voulut  pas  les  écouter  dans  cet- 
te ville  , & leur  fit  ordonner  de  le  fuivre  à Hall 
ville  de  Soiiabe  qui  s’etoit  aulTi  depuis  peu  récon- 
ciliée. Ils  s’y  rendirent  aufTi-tôt  , avouèrent  leur 
faute  8c  en  demandèrent  pardon  j ce  qui  leur  fut 
accordé  , à condition  d:  payer  cent  mille  écus , 
& de  livrer  douze  pièces  de  canon  à l’empereur  » 
qui  mit  dans  la  ville  une  garniibn, 

L’éleéfeur  Palatin  intimidé  par  cet  exemple  vint 
aufii  trouver  Charles  V.  à Hall  , 8c  pria  Gran- 
vclle  de  lui  ménager  une  audience,  qui  lui  fut  ac- 
cordée Dès  qu’il  fut  en  prcfence  de  l’empereur, 
il  lui  dit  en  lui  adreffant  la  parole  ; „ Ce  n'cft  pas 
„ tant  la  CTaintc  de  vôtre  puiflànce  , que  la  con- 
„ fiance  que  l’ai  en  vôtre  bonté  , qui  me  fait  pa- 
„ roitre  à vos  genoux , pour  y recevoir  autant  de 
„ preuves  de  vôtre  bienveillance  , que  ma  faute 
„ mérite  de  châtiment..  Quoiqu’elle  ne  fbit  pas 
„ fans  exeufes,  8t  quelle  en  ait  de  légitimes  ; j’ai- 
„ me  mieux  néanmoins  confcflêr  librement  mon 
,,  criinc,  que  d’agir  d’une  manière  qui  puiffe  fai- 
„ re  croire  que  i’ai  douté  de  vôtre  clcmence.  Car* 
„ voyant  que  vous  avés  tant  de  facilité  à pardon- 
,,  ticr  aux  plus  coupables , j’aime  mieux  abandon- 
„ ncr  mon  droit,  8c  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à 
„ ma  défenfe , que  de  ravir  à vôtre  bonté  la  moin- 
„ dre  partie  de  fa  gloire.  Recevés  donc,  s'il  vous 
„ plaît,  en  grâce,  unTcbelle  qui  avoüe  fa  faute; 

» & 
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Lî-trt  cent  qHarmtt-.troi(léme. 

» 8c  xjui  vous  demande  avec  toute  Ibrtc  de  fou- 
» mifîion  , le  pardon  d’un  crime  qu’il  a commis 
t>  par  imprudence  , 8c  reccvés  pour  un  fi  grand 
„ bien  l’obéiflànce  que  je  vous  doi^  8c  qui  ne 
,y  fera  jamais  violée.  „ L’empereur  lui  répondit 
d’abord  d’un  ton  afles  fcvcrc  j mais  il  s’adoucit 
fijr  la  fin  , 8c  l’ayant  cmbrairé  il  le  fit  relever  , 
le  rétablit  dans  fa  dignité  8c  lui  rendit  tous  Tes 
biens. 

Cette  facilité  de  Charles  V.  fit  de  la  peine  à 
Guillaume  duc  de  Bavière,  qui  cfperoit  de  le  voir 
honoré  de  la  digni'é  clcftorale  en  reconnoiffince 
de  fes  fcrvices.  Mais  l’empereur  crut  qu’il  éroit 
plus  avantageux  pour  l’utilité  publique  8c  pour  ibr» 
intérêt  particulier , de  faire  grâce  au  comte  Pala- 
tin qui  etoit  un  prince  puilFant , 8c  qui  avoit  autres 
fois  (èrvi  l’empire  avec  z.clc.  11  crut  que  l’ayant 
ainfi  détaché  de  la  ligue  de  (es  ennemis , il  pour- 
roit  plus  aifement  l’attirer  dans  fon  parti  , 8c  que 
les  villes  rebelles  ou  touchées  de  fon  exemple  ou 
intimidées  par  la  rédu£lIon  , frentreroient  plutôt 
dans  leur  devoir. 

Le  comte  de  Buren  defeendit  enfuite  dans  la 
Hdlê  , 8c  ayant  pris  la  ville  de  Darmfiat,  il  fit 
mettre  le  tcu  au  château  j de-là  il  pafTa  aupiès  de 
Francfort  fans  s’y  arrêter  à caufe  de  la  rigueur  de 
la  faifon  8c  du  mauvais  état  de  fes  gens  > il  fît 
paflcr  le  Rhin  à une  partie  de  ion  armée  qu’il  fit 
arrêter  à Maïcncc  ; 8c  d.ins  le  tems  qu’il  ne  pen- 
foit  à rien  moins  qu’à  Francfort  , les  députes  de 
cette  ville  vinrent  le  trouver  pour  fc  foumettre  à 
l’empereur  , 8c  recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce 
parti , parce  qu’ils  fçavoient  que  Charles  V.  étoit 
follicité  pr  ceux  de  Maïcncc ’8c  de  Wormes,  à leur 
ôter  les  foires  qui  les  avoient  rendus  fi  puiflâns  8c 
fi  riches.  Ainfi  le  comte  de  Buren  entra  dans  leur 
ville . 8c  ayant  reçu  d’eux-  le  ferment  de  fidelité  au 
nom  de  l’empereur , il  y mit  une  garni  fon  de  trois 
mille  faotalTins  8c  quatre  ceos  hommes  de  cavale- 
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rie.  Enfuîte , ii  les  engagea  à envoyer  leurs  dépu- 
tés à Hailbron  où  étoit  ce  prince  , qui  les  reçut 
en  grâce  , leur  faifant  payer  né.mmoins  la  fomme 
de  quatre-vingt  mille  écus. 

En  France  on  recommença  à pourfuiyre  les  par- 
tifans  de  la  nouvelle  réforme  } 8c  ii  y en  eut  une 
expédition  aflés  (anglante  à Meaux  en  Brie.  Quoi- 
que Guülaumc  Briçonnet  qui  avoit  été  évêque  de 
cette  ville,  8c  qui  étoit  mort  en  1^33.  eut  tâché 
de'rcparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à fon  diorefe  en 
y favorifant  le  Luthcranifmc , il  y étoit  toujours 
relié  un  levain  d’erreurs  qui  ne  fit  qu’augmenter , 
enlbrre  qu’en  cette  année  iy4<S.  un  grand  nom- 
bre  de  ces  fcétaircs  fût  furpris  le  huitième  de  Sep- 
tembre dans  la  maiibn  d’Etienne  Mangin.  Qucl- 
que-tems  auparavant  quarante  ou  cinquante  car- 
deurs  , foulons  ou  tiflerans , y avoient  clû  pour 
chef  un  certain  Jiean  le  Clerc  carde ur  de  laine  , qui' 
par  fes  emportemens  contre  l’églifc  catholique  s’é- 
toit  fait  beaucoup  de  prolelites.  La  ebofe  ne  put 
demeurer  long-tems  cachée  , foixantc  furent  pris 
& conduits  à Paris  prifonniers  dans  la  Concierge- 
rie. Là  on  fit  leur  procès  , 8c  par  arrêt  rendu  le 
quatrième  d’Oâobrc  , quatoize  d’entr’eux  furent 
condamnés  à la  mort , 8c  renvoyés  à Meaux  où: 
ib  furent  brûlés  vifs , d’autres  foüettés  &.  bannis, 
après  avoir  fait  amende  honorable.  Cette  execu- 
tion le  fit  le  Icptiéme  du  meme  mois , les  cou- 
pables ne  voulurent  avouer  à la  qucflion  aucun  de 
lcur.s  complices. 

L.a  religion  commençoit  aulTi  à cauftr  des 
troubles  en  EcolTc.  Depuis  que  ie  cardinal  de  faint 
André  8c  le  comte  d’Aran  curent  commencé  a- 
jouir  de  la  paix  que  le  roi  de  France  leur  avoit 
procurée  , ils  ne  penferent  plus  qu’à  mortifier 
les  ennemis  de  la  vraye  religion.  Dans  le  cours 
de  cette  année  , on  fit  mourir  diverfes  peifonnes 
pour  la  religion  à Pert,  à faint  André,  8c  dans 
«faunes  villes  ^oiais  le  plus  connu  cft  George 
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Sphocard  ou  Wifchard  , on  dit  qu’il  étoit  d’une 
famille  noble,  Après  avoir  fini  les  études  à Cam- 
bridge , & Y avoir  pris  quelque  teinture  des  nou- 
velles cneurs , il  étoit  revenu  dans  fon  pais  , où 
il  debitoit  fes  fentimens  , fur  tout  à Dundre.  Le 
cardinal  Béton  qui  en  fut  averti  , lui  fit  défendre 
de  prêcher  davantage.  Mais  Wifchard  quitta  cet- 
te ville  & fc  retira  a Lothian  pour  exercer  la  mê- 
me fonébion  j il  y fut  arrêté  , & envoie  à faint 
André  , où  le  cardinal  convoqua  une  aflemblée 
d’évêques.  Le  coupable  y fut  cité  , & forfqu’on 
fut  convaincu  par  fes  réponfes  qu’il  étoit  vrai- 
ment hérétique  , le  magiftrat  le  condamna  aux 
flammes.  On  l'attacha  à un  poteau  fur  un  bûcher 
auquel  on  mit  le  feu  j mais  comme  il  vouloit  fe 
plaindre,  on  dit  qu’il  fut  étranglé  avant  que  le» 
flammes  puflènt  rétouffer. 

La  mort  de  ce  malheureux  excita  une  conjura- 
tion contre  le  cardinal.  Douze  hommes  quiavoient 
formé  certc  conlpiration , entrèrent  dans  faint  An- 
dré le  vingt  neuf  de  Mai , Sc  le  lendemain  dès  le 
matin  , s’empareront  de  la  porte  du  palais  qu’ils 
trouvèrent  ouverte.  Ils  fe  rendirent  enluite  à petit 
bruit  jufqu’au  logement  des  Officiers  , qu’ils  firent 
Ibrtir.  Etant  ainfi  maîtres  du  pahis  i ils  s’avancè- 
rent vers  l’appartement  du  cardinal  qui  dormok 
encore  ; étant  éveillé  au  bruit  des  conjurés  , il  bar- 
ricada (à  porte  i mais  auffi  - tôt  qu’il  les  entendit 
prier  d’envoyer  chercher  du  fêu  , il  commença  ù 
capituler  , & fè  rendit  i condition  qu’on  lui  lau- 
veroit  la  vie.  -Les  conjurés  lui  manquèrent  de  p- 
rôle  , dès  qu’ils  le  virent  entre  leurs  mains,  ils  fe 
jetterent  fur  lui  comme  des  fiiricux  , & le  maflâ- 
crerent.  La  ville  étoit  déjà  en  rumeur,  les  ami# 
du  cardinal  fc  preparoient  à le  fccourir  i mais  otv 
leur  montra  fbn  corps  par  la  même  fenêtre  où 
peu  de  tems  aiipravant  il  avoir  paru  pour  être 
ipcftatcur  du  fupplicede  Sphocard.  On  ne  s’accor.- 
de  point  for  ce  que  devinreni  les  meurtriers. 
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Le  cardinal  Bcton  croit  F.coilois , i!  fc  tiom- 
moit  David  , & étoit  , félon  quelques  - uns  , de 
la  famille  roïalc.  Il  vint  faire  fes  études  à Paris 
à l’âge  de  feize  ans;  & il  y fit  de  grands  progrès, 
enfortc  qu’étant  retourné  dans  fa  patrie  , il  s'ac- 
quit la  faveur  & l’amitié  du  duc  d’Albanie  qui 
avoir  la  confiance  du  roi  Jacques  V.  Ce  prince 
aima  aufii  Béton , goûta  fon  efprit  , Hionora  de 
fa  bienveillance  , 8c  le  jugea  bien  tût  capable  des 
plus  grands  emplois.  Il  avoit  un  oncle  évêque  de 
Glafcow  , qui  fc  démit  en  fà  faveur  d’une  ab- 
baye confiderable  ; 8c  le  roi  l’envoya  auprès  de 
François  I.  en  qualité  d’ambaflàdeur  , ce  qui  lui 
procura  févêchc  de  Mirepoix  en  Languedoc , 8c 
Jacques  V.  bien  tôt  après  le  nomma  à l’archevê- 
ebé  de  làint  André.  Enfin  à la  recommandation 
des  deux  rois  , le  pape  Paul  III.  le  mit  au  nom- 
bre des  cardinaux  avec  le  titre  de  faim  Etienne, 
dans  la  promotion  qu’il  fit  le  vingtième  Décem- 
bre de  l’année  if;8  il  fut  depuis  légat  en  Ecof- 
fe  , où  il  s’oppc^  toûjours  avec  z.éle  à l'bcrefie 
naiilànte. 

Le  facré  coHegc  fût  encore  prive  dans  cette 
année  de  deux  autres  fujets  ; les  cardinaux  Gar-' 
cias  Loayfa  8c  Grimani.  Le  premier  étoit  Efpa- 
gnol  fils  de  Pierre  de  Loayfa,  8c  de  Cathciinc  de 
Mendoza  , né  à Talavcra  ville  de  la  nouvelle  Ca- 
ftîllc  à douze  lieücs  au  - defibus  de  Tolède.  Etant 
entré  afles  jeune  dans  l’ordre  des  Frères  p ê- 
cheurs , il  en  fut  élu  general  dans  un  chapitre 
tenu  à Rome.  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  con-' 
fcfîèur  i il  fut  aufli  fon  confciller  , préfident  du 
confcil  des  Indes  , commiflàirc  pour  la  croifade, 
8c  grand  Inquifitcur  en  Efpagnc.  Enfuitc  il  fut 
élû  évêque  d’Ofma  8c  de  Segovie , puis  archevê- 
que de  Scville  ; ce  qui  l’obligea  de  donner  la  dé- 
miffion  de  fon  gcneralat.  Enfin  à la  priere  de 
Charles  V.  il  fut  mis  pr  Clément  VII.  le  on- 
zième de  Mars  lyjo.  au  nombre  des  cardinaux 
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prêtres  fous  le  titre  de  {àtntc  Sufanne,  & fut  reçu  , 

dans  tn  confiftoirc  public  tenu  à Bologne,  ovi  il 
reçut  le  chapeau  des  nriainsdu  pape  le  dix-neuvicme 
du  même  mois.  II  mourut  à Madrid  le  vingt-deux- 
ième d’Avril  de  cette  année. 

Le  fécond  fut  Marin  Grimani  neveu  du  cardi-  xxvi. 
nal  Dominique  Grimani  mort  en  1513.  Il  fut 
nommé  le  cinquième  de  Mai'  1517.  patriarche  Grimant 
d’Aquilée  , par  Leon  X.  8c  enfuitc  cardinal  p.  ê-  da:on  M 
tre  par  Clement  VII.  fous  le  titre  de  faim  Viral,  f 3-. 

Il  ne  vint  à Rome  qu’au  mois  d:  Janvier  1519.  ^ 

& il  fut  alors  aggregé  .iu  nombre  des  cardinaux  ^ 
par  le  même  pape,  qui  l’cmploïa  en  differentes  ditioinj-ift. 
légations  dans  l’Ombrie , à Peroufe  ; 8c  l’envoya 
en  Fiance  pour  négocier  la  paix.  Les  habitans  de 
Ceneda  s’étant  plaints  de  lui  à la  république  de  naiix. 
Venife  , parce  qu’il  s’étoit  emparé  du  bien  de 
cette  ville;  la  république  condamna  le  cardinal  8c 
ajugea  aux  citoyens  (on  domaine  temporel.  Gri- 
mani quoique  Vénitien  , fe  plaignit  au  pape , 
que  fes  Compatriotes  Ce  fuflent  emparés  du  bien 
d’une  églifo  (ans  aucun  rcfpeél  pour  la  dignité 
du  fîége  apaftolique.  Le  pape  en  voulut  avoir 
raifoa  8c  obligea  les  Vénitiens  à faire  un  decret 
contraire  , qui  fit  rentrer  G-imani  dans  fes  an- 
ciens droits.  Au  refte  ce  cardinal  croit  plus  pro- 
pre à l’adminiftration  des  affaires  fcculicres  qu’au 
gouvernement  de  jl’églifc.  Il  mourut  le  vinqt- 
huitiéme  de  Septembre  à Orviette  , 8c  fut  en- 
terré dans  l’églifo  cathédrale  ; d’où  fon  corps  nit 
tranfporté  à Venife  dans  l’églifo  de  S.  François  de 


la  Vigne. 
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François  Viéloria  eft  le  feul  des  auteurs  cccle- 
fiaftiques  qui  fok  mort  dans  certc  année  ; il  fot 
ainfi  nommé  d’une  ville  de  Navarre  lieu  de  (à  viâoria. 
nail&nce  , 8c  fit  (ès  études  à Paris  où  il  prit  mê-  vtHamr, 
me  des  degrés  Etant  enfuitc  retourne  d.ms  fa  pa-  ««- 

trie,  il  entra  dans  j’ordre  de  S.  Dominique,  en- 
Icrgna  la  théologie  à Salamanque  , 8c  compofa 
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■Av  1^x6  beaucoup  d’ouvrages  qui  ont  été  imprimés  après 
^ niort  à Lyon , à Venife  & à Anvers.  Le  plu» 
ntupsifui-  confidcrablc  cft  la  fomme  des  facrenaens  de  l*e- 

P^rmi  Tes  treize  leçons  de  théologie  fous  fc  - 
A’x.-.  \nto-  **^'^*^  Theolcg  s.  prAltêl’onfs , dont  les  trois  pre* 

RM..  Tiib'uit.  micres  traitent  de  la  puifTance  ccclefiaftique  8c 
civile  , 8c  Tes  deux  fuivantes  , du  dioft  du  roi 
perfonnes  8c  les  biens  des  In-  ' 
!4.  in  d'ens,  La  fixiéme  eft  du  droit  de  la  guerre,  on 
^73-  ^’on  trouve  pluficurs  queftions  importantes  ngi- 
- tées.  La  feptiéme  eft  du  mariage , compofée 
a l’orcafion  du  divorce  du  roi  d’Angleterre.  La 
huitième  qui  fait  la  première  du  fécond  volume  , 
cft  de  l’accroiflêment  8c  de  la  diminution  de  la 
charité.  La  neuvième  fur  ta  tcmpcrîncc;  8c  c’eft- 
là  ou  il  montre  qu’un  chartreux  dans  une  extrê- 
me neceflite  eft  obligé  de  manger  de  la  chair , 
s’il  le  peut  faire  fans  fcandalc.  La  dixième  parles 
de  l’homicide.  L’onzième  de  là  ftmonic.  La  dou- 
zième de  la  magie  , 8c  la  treizième  examine 
cette  queftion  j à quoi  l’on  eft  obligé  dès  le  mo- 
ment qu’on  a acquis  l’ufage  de  la  raifon  ; il  y exa- 
mine fi  Poti  peut  avoir  une  ignorance  invincible 
de  Dieu.  Cet  auteur  traite  les  matières  par  prin- 
cipe avec  beaucoup  de  méthode  , de  diftinftion, 
de  jugement,  8c  de  fblidiré.  Il  p.aroît  cependant 
afîcs  indulgent  à l’èg.nrd  de  ceux  qui  donnent  des 
bracficcs  en  viic  de  üaifôn  de  parente  ou  d’ami- 
fic  a la  recommandation  des  autres,  même  par 
des  motifi  temporels.  I]  les  exeufe  non-fculcmcnt 
de  fimonie , mais  encore  de  péché  morte]  , fi. 
ceux  à qui  l’on  donne  ce.s  bénéfices  en  font  dig- 
nes. Son  traité  du  droit  de  la  guerre-  renferme 
un  grandi  détail.  Dans  la  leçon  de  la  puiflânce  ec- 
cleliaftiquc , il  nie  qu’elle  fbit  dans  l’églifè  univer- 
fclle,  8c  fait  rèfidcr  celle  de  j'u-rifdiiftion  dins  la 
perfonne  de  S.  Pierre  8c  dans  Tes  fucceff  uts  11 
mourut  le  quatorzième  d’Août'à  Salamanque  où 
il.  cnf'cignoiu 

Le 
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Le  quatrième  de  Novembre  de  oette  année 


if'^6.  h.  faculté  de  theoloffie  de  Pans  icçut  des 
lettres  du  roi  rrançois  l par  lelquchcs  ce  prince  roi 
leur  mandoit  d’examiner  avec  loin  l'édition  que  mandr  à la 
Robert  Etienne  avoit  donnée  de  la  bible  en  . 

avec  la  verfion  de  Leon  de  Juda  à côsede  la  vul- 
gâte , 6l  des  notes  qu’on  attribuoit  à Valable.  Ce  Robert 
dernier  avoit  une  n grande  connoirtânee  de  la  Edenne. 
langue  hébraïque,  que  les -Juifs  mêmes  alFiftoicnt 
fou  vent  aux  leçons  qu’il  fiifbit  à Paris  au  college  /Un»iii 
ro  al  , où  il  expliquoit  l’éciturc  fàinte  avec  beau-  er^-er  h 10.  j. 
coup  d’érudition.  Le  grec  ne  lui  eioic  pas  moins  ^ 
familicT,  & tout  le  monde  couroit  avec  ardeur  p, 

pour  l’entendre.  Robert  Etienne  qui  y alloit  com-  i+j  fip 
me  les  auTes , ayant  rccuctlii  les  notes  que  cet  ha- 
bile profdlcur  avoit  faites  fur  la  faime  écriture 
dans  fes  leçons  publiques  , les  ajouta  à l’édition 
de  la  bible  dont  on  vient  de  p-irltr  ; mais  au  lieu 
de  les  donner  dans  leur  pureté  & telles  qu’il  les 
avoit  rçiies  de  la  bouche  de  Vatablc,  il  les  alté- 
ra , entorte  que  pluficurs  favori  foient  les  nouvel- 
les erreurs.  L’univerfiré  de  Louvain  attentive  à 
s’oppofer  à tout  ce  qui  pom'oit  préjudicier  à la 
foi , s’éleva  d’abord  contre  ces  nores , & les  con- 
damna. Ce  fut  peut-être  ce  qui  excita  le  zcle  de 
François  I.  Ce  prince  demanJoit  à la  faculté  de 
Paris  la  même  attention  que  celle  de  Louvain,  8c 
la  même  condamnation,  s’il  étoit  aeceflâirc.  Sa 
lettre  cft  datée  de  Fontainebleau. 

La  religion  écoit  toujours  en  Angleterre  fur  le 
même  pied  qu’il  avoit  plu  au  roi  de  l’établir.  rjUgion 
Mais’comme  ce  prince  ne  paroiflbic  pas  avoir  en-  Anglecer- 
corc  long  rems  à vivre,  les  réformés  demeuroient  ^ 

dans  le  filence , efpcrant  un  tems  plus  favorable 
pour  é'^ablir  leurs  erreurs.  Par  une  raildn  route  u, 

contraire,  ceux  de  la  religion  catholique  n’olbicnt  >•  3- 

s’oppofer  dircélemcnt  au  roi , de  peur  que  leur  rc- 
fillancc  ne  l’engageât  à pafler  par  ddl'us  les  bor- 
nes qu’il  s’etoie  preferites  i 8c  de- là  naUToit  une 

com- 
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cüinplaifàncc  aveugle  pour  toutes  les  volonté* 
de  ce  prince  , & le  pouvoir  cxceffif  qu’il  avoir 
pris  fur  tous  les  fujets,  Sc  dont  il  faiibit  un  mau- 
vais ufage.  Depuis  quelque  teins  il  étoit  incom- 
modé d’un  ulcere  à une  jambe,  qui  lui  caufoit 
beaucoup  de  douleur,  & qui  le  rendoit  quelque- 
fois fi  chagrin , qu’on  ne  l’approchoit  qu’en  trem- 
blant. Il  avoit  toujours  été  fevere  ; mais  il  le  fut 
incomparablement  plus  fur  la  fin  de  fà  vie.  S’op- 
polèr  À fes  fentimens,  c’étoit  encourir  fbn  indig- 
nation , 8c  quoiqu’il  en  changeât  fouvent  lui  mê- 
me, rarement  faifoit-il  grâce  à ceux  qui  n’applau- 
diflbient  pas  à fbn  tnconftance.  Il  falloit  être  bien 
de  les  amis  pour  obtenir  le  pardon;  mais  auffi 
quand  on  l’ étoit,  ou  qu’il  étoit  très-prévenu,  il 
lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  les  accules  lors  mê- 
me que  leur  crime  fembloit  confiant.  C’eft  ainfi 
qu’il  le  rendit  proteéleur  de  Cranmer  archevêque 
de  Cantovberi. 

Ce  prélat  fut  accufé  auprès  de  ce  prince  de  rc- 
jetter  les  fix  articles , d’être  le  proteéfeur  des  Sa- 
cramentaires , 8c  de  favorilcr  ouvertement  la  nou- 
velle réforme  : on  rcprcfcnta  à Henri  qu’on  avoit 
de  bonnes  preuves  de  ce  qu’on  avançoit  , mais 
qu’outre  que  la  dignité  du  prélat  & fon  crédit  le 
meitoient  prefque  à couvert  des  pourfuites  de  la 
juflicc , la  manière  dont  fa  majefté  avoit  re- 
çu jufqu 'alors  de  femblables  plaintes , fermoit  la 
bouche  à tout  le  monde.  Que  fi  néanmoins  on 
voyoit  Cranmer  dans  la  tour , • alors  la  terreur  ccC- 
fant , on  s'expliqucroit  avec  liberté.  Henri  con- 
fentit  que  l’archevêque  reçût  ordre  de  com  saroi- 
tre  le  lendemain  devant  le  confcil , 8c  fit  efpercr 
qu’il  l’envoieroit  à la  tour,  s’il  le  meriroit.  Peu  de 
rems  après  le  roi  l’envoya  chercher  de  nuit,  8c 
lui  apprit  tout  ce  qu’on  tramoit  contre  lui  II  lui 
donna  toutes  les  inftruélions  neceflaires  pour  fc 
conduire  en  cette  rencontre  lui.  11  lui  dit  de  paroltre 
au  confcil , de  demander  qu’on  le  traitât  en  cotv- 

fciller 
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fcîller  d’érat,  qu’on  lui  confrontât  fcs  accufatcurs 
avant  que  de  rien  ordonner  fur  fon  fujet , & que 
fi  on  rcfulbit  (es  demandes,  il  en  appellât  au' roi, 
qui  pour  cet  effet  ne  fc  trouveroit  point  au  con- 
feil.  Dans  le  même  tems  Hemi  tira  de  fon  doigt 
l’anneau  roïal,  & dit  à Cranmer  que  fi  l’on  fai- 
foit  diflficuké  de  recevoir  fon  appel , il  montrât 
cet  anneau.  , 

Ces  inftruAions  données , l’archevêque  fût  ci- 
te, & fc  prefenta  à la  porte  du  confcil,  accom- 
pagné d’un  huiffier  ; mais  on  l’y  fit  attendre  fi 
Icng-tcms,  que  le  roi  en  étant  informe  par  fon 
médecin  , envoya  dire  auffi-tôt  qu’on  le  fît 
entrer.  Il  parut  donc , on  lui  dit  qu’on  avoit  re- 
çi’i  pluficurs  informations  contre  lui  & contre 
fes  chapelains , qui  protegeoient  l’iicrcfic.  Il  ré- 
pondit comme  le  roi  lui  avoit  ordonné  j & com- 
me les  confèillcrs  infiftoient , il  leur  dit  qu’il  ne 
pouvoit  affés  s’étonner  du  traitement  qu’on  lui 
faifoit , qu’il  fe  trouvoit  forcé  d’en  appeücr  au 
roi  J 5c  auffi-tôt  produifit  l’anneau  roïal.  On  peut 
juger  quelle  fût  leur  furprife,  ils  fc  levèrent , & 
allèrent  trouver  Henri  qui  les  traita  fort  mal , 5c 
leur  dît  qu’il  croyoit  avoir  un  confcil  fage  & pru- 
dent, 6c  qu’il  n’étoit  compofé  que  d’hommes  in- 
fenfésî  il  jura  qu’il  regardoit  l’archevêque  comme 
le  plus  fidèle  de  fe*  fujets , auquel  il  avoit  de  gran- 
des obligations.  Le  duc  de  Norfolk  ayant  voulu 
juftificr  la  conduite  du  confcil , le  roi  lui  repartie 
qu’il  ne  vouloit  point  qu’on  maltraitât  des  perfon- 
nes  qui  lui  étoient  chcres,  qu’il  fçavoit  les  divi- 
fions  8c  les  haines  qui  regnoient  parmi  eux,  qu’il 
les  feroit  ceffer,  ou  que  du  moins  il  en  puniroit 
les  auteurs.  Enfuitc  U leur  commanda  de  fe  re- 
coocilieravcc  l’archevêque,  ce  qu’ils  fireacdu  moins 
en  apparence. 

Cette  affaire  ayant  manqué  , on  en  fufetta 
une  autre,  non  à Cranmer,  mais  à la  reine,  qui 
appuyoit  ouvertcmcat  la  prétendue  téformation, 
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19Ï  H'fioire  Ecdijrnjlrqut 

An.  ICA6  ^ faifoît  prêcher  dans  fa  chambre  les  nouveaux 
^ " p'édicateurs.  Comme  le  roi  aimoit  beaucoup  cet- 
te princclîè , tl  avoir  ibuflèrt  afles  volontiers 
pendant  du  tems  > qu’elle  lui  parlât  de  religion , 
& qu’elle  pît  quelquefois  le  parti  des  Proteftans. 
Mais  enhn  las  de  ces  difputes  q|ui  ne  lui  plaifbicnc 
L'euifin  plus,  il  commença  à regarder  la  reine  avec  afles 
de  froideur.  Un  jour  ri  s’en  ouvrit  à l’cvéque  de 
Winchefter  , qui  approuva  fort  le  reflëntiment 
du  prince,  & le  chancelier  lui  fit  figner  des  arti- 
cles pour . informer  contre  cette  princefle  ; mais 
le  papier  ayant  été  perdu  , & retrouvé  par  un 
officier  de  la  reine,  elle  en  cutaufli-tôt  connoit' 
lance,  & voulant  prévenir  le  coup  dont  elle  étoit 
menacée  , elle  alla  trouver  le  roi , avec  une  con- 
tenance afl'urée  comme  fi  clic  n’eût  rien  fçû  de 
ce  qiii  s’eroit  paflé.  Ce  prince  la  mit  d’abord  fur 
les  matières  de  la  rcligbn } clic  lui  répondit  que 
la  femme  avoit  été  créée  pour  êrre  foumilc  à 
l’homme,  pour  être  inftruitc , & que  c’étoît 
p.‘ir  conlcqucnt  du  roi  qu’elle  devoir  apprendre 
ce  qu’il  falloit  croire.  Non,  non,  dit  le  roi, 
Elieli  jû-  dcvcnüe  doifteur  , & bien  loin  que 

ftiûe  & nous  puiflions  vous  inflruire  , vous  êtes  capable 
de  noas  inllruire  vous  même.  La  princefle  rc- 
pattit  qu’elle  voyoit  bien  qu’il  avoit  mal  pris  la 
liberté  avec  laquelle  elle  avoit  quelquefois  difpu- 
qu’elle  n’en  avoir  ufé  de  la  foi  te 
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d' Mn^ltu'ar  té  a\iec  lui 

que  pour  lui  faire  oublier  une  partie  de  lôn  cha- 
& recevoir  de  hii  les  inftruâions  dont  elle 
avoit  profité.  Si  cela  eft  vrai  , répliqua  le  roi  , 
nous  lommes  bons  amis.  Enfuite  il  l’cmbrafla  8c 
l’aflura  qu’if  l’aimeroit  toujours.  Le  lendemain 
avoit  été  pris  pour  la  conduire  à la  tour  avec 
quelques  unes  de  fes  dames  , 8c  quarante  gardes 
étoient  déjà  commandé.?  pour  cette  expédition. 
Mais  ils  furent  contremandes , 8c  non  Iculemcot 
toute  cette  intrigue  échoua,  de  même  que  celle 
qui  avoit  été  formée  contre  Cranmer,  mais  l’une 
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êc  l’autre  retombèrent  fur  une  partie  de  ceux  qui 
en  étoient  regardés,  ou  comme  les  auteurs,  ou 
comme  les  complices. 

Gardiner  évêque  de  Winchefter  en  fut  dif^- 
dé  , 8c  le  roi  lui  fit  faire  défenfe  d’aflifter  au 
coofeil  ; mais  l’orage  tomba  principalement  fur  ^ le  comte 
le  duc  de  Nortfoick  8c  le  comte  de  Surrey  foo  de  Surr.  y 
fils , qui  furent  rais  à la  tour  de  Londres  fous  |ônt  mii  2 
prétexte  qu’étant  pour  la  religion  catholique  , il  * ^ylrA 
y avoit  quelque  lieu  de  craindre  , qu’après  la  mort  Hrb^t  hijf, 
du  roi,  ils  n’empêchaflent  le  prince  Edouard  de  Kfw»; 
monter  fur  le  trône  , 8c  ne  fiflent  tomber  la  cou* 
ronne  fur  la  princefle  Marie.  Il  y a apparence 
qu’on  ne  fut  pas. fâché  de  fè  fervir  de  ce  prétexte 
pour  perdre  deux  princes  qu’on  voyoit  avec  pei- 
ne , 8c  pour  colorer  ce  prétexte  , dès  qulls  fu- 
rent prifonniers  , on  fit  fçavoir  au  pulîlic  que 
ceux  qui  auroient  à dire  quelque  chofè  contre 
eux , feroient  favorablement  écoutés.  On  ne  man- 
qua pas  de  trouver  des  gens  qui  dépoferent  que 
le  duc  8c  le  comte  avoient  des  defleins  pernicieux 
contre  l’état , 8c  qu’ils  n’attendoient  que  la  mort 
du  roi  pour  les  faire  éclater}  que  c’écoit  la  raifba 
pour  laquelle  le  comte  de  Surrey  devenu  veuf  , 
avoit  refufé  plufieurs  grands  partis  dans  le  deflein 
d’époufer  la  princciïè  Marie  , 8c  l’on  fçût  faire 
valoir  ces  acculàtions  quand  on  crut  qu’il  en  étoic 
tems. 

Jufqu’alors  Henri  ne  fembloit  s’être  familiari- 
fë  avec  le  crime,  que  pour  faifir  les  occafions  de  du  roîHen- 
punir  ics  propres  enfâns  8c  leurs  mères  En  repu-  ri  v 111. 

' diant  Catherine  d’Arragon,  il  avoit  fait  déclarer  pour  établir 
î,  bâurdc  la  princefle  Marie  fa  fille  } 8c  en  fàilànt  gon  ^ 

1,,  trancher  la  tête  à Anne  de  Boulcn,  il  avoit  trai-  jtaetp.b’iis 
l|  té  Elilâbeth  nee  de  ce  mariage  , comme  Marie , d’AngUt. 
il  les  avoit  même  rendu  incapables  de  fucceder  à ^ 
la  couronne.  Un  teflament  plus  mûrement  fait  ' • 

Tcclifia  ces  effets  de  fa  mauvaife  humeur  ; 8c  voici 
la  manière  dont  il  régla  la  fucceflion  félon  le  pou- 
Teme  XXIX.  I voir 
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voir  qui  lui  en  avoit  été  accordé  "par  fafte 
parlement  de  1543.  Edouard  fon  fils  8c  toute  fa 
pofterité  devoit  lui  fucceder  immédiatement  ; & 
en  cas  qu*il  vînt  à mourir  fans  enfans  , h prin- 
cefle  Marie  étoit  nommée  en  (ccond  lieu , 8c  ià 
pofterité  , à condition  qu’elle  ne  fe  maricroit 
-point  fans  l’avis  & le  oonfentement  de  fes  exc- 
cutcun  teftamentaires  , qui  fe  trouveroient  alors 
en  vie,  fans  quoi  elle  feroit  déchue  de  Ibn  droit. 
Èn  troifiéme  lieu  , la  princefle  Elifabcth  fous  les 
mêmes  conditions  que  Marie.  En  quatrième  lieu 
Françoife  Brandon  fille  ainée  de  Marie  fà  (beur 
êc  du  duc  de  SufFoIck.  En  cinquième  lieu  , E!eo« 
norc  Brandon,  fœur  cadette  de  Françoilc.  Enfin 
il  ajoûtoit  que  s’il  arrivoit  que  toutes  les  perfon- 
ncs  ci  defliis  nommées  mouruflent  fans  pofterité  i 
la  couronne  pafleroit  à la  plus  proche  hcriticre. 
Tar  là  il  ne  pouvoir  entendre  que  la  jeune  Marie 
reine  d’Ecolîc  petite-fille  de  Marguerite  (à  Ibeur 
ainée  , qui , iêlon  l’ordre  de  la  nature  auroit  dû 
précéder  les  enfans  de  Marie  fœur  cadette  du  roi. 
Ce  teftament  étoit  daté  du  trentième  Décembre 
1^46.  & il  y nommoit  pour  fes  exécuteurs  trei- 
■Ze  feigneurs  , dont  la  plupart  étoient  membres 
de  fon  confeil  privé,  l’archevêque  de  Cantorbe- 
ri,  le  grand  chancelier  , le  comte  d’Hartfort  £c 
d’autres. 

Outre  cet  arrangement , il  fit  encore  plufieurt 
autres  dilpofitions  par  ce  teftament,  il  laiflà  qua- 
tre mille  cinq  cens  fevres  de  rente  à la  ville  de  Lon- 
dres pour  fonder  un  Hôpital  fous  le  nom  de  J.  C. 
8c  joignit  à ce  don  celui  de  l’églife  des  Cordeliers 
proche  de  la  porte  neuve  , il  donna  aufti  dequoi 
bâtir  8c  dequoi  renter  le  college  de  la  Trinité  dans 
la  ville  de  ^mbridge.  De  plus  Henri  ordonnoit 
à fes  exécuteurs  de  payer  toutes  fes  dettes  } il 
làifoit  le  prince  Edoüard  fon  fils  heritier  de  (es 
mrobles  , argenterie,  joyaux  , artillerie,  8tc.  Il 
donnoit  à Marie  ôc  Elifabcth  fes  filles  une  poi- 

Aqq 


lÀvrt  eent  quarantf-troijîétne.  tps 
fion  de  trois  mille  livres  fterling  jufqu’à  leur  ma-  ^ 

riage,  6c  à chacune  une  dot  de  dix  mille.  Il  le-  * 

guoit  à la  reine  fa  femme  trois  mille  livres  fterling  tom  x.faf. 
outre  fon  douaire.  ‘îî- 

Ce  fut  en  cette  année  if46.  que  les  difeiples  xxxfiL 
d’Ignace  de  Loyola  commencèrent  à enfeigner  Jefui» 
dans  l’Europe  , les  humanifés  8c  la  philofophie  ; mencénr  à 
c’étoit  fix  ans  après  la  confirmation  de  leur  in-  enfeîgner 
ftitut.  François  de  Borgia  duc  de  Gandte  qui  avoit  1’^ 
été  viccroi  de  Catalc^ne  , fut  le  premier  qui 
leur  ouvrit  cette  carrière.  Ce  prince  aimoit  ces  Or/Mu/m. 
nouveaux  clercs  ou  religieux , 8c  comme  il  ctoit  '■  fijS.fitie- 
veuf,  il  penfoit  même  à entrer  parmi  eux  , ce  7^ 

qu’il  fit  l’année  fiiivante  : mais  en  attendant  il  fon- 
da  dans  la  ville  de  Candie  un  college  où  ces  pcrc» 
puflent  enfetgner  , non  feulement  les  humanités 
mais  encore  la  philofophie , 6t  même  k théob< 
gie.  Le  pere  le  Fevre  qui  étoit  alors  à Valladolid, 
fe  rendit  par  ordre  de  Ton  general  auprès  du  duc 
pour  travailler  à ce  nouvel  établiilèment , 8c  aufti» 
tôt  que  tout  fut  prêt , on  y envoya  des  profeftèurs. . 

Afin  que  ce  college  devînt  plus  célébré,  le  duc  ob« 
tint  du  pape  5c  de  l’empereur  qu’on  l’érigeroit  en 
nniverfité  , 8c  que  les  écoliers  qui  y prendroient  * ' 

des  degrés,  auroient  tous  les  privilèges  dont  joüif- 
foient  les  gradués  d’Alcala  8c  de  Salamanque. 

Saint  Ignace  fit  lui- même  des  reglemens  pour  ce 
college. 

Ce  general  voulant  bannir  toute  ambition  de  XXXtrilT: 
fe  Ibcicté  pour  l’avenir  comme  pour  le  prefent  , Jl*«’enga- 
obtint  du  pape  une  cxclufion  perperuelle  de  tous  noncer^wjç 
les  bénéfices , évêchés  , abbayes  8c  autres  pour  évêchés, 
tous  fes  difciples , 8c  ceux  qui  leur  fiicccderoicnt. 

Ce  qui  lui  donna  occafion  de  feire  cette  deman- 
de au  pape  , fut  le  choix  que  Ferdinand  , roi 
des  Romains  8c  firere  de  l’empereur  venoit  de 
faire  du  pere  le  Jay  pour  remplir  l’évéché  de 
Tricfte.  Ce  pere  étoit  alors  à Trente  , 8c  ce  fut 
]à  qu’il  reçût  dca  lettres  du  prince  qui  kû  maiw 
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doit  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  lui  ; mais  -Pdier* 
nand  n’ayant  pu  obtenir  fon  coafentement , pri» 
le  pape  de. lui  ordonner  lui-même  d’accepter  cet- 
te dignité,  & ordonna  à fon  ambaflàdeur  de  pour- 
ibivré  vivement  cette  affaire.  Ignace  informé,  de 
tout , en  écrivit  à Ferdinand  qui  après  avoir  reçû 
cette  lettre  , ’ne  penfa  plus  au  pere  le  Jay  , 8c 
chargea  fon  ambalTadeur  de  le  dire  au  pape.  Mais 
comme  d’autres  pouvoient  y penfer  à l’avenir  , 
Ignace  follicita  l’exclufion  dont  nous  venons  de 
jMulcr  , 8c  l’obtint..  ■ 

I,e  defintereflèmeat  d’Ignace  augmenta  l’cfti- 
me  que  l’on  awit  pour  lui , & il  y eut  des  per- 
fonnes  , même  de  l’autre  fexe  , qui  voulurent 
;fc  foumettre  à fa  diicipünc.  Ifabcllc  Rozdla  là 
bienfaitrice , eut  tant  d’envie  de  le  recevoir , qu’el- 
le alla  d’Efpagne  à Rome  pour  fe  mettre  fous  là 
dirction.  Elle  fe  joignit  avec  deux  dames  Ro- 
maines , & toutes  trois  obtinrent  du  pape  la  per- 
lîji/noo  de  faire  les. mérnes.. voeux  que  les  jefui- 
teSi  Ignace  ne  s’y, oppolu  4)35  d’aboi d,  quoiqu’il 
connpt  bien  que  ces,  Iprtcs  de  dirctions  ne  pon- 
yenoient  guercs  à fôn  injftitut  5 fa  rcconnoillànce 
■8c  ;Jc ’petit.nombre  de,çcs  religieufta  l’y  détermi- 
nèrent i mais  il  ne  fiit  pas  long-tems  fans  s’en  re- 
pentir , bicn-tôt  .il  avoüa  que  le  gouvernement 
de  trois  devotes , lui  doanoit  plus  de  peine  que 
toute  fà  compagnie.  On  ne  finifloit  jamais  avec' 
clies  > il  faüoit'à  toute  heure  .J'efoudre,  leurs  que- 
flions , guérir  leurs  fcrupulta  , écouter  leurs  plain- 
tes > termÛKr  -.leurs,  diâ'crcods  .>  8c  il  éprouva 
qu’outre  le  ,tcms  que -perdent  les  perfonnes  de  ce 
caratere  , elles  en  -font  encore  beaucoup  perdre 
à ceux  qui  les  conduifent  , fans  en  devenir  ni 
plus  tranquilles , ni  fbuvent  plus  réglées.  C’en  cc 
qui  l’engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  de- 
mander de  le  décharger  de  ce  fardeau  , lui  8c  fài 
compagnie.  Sur  fes  rai  Tons , le  pape  fit  expédier 
des  lettres  apolloliques  par  Icfqucllcs  il  exemta  les 
r.  ' Jefui— 


Vivre  tint  tfHarmte-îro'tJîifne'. 

Jcfiiîtes  du  gouvernement  des  femmes  qui  vou- 
droienr  vivre  en  communauté  , ou  feules , fous 
Pbbéïflànce  delà  compagnie,  r 

Dans  l'année  precedente  ou  en  if44.  Ignace 
acquit  pour  fa  compagnie  un  faiet  qu’il  fut  bien- 
tôt après  obligé  de  renvoyer.  C’étoit  Guillaume 
Poftel  né  d’une  famille  afles  pauvre  à Baranton 
village  du  diocefe  d’Avranches  dans  la  bafle  Nor 
mandie , le  vingt-cinquième  de  Mars  mio.  fé- 
lon l'opinion  la  plus  fure.  Ayant  perdu  fes  parens 
de  bonne  heure , il  Ibrtit  de  fon  pais  & vint  âgé 
de  treize  ans  à Say  village  près  de  Pontoife  dans  le 
Vexin  , où  il  trouva  moyen , malgré  fa  grande 
jeunefle-,  de  fc  faire  mairie  d’école.  Après  y avmr 
amafTé  quelque  argent,  il,vint  à Paris  pour  con- 
tinuer fes  études , mais  il  eut  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  quelques  f-ipons  qui  kii 
emportèrent  la  nuit  pendant  qu’il  dormoit,  le  peu 
d’argent  qu’il  avoit  & tous  fes  habits  , enforte 
qu’ils  le  laifïèrcnt  dans  une  très  r grande  difètte. 
Le  froid  qu’il  eut  à fbufFrir  dans  l’état  où  cet 
accident  l’avoît  réduit  , lui  caufà  une  diücnrcrii! 
qui  le  conduifit  à l’Hôpital , où  il  demeura  pUu 
de  deux  ans  pour  fe  rétablir.  A peine  eut-il  com- 
mencé à reprendre  fes  fotees , que  la  cherté  dea 
vivres  qui  étoit  extraordinaire  à Paris  dans  cette 
année-là  , le  força  de  quitter  cette  ville , & de 
s’en  aller  en  Beauflè  dans  le  tems  de  la  moifibn 
pour  y glaner.  Son  induftrie  & fon  travail  bi 
procurèrent  de  quoi  acheter  un  habit  fournir 
aux  frais  du  voyage  qu’il  fit  à Paris  dans  le  mois 
d’Oélobre  fuivant.  Sitôt  qu’il  y fut  arrivé  , il  fê 
mit  en  fervice  dans  le  college  de  fàinte  Barbe  , où 
il  commença  à étudier  avec  une  grande  applica- 
tion. 

Ayant  appris  qu’il  y avoit  encore  des  Juifs,  8c 
qu’ils  fc  fervoient  des  caraéferes  hébraïques  , il  fit 
tant  qu’il  trouva  un  alphabet  hébreu  , qu’il  fçût 
hien-tôc  par  coeur  , 8c  ayant  enCuite  acheté  une 
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grammaire , il  fit  en  peu  de  tems  des  progrès 
fort  confiderables  iàns  le  fccours  d’aucun  maître. 

U n'en  fit  pas  de  moindres  dans  la  langue  grec- 
que qu’il  apprit  en  très- peu  de  tems  à des  heures 
dérobées.  Il  htaufli  connoiflànce  avec  un  feigncur 
Fortugais  dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  l’ef- 
pagnol  en  peu  de  mois.  Ce  fcigneur  voulut  l’at- 
tirer en  Portugal,  & pour  l’engager  à s’y  rendre» 
il  lui  offrit  une  chaire  de  pro^flèur  avec  une 
pcnfion  de  quatre  cens  ducats,  Mais  Poftel  le  re- 
naercia  de  fcs  offres  , aimant  mieux  fc  pcrfeéiion- 
ner  dans  fes  études  , que  d’enfeigner  aux  autres 
ce  qu’il  croyoit  Kii-mémc  n’entendre  pas  encore 
ailes  à fond.  Sa  réputation  Sc  fon  mérite  lui  B- 
Knt  beaucoup  d'amis  8c  de  proteéfeurs  qui  le 
mirent  en  état  d'étudier  à Ton  aife  , fans  vou- 
loir accepter  aucun  bénéfice.  François  l.  l’envoïa  à 
Conftantinople  avec  le  fieur  de  la  Foreft  , avec  qui 
Fûftel  venoit  tour  récemment  de  faire  le  même 
voyage  Au  retour  de  cette  deuxième  courfe,  il 
fut  très-bien  reçu  du  roi  8c  de  la  reine  de  Na- 
varre là  feeur;  & ce  fut  peu  de  tems  après  qu’il 
publia  un  alphabet  de  douze  langues  qui  fut  im- 
primé à 'Paris  in  quarto  en  15)8.  Dans  la  mê- 
me année  il  parut  encore  de  lui  un  traité  fur  les 
origines  hébraïques , & l’affinité  de  diverfes  lan- 
gues :.8c  l’on  croit  que  ce  fut  vers  le  même  tems 
qu’il  publia  fa  grammaire  arabe  , fans  marquer 
l’année.  Il  et  oit  fi  bien  à la  cour , qne  François  I. 
le  nomma  profefïêur  roïal  en  mathématique  8c 
.dans  les  langues  » avec  deux  cens  ducats  d’ap- 
pointement  , 8c  que  la  reine  de  Navarre  lui  fit 
auffi  une  pcnfion  ; mais  s’étant  brouille  avec  cet- 
te princeffe  à l’occafion  du  chancelier  Poyct  dont 
il  voulut  prendre  les  intérêts  , il  quitta  la  France 
te  vint  à Vienne  en  Autriche  où  il  eut  encore  dif- 
ferentes avantures  , qui  l’obligèrent  de  fc  réfugier 
à Venife,  d’où  il  fc  rendit  à Rome  en  1^44.  Ce 
fùt-là  qu’il  voulut  connoître  le  fondateur  de  la 
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compagnie  de  Jcfus.  Dès  qu’il  l’eut  vû,  charme  Am.154^* 
de  fès  manières  d’agir,  il  fit  vœu  de  prendre  par- 
ti avec  lui , 8c  il  témoigna  fi  ardemment  le  îou- 
haiter  , qu’Ignace  à qui  le  nom  de  Poftel  étoit 
déjà  fort  connu  , fe  crut  obligé  de  le  recevoir  au 
nombre  de  Tes  novices  > 8c  de  l’admettre  aux  épreu- 
ves de  rinftitut. 

Mais  ce  Saint  reconnut  bien- tôt  que  l’apparen* 
ce  l’avoit  ébloüi  : car  ce  novice  à force  d'avoir  • 

]ù  les  rabins  8c  dè  contempler  les  afires  , s’ètoit 
mis  quantité  de  vifions  dans  la  tête  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  publier.  Ignace  apres  avoir  ufé  en- 
vers lui  de  remontrances  charitables  8c  de  repre- 
henfions  fèvcrcs  , le  mit  entre  les  mains  de  Layne^ 

8c  de  Salmeronqui  étoieot  encore  à Rome,  8c  qui 
tâchèrent  de  le  détromper  , en  lui  confcillant  la 
leâure  de  fàint  Thomas.  Il  s’adrcflà  même  au 
vicaire  du  pape  , homme  fçavant  8c  uxit  à-fait 
propre  à le  guérir  de  fon  entêtement.  Mais  votant 
que  tous  ces  remedes  étoienr  inutiles  , 8c  que 
Poftel  devenu  de  jour  en  jour  plus  vifionnaire  , 
fai  foi  t le  prophète  , il  le  renvoya  de  fon  ordre  * 

8c  défendit  à tous  ceux  de  fa  compagnie  d’a- 
voir aucun  commerce  avec  lui.  C’étoit  çomme 
on  le  croit , en  cette  année  fy4<S.  ou  au  plûurdi 
la  fui  vante. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  même  an-  XLf. 
née  ly+ô  que  le  pape  Paul  III.  demanda  à Igna- 
. ce  deux  théologiens  de  fà  compagnie  pour  afli-  d^e^u^pa- 
fter  au  concile  de  Trente  a\ 
choifit  Jacques  Laynez  8c 

tous  deux  encore  très • jeune.» ^ ...........  trente. 

de  la  théologie  8c  des  affaires  de  la  religion.  I.a  Orlind.in 
crainte  qu’eut  ce  faint  homme  que  le  titre  de  hifi.  fi  :et. 
.théologien  du  pape  dans  une  fi  augufte  aflèm- 
blée,  ne  les  éblouit,  l’engagea  à leur  donner  des 
avis  faiutaircs  avant  leur  départ.  Il  leur  recom- 
manda de  n’avoir  en  vüe  que  le  bien  de  Véglife  > 
le  falut  du  prochain  8c  leur  propre  petfcâion  , 
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'/>N  1546  dire  toujours  leurs  avis  modcftement , 8c  d’une 
manière  qui  marquât  encore  plus  d’humiliré  que 
de  fcicnce,  d’obfcrvcr  avec  beaucoup  d’attention 
les  fentimens  de  ceux  qui  parleroient  les  premiers  * 
afin  de  parler  enfuite  ou  de  fè  taire  à propos  j d’ap- 
porter dans  les  difputcs  qui  s’éleveroient  fur  les 
matières  propofees  les  raifons  des  deux  partis  , 
pour  ne  point  paraître  attachés  à leur  jugement. 
Et  comme  ces  deux  peres  y dévoient  trouver  le 
pere  le  Jay  théologien  & député  du  cardinal  d’Aus- 
bourg  , Ignace  les  exhorta  à s’unir  à lui , 8c  vi- 
vre tous  trois  dans  une  parfaite  intelligence  » iàns 
avoir  ni  opinions  ni  jugemens  contraires,  8c  à ne 
laiflèr  échaper  aucune  occafion  de  rendre  fervice 
à tout  le  monde. 

Congre-  Le  vingt  - unième  du  mois  de  Juin  , quatre 
fationiiu  jours  après  la  cinquième  fclTion,  on  tint  une  con- 
Trenteoù  generale  à laquelle  prefida  Marcel  Cer- 

l’on  expo-  nommé  le  cardinal  de  Sainte-Croix  , parce 
fe!a  marie-  que  de  Monté  étoit  malade.  Le  feaetaire  Mafla- 
re  de  la  jii-  rçj  y jut  pjr  ordre  des  légats  un  écrit  contenant 
^ queftions  qui  regardoient  la  juftification.  Il  y 
Vft.  toniil.  ctoit  marqué  qu’apres  la  condamnation  des  herc- 
Trid.  l.  8.  fies  fur  le  péché  originel  , Tordre  exigeoit  qu’on 
B.  i.  s'appliquât  à la  doétrine  de  la  grâce  qui  eft  le  re- 
^ * mede  du  péché , conformément  ,à  la  méthode 
fuivie’  par  la  confefiion  d’ Ausbourg  , que  le  con- 
cile (è  propofoit  d’examiner  toute  entière.  Que 
pour  ce  fijjet  les  peres  8c  les  théologiens  dévoient 
exadlcment  étudier  cette  matière.  Qu’au  commeu- 
ccment  Luther  ayant  combattu  les  indulgences , il 
avoit  connu  qu’il  falloît  détruire  les  œuvres  de  la 
pénitence  au  défaut  dcfqucllcs  les  indulgeiKcs 
îùppléent , 8c  qu’il  avoit  pour  cela  inventé  cette 
doÂrine  inoUie  de  la  juftification  par  la  feule 
foi  : d’ôù  il  inféra  enfuite  , que  les  bonnes  œu- 
vres ne  font  point  néceflàires  ni  par  confequent 
l’obfcrvation  de  la  loi  de  Dieu  8c  de  Tcglife.  Il 
JÛa  la  vertu  des  facrcmeos  8c  l’autorité  des  prê- 
tres. 
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trcs , le  purgatoire , le  facrifice  de  la  mellc  , U 
tous  les  autres  remèdes  établis  pour  la  rcmifllon  ' 
des  péchés.  De  forte  que  pour  établir  la  doétrinc 
catholique,  il  falloit  détruire  cette  hcrefie  de  la  ju^ 
ftiBcation  par  la  feule  foi,  & condamner  les. blaf» 
phêmes  de  cet  ennemi  des  bonnes  œuvres.  . , 
Le  cardinal  de  Sainte- Croix  reprefenta  que 
l’article  de  la  judification  dont  on  vouloir  traiter, 
ctoit  beaucoup  plus  obfcur  que  celui  du  péché 
originel , parce  que  les  anciens  théologiens  avoient 
parlé  fort  au  long  de  celui-ci , 8c  qu’il'  y en  avoit 
peu  qui  euffent  traité,  de  celui-là  ; qu’on  ne  laif- 
(croit  pas  de  tirer  beaucoup  de  lumière  des  au- 
teurs catholiques  qui  depuis  vingt  ans  avoient 
combattu  les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal  Po- 
lus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoicnr  beaucoup 
de  rapport  entr’clles.i  parce'  qu’en  connoiffant  la 
perte  des  biens  quciie  genre  humain  avoit  faite 
dans,  le  premier  Adam , on  parviendroit  au  recou- 
vrement de  ces  mêmes  biens  dans  le  fécond.  Qu’il 
falloit  donc  implorer  l’affiftancc  divine  avec  d’au- 
tant plus  de  ferveur  que  la  queftion  paroilîbit 
plus  difficile  ; qu’il  ne  ftlloit  pas  fe  contenter  de 
dire,  Luther  à dit  telle  choie,  donc  elle  cfl;  fauf-. 
fe , l’adrefle  des  hérétiques  conliftant  dans  le  mé- 
lange du  vrai  avec  le  faux  ; mais  qulil  falloit  cher- 
cher & examiner  l’erreur  fans  prévention  j dans: 
la  feule. vüc  de  découvrir  la  vérité,  8c  ne -pas  fui-, 
ver  l’exemple  d’Albert  Pighius  qui  en  combat-, 
tant  l’hcrcfie  des  Luthsïicns  touchant  le  pcchcj 
originel  j eflr  prcfque  tombé  dans  le  Pelagianif-, 
me.  Le  cardinal  Pachcco  dit  que  comme  on  ne: 
trouvoit  pas  de  grands  lècours  pour  l’examen  ofer 
cette  queftion  , non- feulement  dans  les  aodenSi 
Icolaftiques,  mais  ^ dans  les  anciens  conciles  : celuti 
de  T'-ente  devoit  y travailler  avec  application» 
Que  pour  cela  il  iugedit  à propos  que  les  tbéolo-- 
giens  , l’examinaftcnt  entr’eux  dans  les  congré- 
gations particulières  , pour  rapporter  leurs  fcn*ir- 
I J mcai; 
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Av  lfÀ.6  digérés  dans  ranêmblcc  des  peres  qui 

* en  jugcroient,  afin  de  concourir  au  decrcr  plus 
clatretnem  £c  en  moins  de  tcms.  Il  lè  plaignit  en- 
fuite  de  ce  que  pki  Heurs  s’ablèntoicnt  du  conci- 
le , 8e  n’y  revcnoient  que  pour  répondre  Placet 
dans  les  fefiîons , fans  s’cmbarafièr  des  matières 
qui  avoient  été  tnirées  dans  les  congrégations  : à 
quoi  il  dit  qu’on  devoir  remédier  , enfbrte  que 
les  légats  n'accordalTcnt  pas  plus  de  quinze  jours 
à ceux  qui  voudroient  s’abfenter.  Cervin  répon- 
dit que  ce  tems  étoit  encore  trop  long  > 8c  que 
le  coadjuteur  de  l’évéquc  de  Verone  n’avoit  pû 
obtenir  que  huit  jours  pour  aflifter  à la  fête  du 
làint  facrement  dans  Ton  églife  ; mais  que  les  évê- 
ques prenoient  d’eux- mêmes  cette  liberté  fans 
permi  filon. 

SCLIll.  T^ans  la  congrégation  fuivante  pour  fujet  de  la 
Autres  rcfoimation-  on  propofa  celui  de  la  réfidcncc  des 

conj>r.îea-  évêques;  le  cardinal  de  Monté  qui  y aflfifta,  dit 
lionoul’on  > ^ , , - , . . 1 • , 

propole  le  monde  ic  plaignoit  depuis  long-tems 

sujet  de  la  que  les  églifcs  fuflent  fans  pafteurs . 8c  que  ceux 

et  oient  deftinéspour  les  gouverneur,  n’y  refi- 

ü * dafiènt  point  ; il  ajouta  que  cette  abfence  étoit  la 

«.  X.  caufe  de  tous  les  maux  de  l’êglife  ; que  par  ect 

éloignement  des  pafteurs  , le  troupeau  n’étoit 

point  inflruit  , le  clergé  tomboit  dans  bien  des 

-«bus,  que  perfonne  n’étoit  réformé.  Que  l’ivraïe 

le  lèmoit  par  tout  8c  ctouffoit  le  bon  grain;  que 

de  là  éroient  venücs  les  berefîcs , l’ignorance , la 

difiblütion  des  peuples , 8c  la  corruption  des  cc- 

defiaftiques  j que  cette  ablencc  des  évêques  avoit 

encore  fait  appcller  au  miniftcrc  de  l’églilè  des 

pérfônnes  ignoran'es  , 8i  indignes  , d’où  étoit 

venu  l’abus  d’élever  à l’épilcopat  des  fujets  plus 

propres  à toute  autre  chofè . ce  qui  pci^petuoit 

le  mal  8c  devenoit  une  fource  continuelle  de  def- 

ordre.  Apres  avoir  parlé  avec  force  fur  ce  lùjct , 

îe  préfident  conclut  que  le  rerablifiement  de  la  ré- 

üdcncc  étoit  le  remede  fouverain  qu’on  pouvoir 

ap- 
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apporter  à tous  le  maux  dc'rëgUfc  } que  les  con-  j 
ciles  & les  papes  i’avoient  toujours  emploie  avec  ^ x • 
fuccès,  mais  qu’aujourd’hui  le  mal  étant  cxtiê- 
me , il  falloit  (c  hâter  d’ufer  des  remèdes  qui  pou- 
voient  le  guérir.  Les  premiers  opinans  dcnirc 
les  évêques  , approuvèrent  cet  avis  j mais  )ac» 
ques  Cortefi  Florentin  évêque  de  Vérone,  apres 
avoir  loue  ce  que  les  autres  avoient  dit , ajouta 
que  quoiqu’il  Ait  aulTi  perfuadé  que  la  prcfcncc 
des  prélats  8c  des  curés  avoit  fervi  autrefois  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  parmi  les  peuples , 

8c  la  difciplinc  parmi  le  clergé  , il  ne  pouvoir 
convenir  que  leur  abfcnce  fût  aujourd’hui  la  cau> 
fc  de  la  cormption  prcicntc.  Les  évêques,  dit-il, 
n’ont  cefle  de  réfider , que  parce  que  cela  croit 
inutile  ; puifqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour 
maintenir  la  faine  doébrine,  pendant  que  les  moi- 
nes 8c  les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher 
malgré  eux.  On  fçait,  contimia  t-il , que  les  er- 
reurs avoient  commencé  en  Allemagne  par  les 
prédications  de  Luther  , que  celles  du  Cordclicr 
Samfon  avoient  mis  le  defordre  en  Suiflè  , 8c 
que  les  évêques  rélidcos  fc  feroient  inutilement 
oppofes  à tant  de  gens  munis  de  privilèges } que 
les  prélats  ne  pouvoient  pas  contenir  le  ckrgc 
dans  fon  devoir  , puifquc  les  réguliers  étoieiit 
exempts  de  leur  jurifdiéfion  ; que  tous  les  chapi- 
tres avoient  leurs  immunités  , & qu’il  y avoit 
même  peu  de  prêtres  particuliers  qui  n’eulTcnt 
quelques  exemptions.  De  plus  qu’il  ne  dépendoit 
pas  des  évêques  de  choifir  des  fujets  capables , 
à caufe  des  conceflions  qu’on  accordoit , de  (c  : 
faire  ordonner  par  des  évêques  titulaires , qui  laif- 
foient  à peine  la  liberté  des  fondions  épifcopalcs 
aux  ordinaires  ; de  forte  que  l’on  pouvoit  dire  en  i 
un  mot  que  les  évêques  ne  réfidoient  point,  par- 
ce qu’ils  étoient  inutiles  dans  leurs  diocéfes , dont 
ils  aimoient  mieux  s’éloigner  par  prudence  , que  • 
d’être  fana  cciTe  aux  prifes  avec  grand  nombre  de 
1 (S  pri- 
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privilégiés  ; ce  qui  cauferoit  mille  défordres.  Il 
conclut  qu'avant  que  d’établir  la  réfidcncc  fous  cer- 
taines peines,  il  falloit  ôter  tous  les  obftaclcs  qui 
pouvoient  l’empêcher.  Cet  avis  de  l’évêque  de  Vé- 
rone fut  confirmé  , les  légats  confentirent  qu’on 
mît  l’affaire  en  délibération  ; 5c  quelques  peres  fu- 
rent chargés  d’en  drefler  le  decret  pour  être  enfuitc 
examiné. 

Quelques  jours  auparavant  dans  la  congréga- 
tion du  vingt-un  de  Juin  , on  avoit  chargé  quel- 
ques théologiens  de  travailler  à l’article  de  la  ju- 
ftification  qu’on  reduifit  à fix  points,  i.  Ce  que 
c’eft  que  la  juftification  , ce  que  fignifie  ce  nom, 
quelle  eft  fa  nature  , 6c  ' ce  qu’on  entend , quand 
on  dit  que  l’homme  eft  juftifié.  2.  Quelles  font 
les  caufes , ce  qui  vient  du  côté  de  Dieu  8c  de  la 
part  de  l’homme.  5.  En  quel  fens  on  doit  cn- 
tesdre  ces  paroles  de  l’apôtre  S.  Paul , que  l’hom- 
me eft  juftifié  par  la  foi.  4.  Quelles  font  les  œu- 
vres qui  appartiennent  i la  juftification  , qui  la 
précèdent  & qui  la  fuivent  j & quels  font  les  fa- 
cremens  qui  la  regardent,  f.  Ce  qui  précédé , ce 
qui  accompagne  , & ce  qui  fuît  cette  juftifica- 
tion. 6.  Enfin  quelles  font  les  autorités  tirées  de 
l’écriture  fainte  , des  conciles,  des  faints  peres, 
8c  des  traditions  apoftoliques  pour  établir  ces 
dognnes.  Sur  le  premier  article  tous  convinrent 
que  la  juftification  étoit  un  paflâge  de  l’état 
d’ennemi  de  Dieu  , à celui  d'ami  & d'enfâne 
adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caufè  formelle  était  la 
charité  ou  la  grâce  infiifo  dans  l’ame.  Un  reli- 
git.ux  Servitc  nommé  Laurent  Ma2occhius,  fou- 
tint  que  la  grâce  ne  nous  étoit  pas  intime , mais 
que  c’étoit  la  prclcnce  intérieure  du  Saint-Efprit 
qui  nous  affilié  : mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Quel- 
ques autres  religieux  fur  le  fécond  article  voulu- 
rent dire  que  le  libre  arbitre  n'étoit  que  caufe 
paftlve  de  la  juftification . 5c  non  pas  caule  aébive  ; 
ce  qui  parut  hcretique.  On  convint  fur  le-  troi- 
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ficmc  artidc,  que  l'homme  ctoic  juflific  pat  la 
foi , non  pas  comme  raule  entière , mais  com- 
nic  première  préparation . en  ce  que  la  foi  eft 
necclïàire  pour  rendre  nos  aâions  bonnes  & ac- 
quérir la  juftice.  Sur  le  quatrième  article,  on  dit 
que  les  œuvres  qui  preproient  à la  juftification  , 
Hîeritoient  la  juftice  à raifbn  de  ce  mérité  que  les 
théologiens  appellent  congru  j mais  ces  mêmes 
ceuvres  après  avoir  reçu  la  juftifteation,  animées 
par  la  grâce,  devcnües  plus  puiftàntes  par  les  mé- 
rités de  Jesus-Christ,  dont  celui  qui  les  fait  eft 
rendu  membre  vivant  ; tous  convinrent  qu’ellemc- 
ritoicnt . comme  on  dit , dt  condigno  , pour  con- 
server , augmenter  cette  même  grâce  ; & obtenir 
la  félicité  etemelle  j on  dit  encore  beaucoup  d’au- 
très  chofes  là-deflùs. 

Les  peres  partagèrent  la  qucftioir  en  trois  états 
celui  d'un  infidèle  adulte  qui  commence  à fe  con- 
vertir, Sc  eft  juftifié  > celui  d’un  homme  quicon- 
fcrve  en  foi  cette  jufticej  fie  celui  d’un  pcdicur  qui 
étant  tombe'  la  recouvre.  L’on  rapporta  toutes 
les  'erreurs  des  hérétiques  concernant  ces  trois 
états,  8c  on  ies  reduifit  à vingt-cinq,  i,  La  foi 
fuffit  au  iàlut  8c  julbfic  toute  feule.  La  foi  qui 

}üftifi<;  eft  la  confiance  qui  fait  croire  que  les  pè- 
ches font  remis  par  les  mérités  de  Jesus-Christ  j 
& les  juftifiés  font  obligés  de  le  croire.  5.  Avec  la 
foi  feule  nous  pouvoas  comparokte  devant  Dieu 
qui  ne  fe  foucie  point  de  nos  œuvres.  La  feule  foi 
lend  les  hommes  purs  8c  dignes  de  recevoir  l’eu- 
chariftie.  4.  Ceux  qui  font  des  aélions  honnêtes 
ûns  le  Saint-Efprit;  pechent  , parce  qu’ils  agit, 
fènt  avec  un  cœur  impie  : 81  c’eft  un  péché  d'ob* 
ferver  les  commandemens  de  Dieu  fans  la  foi. 
S-  La  bonne  pénitence  eft  de  mener  une  vie  nou- 
velle j celle  delà  vie  paflec  n’eft  point  nécei&ire, 
& le  repentir  des  péchés  aftuels  ne  difpofe  point 
à recevoir  la  grâce.  6.  La  foi  feule  juftifié  l’hora- 
çtc  fans  aucune  autre  difpofitioar  étant  le  moyen 

ou 
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ou  rinftrumcnt  pour  recevoir  la  promeflè  &.  la 
grâce.  7.  La  crainte  de  l’enfer  bien  loin  de  dif- 
pofer  à la  jufticc,  eft  au  contraire  un  péché  qui 
rend  les  pécheurs  pires  qu’ils  ne  font.  8 . La  con- 
trition qui  naît  du  fouvenir  8c  de  la  déteftation 
des  péchés , 8c  en  fait  pefer  l’énormité , la  lai- 
deur , la  multitude , 8c  la  damnation  étemelle  qui 
les  fuit , rend  l’homme  hipocrite  8c  encore  plus 
grand  pecheur.  9.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs 
font  tourmentés  intérieurement  par  les  mouve* 
mens  que  Dieu  infpire , ou  extérieurement  par 
les  prédicateurs  , font  des  péchés , jufqu’à  ce  que 
la  foi  les  furmonte.  lo.  La.  doéfrine  des  dirpoli-* 
tions  détruit  celle  de  la  foi , 8c  ôte  la  confolation 
aux  confciences.  ii.  La  foi  feule  eft  neceftaire: 
le  refte  n’eft  ni  commandé  ni  détendu  , 8c  il 
n’jr  a point  d’autre  péché  que  l’incrédulité.  12.  Qui 
a la  foi  eft  libre  de  la  loi , 8c  n’a  aucun  befoin 
d'œuvres  pour  être  fauvé  : parce  que  la  foi  don- 
ne tout  abondamment  8c  remplit  lèule  toutes  les 
obligations  : 8c  nulle  œuvre  de  celui  qui  a la  foi 
n’eft  fi  mauvaife  qu’elle  (c  puiflê  condamner. 
I J.  Le  baptifé  ne  fe  peut  damner  par  aucun  p>c* 
clîé , finon  par  l’incrédulité  qui  feule  feparc  de 
la  grâce  de  Dieu.  14.  La  foi  8c  les  œuvres  font 
contraires  entr’ellcs , 8c  enfeigner  la  neceflîté  des 
œuvres,  c’eft  détruire  la  foi.  15-,  Les  œuvres  ex- 
térieures de  la  fécondé  table  du  décaloguc  font 
une  pure  hipocrific.  16.  Les  hommes  juftifiés 
.,  (ont  quittes  de  toute  faute  8c  de  toute  peine,  8c 
n’ont  pas  befoin  de  làtisfaire  en  cette  vie  ni  après 
la  mort  J enforte  qu’il  n’y  a point  de  purgatoire. 
1 7.  Quoique  les  juftifiés  aient  la  grâce  de  Dieu  , 
iis  ne  fçauroient  accomplir  la  loi  , ni  éviter  de 
pécher  mortellement.  18. .Leur  obéiflànce  à la 
loi  eft  foible  8c  impure  en  foi- même,  8c  ne  de- 
vient agréable  à Dieu  que  par  la  foi  qu’ils  ont, 
en  vertu  de  laquelle  les  reftes  du  péché  leur  font 
pardonnes.  19.  Le  jufte  pcche  dans  toutes  fes 
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orovrcs  , & il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  (bit  pc-  1545. 
ché  vcniel.  20.  Toutes  les  actions  des  hommes 
de  la  plus  (âintc  vie , fon  des  pech«.  Les  bon- 
nes œuvres  des  juftes  en  font  de  véniels  par  la 
tniièricorde  de  Dieu  , mais  de  mortels  félon  la 
rigueur  de  fes  jugemens.  21.  Quoique  le  jufte 
doive  croire  que  (es  aâions  font  des  péchés,  il 
doit  au(Ti  être  certain  que  ces  péchés  ne  font 
point  imputés.  22.  La  grâce  8c  la  judice  ne  (ont 
autre  chofe  que  la  volonté  divine  ; & les  juHes 
n*ont  aucune  )uftice  inhérente  en  eux  ; 8c  leurs 
péchés  ne  (ont  point  efïàcés , mais  feulement 
remis  8c  non  imputés.  2j.  Nôtre  juftice  n’eft 
rien  que  l’imputation  de  la  juftice  de  Jesus-Christ, 

8c  les  juftes  ont  befoin  d’une  continuelle  juftiBca- 
tion  8c  imputation  de  la  juftice  du  Sauveur.  24. 

Tous  les  juftes  font  admis  au  même  degré  de  grâ- 
ce 8c  de  gloire  ; 8c  tous  les  chrétiens  font  auftî 
grands  en  juftice , 8c  en  fainteté  que  la  mere  de 
Dieu.  2f.  Les  œuvres  du  jufte  ne  méritent  point 
la  béatitude , 8c  l’on  ne  doit  point  (ê  confier  fur 
fes  œuvres  , mais  (èulemcnt  fur  la  mifericordc 
de  Dieu. 

Le  vingt- huitième,  il  y eut  une  congrégation  XLVI. 
de  quarante-cinq  théologiens  pour  examiner  les  On 
vingt-cinq  articles  qu’on  vient  de  rapporter  , 8c  cham'fes" 
fur  !c(quels  il  y eut  un  grand  partage  d’opinions,  articles  de 
principalement  (ur  l’article  de  la  juftification.  L’ar-  la  iuftitict- 
chevéque  de  Sienne  fut  le  fcul  qui  attribua  toute  la 
juftification  à Jésus  Christ , fans  que  l’homme  fmprae.\n. 
y contribuât;  ce  qui  déplût  fort  auxjtetcs.  L’é-  7.  & [‘i- 
véque  de  Matera  prouva  au  contraire  que  les  œu- 
vres qui  conduilênt  à la  jaftification  8c  au  (àiut, 
dép;-ndent  8c  de  la  grâce  8c  de  nous  ; 8c  (è  (êrvit 
pour  le  montrer  , de  l’exemple  de  Zachéc.  Il  s’e-' 
tendit  fort  au  long  fur  pluficiins  paflàges  de  récri- 
ture fainte , qui  démontrent  que  la  feule  foi  ne 
fttffit  pas  pOur-lc  falut , qu’elle  exige  outre  cela 
des  efl'orts  de  nôu-c  liberté , 8c  le  i&aement  du 
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An.  1^46.  baptême,  l!  réfuta  le  Icntimcnt  des  LuthcricflS’i 
qui  prctcndoicntquc  le  libre  arbitre  n’a  voit  aucune 
parc  d^uis  ta  jufHÂcacion,  8c  que  cclle'ci  étoit  le 
pur  ouvrage  de  la  grâce,  & appuya  ce  qu’il  avan- 
çoit  de  l’autorité  du  pape  Cdcüin  dans  fa  célébré 
ëpître  aux  évêques  de  France,  8c  de  S.  Auguftin, 
fur  le  pfeaume  I4f.  Il  ajouta  que  Jesus-Chrkt, 
étant  la  vigne , 8c  nous  les  branches  , aufquelles 
le  fruit  efl;  attribué;  il  s’enfuit  que  l’homme  peut 
mériter  en  portant  du  fruit. 

?iO/iv!iim.  une  autre  aflemblée,  Marc  Viguier  evê- 

iàùi.n,  10.  que  de  Sinigaglia  parlant  fur  la  même  matière, 
fit  voir  que  la  foi  cft  la  porte  par  laquelle  on  en- 
tre dans  la  juftification  ; qu’il  ne  fuftit  pas  pour 
arriver  au  but , d’entrer  par  cette  vraye  porte , 
qu’jl  faut  encore  parcourir  la  lice  lans  lé  repolir  , 
en  quoi  confiflc  la  voye  des  commandemens  de 
pieu.  L’évêque  de  la  Cava  fit  un  long  dilcours 
peur  montrer  qu’il  falloit  tout  attribuer  à la  foiÿ 
8c  qu’aulTi-tôt  qu'on  la  pofoit,  fuivoit  la  juftifi- 
cation  , dont  les  compagnes  infcparables  étoient 
l’cfpcrance  5c  la  charité  , mais  non  comme  en 
étant  les  caufis  ou  ce  qui  la  précédé.  Ce  fenti' 
ment  frit  rejette  par  les  peres  : l’évêque  de  Ca- 
fleliamarc  le  taxa  même  d’herefic.  Berranus  évê- 
que de  Fano  parla  plus  de  deux  heures  pour  prou- 
ver deux  choies  j l’une,  qu’il  ^oit  dit  que  l’hom- 
me étoit  julHfié  par  la  foi , & non  pas  que  la  foi 
le  juftifiâc  : parce  que  nôtre  jufticc  n’cft  pas  la 
foi  même,  mais  que  nous  l’acquérons  par  la  foi  j 
l’autre,  que  quand  Ifaïc  dit  que  toutes  les  oeuvres 
<S*  de  nôtre  jufricc  font  comme  le  linge  le  plus  fouil- 

lé, il  n’a  pas  voulu  parler  de  ces  teuvres,  comme 
étant  toutes  corrompiies,  ftlon  fe  fentiment  des 
Luthériens , mais  que  le  prophète  déploroit  feule- 
ment la  méchanceté  de  ce  peuple  chez  lequel  tou- 
tes les  oeuvres  quelque  bonnes  qu'elles  funint  en  d- 
Jçs-mêmes,  étoient  fouillées  pour  l’ordinaire  d’uae 
înfrQité  de  tâche». 

Les 
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Les  evéques  d’Agdc  8c  de  Lanciano  dirent  que 
l’homme  en  agiflànt»  s’cfForçolt  d’acquérir  la  ju- 
ftice , parce  qu’il  cft  en  l'on  pouvoir  de  conicn- 
tir  ou  de  oc  pas  conlcntir  ; enfbrtc  que  de  tous 
leurs  difeours  on  pouvoir  inférer  qu’il  y avoit 
une  aftion  dans  la  liberté , 8c  que  ces  deux  ter- 
mes, aélivement  8c  librement  étoient  pris  dans 
le  même  fens.  Ils  ajoutèrent  que,  félon  l’Apôtre  , 
la  juftification  ne  venoit  point  des  œuvres  qui 
precedent  la  foi , 8c  qui  n’en  dépendent  pas  ; de 
meme  que  l’oblcrvation  des  cérémonies  légales 
chez  le  commun  des  Juifs,  n’en  dependoit  pas, 
quoique  toute  leur  confiance  fut  fondée  fur  elles. 
L’évêque  de  Bitonte  parla  auflî  j il  fit  voir  que 
deux  chofes  intervenoient  dans  la  juiiification  de 
l’impie  j la  première,  d’être  délivré  de  l’état  d’in- 
jufiiee  ; 8c  la  fécondé  , d’acquérir  la  juffice.  Mais 
il  traita  cette  matière  en  vrai  fcolaftiquc  , em- 
ployant plufieurs  termes  oblcurs  qui  n’éclairciC» 
îbient  pas  la  quefiion.  Il  combattit  aufli  la  judi- 
ce  imputative  des  Luthériens. 

Ce  que  dit  Jules  Contarin  évêque  de  Belluno,  fut' 
défaprouve  des  peres  i parce  qu’il  attribuoit  tout  à 
la  foi  8c  aux  mérités  de  Jésus- Christ,  8c  rien 
aux  œuvres,  qu’il  ne  regardoit  que  comme  des 
lignes  dciiles  de  la  foi  8c  de  la  judice.  Il  ajouta  que 
fi  au  jugement  dernier  Jesus-Christ  dort  faire 
mention  des  oeuvres , ce  n’ed  pas  qu’elles  méritent 
la  gloire , mais  parce  quelles  prouvent  nôtre  foi > 
de  maniéré  que  quand  le  Sauveur  dit  : ]’ai  eu  foif , 
8c  voua  m’avez  donné  à boire  , c’ed  la  même 
choie  que  s’il  diioit , vôtre  foi  s’eû  fait  connoître 
par  ces  œuvres.  Tout  ce  qu’on  accorde  à l'cflicace 
de  nos  œuvres , cd  ôté  de  l’efficacité  du  fanfi  de 
J E s U s-C  H R I s T.  Ce  fentiment  ainfi  expofé 
rappella  dans  l’efprit  des  peres  le  fouvenir  des  foup-, 
çons  , 8c  même  des  reproches  faits  au  cardinal 
Gafpar  Contarin  oncle  de  cet  évêque,  d’avoir  penfq 
audi  peu  faiacment  fur  le  mérite  des  œuvres. 

Ecr- 
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Bernard  Diaz  évêque  de  Cakhorra  prît  une 
voie  toute  oppofec  pour  expliquer  la  juftification. 
Il  dit  que  l’infidélc  n’cmployoit  aucune  œuvre  pour 
fc  frayer  le  chemin  à fa  vocation  à k foi , qu’elle 
étoit  un  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu  y mais 
qu’en  pofant  cette  vocation , il  étoit  libre  à l’hom- 
me appelle  d’y  confentir  ou  d’y  refifter..  Il  obéic 
s’il  veut  , il  croit , il  elpcrc , il  fe  convertit  à 
Dieu,  qu’il  reconnoît  favorable  à tous  ceux  qui 
ont  recours  à lui , il  dérefte  fes  péchés , il  fc  con- 
firme dans  la  pratique  de  la  loi,  il  reqoir  le  baptê- 
me qui  lui  procure  la  grâce , Sc  par  l’infufion  de 
cette  grâce  il  devient  jufte.  Ainfi  tout  ce  que  nous 
faifbns  de  bonnes  oeuvres  vient  entièrement  de 
nous-mêmes,  & entièrement  de  Dieu  j de  Dieu 
comme  le  premier  & le  principal  agent } de  nous 
comme  de  la  caufe  fécondé.  S’il  cft  donc  dit  que 
l’bomme  cft  juftifié  par  k foi , c’eft  parce  qu’elle 
nous  releve  de  cette  bafleflè  qui  nous  eft  naturelle, 
qu’elle  imprime  en  nous  des  mouvemens  au  déf- 
ais de  la  condition  de  nôtre  nature  , Sc  «qu’elle  fait 
que  Dieu  nous  regarde  favorablement,  étant  déjà 
rentrés  dans  la  jufticc. 

L’évêque  des  Canaries  parut  combattre  l’opi- 
nion des  évêques  de  k Cava  & de  Belluno,  6c 
dit  avec  les  autres  que'  les  œuvres  faites  dans  l’é- 
tat de  k nature,  avec  le  fccours  general  de  Dieu, 
ne  conteooient  aucun  mérité  pour  obtenir  k 
ce  i mais  qu’il  croyoit  que  Dieu  quelquefois  ctoic 
excité  par  ces  œuvres  à l’accorder  par  un  effet  de 
fà  bonté,  ce  qui  fut  défàprouvé.  Comme  le  re- 
fuge de  Luther  pour  foûtenir  fes  erreurs,  étoit 
fondé  fur  le  paflàge  de  S.  Paul  , que  l’homme 
eft  juftifié  par  k foi , on  s’appliqua  avec  foin  à 
l’expliquer.  Tous  les  peres  convenoient  que  la  foi 
juftifié  ; mais  il  falloir  décider  quelle  étoit  cette 
foi  . 8c  comment  elle  rendoit  l’homme  jufte  ; 
l'écriture  lui  attribue  plufieurs  propriétés  qu’on 
pouvoir  appliquer  à k foi  feule.  Car  tantôt  ce 

mot 
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mot  cft  pris  pour  Pobligation  de  tenir  Cz  promcf- 
fc,  comme  dans  S.  Paul  lorlqu’il  dit  que  Vincri- 
dulité  des  Jttifs  n'st  p*s  tmnianti  la  foi  de  Dieu. 
Tantôt  pour  le  don  de  faire  des  miracles.  Si  f’j- 
voii  une  foi , dit  le  même  Apôtre  , capable  de 
iranfporter  les  montagnes.  Tantôt  pour  la  con 
fcicnce,  comme  dans  le  même.  Tout  ce  qui  ne 
vient  pas  de  !a  foi  efl  péché.  Tantôt  pour  la  con- 
fiance dans  les  promefles  de  Dieu.  Priex.  avec  foi, 
dit  S.  Jacques,  (ans  hefîter.  Tantôt  enfin  pour  une 
ferme  créance  de  tout  ce  que  Dieu  a révélé , 
quoique  l'on  n’en  voye  rien.  On  donna  encore 
d’autres  figniBcations  à ce  mot  jufqu’au  nombre 
de  quinze. 

Dominique  Soto  de  l’ordre  des  fferes  prêcheur.t , 
dit  que  c’étoit  donner  viâroire  aux  Luthériens  que 
de  divifer  ain(i  la  foi  en  tant  d’articles  \ que  ce 
mot  ne  devoit  (îgnifier  que  deux  chofes  j l’une , 
la  vérité  de  celui  qui  aflîire  ou  qui  promet  ; l’au- 
tre, le  confèntement  de  celui  qui  croit  i que  la 
première  convient  à Dieu  , Si  la  féconde  à l'hom- 
me ; qu’entendre  par  ce  mot  une  aflurancc  ou  une 
confiance , c’étoit  abufer  du  terme  ; que  la  con- 
fiance ne  differoit  prefque  pas  de  l’efperancc , de 
forte  que  c’étoit  une  erreur  8c  même  une  herefie 
de  dire  avec  Luther,  que  la  foi  jufiifiante  efl  une 
confiance  8c  une  créance  certaine  qu’a  le  chrétien 
que  Tes  péchés  lui  font  pardonnés  en  vertu  des  mé- 
rites de  Jesus-Christ.  Il  ajouta  que  cette  certi- 
tude ne  pouvoit  jufiifier,  parce  que  c’ed  une  té- 
mérité & un  péché,  l’homme  ne  pouvant  fins 
p'éfomption  être  aflbré  qu’ilcft  en  grâce.  Ambroifè 
Catarin  difoit  au  contraire,  qu’encore  que  la  jufli- 
fication  ne  vienne  point  de  cette  confiance  ; le 
jufle  néanmoins  peut  8c  même  doit  par  fa  foi  le 
croire  en  grâce.  Et  pluficurs  furent  de  cet  avis. 
André  Vega  dit  que  la  connoifTancc  qu’on  pou- 
voit avoir  de  fi  jufiification  n’etoit  ni  une  témé- 
rité , ni  une  foi  certaine  , mais  une  conjedlure 
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Am. 1/46.  laquelle  on  aoyoit  qu'oen  étoît  grâce.  Et 
cette  diverfité  de  fêntiment  d’cù  dépcndoit  la 
cenfure  du  fécond  article , partagea  fort  les  pcreS 
du  concile. 

Ils  convenoîcnt  tous  que  la  foi  juftifiantc  eft 
une  periuafion  de  routes  les  cltofès  que  Dieu  a 
révélées,  ou  que  l’éalilè  ordonne  de  croire  j 8c 
corfiderant  que  cette  foi  fè  rrourc  tantôt  avec 
la  charité,  tantôt  fans  elle  , ils  d ftinguoient  une 
foi  qui  fe  trouve  dans  les  pécheurs,  appcllée  in- 
forme , oifive  , morte  ; 8c  une  autre  dans  les 
juftes  , animée  par  la  chr.rité  , 8c  comme  telle 
appcllée  formée,  vive,  efficace  Sur  quoi  il  y eut 
une  autre  difficulté  ; quelques  uns  voulant  que 
la  foi  feu^e  à qui  l’écriture  attribiie  le  falut , la  )u- 
fticc  8c  la  fanft'fication , fût  cette  foi  vive.ainfi 
que  les  Catholiques  d’Allcmtgnc  l’svoient  dit  dans 
leurs  colloques,  8c  renfermât  en  foi  la  conno  f- 
fance  des  dtofes  révélées  , les  préparations  de  la 
volonté  8c  la  charité , en  quoi  confifte  tout  l’ac^ 
compÜflcmcnt  de  la  loi  t de  forte  que  l’on  ne 
pouvoir  pas  dire  que  la  foi  leule  juffifie  , puis- 
qu’elle n'eff  pas  feule  , ayant  la  charité  pour  com- 
pagne. Mais  Antoine  Marinier  religieux  Carme, 
ne  vouloir  pas  qu’on  dît  que  la  foi  reçoit  fà  for- 
me de  k charité  • S.  Paul  difànt  feulement  que 
la  foi  opère  far  la  charité.^  Les  autres  par  la  foi 
juffifiante  , entendoient  la  foi  en  general  , fans 
rien  fpecîfîer. 

’^aVavie.  Jcfuite  le  Jay  théologien  du  cardinal  d’Aus- 

kh.  8.  laf.  bourg,  prétendit  que  S.  Paul  , en  difànt  qu’on 
4.  ».  18.  eft  juftifié  par  la  foi,  avoir  en  vüc  de  prouver 
qu’on  eft  gratuitcincnt  juftifié , parce  que  la  feu- 
lé foi  entre  les  chofès  qui  conduifènt  à la  jufticc , 
eft  un  don  purement  gratuit  , 8c  que  le  refte 
- nous  eft  accordé  par  la  foi  j par  confequent  cette 
foi  fait  non  pas  que  nous  foions  juftes  mais  que 
nous  pouvons  l’être  ; qu’au  refte  la  foi  d’clle-raê- 
mc  ne  Aiffit  pas , comme  on  le  voit  dans  S.  Au- 
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guftiti  écrivant  à Boniface  , lor'.(^u’il  "xpMque  ce  AM.1J46. 
qui  cft  marque  dans  le  fécond  cLapirrc  de  l’évan- 
gile de  S.  Jean  , que  pluficurs  crurent  au  nom  de 
Jesus-Christ  , voyant  les  miracles  qu’il  fai  (oit  , 
mais  qu’il  ne  fe  Huit  point  à eux  , parce  qu'il  lei 
connoiflbit  tous.  Qu  ainfi  la  foi  peut  l'ubliucr  fans 
les  bonnes  œuvres,  & ne  fuffit  pas  dans  cet  état 
pour  attirer  à (bi  Jésus  Christ. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations  , on  xLvlH. 
vit  arriver  à Trente  le  vingt-lixieme  de  Juin  les  on  pto» 
trois  ambafTadeurs  du  roi  de  France,  d’Uifé.Li-  pnfe  dansj 
gneris  & Pierre  üanez.  Dans  la  congrégation  du 
trentième  de  Juin  on  propofa  dequclle  maniéré  on  de  reçevoir 
les  recevroit , 8c  quel  rang  on  leur  donneroit.  Le  les  ambaf- 
cardinal  Pachcco  loiii  d’abord  la  pieté  du  roi  . 8c 
exhorta  les  légats  à recevoir  fes  ambaflàdcurs  avec  Pall^v.  nH 
toutes  (brtes  de  marquesde  bonté  Sc  de  rccon-  fupra  hk.  8. 
noidânee , 8c  dit  qu’il  ne  doutoit  point  que  leur  ‘‘Ç-  3 
prefcnce  dans  les  'fcflions  8c  dans  les  congrégations  . 
ne  fliflènt  d’un  plus  grand  poids  pour  la  dcciHon 
des  matières , ayant  beaucoup  de  prudence  8c  d’é- 
rudition. Que  quant  à la  place  qu'un  devoit  leur 
donner , il  ne  lui  fcmbloit  pas  ncccflâirc  de  rien 
décider  là-dcflus , qu'il  croyoit  qu’il  n’y  auroir  au- 
cune conteftation  avec  les  ambalTadcurs  de  l’cmpe- 
' reur  } ceux  du  roi  des  Romains  8c  des  autres  rois 
le  trouvant  abfcns.  Que  fl  toutefois  on  vouioit  pro- 
noncer lùr  ce  point  } il  n’y  avoir  pas  d’autre  parti 
à prendre  que  de  s’en  tenir  à ce  qui  s’etoit  prati- 
qué dans  les  autres  conciles.  Tous  les  pères  con-» 
vinicnt  qu’il  fiUoic  remettre  cette  affaire  à la  pru>* 
dence  des  légats. 

II  y en  eut  cependant  qui  reveillerent  l’ancien* 
ne  difpute  de  la  prcffèancc  que  prétendoit  avoir 
le  roi  des  Romains.  L’évéque  de  Matera  fut  du 
nombre , 8c  dit  que  fl  l’on  vouioit  fuivre  ce  qui 
s’étoit  pratiqué  dans  les  conciles , il  étoit  fans  dif- 
ficulté que  les  ambafljdeurs  de  ce  p:ince  dévoient 
précéder  ceux  du  roi  de  France  , comme  on  l’a- 

voit 
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An  ifjLô  concile  de  Latran  : à quoi  l*arche- 

' ‘ vêque  d’Armach  répondit , qu’il  y avoit  quelque 

différence  à faire  entre  Maximilien  pour  lors  roi 
des  Romains , & Ferdinand  qui  i’etoit  aujourd’hui  ; 
que  le  premier  ctoit  feulement  appelle  roi  des  Ro- 
mains en  ce  tcms-là , parce  que  quoiqu’élû  em- 
pereur , il  n’étoit  pas  encore  couronné  en  cette 
qualité  } ce  qui  n’cmpêchoit  pas  qu’il  ne  jouit  de 
tous  les  droits  attachés  à l’empire.  Que  Ferdi- 
nand ne  fe  trouvoit  pas  en  pareil  cas,  l’empire  ni  fes 
droits  n’étant  pas  entre  fes  mains,  mais  entre  cel- 
les  de  Charles  V.  Il  y eut  ' encore  quelques 
conteftations  fur  ce  fujet , dans  lefquellcs  chacun 
prétendit  avoir  raifon.  Cependant  on  convint  de 
s’en  rapporter  à la  prudence  des  légats  qui  fe  char- 
gèrent de  pacifier  toutes  chofes. 

3tLI5f,  Les  ambafïàdcurs  de  France  irrités  de  ce  qu’on 
Plainte  des  avoit  mis  en  délibération  leur  prefféance,  firent 
dws^ê  âux  légats  par  l’évêque  d’Agde,  8c  les  vi- 

FHnce  Vur  rent  enfuitc  eux- mêmes  en  particulier  , pour  leur 
la  difpute  protefter , que  fi  on  ne  leur  accordoit  la  place  qui 
de  icur  pla-  convenoit  à leur  dignité  & à la  perfonne  du  prin* 
tepreicntoient , ils  fe  retircroient  aufii* 
ü/rf  eaf.  5.  tôt } 8c  qu’ils  prétendoient  occuper  le  premier 
^ 3’  rang  après  les  ambaflàdeurs  de  l’empereur.  Les  lé- 
gats pour  les  adoucir , leur  dirent  que  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  avoit  opiné  en  leur  faveur, 
en  reconnoiflânt  qu’ils  dévoient  avoir  la  pref- 
(êance  , 8c  qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  au  lenti- 
ment  contraire  de  deux  ou  trois  particuliers  , dont 
l’avis  ne  droit  à aucune  confcqucncc } ils  ajoûrc- 
/ rent  qu’on  ne  devoit  point  être  (urpris  que  dans 

une  fi  grande  aflèmblée  où  chacun  avoit  la  liber- 
té de  dire  ce  qu’il  penfoit , quelqu’un  ne  fut  pss 
du  fèntiment  des  autres.  Que  d’ailleurs  ils  au- 
roient  fujet  d’être  contens , puifque  les  ambaffa- 
deurs  du  roi  des  Romains  n’avoient  point  paru 
dans  le  concile  depuis  l’arrivée  de  ceux  de  Tempe*- 
reur  ; qu’aiofi  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  faire  un 


pro- 
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procès  , n’y  ayant  perfbnne  qui  contcftâl  leur 
droit.  Les  ambaifadcurs  François  ne  paroifTant 
pas  tout  à- fait  contens  de  cette  r»pon(e,  deniaa- 
dcrent  quelque  tems  pour  en  délibérer. 

Pendant  ce  tems  - là  , les  légats  aviferent  dei 
moyens  qu’il  fâlloit  prendre  pour  contenter  tou- 
tes les  parties,  s’il  étoif  polTible.  Ils  penferent  d’a- 
bord que  la  voye  la  pius  iïïre  étoit  d’engager  le* 
ambaiTadeurs  du  roi  des  Romains  à continuer  de 
ne  fe  point  trouver  aux  aflemblées  , ce  qui  ne 
laiiTuit  pas  d’avoir  quelque  difficulté.  Mais  les  par- 
ties levèrent  elles-mêmes  tous  les  obftacles.  Com- 
me elles  ne  tendoient  qu’à  la  paix  êc  qu’elles  ne 
fouhaitoient  que  les  moyens  honnêtes  pour  fe  con- 
cilier , elles  ne  tardèrent  pas  à s’accorder  entre  elles. 
Suivant  cet  accord , dans  la  congrégation  du  huitiè- 
me de  Juillet  , les  ambafladeurs  de  France  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  ibleïnnité  & de  grands 
témoignages  d’eftime  , & ils  occupèrent  les  pre- 
mières places  immédiatement  après  ceux  de  l’em- 
pereur ; fans  qu’il  y eut  aucun  reglement  établi 
pour  les  autres  ambad'adeurs  qui  ^étoient  abiens. 
Mendoza  même , quoiqu’il  ne  fe  fût  point  trou- 
ve aux  autres  congrégations , parce  qu’il  étoit  ma- 
lade d’une  fievre  quarte  , voulut  par  honneur  affi- 
fter  à celle-ci.  Quand  tout  le  monde  fe  fut  aflîs, 
on  lut  les  lettres  de  créance  des  ambadàdeurs  de 
France,  qui  fe  trouvèrent  en  bonne  forme,  & qui 
étoient  datées  de  Fontainebleau  le  trentième  de 
Mars  if4y.  Le  roi  y applaudiilbit  au  concile,  8c 
lémoignoit  combien  il  eut  fouhaité  de  pouvoir 
»’y  trouver  en  perlbnne  } mais  à ion  défaut , il 
donnoit  par  ces  lettres  plein  pouvoir  à fes  ambaf- 
fàdeurs  d’agir  , faire  8t  propofer  , comme  il  au- 
roit  fait  lui- même  dans  tout  8c  pour  tout  ce  qui 
feroit  jugé  nccelîàirc  pour  la  foi  chrétienne  , la 
pureté  de  la  doéirinc  cvangdique  , la  paix  & U 
réforme  du  clergé  & des  autres  membres  de  l’é- 
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Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues  , Pierre 
Danez  fit  un  long  & fçavant  difeours , où  dès  le 
commencement  il  loua  la  pieté  des  rois  de  Fran- 
ce, leur  zélé  pour  la  religion  chrétienne,  & leur 
attachement  au  faim  fiége.  ll  rappella  enfuite  dans 
le  (buvenir  des  auditeurs  , que  le  pape  S.  Gré- 
goire le  grand  avoir  donné  au  roi  Childcbcrt  le 
titre  de  catholique  j titrdl^  ajoura-t-il  , que  tous 
les  rois  de  France  ont  fi  dignement  rempli , en 
foûtenant  toujours  la  vraye  foi  , & n’ajant  ja- 
mais fouffert  aucune  fcéfe  dans  leurs  états  , ni 
d’autre  religion  differente  de  la  catholique  de- 
puis plus  de  mille  ans  , & en  procurant  autant 
qu’il  a été  en  eux  , la  converfion  des  idolâtres 
& des  hérétiques  étrangers.  Il  entra  dans  le  dé- 
tail des  grâces  que  l’eglife  Romaine  avoir  re- 
çues de  la  France  , 8c  rapporta  les  aftions  de 
Pépin  & de  Giarlcmagnc  contre  les  Lombards  j 
comment  le  pape  Adrien  I.  tenant  un  fynode  d’é- 
vêques accorda  à Charlemagne  le  droit  d’élire  le 
pape.  I!  dit  encore , que  (Quoique  Loiiis  le  Débon- 
naire fon  fils  eut  renonce  au  droit  d’élire  le  pa- 
pe 5 il  avoir  néanmoins  ftipulé  que  les  papes  lui 
envoyeroient  des  légats  pour  cultiver  l’amitié  par 
des  fervices  réciproques.  Que  les  pontifes  Romains 
chafTés  de  leur  fiége  ou  perfecutés , s’etoient  ré- 
fugiés en  France  comme  dans  leur  azile  ordinai- 
re. Que  les  François  s’ecoient  expofés  à mille  dan- 
gers , avoient  prodigué  leur  vie  8c  leurs  biens 
pour  étendre  les  limites  de  l’empire  chrétien,  ou 
pour  recouvrer  les  lieux  fàints  ufiirpcs  par  les 
Barbares  , ou  pour  rétablir  les  papes  fur  le  fiége 
de  S.  Pierre. 

Eiifuite  il  parla  de  François  I.  8c  dit  que  ce 
prince  comme  heritier  de  la  pieté  de  fes  préde- 
cefleurs , avoir  toujours  été  fort  attaché  à l’égli- 
fe  Romaine  , qu’après  la  bataille  de  Marigiun  , 
il  étoit  aile  trouver  Leon  X.  à Boulogne  pour  s’u- 
nir étroitement  à lui , 8c  qu’il  avoit  toujours  con- 
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fèrvc  la  même  union  avec  Adrien  VI.  Clément  . 7 

VII,  & Paul  III.  empêchant  par  les  llbins  qu’on  *^'*H*> 
ne  fit  aucun  changement  dans  l’état  ccclcfiafti- 
que,  8c  dans  fes  ulâges  , 8c  voulant  que  coutei 
les  affaires  de  la  religion  fulTent  remifes  à la  dè« 
cifîon  d’un  concile  general.  Que  quoiqu’il  fut  d’un 
naturel  doux  , il  avoit  employé  la  feverité  par 
fes’ édits,  j^ur  conferver  à l’églife  un  roiaume  » 
ou  cette  tempête  qui  avoit  renverfé  des  nations 
entières',  n’avoit  encore  rien  ébranlé.  Qu’il  con- 
noiflbit  fi  bien  Tutilité  que  la  religion  chrétien- 
ne tiroit  d'avoir  l’évêque  de  Rome  pour  chef, 
qu’ayant  été  tenté  8c  invité  avec  des  conditions 
très-avantageufes  , à fuivre  l’exemple  d’un  autre 
prince  , il  avoit  mieux  aimé  perdre  l’amitié  de 
les  voifins  , 8c  fe  mettre  peu  en  peine  du  repos 
de  fes  fujets , que  de  fc  détourner  de  fon  devoir, 

8c  faire  quelque  chofe  qui  interefsât  la  religion 
catholique.  Qu’ayant  été  informe  de  'a  convo- 
cation d’un  concile,  il  y avoit  aufli-tôt  envoyé 
quelques  évêques  , 8c  que  voyant  à prefent  qu’on 
y travailloit  ferieufement  , & que  les  feflions  y 
devenoient  frequentes  , il  y avoit  dqputé  fes  am- 
bafîàdcurs  pour  follicitcr  les  peres  de  propolcr  pu- 
bliquement la  doélrinc  dont  tous  les  chrétiens  doi- 
vent faire  profefl'ion  , 8c  de  remettre  la  difcipline 
ecclefiaftiquc  dans  l'état  qu’exigeoient  les  fainti 
canons  : après  quoi  il  feroit  obfervcr  exaélcmcnt 
les  deaets  du  concile  dans  toute  l’étenniie  de  les 
états. 

Enfin  Danez  ajoûr%  que  les  mérités  des  rois 
de  France  envers  le  faint  fiége  étant  fi  grands  , 
qu’il  étoit  jufte  qu’on  eut  quelques  égards  à la 
dignité  de  celui  qui  occupoit  aujourd’hui  ce  trô- 
ne ; il  étoit  chargé  lui  8c  fes  collègues  de  prier 
l le  concile  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  donnât  qucl- 
I que  atteinte  aux  privilèges  de  fon  roïaume  , dont 
! Louis  le  Débonnaire  & fes  fucceflè  rs  avoient  - 

(toujours  joüi  , 8c  que  l’églife  Gallicane , dont  le 
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An  jfAÔ-  tuteur  , fut  confervcc  dans  fes  droits  & ' 

immunités^  aiTurant  que  fi  les  pères  du  concile  le 
failbicnt  , ils  n’auroient  jamais  lieu  de  s’en  repen- 
tir. Il  demanda  encore  qu’on  arrêtât  abfolument 
ce  qu’il  falloir  croire  en  matière  de  religion  , & 
que  l’on  fît  de  bons  reglemcns  pour  la  vie  & les 
moeurs  des  ecclefiafiiques  , afin  qu’on  les  fit  ob- 
ferver  étroitement. 

LU  ' Le  premier  des  le'gats lui  répondit,  qu’on n*en- 
jamais  parler  qu’avec  un  nouveau  p’ai- 
fir  des  grandes  aâions  des  rois  très-chrétiens  , 
l’ainbafTa-  quoique  fi  célébrés  par  elles-mêmes  , 8c  de  leur 
rfeur  de  zele  pour  !a  religion  & pour  le  fiége  apoftoli- 
ut  avoient  encore  éprou- 

fiçrat>tp  3.  vé  plus  particulièrement  dans  le  récit  que  l’am-  I 
M.  *0.  bafiadeur  venoit  d’en  faire , l’impreflion  que  fait 
fur  l’efprit  un  difeours  fi  poli  & fi  éloquent. 
Qu’on  recevoit  les  lettres  de  créance  du  roi , com- 
me l’cxigeoit  le  droit,  & comme  onl’avoit  pra- 
tiqué à l’égard  des  ambafladeurs  de  l’empereur  , 

& que  pour  eux  leur  prefence  étoit  fi  agréable 
au  concile , qu’on  n’oublicroit  rien  pour  leur  té- 
moigner combien  on  en  refientoit  de  joie.  Que 
les  peres  remercioient  le  roi  très-chrétien  des  bon- 
nes difpofuions  dans  leiquelles  il  étoit  pour  le  bien 
de  l’cgliic , 8c  du  choix  qu’il  avoit  fait  de  perfon- 
nes  fi  fages  êc  fi  célébrés  pour  remplir  là  place  au 
concile.  Que  cette  fainte  aflcmblée  mettroit  tous 
fes  foins  à conferver  l’églife  gallicane  dans  fes  pri- 
vilèges , qui  étoient  fi  conformes  au  bien  de  la 
religion  chrétienne  , 8c  iu  defir  du  très-religieux 
• prince  qui  les  leur  recommandoit  : qu’ils  Vem- 
ploïeroient  de  même  à bien  établir  la  dodlrinc  de 
la  foi  , 8c  la  réformation  des  mœurs  dans  le  cler- 
gé ; qu’enfin  la  France  8c  fon  églife  pouvoienc 
attendre  du  concile  toutes  fortes  de  grâces,  puif- 
qu’on  étoit  rempli  de  joie  des  témoignages  de 
••  bonté  qu’un  fi  grand  roi  vouloir  bien  lui  accor- 
dcr. 

Trois 
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Trois  jours  avant  la  réception  des  ambaflàdcurs  . 

François  , c cft-à-dire  le  cinquième  de  Juillet , 

Jes  théologiens  s[étoient  affemblés  pour  exami-  Ewma* 
ner  Jes  poiats  qui  concernoient  les  œuvres } & de  la  que- 
on  en  diftingua  de  trois  fortes , les  unes  qui  pré- 
cèdent  la  foi  & toute  grâce  , les  autres  qu’on  feit 
apres  avoir  reçû  la  première  grâce , & les  troi- 
Mêmes  Jorfqu’on  eft  juftifié.  A l’égard  des  pre-  ' 

«demanda  fi  elles  étoient  toutes  des 
pèches } d’autant  plus,  difoient  quelques-uns,  qu’il 
y a des  avions  indifférentes , qui  ne  font  ni  bon- 
nes ni  mauvaifes , & d’autres  qui  font  morale- 
ment  bonnes } fur  quoi  on  cita  les  aétions  des  in- 
nieles.  Ambroifè  Catarin  foutint  que  fans  l'affi- 
ftancc  particulière  de  Dieu  l’homme  ne  pouvoit 
taire  aucune  aétion  qui  ne  fût  péché  : enforte  que, 

,on  lui,  toutes  lés  aétjons  des  infidèles  que  Dieu 
n appelle  point  à la  coniioiflànce  de  la  foi , gc 
toutes  celles  des  fidèles  qui  font  en  péché  , font 
de  vrais  péchés  , quand  même  on  les  trouveroît 
hsroiques  j parce  que  ceux  qui  les  loüent  les  con- 
liderent  feulement  félon  l’exterieur } mais  que  qui  ’ 
en  examinera  les  circonftanccs  , en  découvrira  la 
malice.  Qj’ainfi  Luther  ne  devoit  point  ê?re  con- 
damné en  cela  , mais  qu’il  le  devoit  être  fur  Ici 
œuvres  qui  fuivent  la  grâce  prévenante  & prépa- 
rent à la  juftification  comme  font  la  detefladon 
du  péché  , la  crainte  de  l’enfer  & les  autres  ter- 
reurs de  la  confcicncc.  Dominique  Soto  combattit 
vivement  cette  opinion  de  Catarin , 8c  il  la  traita 
d hérétique. 

Sur  ce  qui  préparoit  à la  juftification , les  théo- 
logiens convenoienc  qu’après  le  premier  mouve- 
ment divin  , il  naît  en  nous  une  crainte  8c  une 
connoiffancc  de  la  malice  du  péché , 8c  condam- 
noient  Luther  qui  difoit  que  cette  crainte  étoit 
mauvaife  } ce  qui  n’cft  pas  vrai  , puifquc  c’eft 
Dieu  lui  même  qui  excite  le  pccheur  à confide- 
rcr  fon  peche  , 8c  qu’on  ne  peut  pas  dire  que 
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Dieu  le  poulTc  au  péché.  De  plus , le , devoir 
des  prédicateurs  cft  cl’ctonncr  les  impies  pour  les 
faire  paflcr  de  l’érat  du  péché  à celui  de  la  grâce. 
Or  quelle  plus  grande  abiurdité  que  de  dire  qu’on 
ne  peut  paflcr  du  péché  à la  juftice  , que  par  un 
autre  péché.  Et  comme  on  n’objeftoit  que  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  peuvent  s’accorder  avec  la 
grâce , que  cette  crainte  & les  autres  préparations 
ne  pouvant  compatir  avec  elle  , font  donc  mau- 
vaifoj  le  Carme  Marinier  répondit  qu’il  ne  s’a- 
gifloit  que  de  mots,  que  comme  en  paflant  d’un 
grand  froid  à la  chaleur , l’on  paflè  par  un  degré 
de  moindre  froid  , qui  n’efl  ni  un  chaud  ni  un 
froid  nouveau,  mais  un  froid  diminué,  de  mê- 
me l’on  pafle  du  péché  à la  juftice  par  les  fraieurs 
& par  les  attritions  ou  craintes  de  l’enfer , qui  ne 
font  ni  de  bonnes  œuvres  ni  de  nouveaux  pcchés, 
mais  de  vieux  pcchés  exténués.  Mais  ce  religieux 
fiit  obHgé  de  fe  retraéler  là-delTus  par  les  oppolî- 
tions  que  formèrent  tous  les  autres  théologiens  1 
ce  fentiment. 

Quant  aux  œuvres  faites  en  grâce  , la  queftion 
oc  fouffrit  aucune  difficulté,  parce  que  tous  con- 
vinrent que  ces  œuvres  étoîcnt  parfaites  , qu’el- 
les meritoient  la  vie  étemelle  , 8c  que  l’opinion 
de  Luther  qui  en  fait  autant  de  péchés , cft  im- 
pie 8c  facrilcgc.  Et  fi  c’eft  un  blai'phême , di- 
foient-ils  , ^uc  d’artribucr  le  moindre  péché  vé- 
niel à la  faime  Vierge  , comment  pourra-t-on 
entendre  dire  qu’elle  a péché  dans  toutes  fc5 
aâions  : la  terre  8c  l’enfer  devroient  s’entr’ouvrir 
à ces  bkfphémes. 

Le  trci^iémc  du  même  mois  de  Juillet  il  y eut 
une  congrégation  generale  dans  laquelle  le  cardi- 
nal de  Monté  propofa  l’examen  des  deux  autres 
chapitres  de  la  juftification  conjointement  , parce 
que,  dit- il,  le  foin  qu’on  avoir  apporté  à la  dif» 
euffion  du  premier  donneroit  beaucoup  de  lumiè- 
re pour  les  deux  autres , 8c  que  le  jour  affigné 

pour 
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pour  la  fèfTion  étant  proche  ► demandoît  qu’on 
fè  hâtât.  L’on  avertit  aufli  les  peres  de  le  difpo- 
fer  à nommer  quatre  prélats  dans  la  congrégation 
Clivante  pour  drcllcr  le  decret  du  premier  arti- 
cle de  la  juftiôcation  qui.  avoir  été  déjà  examirve. 
Elle  fe  tint  le  quinziéme  de  Juillet;  8c  l’on  nom- 
ma par  ferutins  l’archcvcque  d’Armacq  , 8c  les 
évêques  de  Guadix,  de  Bitonte  8c  de  Belcaftro 
pour  former  le  decret. 

Les  peres  ayant  été  priés  de  dire  leurs  avis  fur 
les  deux  articles  qu’on  avoir  à difeuter  j 8c  le  car- 
dinal Pacheco  joint  à plufieurs  archevêques  ayant 
expofé  ce  qu’ils  en  penibient  y Jacques-  Caucus 
archevêque  de  Corfou  parlant  à Ibn  tour  , dit 
qu’il  n’étoit  point  venu  préparé  fur  cette  matière, 
éc  qu’il  croyo’t  qu’on  devoir  p'ûtôt  penfer  à for- 
tir  de  Trente,  où  les  peres  fe  trouvoient  en  très- 
grand  danger  , par  la  guerre  qui  les  menaçoit  8c 
par  la  proximité  des  ennemis  ; que  quand  à lui  il 
ne  vojloit  pas  foufFrir  un  fécond  martyre.  L'ar- 
chevêque de  Sienne  appuïa  ce  qu’avoit  dit  celui 
de  Corfou  , 8c  exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui 
couroit  , que  le  duc  de  Wirtemberg  après  avoir 
pris  Chiufa , s*avançoit  à grand  pas  avec  fon  ar- 
mée pour  afliéger  Infpruck.  L’évêque  de  Matera 
dit  que  quoiqu’il  connût  le  péril  dans  lequel  on  iê 
trouvoit , il  n’en  étoit  pas  étonné  ; 8c  qu’il  étoit 
prêt  à fiibir  le  même  fort  que  les  légats , 8c  à s’ex- 
pofer  à la  mort  avec  eux.  Ce  danger  prétendu 
qui  menaçoit  le  concile  , avoir  déjà  allarmé  les  lé- 
gats, qui  en  confequence  avoient  écrit  au  cardinal 
Famefc  avant  même  qu’on  fût  affiiré  de  la  ligue 
de  l’empereur  avec  le  pape,  que  le  féjour  à Tren- 
. te  ne  convenoit  ni  à leur  dignité  ni  à leur  fijreté, 
étant  environnés  ^ Ibldats  , qui  leur  feroient 
peut-être  éprouver  leur  fureur;  qu’ils  n’avoient  au- 
cunes troupes  capables  de  repouflèr  l’ennemi  qui 
menaçoit  de  toutes  parts,  Qu’on  devoir  même  fe 
tenir  en  garde  contre  ceux  de  l’armée  de  Charles  V. 
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Ah.I  « 4XS.  chcrcheroient  par  tout  des  fourages  Se  des  vi- 
vres fans  épargner  leurs  amis.  Qu’ils  croyoient 
que  c’étoit  une  conjonfture  favorable  pour  trans- 
férer le  concile  : mais  comme  ils  aaignoient  que 
les  légats  attache's  à l’empereur,  ne  s’oppofallcnt 
à cette  tranflation , 6c  qu’ils  ne  reftaflent  toujours 
à Trente  -,  ils  mandèrent  encore  au  cardinal  Fat^ 
nefè  , que  leur  avis  étoit  qu’il  feroit  à propos  que 
le  pape  fît  une  bulle  pour  défendre  à ces  prélats 
de  faire  aucun  ftatut  ou  reglement  de  leur  autori- 
té , tant  que  les  légats  8c  les  autres  prélats  feroient 
abfèns.  A ces  lettres  publiques  , ils  en  ajoutèrent 
de  particulières  où  ils  mandoient  la  meme  chofe. 
Wais  cette  inquiétude  des  légats  ne  plût  pas  au 
pape  , qui  ne  vouloit  ni  oflfcnfcr  l’empereur  avec 
lequel  il  étoit  ligué  , ni  diflbudre  le  concile  dans 
un  tems  où  la  guerre  n’avoit  été  entreprife  que 
pour  rappuïcr.  C’eft  pourquoi  il  leur  fit  écrire  de 
ne  point  abfôlument  partir  de  Trente.  Farnefe  mê- 
me écrivit  au  cardinal  de  Sainte-Croix  , que  bien 
loin  de  manquer  de  courage  aux  approches  de  l’ar- 
méc,  il  fitlloit  au  contraire  témoigner  plus  de  con- 
fiance , puifqu’on  nefâifoit  la  guerre  que  pour  fou- 
mettre  les  rebelles  au  concile  ; que  de  fc  retirer , 
ce  feroit  faire  perdre  toute  confiance  aux  foldats 
qui  croient  à la  fblde  du  pape  , 8c  les  empêcher 
d’obéir  à leurs  capitaines. 

IV,  Ces  ordres  envoyés  aux  légats  de  demeurer  à 
Lr»  légats  Trente,  les  chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en 
® MafFée  le  fixiéme  de  Juillet , 8c  le  pria 
lation.  reprefenter  au  pape  , quel  pourroit  être  le  but 

PaSav.  nt  dc  l’cmpercur  avec  Ton  armée  , 8c  s’il  n’y  avoir 

O.  I. 

pas  lieu  d’apprehender  que  ce  prince  ne  voulut 
donner  la  loi  au  concile  , lui  preicrire  les  matiè- 
res dont  il  devoir  traiter  , 8#  les  voies  qu’il  fal- 
loir prendre.  • MafFée  reprefenta  tout  cela  au  pa- 
pe , qui  ne  changea  point  de  fentiment  ; il  vou 
loit  même  qu’on  ne  difFcràt  pas  la  IcfTion  & qu’on 
h imt  au  jour  marqué  malgré  les  rcmonlFrances 

des 
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des  légats.  Cependant  on  craignoit  fi  fort  à Tren- 
te, quepluficuTS  prélats  penfoient  à fc  retirer  j mais 
Mendoza  & Famefe  lestctinrent. 
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Dans  une  autre  congrégation  du  dix  feptiéme  Lvl. 
de  Juillet,  oii  l’on  examina  les  articles  propofér , Qorreüe 
il  y rut  une  conteftation  afTés  vive  entre  l’cvê- 
que  de  la  Gava  & celui  de  Chiron.  Le  premier , jg  la 
malgré  l’accueil  peu  gracieux  que  les  peres  avoient  Cava  & 
fait  à Ton  premier  difeours , lorique  dans  la  con- 
gregation  du  fixiéme  de  Juillet  il  avoit  voulu  at-  pjuav  t,i$ 
tribuer  la  jufiification  à la  foi  feule , parla  encore  fitpra  ib, 
fur  la  même  matière,  8c  loin  de  retraéfer  ce  qu’il 
avoit  dit , il  le  confirma  par  de  nouvelles  raifbns. 

11  avoit  fait  apporter  plufieurs  volumes  des  écrit» 
des  peres , il  en  hit  un  fi  grand  nombre  de  paflà- 
ges , qu'il  pretendoit  favorables  à fon  opinion , 8c 
les  accompagna  de  tant  de  reflexions , que  tout  le 
tems  de  la  congr^ation  fe  paflâ  à l’écouter»  fins- 
qu’on  pût  traiter  d’autres  matières.  Les  peres  s’é- 
toient  levés  pour  fbrtir  de  la  fklle  lorfquc  Denis 
Zannetin  Grec  8c  évêque  de  Chiron , de  l’ordre 
des  Frères  mineurs , parlant  en  particulier  aux  évê- 
ques de  Brcntioove  8c  de^Ricti,  leur  dit  qu’il  refu- 
teroit  dans  la  prochaine  congrégation  tout  ce  que 
la  Cava  venoit  de  dire,  8c qu’il  feroit  voir  qu’on 
ne  pouvoir  exeufiï  fon  fentiment  d’ignorance  ou 
d’éfÏTonteric.  L’évêque  qui  avoit  entendu  confiifc- 
ment  Zannetin  parler  de  lui,  s’approcha,  8c  lui  de- 
manda ce  qu’il  avoit  à dire  contre  lui.  L’évêque 
de  Chiron  lui  répondit  avec  chaleur , qu’il  avoit 
dit  qu’on  ne  pouvoit  exeufer  ou  fon  ingnorancc 
ou  fon  effronterie. 


Cette  réponfc  irrita  fi  fort  l’évêque  de  la  Cava  ^ 
que  ce  prélat  oubliant  ce  que  la  raiibn , la  religion 
8c  le  rcfpcét  qui  étoit  au  moins  dû  à l’affcmblce, 
demandoient , répliqua  a l’évêque  de  Chiron  avec 
beaucoup  plus  de  vivacité , que  celui-ci  ne  lui  avoit 
parlé,  8c  po  ta  même  la  témérité  jufqu’à  1;  frap- 
per. Les  préfidens  8c  les  peres  de  i’aflembiée  crou- 
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AK.i/46.  indignés  de  cette  aârion , ordonnèrent  une 

aflemblée,  pour  rcgler  ce  qu’il  y avoit  à faire  au 
fujet  de  cctie  querelle. 

LVIJ.  Cette  aflemblée  le  tint  le  même  jour  après  mi- 
dî.  Les  ambalTadeurs  ne  s’y  trouvèrent  pas,  ex- 
bient  pour  Mendoza , qui  s’en  retira  de  lui-même , avant 

qu’on  eut  commencé  à délibérer  , & demanda 
congé  au  concile  pour  aller  à Venife  où  il  avoit 
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délibérer 
ïùr  la  pii- 

l*evêq«de  ^^’^lque  aflâire  à traiter  au  nom  de  l’empereur, 
la  Gava.  Quand  il  fe  fut  retiré  , le  préfident  dit  que  la  faute - 
de  l’cvêque  de  la  Cava  éroit  conniie  de  tout  le 
monde,  qu’il  ne  vouîoit  ni  l’augmenter  ni  la  di* 
minuer,  qu’il  demandoit  feulement  l’avis  des  pe- 
res , afin  de  procéder  enfuite  On  écouta  donc  les 
avis  qui  furent  alT^s  partagés  { les  uns  inclinèrent 
à la  douceur  ,■  d’autres  demandèrent  une  puni* 
tion  fevere;  pluficurs  furent  d’avis  de  faire  enfer- 
mer l’évêque  coupable  dans  quelque  endroit  hon- 
nête , fans  lui  laiflcr  la  liberté  d’en  fortir  i quel- 
ques uns  dirent  qu’il  fàlloit  renvoyer  cette  affaire 
au  pape,  8c  que  le  concile  en  avoit  bien  d’autres 
à traiter  qui  étoient  plus  importantes  8c  qui  ten- 
doient  plus  dircûement  au  but  pour  lequel  il  étoic 
' alTemblé. 

Les  légats  ayant  entendu  ces  diffèrens  avis , 
conférèrent  enfemble  à voix  baffe , 8c  prononcè- 
rent enfuite  qu’on  informeroit  du  crime  de  l’évê* 
Utïé^  *1*^^  coupable  ; qu’il  fèroit  cependant  enfermé  dans 
P-iSl.  «t  le  monaftere  de  faint  Bernardin  de  l’ordre  des  Fran- 
fiiprauf.6.  eifeainsj  8c  qu’à  caufe  de  l’excommunication  qu’il 
avoit  encourüc  en  maltraitant  par  voye,de  fait 
l’èvêquc  de  Chiron  , il  ne  feroit  permis  à per- 
Ibnne  d’avoir  aucun  commerce  avec  lui.  On  char- 
gea Maffarel  fccretaire  du  concile  d’entendre  les' 
témoins , & de  dreffèr  les  informations.  Le  pape 
en  étant  inftruit , en  fut  fort  touché , 8c  fit  écri- 
re à fes  légats  de  juger  l’affaire  avec  feverité.  El- 
le fut  donc  décidée  le  vingt-huitième  de  Juillet. 

Le  prélat  par  fcntcnce  du  concile  fut  condamné 
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à un  bannifl^ent  perpétuel  de  Trente  8c  du  con- 
cile  , 8c  à aller  le  jetter  aux  pieds -du  pape  aBn  de  ^ 
lui  demander  l’abfolution  de  l’excommunication 
qu’il  avoit  encouriie.  Mais  le  pape  voulant  adoucir 
la  rigueur  de  cette  lèntence , donna  pouvoir  à les 
légats  de  lui  donner  l’abfolution , 8c  de  le  renvoyer 
à Ibn  évêché  s’ils  le  jugeoient  à propos.  Jacques 
Jacobelle  évêque  de  Belcallro  le  remplaça  dans  le 
concile. 

Comme  le  tems  approchoic  de  tenir  la  lîxiéme  oî,*^Vo- 
lèlTion  alTignée  au  vingt- neuvième  de  Juillet,  8c  pgPe  je 
que  les  matières  qu’on  y devoit  décider  n’avoient  proroger 
pas  encore  été  affés  examinées}  le  premier  des 
légats  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt  hui-  w* 

tie'me  du  même  mois,  propofa  de  proroger  cet-  frpra  ub.  8. 
te  lèlTion,  d’autant  plus  qu’il  y avoit  encore  beau- 
coup  de  chofes  à difeuter  touchant  les  deux  derniers 
articles  du  dogme , 8c  fur  la  réfidence  des  evê-  - 
*ques.  Le  prélîdent  remontra  que  quelques  diffi- 
cultés qu’il  y eut  d’achever  tout  ce  qui  reftoit 
à faire  , on  pourroit  cependant  tenir  la  reffion 
au  jour  marqué  , en  omettant  la  naefTe  folem- 
nelle  8c  le  fermon , 8c  en  afîcmblant  les  pères  le 
lendemain  matin  pour  délibérer  fur  les  decrets  qu’on, 
avoit  difpofés , 8c  qui  fe  reduifoient  aux  trois- 
chapitres  examinés  8c  difeutés.  Deux-  raifons  le- 
portoient  à prendre  ce  parti.  La  première,  parce 
qu’il  avoit  reçu  des  lettres  de  Rome  par  lefquelles. 
on  lui  mandoit  que  le  pape  étoit  fort  oppofé  àf 
cette  prorogation.  La  féconde  > parce  que  plur 
fleurs  perfonnes  de  probité  8c  d’une  profonde  éru- 
dition lui  écrivoient  qu'à  Rome  on  approuvoic 
fort  la  forme  des  decrets  , 8c  qu’on  pouvoit  la- 
fuivre  en  toute  fureté.  Des  trois  légats,  ce  cardi- 
nal étoit  feul  dans  cette  congrégation  , Marcel  Cer-- 
vin  étoit  abfent,  Polus  fe  trouvant  fort  incommo» 
dé , s'étoit  retiré  à Padoüe  -,  8c  fa  fanté  n’ayant 
pu  s’y  rétablir , il  fe  démit  de  fa  légation  8c  revint; 
à Rome. 

K.  s 
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L’avis  du  cardinal  de  Monté,  pour  ne  point 
proroger  la  f'eflion  , fut  fort  contredit.  Le  car- 
dinal Pachcco  reprefenta  que  les  qudlions  qu’on 
devoit  déHnir,  n’avoient  point  été  afles_cxami- 
nées , 8c  que  ce  qui  reftoit  à faire  n’étoit  pas 
l’ouvrage  d'une  matinée.  Qu’il  jugeoit  donc  plus 
à propos  de  différer  la  fefTion  & de  la  fixer  à un 
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^ certain  jour.  Plufieun  furent  du  même  avis.  Les 

Üid,  n.  3.  ’ évêques  d’Aflorga  & de  Badajos  ajoûterent  que 
la  fin  que  fe  propofbit  le  concile,  étoit  de  trai- 
ter de  la  foi  & des  mœurs  en  même  tems , qu’on 
l’avoit  ainfi  réglé  j & qu’agir  autrement,  ce  fè- 
roit  donner  lieu  à beaucoup  de  plaintes.  Le  légat 
répondit  que  fbn  d:fïèin  étoit  qa’on  travaillât  à 
la  réformation  des  mœurs  , 8c  qu’il  n’avoit  pas 
intention  d’engager  le  concile  à violer  fes  pro- 
rocfPs  : que  puilqu’il  voyoit  la  plupart  det  peres 
panchcr  à la  prorog.ifion  , il  ne  s’y  oppolêroit 
point.  Qu’il  reftoit  l'culcment  à examiner  fi  l’on 
devoit  marquer  la  feftion  à un  jour  fixe  ou  non. 
Qu’il  croyoit  qu’il  falloir  prendre  ce  dernier  par- 
ti , parce  que  fi  l’on  fixoit  le  jour  , un  grand 
nombre  d’évenemens  qu’on  ne  pouvoir  prévoir, 
obÜgcroit  encore  à différer  , ce  qui  marqueroit 
de  l’inconftance.  Que  le  meilleur  expédient  étoir 
donc  de  UHTcr  ce  jour  au  choix  des  pcrcs  , cn- 
fôrtc  que  la  fcffion  prochaine  Ce  tiendroit  dans 
le  tems  le  plus  convenable.  Mais  Pachcco  ré- 
pliqua , que  jufqu’alors  on  avoit  toujours  aflîgné 
un  jour  fixe  aux  fcfîions,  que  le  changement  de 
cette  coutume  étoit  d’une  grande  importance  , 
principalement  où  il  y avoit  une  raifon  particu- 
lière de  ne  le  point  faire  ; que  les  peres  croiroient 
suffi  tôt  qu’on  avoit  dcfîcin  de  diflbudre  !c  con- 
dle  ; ce  qui  donneroit  à la  plupart  une  jufte  oc- 
cafion  de  quitter  Trente  8t  de  fe  retirer;  ce  qui 
fût  confirmé  par  l’archcvêquc  d’Aix  8c  Tévêque 
de  Torre. 

Mais  l’archevêque  de  Cotfou  revint  à Ton  pre- 
mier 
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mîer  rentiment  & dit  qu’on  feroit  beaucoup 
mieux  de  traiter  du  départ  des  prélats  Sc  de  la 
tranflation  du  concile.  Pacheco  Içachant  com- 
bien l’empereur  étoit  éloigné  de  cette  tranfiation , 
répondit  à cet  archevêque  , qu’il  ne  lui  conve- 
noit  pas  de  dire  fon  avis  fur  des  choies  que  le 
prëfident  ne  lui  demandoit  pas.  Ce  qui  caufa  quel- 
que altercation  entr’eux.  L’archevêque  de  Mate- 
ra prit  le  parti  de  celui  de  Corfou , & dit , que 
periider  dms  la  relblution  de  demeurer  à Tren- 
te dans  les  conjontSfures  prefentes  , c’étoit  ten- 
ter Dieu;  qu’il  lui  paroiflbit  évident  qu’il  étoit 
permis  aux  peres  de  fc  retirer , 8c  que  puifqu’on 
exeufoit  les  prélats  abfens  à caufe  des  dangers 
qu’il  y avoit  de  fc  mettre  en  chemin,  il  n’y 
avoit  pas  moins  de  péril  à craindre  pour  ceux 
qui  reftoient  > fe  trouvant  environnés  d’une  ar- 
mée d’heretiques  y qu’autrement  ceux  qui  obé'vf- 
foient  {èroient  de  pire  condition  que  ceux  qui 
Tcûftoient  : Qr'il  ne  doutoit  point  que  l’empe- 
reur informé  de  tout,  ne  fut  des  premiers  à con- 
fentk  à cette  tranflation  , & même  à l’approu- 
ver. 

Le  cardinal  Facheco  répliqua  à ces  raifons,8c 
entraîna  pluflcurs  évêques  dans  fon  parti,  ce^qui 
confuma  le  tems  en  vaines  difputes,  8c  empêcha 
de  conclure.  Le  légat  fut  donc  oblige  de  renvoyer 
la  concluflon  à une  autre  allèmblée  après  qu’il  ca 
auroit  communiqué  avec  fes  collègues.  Pacheco. 
lui  répliqua  qu’avant  que  de  fe  fèparer  , il  falloir 
marquer  un  jour  fixe  pour  la  feflion  prochaine 
qu’autrement  on  regarderoit  le  concile  comme, 
dilibus,  8c  que  ce  n'étoit  pas  là  l’intention  de 
l’empereur  , qui  ne  vouloir  ni  interruption  ni 
tranflation  : le  préfident  lui  répondit  que  le  dan- 
ger de  voir  diffoudre  le  concile  , ne  dépendoit 
point  de  l’incertitude  du  jour  auquel  on  tiendrotc 
la  fêflion  , mais  de  la  terreur  qu’infpiroit  aux 
pères  les  aimées  dont  ils  étoient  environnés,. 8c 
K é - qu’wfc 
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qu’on  en  dclibcrcroit  dans  la  prochaine  congréga- 
tion. Après  quoi  raflcmbléc  finit , 8c  chacun  fc 
retira.  Deux  jours  après,  c’eft- à-dire , le  trcntic- 
mc  de  Juillet , il  y eut  encore  plus  de  difputes  8c 
de  contefiation , au  fujet  de  la  prorogation  de  la 
fclTîon  , fur-tout  entre  le  cardinal  de  Monté  8c  ce- 
lui de  Trente , 8c  aucun  ne  voulant  céder , on  (c 
fcpara  encore  fans  rien  décider. 

Le  premier  d’Août,  on  fit  l’ouverture  du  jubilé 
dont  la  bulle  drefiee  dès  le  quinziéme  de  Juillet 
avoit  été  publiée  le  vingt-cinquième.  Le  pape  après 
un  long  récit  des  maux  dont  l’herefic  afiligeoit 
l’églife,  difoit  dans  cette  bulle  : qu’il  avoit  fait 
affembler  le  concile  pour  extirper  Ferreur  : mais 
que  voyant  l’opiniâtreté  des  hcretiques  qui  mépri- 
ioient  le  concile , 8c  rcfufbicnt  de  s’y  foumettre , 
il  avoit  jugé  à propos  d’employer  la  force , ne  fça- 
chant  pas  d’autre  remede  à un  fi  grand  mal.  Que 
dans  cette  circonftancc  il  falloit  que  chaque  fidèle 
eût  reçours  à Dieu  par  la  prière,  le  jeûne  8c  la 
confeflion  accompagnée  d’une  fîneere  8c  vérita- 
ble contrition , pour  obtenir  l’hcureulè  ifsUc  d’une 
guerre  qui  n’avoit  pour  objet  que  la  gloire  de 
Dieu  , l'extirpation  des  herefies , 8c  l’exakation  de 
l’églife.  Ce  jubilé  fut  cauiè  que  depuis  le  premier 
jour  du  mois  d’Août  juiqu’au  douzième  on  ne 
tint  point  de  congrégation,  afin  qu’on  pût  vaquer 
à la  priere. 

Tout  ce  qui  venoit  de  Ce  pafler  dans  la  der- 
nière congrégation , joint  à la  peur  qu’on  avoit 
de  l’armee  ennemie  , ne  (ervoit  qu’a  confirmer 
les  légats  dans  les  penfee  de  transférer  le  concile. 
Marcel  Cervin  plus  tilodcré  8c  moins  lufpcél  que 
les  autres  cardinaux  , parce  qu’il  n’avoit  eu  au- 
cune part  dans  les  difputes  8c  dans  les  contefta- 
tions , entreprit  de  gagner  Madruccc  pour  l’en- 
gager à faire  conièntir  l’empereur  à cette  tranfla- 
lion,  éc  le  fervit  pour  y réiiflir,  de  la  média- 
tion de  Bertanus  evéque  de  Fano,  intime  ami 
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de  ce  cardinal.  11  lui  reprefeota  que  le  pape  vou- 
loir agir  d’autorité  , il  ctoit  en  état  de  rappcller 
les  pcres  de  Trente  , mais  que  pour  éviter  les 
aélions  d’éclat  , il  feroit  plus  à propos  que  Ma- 
drucce  fe  joignît  à lui  pour  avoir  le  confcntemcnC 
de  l’empereur  j qu’il  étoit  impofliblc  que  le  con- 
dl«  demeurât  plus  long-tcms  à Trente  ; que  l’air 
n’y  étoit  pas  fain  , que  les  vivres  y manquoient  ; 
qu’on  s’y  trouvoit  environné  d’ennemis , que  les 
païfans  des  environs  infeftés  de  l’hercfic  s’cle- 
voient  contre  leurs  pafteurs  i qu’en  y demeurant 
on  expofoit  le  concile  â une  ruine  entière  j qu’en- 
fin  pour  ne  donner  aucun  Ibupgon  aux  Allemands, 
on  pourroit  fe  traofportcr  à Lucques  ou  à Sienne 
qui  étoient  des  villes  libres  dépendantes  de  l’cm- 
percur, 

Bertanus  évêque  de  Fano  étant  entré  dans  les 
fentiraens  de  Cervin  , détermina  le  cardinal  Ma- 
drucce  à agir  auprès  de  l’empereur  ; 8c  il  fut 
clioilî  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  des  lé- 
gats j ceux-ci  envoyèrent  dans  le  même  tems  à 
Rome  Achille  de  Graflls  avocat  du  concile  , do- 
meftique  du  cardinal  de  Ste.  Flore  , qui  faifoit  les 
fonétions  de  cardinal  neveu  en  l’ahfirnce  de  Far- 
nefe.  Bertanus  rencontra  en  chemin  un  fecretaire 
de  Madruece  qui  lui  apprit  que  l’empereur  étok 
fort  irrité  de  ce  qu’on  vouloir  transférer  le  con- 
cile, 8c  qu’il  menaçoit  de  s’accorder  au  plûtôt 
avec  les  Luthériens  , 8c  de  prendre  toutes  les  me- 
fiires  convenables  à fes  propres  intérêts.  Il  crut 
donc,  comme  le  penloil  ce  iccretairc  , qu’il  feroit 
mieux  de  retourner  fur  les  pas  , que  d’aller  s’ex- 
poièr  à un  refus  difgracicux.  Il  revint  à Trente 
où  il  arriva  deux  jours  après  en  être  p^i  ; de 
Graffis  fut  rappellé  aufli  ; mais  on  l’envoya  prcH* 
que  auflî  tôt  à Rome  pour  y porter  la  nouvelle 
des  dilpofitions  de  l’empereur  , 8c  de  fà  réfiftan- 
ce  à la  tranflation  du  eoncîle.  L’évêque  de  Fano 
partit  auflj  pour  la  même  ville  peu  de  tems  après, 
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Av.iÿ^e.  infof»T>er  le  pape  de  ce  qui  s^étoît  pafle,  8c 
lui  rcpreicnter  que  pour  calmer  les  Allemands  , 
il  étoic  à propos  de  lailTcr  encore  le  concile  à 
Trente  environ  deux  mois.  Madruccc  cfpcroit 
' par- là  {è  mettre  à couvert  des  troubles  que  cau^ 
feroit  cette  tranûation  , 8c  qu’on  n’auroit  pas 
manqué  d’attribuer  à fà  vivacité  8c  à Ton  impru- 
dence. 

LXV.  Avant  que  ces  députés  fufient  arrivés  à Ro- 
l.fttrrsdu  me  , on  reçut  à Trente  des  lettres  par  lefqucllcs 
^ informe  de  l’allarme  que  caufoit  le  voifî- 
chant  cette  de  l’armée  ennemie  , confentoit  à la  trans- 
tranflation.  lation  du  concile  , fur  les  railbns  qui  lui  avoient 
'**■  été  mandées  par  (es  légats  j 8c  il  leur  envoyoit 
Ex  ûtttrû  l**<iucllc  on  avoit  inféré  cette 

ftnâx  F/ors  clauiè , que  le  concile  ne  feroit  transféré  qu’à  con- 
adltgafêi,  dition  que  la  plupart  des  pères  le  demandaiTent  8c 
le  voulufTent.  Le  pape  enjoignit  de  même  à fèa 
légats  , que  fi  la  cho(è  arrivoit , ils  propofaflent 
la  ville  de  Lucques  comme  hors  des  états  de  l’é- 
glife,  8c  aft'eébionnéc'à  l’empereur,  en  forte  qu’on 
ôteroit  par-là  tout  fbupçon.  Il  leur  ordonnoit  en- 
core de  ne  rien  décider  fans  avoir  pris  aupar- 
avant l’avis  de  ce  prince  , 8t  leur  marquoit  qu’il 
fouhaitoit  foit  qu’avant  qu’on  changeât  de  ville 
pour  le  concile  , on  établît  le  decret  de  la  juftifi- 
cation  , 8c  celui  de  la  relidence  des  évêques,  afin 
que  les  peres  ne  fullênt  pas  oififs.  Que  cepen- 
dant les  légats  dévoient  moins  penfer  à exécuter 
ce  qu’ils  fouhaitoient , qu’à  examiner  ce  qui  le  pou- 
Toit  faire. 

Le  cardinal  Farnelê  qui  n’étoit  pas  encore  par- 
ti de  Trente  lorfquc  ces  ordres  du  pape  arrivè- 
rent , les  fit  voir  aux  prélats  Impériaux  , qui  en 
furent  très- émus  : ils  s’y  oppolèrcnt  fortement  , 
8c  obtinrent  enfin  qu’on  ne  prendroit  aucunes 
mefures  fur  la  tranllation  , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  pape.  Le  légat  Mar- 
’cel  Ccivio  mettoit  cepchdaat  tout  en  œuvre  , 
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pour  pcrfuadcr.  à Famefc  de  ne  point  fc  dcfiftcr  ^ 

& de  pourfuivrc  vivement  Ton  entreprife , il  lui 
reprefenta  la  fituation  fâcheufe  dans  laquelle  ils 
étoient  tous  expofts  , prêts  à fc  voir  emmenés 
captifs,  fi  les  armes  des  Proteftans  avoient  l’avan- 
tage i que  de  cette  tranflation  dépendok  la  digni- 
té du  fiége  apoftolique,  la  (ùreté  des  évêques,  k 
liberté  ou  la  difiblution  du  concile  } que  fi  les  ar- 
mes de  l’empereur  avoient  un  heureux  fuccès , îc 
qu’il  y eut  quelque  efperance  de  faire  accepter  les 
décifions  du  concile  aux  peuples  qui  s’étoient  (c- 
parcs  de  l’eglife  j alors  les  peres  pourroient  retour- 
ner à Trente  avec  bicnféance  , 8c  même  avec 
avantage  , fans  que  leur  perfbnne  courut  aucun 
danger.  Famefe  écouta  ces  raifons,  8c  partit!' de 
Trente. 

Les  affaires  ainfi  difpoiees  , les  légats  tinrent  LXVf. 
une  congrégation  generale  le  douzième  do  mois  i e c*r<fr- 
d’Août  dans  le  deffein  de  recueillir  les  fufïrages , Famé- 
pour  fçavoir  fi  la  tranflation  feroit  approuvée  des 
peres  , 8c  quelle  ville  on  choifiroit  ; enlbrtc  que  de  p opo- 
fi  le  pape  réiteroit  fes  ordres,  on  fût  tout  prêt  à fer  la  tranf- 
panir.  Mais  les  légats  ayant  rcqû  des  lettres  du 
cardinal  Farncfe , qui  leur  mandoit  de  différer  8c  nhi'‘fmpra 
de  ne  point  traiter  de  cette  affaire  jufqu’à  ce  qu’on  t»p.  8.  >>.  4- 
eut  rc^û  la  reponfe  du  pape , on  ne  délibéra  pas 
fur  ce  fujet.  Les  menagemens  qu’il  étoit  à propos 
d’avoir  pour  l’empereur  , avoient  porté  Farnclc  à i,trerU  lega-, 
écrire  ainfi,  fur- tout  depuis  que  ce  prince  lui  eut 
fait  fçavoir  fes  intentions.  ^ 

L empereur  avoit  répondu  en  effet  a Jerome  laVii. 
de  Corregio  qui  lui  avoit  été  envoyé  par  le  car-  Combien 
dînai  Famefc,  qu’il  fouhaitoit  que  le  concile  con- 
tinuât  , 8c  qu’on  n’y  fît  aucune  nouvelle  entre-  fJtla*trànP 
prifè,  8c  que  quand  il  parloit  ainfi  c’étoit  moins  laciun  du 
fes  intérêts  qu’il  avoit  à cœur , que  la  gloire  de  concile. 
Dieu  8c  l’heureux  fuccès  de  cette  af&irc  ; • puif- 
qu'il  étoit  vrai , que  fi  le  concile  venoit  à fè  dif-  ^ 
foudre  ou  à être  tiansfcré  , rien  ne  le  pourroit 
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plus  empêcher  de  s’accorder  avec  les  Proteftans  , 

& de  fc  procurer  une  paix  qui  le  delivreroit  de 
bien  des  foins.  Et  comme  Famefe  avoir  finit  aufli 
informer  l’empereur  par  Corregio  de  1a  difpute  qui 
s’etoit  élevée  entre  les  cardinaux  dans  la  congré- 
gation du  vingt- neuvième  de  Juillet , & qu’il  lui 
avoir  fait  propofer  de  retirer  Madruccc  de  Trente 
fous  quelque  prcTexte  j ce  prince  avoir  ajouté  : 
qu’il  étoit  à propos  que  ce  cardinal  demeurât  à -, 
Trente  dans  les  conjonftures  preientes , où  il  fal- 
loir traiter  avec  Farncfe  des  avantages  & du  pro- 
grès du  concile  , & prendre  des  mefurcs  certaines 
afin  de  pourvoir  à fa  fùrcté  : qu’enfuite  il  exa- 
mineroit  s’il  étoit  à propos  ou  non  , que  ce  car- 
dinal quittât  fa  ville  épifcopale.  Ce  fut  donc  cette 
déclaration  de  l’empereur  qui  obligea  Famefe  à 
mander  aux  légats  de  ne  rien  propofer  dans  la 
congrégation  jufqu’à  ce  qu’on  eut  appris  la  vo- 
lonté du  pape.  Le  nonce  Vcralli  écrivit  la  mê- 
me chofe  , qui  fut  confirmée  par  l’ambafladeur 
Mendoza.  I!  mandoit  que  l’empereur  étoit  tel- 
lement contraire  à la  tranflation  du  concile,  qu’il 
menaçoit  de  fon  indignation  tous  ceux  qui  ofe- 
roient  en  parler  , & qu’il  étoit  particulièrement 
irrité  contre  le  légat  Cervin  qu’il  regardoit  com- 
me l’auteur  de  ce  dciïcin. 

Malgré  ces  plaintes  & ces  menaces  de  l’empe- 
reur , 8c  fans  fe  mettre  en  peine  des  troubles  que 
k tranflation  du  concile  exciteroit  parmi  les  Al- 
lemands 8c  les  tfpagnols , les  légats  perfifterent 
dans  leur  defiéin  , efperant  que  le  pape  les  y au- 
toriferoit.  Ils  tinrent  une  congrégation  le  treizié- 
me du  mois  d’Août  , dans  laquelle  le  cardinal  de 
Monté  exhorta  les  pères  à ne  point  quitter  Tren- 
te , 8c  à ne  rien  craindre. , d’autant  plus  que  l’em- 
pereur remportoit  beaucoup  d’avantages  fer  les 
ennemis.  L’évêque  de  feint  Marc  appuya  le  fen- 
timent  du  légat  par  un  long  difeours.  On  n’ofe 
cependant  prcflci  le  pape  à entreprendre  une  af- 
faire 
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fcire  d’une  fi  difficile  execution  , & qui  ne  pou-  iç^S, 
voit  manquer  de  caufer  bien  des  troubles.  Les  ' ' 

légats  fe  contentèrent  de  la  fouhaiter  & de  l’ap- 
prouver tacitement , en  demandant  feulement  au 
pape  qu’il  eut  la  bonté  de  recevoir  leur  de  rai  f- 
fion  , en  les  lailïâut  partir  de  Trente  , & met- 
tant en  leur  place  d’autres  légats  qui  fuflent  moins 
fuipefts  6c  moins  odieux  à l’empereur.  Cette 
affaire  n’alla  pas  plus  loin  alors , 6c  l’on  ne  penfa 
plus  qu’à  reprendre  l’examen  des  quefiions  de 
foi. 

L’on  tint  donc  une  congrégation  le  vingtième 
d’Août  , dans  laquelle  on  reprit  les  articles  de  la  ]*eVammi 
jufiidcation  \ 8e  l’on  examina  de  nouveau  la  mi>  des  qui*- 
Dute  des  canons  drefies  pour  la  condamnation  dt 
des  vingt-cinq  propqfitions  rapportées  cUdefîus. 

On  propofa  de  choifir  des  peres  pour  former  les 
anathèmes  fur  ces  vingt-cinq  articles  qu’on  croïoit 
avoir  été  Tuffifamment  examinés.  Trois  évêques 
8c  trois  generaux  furent  nommés  pour  y travailler 
fous  la  diredbion  de  Marcel  Cervin.  Mais  lorfque 
la  minute  de  ces  canons  fut  mife  à l’examen  des 
congrégations , les  mêmes  difputes  recommencè- 
rent aufii  tôt  fur  la  certitude  de  la  grâce  , fur  les 
oeuvres  morales  des  infidèles  8c  des  pécheurs , fur 
le  mérité  congru  , l’imputation  , la  difièrence  de 
ia  grâce  8c  de  la  charité  > 8c  même  avec  plus  de 
chaleur  qu’auparavant.  Le  légat  qui  vouloit  qu'on 
examinât  ces  matières  à fond  , preffoit  fort  les 
évêques  à ne  laifièr  rien  pafièr  , enlbrte  que  la 
feule  difpute  de  la  certitude  de  ia  grâce  dura  plu- 
fieurs  jours  , 8c  partagea  les  prélats  8c  les  théo- 
logiens. Marcel  Cervin  voulut  finir  la  dilpute,  en 
difaac  qu’il  falloit  fe  donner  le  tems  de  peofer  à 
ce  qui  avoit  été  agité  pour  en  mieux  juger  > 8c 
fit  trouver  bon  qu’on  traitât  des  œuvres  prépa- 
ratoires. 8c  de  l’obfcrvation  de  la  loi  ; ce  qui  fit 
que  plufieurs  entrèrent  dans  la  quefiion  du  libre 
arbitre.  ; 
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‘ cinquième.  Que  les  juflifiés  ne  flgauroicnt  pc  cire 
la  grâce  Le  fixiémc.  Que  ceux  qui  font  appelles , 

& ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftincs , ne  re- 
çoivent jamais  la  grâce.  Le  feptiémc  enfin , que  le 
jufte  doit  croire  de  certitude  de  foi  qu’il  pcrfcve- 
rcra  toujours  dtns  la  jufiice , 8c  que  s’il  perd  la 
grâce,  ilia  recouvrera  tcûjours. 

Quant  au  premier  article , beaucoup  de  théolo- 
giens le  regardoient  comme  catholique,  8c  tc- 
noient  même  pour  ftux  le  contraire.  Selon  fairtt 
Thomas , difoicnt-ils , 8c  le  commun  des  do- 
élcurs,  Dieu  avant  la  création  du  monde  achoifî 
dans  toute  la  maffe  du  genre  humain  on  certain 
nombre  de  créatures  pour  être  fauvées  par  fà 
pure  mifericordc  ; ce  qui  s’appelle  prédeftination  : 

(e  nombre  de  ces  prédeftines  eft  fixe  8c  déter-  > 
miré,  fans  qu’il  s’y  en  puifle  ajouter  un  feul.  Lca 
autres  ne  fçauroient  fe  plaindre , parce  que  Dieu 
leur  a préparé  un  {ècours  fuffifant  pour  faire  leur 
falut,  quoiqu’en  effet,  il  n’y  ait  que  les  dûs  qui 
doivent  être  fauves.  Ces  théologiens  appuïoicnt 
leur  fentiment  de  l’autorité  de  S.  Paul , qui  par-  Ram.  i x. 
lant  delà  prédeftination  de  Jacob,  8c  de  la  répro-  ii-  n-i}. 
bation  d’Êfau  , dit  que  l’arrêt  en  étoit  pronon-  à- 3.t. 
ce  avant  leur  naiftànce , non  pas  en  vue  de  leurs 
oeuvres , mais  par  le  bon  plaifir  de  Dieu  ; 8c  que 
comme  de  deux  vafes  faits  d’une  même  malTê 
de  terre , le  potier  en  deftinc  un  pour  des  ufages 
honorables,  8c  l’autre  à des  ufàges  honteux  : de 
même  Dieu  choifit  ceux  qu’il  veut  d’entre  la 
mafle  des  hommes  8c  laiflè  les  autres.  Sur  quoi 
S.  Paul  rapporte  ce  que  Dieu  dit  à Moyfc  ; Je  ferai 
mifericordc  à qui  il  me  plaira  de  la  faire  ; 8c  en 
conclut  que  eda  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut  ni 
de  celui  qui  court , mais  de  Dieu  qui  fait  miferi- 
corde;  qui  la  fait  à qui  il  lui  plaît,  8c  qui  endur- 
' cit  qui  il  lui  plaît.  Ils  ajoûtoient  que  c’etoit  pouf  Ram  it. 
eda  que  le  même  Apôtre  appelle  le  confcil  de  la  ??• 
prédeftination  6c  de  la  réprobation , la  profondeur 
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des  tré(brs  de  la  fagefle  6c  de  la  feience  de  Dieu  t 
dont  les  jugemens  ^nt  impénétrables  & les  voyes 
incomprchenfibles.  Ils  citoienc  encore  un  grand 
nombre  de  paflages  de  S.^  Auguftin  , qui  leur 
paroifloit  dans  tous  fes  ouvrages  très-favorable  à 
cette  dodhine.  Ce  fentiment  ne  laifla  pas  d’être 
contredit.  Il  y eut  des  théologiens  qui  préteiv- 
doient  qu’il  falloir  attribuer  la  caufe  de  ta  prédefti- 
nation  au  confentement  de  l’homme , 8c  ils  con» 
damnoient  le  premier  fentiment  comme  trop  dur. 
.Catarin  prenant  une  route  mitoyenne,  foutintain- 
fi  fon  opinion. 

„ Dieu  par  {à  bonté  , dit  il  , a élu  un  petit 
•,  nombre  d*lrommes  qu’il  veut  abfolumcnt  fau- 
*.  ver  , 8c  pour  cet  effet , il  leur  a préparé. des 
»,  moyens  efficaces  8c  infaillibles.  Quant  aux  lu- 
„ très , il  veut  auffi  qu’ils  foient  fauves  , 8c  à 
n cette  fin  il  leur  a préparé  un  fecours  fuffilànt 
„ au’il  leur  eft  libre  d’accepter , d’où  dépend  leur 
»,  lalut } ou  de  rehifcr,  ce  qui  caufe  leur  damna* 
t,  tion  De  ceux-ci  quelques*ons  fe  fau vent,  quoi* 
,,  qu’ils  ne  foient  pas  du  nombre  des  élûs , parce 
»,  qu’ils  acceptent  ce  fecours  3 8c  les  autres  fe 

damnent,  parce  qu’ils  refufent  de  coopérer  avec 
„ Dieu  qui  les  veut  fauver.  La  caufe  de  la  préde* 
»,  ftination  des  premiers  eft  la  feule  volonté  de 
,,  Dieu , le  lalut  des  féconds  vient  de  l’acceptation 
»,  8c  du  bon  ufage  de  fa  grâce , 8c  de  la  répro* 
»,  bation  des  derniers , de  la  prévifton  du  refus 
,,  ou  de  l^abus  qu’ils  en  doivent  faire.  Les  paftà- 
»,  ges  de  l’écriture  où  tout  s’attribue  abfolumcnt 
,,  à Dieu  , fc  doivent  entendre  feulement  des 
„ premiers.  Les  avcrtilTcmens , les  exhortations, 
»,  8c  les  lècouTs  generaux  lè  vérifient  dans  les  au- 
»,  très  qui  vont  par  la  route  commune , Icfquels 
»,  (c  fauvent  s’ils  coopèrent , 8c  fe  perdent  par 
»,  leur  faute , s’ils  ne  le  font  pas.  Le  nombre  des 
„ élus  eft  réglé,  mais  celui  des  autres  qui  fe  fau- 
»,  vent  par  la  voye  commune,  c’eft- à-dire,  par 
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n leur  propre  volonté . n’eft  point  fixé  , finon  en 
„ tant  que  les  oeuvres  d’un  chacun  Ton  préviies.  „ 

Selon  ces  chinions  qu’on  vient  de  tappeuter, 
on  cenfura  differcinment  le  fécond  article.  Cata- 
rin  regardoit  la  première  partie  comme  vraye , 
eu  égard  à l’efficacité  de  la  volonté  de  Dieu  envert 
fes  élus.  Il  conJamnoit  la  fécondé  comme  faplïe, 
à caufe  de  la  fuffifance  du  ferours  qu’il  preteo- 
doit  que  Dieu  donne  à tous  les  hommes , Sc  de 
la  liberté  qu’ils  ont  d’y  coopérer.  Les  autres  théo* 

H 'ens  qui  attribuoient  la  caufè  de  la  prédefiina- 
tion  au  confentement  de  l’homme , condam» 
noient  l’anicle  entier.  Mais  les  defenfeurs  de  l’o- 
pinion de  S.  Auguftin  diftingiioient  cet  article 
qu’ils  croyoient  véritable  dans  un  fens  , 8c  faux 
dans  un  autre  j c’eft-à  dire  que  les  élûs  confide- 
rés  avec  le  decret  de  l’éleciion  , ne  pouvoient 
être  damnés  ; mais  que  fi  on  les  confideroit  fim- 
plcment  comme  hommes  , feparément  du  decret 
de  l’élcétion  , on  pourroit  dire  qu’ils  auroient  pû 
être  damnés  , parcequ’ils  auroient  pû  n’être  pas 
élûs.  Par  exemple  , un  homme  qui  pleure , ne 
peut  pas  rire  dans  un  fens  , c’eft- à-dire  ne  peut 
pas  joindre  enfemblc  les  pleurs  avec  le  rire  : mais 
il  le  peut  dans  un  autre  fens  en  feparant  ces  deux 
aûcs. 

Les  autres  articles  furent  cenfurés  d’un  con-  LXXir. 
fèntement  unanime.  On  convint  que  telle  avoit  On  examf-  - 
toujours  été  la  foi  de  l’églife  , que  pluficurs  re-  ‘f"* 
çoivent  la  grâce,  la  confervent,  la  perdent  8c  en- 
finie  damnent,  témoins Saül,  Salomon,  Judas,  des. 

8c  d’autres.  Pour  la  cenfurc  du  cinquième  arti- 
de,  on  apportoit  le  témoigange  du' prophète 
Ezcchiel , ou  Dieu  dit  que  A le  jufte  s’écarte  de  E.xed. 
fa  jufticc,  8c  fe  lailTè  aller  à l’iniquité , je  ne  me  xxxni. 
ibuviendrai  point  des  bonnes  oeuvres  qu’il  aura  *• 
faites.  Sur  le  fixiéme  on  dit  que  cette  vocation 
feroit  une  dérilion  impie  fi  les  appcllés  qui  au- 
roieot  fait  leur  devoir , étoient  exclus , Sc  fi  les 
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facrcmcns  ne  leur  fervoient  de  rien.  Le  Icptié- 
mc  fut  condamné  de  témérité  avec  une  exce- 
ption de  ceux  à qui  Dieu  à revelë  qu’ils  étoient 
écrits  fur  le  livre  de  vie  , comme  à Moyfe  & aux 
apôtres.  Cet  examen  fini , l’on  forma  les  ana- 
thèmes fur  la  matière  de  la  prédedination , pour 
les  inlèrer  parmi  ceux  de  la  juftification.  Mais 
pour  éviter  la  confulîon  , l’archevêque  de  Cor- 
fou propofii , que  comme  il  y avoit  des  articles 
cenfurés  avec  des  rcftriéfions  ou  des  augmenta- 
tions, il  falloir  les  ajourer  aux  anathèmes  , pour 
ne  pas  condamner  abfolument  des  propohtions  qui 
pouvoient  avoir  un  bon  fens  D’autres  foutenoient 
qu’il  Tuffifoit  qu’une  propofition  eut  un  mauvais 
fens  pour  la  condamner , 8c  que  les  anciens  con* 
cilt's  en  avoient  agi  ainfi  en  condamnant  les  pro- 
poricionî  lieraiques  fans  limitation  8c  telles  qu’elles 
croient  : 8c  pretendoient  que  pour  condamner  un 
article  en  matière  de  foi  , il  fufht  qu’il  ait  un 
fens  faux  qui  puiilc  faire  tomber  les  (impies  dans 
l'erreur. 

L’évêque  de  Senigaglia  propofà  de  (cparer  la 
doéfrine  catholique,  de  la  doéiiine  heictique, 
8c  du  faire  deux  decrets,  l’un  qui  cnlcignât  tout 
de  fuite  le  fens  de  l’églife,  8c  l’autre  qui  anathe- 
matibât  le  (ens  contraire.  Ht  cet  avis  fut  embralfé 


de  tous  les  peres  ; on  en  envoya  une  copie  à Ro- 
me , 8c  l’on  en  diftribua  des  exemplaires  à cha- 
> que  évêque.  Le  cardinal  Cervin  fut  chargé  de 

la  compolition  des  decrets  8c  des  canons.  Juf- 
qu’au  commencement  de  Janvier  fuivant  il  Ce 
tint  un  grand  nombre  de  congrégations  fuit  de 
P'élats , foie  de  théologiens,  où  ce  cardinal  con« 
feroit  fur  fon  travail , ahn  de  profitct  des  avis  de 
chacun. 

LXX’H.  Qn  n’avoit  pas  négligé  l’affaire  de  la  réforma- 
^On  corn-  ^1^^  . avoir  propofé  d’abord  de  traiter  des 
l'ex.mea  qualités  requifes  dans  ceux  qui  afpiroient  aux 
4e  la  que-  grandes  prélâturcs  : mais  ceuc  queftiun  fut  diffe  ée 
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pour  «grer  ce’le  de  la  réfîdcncc  des  évêques.  Dès 
le  mois  de  Juillet  le  cardinal  de  Monté  avoir  en- 
gagé les  peres  à le  retrancher  fur  les  oblhcles  à 
la  rélîdence.  L’évéque  de  la  Torre  propofa  qu'on 
fit  feulement  choix  de  quelques  prélats  pour  re- 
cueillir le  fentiment  des  autres.^  Viguicr  évêque 
de  Senigaglia  crut  qu’il  feroit  mieux  de  choilir 
par  nations  : mais  les  légats  craignant  que  cela 
ne  donnât  occafion  à des  aficmblécs  particulières  , 
qu'on  ne  voulût  traiter  dans  la  fuite  les  que- 
flions  .de  la  même  maniéré  , ce  qui  avoit  été  dé. 
fendu  par  une  bulle  du  pape,  répondirent  qu'on  ne 
vouloir  pas  divifcr  le  concile  ; que  fi  les  évêquet 
d’une  nation  vouloient  propofer  enfemble  ce  qui 
concernoit  leur  pais , on  les  écouteroit  volontiers , 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  aller  plus  loin  par 
les  engagcmcns  qu’ils  avoicnt  avec  le. pape.  Ce  qui 
fut  bien  reçu  de  tous  , & même  des  Ëfpagnols. 
Il  y eut  donc  quelque  interruption  pour  traiter 
cette  matière , & ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre qu’on  la  reprit  plus  ferieufement , parce 
que  la  queftion  de  la  juftification  avoit  affés  occu- 
pé les  pères  & les  théologiens. 

Comme  l’on  avoit  fouvent  agité  au  fujet  de 
la  réformation  , fi  la  rcfidence  croit  de  droit  di- 
vin ou  non  , les  légats  ne  manquèrent  pas, d’en 
donner  avis  au  pape  , qui  leur  manda  de  ne  pas 
fbuffrir  qu’on  agitât  davantage  cette  qneftion  , 
ôc  que  fi  on  la  propoibit , de  faire  entendre  qu’il 
ne  -s’agifToit  point  d’examiner  dans  le  concile  fi  la 
rélîdence  cft  de  droit  divin  ou  non*,  mais  de  ré- 
former les  abus}  & que  comme  la  non  réfidcnce 
en  étoit  un , il  falloit  fefclcmcnt  pcnl'cr  aux  pei- 
nes que  le  concile  pouvoir  irapofer  , pour  arrê- 
ter cer  abus  , à ceux  qui  étant  chargés  du  foin 
des  âmes  , ne  réfideroient  pas.  Dans  cette  même 
lettre  le  pape  avertifToit  fes  légats  de  veiller  à ce 
que  l’on  n’inferât  point  que  les  cardinaux  qui 
poflcdoicnt  des  cvcchés  * feroient  foûmis  aux 

mê- 


An. 15  4^ 

ftion  de  la 
réfidence. 
?AUav.  l.  8. 
c.  i n.  7. 

Rdjf’i  tld. 
«ddn.i  5'47« 
».  |. 

Majfirel. 
in  aS,  MSt 
arth. 

f}' 


I.XXIV. 

Le  pape 
défend  à 
fes  lé^ts 
de  laifTer 
dérider  la 
réfidence 
de  droit 
divin. 

P.iUtni  ttU 
fiipra  /.  8. 

(.  18.  ».  I. 


Digilized  by  Google 


An. 15*4^. 

•* 


L\XV. 

Congroga- 
tion  où 
]’on  ne  dé- 
cide que 


Î40  hifloire  EfclefMjl.qut. 

même*  peines  que  les  autres  évêques , s’ils  ne  réfi- 
doient  pa.s.  Mais  quoique  les  légats  fufTent  exaf);* 
à faire  exécuter  les  ordres  du  pape , 8c  ne  propo- 
fafTent  que  l’obligation  de  réfider  , & les  incon- 
veniens  dont  l’abfence  des  prélats  étoit  cauft  , 
néanmoins  la  plûpart  des  théologiens , 8c  princi- 
pale ment  les  Dominicains , opinoient  pour  dé- 
rider la  réfidence  de  droit  divin.  Deux  d’entr’eux 
qui  étoîcnt  Efpagnols  , Barthcicmi  de  Caranza 
qui  fut  depuis  archevêque  de  Tolcde  , 8c  Domi- 
nique de  Soto  , foûtinrent  ce  fentiment  avec 
beaucoup  de  force  ; mais  la  plûpart  des  canojji- 
ftes  8c  les  évêques  Italiens  vouloicnt  que  la  refî- 
dencc  ne  fût  nccedaire  que  de  droit  pofitif  8c 
humain. 

Ambroife  Catarin  quoique  de  l’ordre  de  faint 
Dominique  , avança  cette  opinion  , que  Pépifeo- 
pat  étoit  d’inftitution  divine  dans  le  pape  feuK 
8c  d’inftitution  papale  dans  tous  les  autres  évê- 
ques , à qui  le  pape  affigne  le  nombre  des  brebif 
qu’ils  ont  à paître;  8c  que  comme  il  leur  en  peut 
âfligner  un  ^and  ou  un  moindre  nombre  , 8c 
même  ôter  a ceux  qu’il  lui  plaît,  la  puiflànce  de 
paître , il  peut  aufli  leur  commander  de  faire  leur 
charge  ou  par  eux- mêmes  ou  par  autrui.  Tho- 
mas Campegge  évêque  de  Feltri  , difoit  que  l’é- 
vêque , au  témoignage  de  S.  jerôme  , eft  d’in- 
ftitution divine  , mais  que  la  diviftqn  des  évê- 
chés eft  d’inftitution  cccleiîaftique.  Que  Jésus? 
Christ  a donné  le  foin  de  paître  à tous  les  apôtres, 
mais  fans  les  lier  à aucun  lieu  ; témoin  leurs  aftions 
8c  celles  de  leurs  difciples,  8c  que  l’églifè  a inftitué 
la  divifion  du  troupeau  , afin  qu’il  fût  mieux  gou- 
verné. Tout  cela  fut  difeute  dan«  une  congicga- 
tion  qui  fc  tint  le  troifiéme  de  Janvier. 

On  en  tint  une  autre  generale  le  quatrième 
de  Janvier  dans  laquelle  de  Monté  , fur  la  requê- 
te r^u’on  lui  prefenta  , d’obliger  non  - feulement 
lesevéques,  mais  encore  les  cardinaux  à réfider 

dan* 
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dans  leurs  évêchés  , dit  que  lui  8c  fcs  collègues  . 

pou  voient  protefter  à l’aircmblée  qu’ils  ctoient 

tous  difpoies  à la  réfidence  , 8c  qu’ils  poavoient  jg  rfil'de™ 

1 aflùrer  la  même  choie  des  autres  membres  du  PaU.  éid.  * 
ûcré  collcgé  ,■  mais  qu’eu  égard,  au  ,raog  qu’ils  «-S* 
tenoient  dans  l’églife,  il  ne  jugeoic  pas  à propos 
qu’on  les  nommât  dans  le  decret  ; qu’on  pouvoit 
feulement  Ce  fcrvir  de  certains  termes  generaux 
qui  comprencroient  ceux  des  cardinaux  qui  poC- 
federoient  9cs  évêchés.  Et  quelques-uns  ayant 
fait  inftance  qu’il  falioit  aufli  défendre  qu’un  fcul 
pofledât  pluficurs  évêchés  , comme  on  l’accor- 
doit  aux  cardinaux  , le  premier  des  légats  répon» 
dit  qu’on  ne  pouvoit  tout  à la  fois  pourvoir  à 
tant  de  chofes , qu’on  parlcroit  de  cela  dans  la 
fuite  ; Qu’il  y avoir  à la  vérité  des  cardinaux 
qui  jouïfloient  de  plufieurs  églifes  ; mais  qu’il  y 
avoit  des  raiibns  particuliers  qui  conccrnoicnt 
la  gloire  de  Dieu;  S:  il  cira  l’exemple  du  cardinal 
Madrucce,  qui  après  avoir  accepté  l’évêchc  de 
Trente,  avoit  encorc  été  nommé  à une  autre  cgli- 
fe  pour  le  bien  public. 

On  renouvella  enfuitc  la  difpute  qui  avoir  été 
déjà  agitée  fur  le  titre  du  concile , 8c  l’on  deman-  renoavel- 
da  avec  beaucoup  d’iiiftances , qu’on  mît  à la  tô-,  l^e  fur  le 
te  des  decrets  , le  fa  'mt  concile  reprefeninni  Véglife  “'te 
univerfeüe , prétendant  que  l’importance  de  la  ma- 
tiere  exigeoit  qu’on  employât  ce  titre.  Pour  con-  ».  3.  ’ 
firraer  ce  fentiment , l’on  obferva  que  dans  le 
volume  des  rites  ecclelîaftiqucs , imprimé  8c  ap- 
prouvé par  le  pape  Leon  X.  dans  le  livre  premier 
au  chapitre  de  concilia  , il  eft  dit  que  quand  le  * 
pape  eft  prefent  au  concile  , les  decrets  portent 
en  tête  le  nom  du  fouverain  pontife , en  y ajou- 
tant, avec  l’approbation  du  faint  concile  : mais 
que  quand  le  pape  ed;  abfent , tout  fc  fait  au  nom 
du  concile  en  ajoutant  le  titre  dont  on  a parlé. 

Les  légats  ne  firent  que  répéter  les  raifons  qu’ils 
avoient  déjà  rapportées  au  commencement  ; 8c 
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que  Ici  peines  qu’on  ordonnetoit  contre  les  évê- 
ques non-réfidens  , fulTcnt  plus  feveres  que  ccl-  An. 1^47. 
les  des  anciens  canons.  Quelques-uns  vouloient 
qu’on  déclarât  en  termes  exprès  que  les  rois  mê- 
mes ne  pourroient  pas  retenir  les  évêques  auprès 
deux  pour  être  du  nombre  de  leurs  confeillcrs. 

D’autres  demandoient  que  les  réguliers  qui  font 
vagabonds  8c  hors  de  leurs  monafteres,  pufïcnt  * 
être  punis  par  les  ordinaires  fans  aucune  excep- 
tion 

Dans  une  fi  grande  variété  d’opinions,  les  lé- 
gats efpcroierit  que  pluficurs  prendroient  la  voye 
de  la  modération,  loriqu’on  viendroit  à la  déci- 
fion  : mais  ayant  vu  que  dans  la  dernière  con- 
grégation , pluficurs  avoient  paru  opiniâtrement 
attachés  à leur  fentiment  , ils  prièrent  les  peres 
de  s’accorder  pour  la  prochaine  felTion , 8c  de  n’y 
point  faire  paroître  cet  cfprit  de  difeorde  8c  de 
divifion , qui  ne  ferviroit  qu’à  décrier  le  concile  ; 
de  tâcher  au  contraire  que  le  public  vît  avec  plai- 
fir  qu’on  ctoit  uni , 8c  que  le  tout  s’étoit  pafle 
dans  une  parfaite  tranquillité.  On  tint  encore 
avant  la  lèifion  une  congrégation  pour  lire  8c 
examiner  les  decrets  concernant  la  foi , que  le  car- 
dinal Cervin  avoit  eu  ordre  de  drclïcr } ces  decrets  , 
étoient  chargés  d’un  fi  grand  nombre  de  notes 
8c  de  remarques , qu’on  fut  obligé  de  ics  refaire 
jufqu’à  trois  fois,  & de  les  retoucher  même  en- 
fuite  dans  beaucoup  d’endroits.  Nous  ne  parle- 
rons feulement  ici  que  des  derniers  8c  principaux 
changemens. 

Dans  le  premier  chapitre  où  il  eft  parlé  de  l’im-  LXXVir. 
puiflânee  de  la  nature  , il  eft  dit  qu’il  feuf  con-  Change^ 
feflèr  que  tous  les  hommes  ayant  perdu  l’inno- 
cence  dans  la  prévarication  d’Adam  j 8c  étant  concernant 
devenus  enfans  de  colere  par  la  nature , comme  J*  f°‘- 
il  a été  expliqué  dans  le  decret  fur  le  poché  ori- 
ginel  i ces  derniers  nous  furent  ajoutés , afin  ^ 7, 
qu’oa  ne  reveillât  pas  la  difpute  touchant  la  fain- 
, L 2 te 
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te  Vicfge , le  decret  ajoute,  que  les  gentils  n’a- 
AN.ij’47.  ygjçjjt  pas  le  pouvoir  de  fc  délivrer  du  peche  ni  de 
la  puifTancc  du  diable  8c  de  la  mort  par  les  forces 
de  la  nature,  ni  même  les  Juifs  par  la  loi  de  Moü 
fe.  On  changea  ces  derniers  mots  en  ceux-ci,  par 
la  lettre  de  la  loi  de  Moïfe.  A l’occafion  du  libre 
arbitre  il  dit  dans  le  même  chapitre , qu’il  n’étoit 
. pas  éteint  dans  l’homme,  mais  feulement  • 
tmn  dernier  mot , **  rrtais 

**  riribns  diminué  de  force  ^ abbattu, 
liiet  atje-  Dans  le  chapitre  cinquie'mc  en  parlant  de  la  nc- 
fiiMium  & jjç  fg  préparer  à la  juftification  dans  les  adul- 

tes  ; on  lit  qu’cncore  que  Dieu  touche  le  cœur  de 
l’homme  par  la  lumière  du  Sainr-Hfpnt,  l’hom- 
me n’cft  pas  néanmoins  tout*à-fait  fans  rien  taire , 

' en  recevant  cette  infpiration  , pui/qu’it  la  peut  re- 

jetter.  On  avoit  mis  auparavant  ; tuijqu'il  efi  en  fa 
fuijfance  de  ne  la  pas  recevoir. 

Dans  le  fixiéme  chapitre  il  cfl:  dit  que  l’homme 
fe  difpofe  à la  juftice  , lortqu’excitc  8c  aide  par 
la  grâce  de  Dieu , concevant  la  foi  à l’occalion 
de  la  parole  qu’il  entend , il  fc  porte  librement  vers 
Dieu , 8cc.  Qu’il  eft  juftifié  de  Dieu  par  la  grâce, 
4>ar  la  rédemption  qui  eft  en  Jesus-Christ  En- 
iuite  lodquc  fc  rcconnoilîànt  pécheur,  il  paflè  de 
* la  crainte  de  la  juOiicc  divine  qui  eit  utile  pour  l’é- 
. branler . jufqu’à  la  confideration  de  la  mifericorde 

de  Dieu,  Sc^lcvc  à l’cfpcrancc,  8cc.  Ces  derniers 
mors  furent  vivement  combattus  par  l’archevêque 
d’Armach  dans  différentes  congrégations , (butenant 
que  la  première  juftification  de  l’infidélc  qui  a l’u-, 
fage  de  raifon  , ne  vient  point  de  la  crainte , mais 
de  i’cfpcrancc}  8c  dans  la  fuite  après  avoir  long- 
tems  parlé  pour  défendre  fon  opinion , il  lé  rendit 
â l’avis  des  autres. 

, Il  eft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  que  l’hom- 
me lé  confiant  que  Dieu  lui  fera  favo  able  pour  l’a- 
mour de  Jesus-Christ  , commc.ice  a l’aimer 
çomme  fourcc  de  toute  juftice,  dét;ftant  les  pé- 
chez , 


Livre  cent  quarantt-troijîéme. 
chez,  &c,'  Le  concile  enl'eignc  en  cet  endroit  la  ^ 
tnaniere  dont  Dieu  difpofe  les  pécheurs  à la  jufti-  An.i f47- 
fication,  & dit  qu’après  leur  avoir  donné  b foi  & 
l’cfperance,  il  faut  qu’ils  commencent  à l’aimer 
comme  fource  de  toute  judicc.  Ce  decret  avoit 
d’abo'd  été  formé , {ans  qu’on  j eut  inféré  ces 
paroles.  Mais  Salvador  Alcpus  archevêque  de  Saf» 
fàri , Claude  le  Jay  de  b compagnie  de  J e s u s , • 

Lippoman  coadjuteur  de  Verone , 8c  Pie  general 
des  Cordeliers , reprefènterent  fortement  la  necef- 
fité  qu’il  y avoit  d’y  inferer  quelque  a£te  d’amour 
de  Dieu , ce  qui  ayant  reçu  quelque  contradiftion, 
fui  néanmoins  foutenupar  les  théologiens  qui  firent 
en  forte  que  le  decret  fut  compofé  en  la  maniéré 
qu’il  paroît  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  neuvième  chapitre, 
où  l’on  difoit  que  les  péchés  n’etoient  pas  remis 
par  b certttttde  qu’on  a de  b remiffion } le  légat 
fit  changer  le  mot  de  certitude  en  celui  de' pré- 
femption  ou  esnfi/tnee  préfompttie/tfe.  A la  fin  du 
même  chapitre,  au  lieu  de  dire  que  perfbnne  ne 
fçait  certainement  qu’il  ait  reçu  la  grâce  de  Dieu  j 
on  y mit  ces  mots-ci  : de  certitude  de  foi , pour 
contenter  les  difciples  de  S.  Thomas,  qui  deman> 
doient  encore  qu'on  ajoutât  catholique.  A quoi  les 
partions  de  Catarin  s’étant  oppofes  , au  lieu  de 
dire , de  foi  catholique  , on  dit , de  foi  qu  'A  ne  fait 
fujette  à aucune  erreur.  Ce  qui  contenta  les  uns 
&c  les  autres. 

Les  choies  étant  ainfi  anêtées , on  procéda  à ^*^J**^' 
la  fixiéme  (clfion  qui  fe  tint  le  treiziéme  Jan- 
vier  ip47.  jour  de  l’oélavc  de  l’Epiphanie,  8c  à concile  de 
bquclle  aflifterent  les  deux  légats  de  Monté  8c  Trente. 
Cervin  ( Polus,  comme  on  a dit,  s’en  étant  re- 
tourné  à Rome  ) les  deux  cardinaux  Madrucce  ^ 

& Pacheco,  dix  archevêques,  quarante- cinq  évè~  feg. 
ques , Claude  le  Jay  Jefuitc  procureur  du  cardi- 
ral  d’Ausbourg  , Ambroilc  Pclargue  Dominicain 
procureur  de  l’archevêque  de  Trêves  , deux  ab-  «nuVn.  j. 
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qui  dévoient  é.re  publiés  dans  cette  fetTion,  l'un 
de  la  juftiheation,  l’autre  de  la  rélidence,  monta 
(ur  l’ambon  , Sc  en  fît  la  leâure  à voix  haute, 
commençant  par  le  premier  qui  comprenoit  fei- 
ze  chapitres  avec  trente  trois  canons  contre  les 
heretiques. 

On  lit  d’abord  une  introduâion  conçiie  en  ces 
termes.  „ S’étant  répandu  en  ces  derniers  tems , 
„ au  malheur  de  plufieurs  âmes,  & à la  ruine  de 
„ l’union  de  l’cglilc  , certains  fentimens  erronés 
t,  & une  doélrine  entièrement  contraire  à la  ve- 
„ rite  touchant  la  juflifîcation  : Le  faint  concile 
„ de  Trente  œcuménique  & general  , légitimc- 
„ ment  affemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Ef- 
„ prit , les  reverendifîiraes  feigneurs  Jean- Marie 
„ de  Monte  évêque  de  Paleflrine,  8c  Marcel  du 
„ titre  de  Sainte-Croix  en  Jerufalem  , prêtres 
„ cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine , 8c  légats 
„ apoftoliques  à Utere  y prefîdans  au  nom  du 

très  faim  pere  en  Jésus- Christ,  Paul  III.  pa« 
„ pe  par  la  providence  divine  : a refolu  en  i’hon- 
„ neur  8c  à la  gloire  du  Dieu  tout-puiflànt,  pour 
„ la  tranquillité  de  l’églife  8c  pour  le  falut  des  âmes , 
„ d’expofer  i tous  les  fidèles  chrétiens , la  verita- 
„ ble  8c  fiinte  doéfrrine  touchant  la  juftiiicatioa , 
,,  telle  que  l’a  enlcigné  le  fbleil  de  jufticc  Jesçs- 
„ C H R I s T , l’auteur  8c  le  confommatcur  de 
,,  nô:re  foi , que  les  apôtres  nous  ont  laifTce,  que 
„ l’églife  catholique  a toujours  tenüe  8c  gardée  par 
,,  l’infpiration  du  Saint-Efprit  : défendant  tres- 
„ étroitement  que  perfonne  à l’avenir  ne  (bit  allés 
„ temeraire  pour  s’en  former  une  autre  créance , 
„ ni  pour  prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière 
,,  autrement  que  ce  qui  efl  déclaré  8c  défini  par 
„ le  prefent  decret.  „ Enfuite  on  lit  les  chapitres 
ainfi  conçus. 

Le  fainte  concile  déclaré  premièrement  que  pour 
entendre  fincerement  8c  comme  il  faut  la  do- 
Arioe  de  la  juftification , il  eR  ncceflàire  d’abord 
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de  rcconnoîtrc  & de  confefTcr  que  tous  les  hom- 
mes ayant  perdu  l’innocence  dans  la  prévarication 
d’Adam,  & étant  devenus  impurs'  & comme  dit 
l’Apôtre , cnfàns  de  colere  par  la  nature,  ainfi 
qu’il  a été  expliqué  dans  le  decret  fur  le  péché  ori- 
ginel, ils  étoient  devenus  iufqu’à  un  tel  point  cf- 
claves  du  péché'  & fous  la  puifTàncc  du  démon  5c 
de  la  mort,  que  non  feuiemunt  les  gcntilsn’avp  ent 
pas  le  pouvoir  de  s’en  délivrer,  ni  de  fc  relever  par 
les  forces  de  la  nature,  mais  les  Juifs  mêmes  ne 
e poüvoicnt  fiiirc  par  la  lettre  de  la  loi  de  Moïfè, 
quoique  le  Kbre  arbitre  ne  fut  pas  éteint  en  eux  > 
mais  feulement  affoibli. 

D’où  il  cft  arrivé  que  le  Pere  cclcfte , le  Pere 
des  mifericordes  8c  le  Dieu  de  toute  confolation , 
qui  même  avant  la  loi  avoir  promis  fon  fils  Jésus- 
Christ,  8c  qui  enfuire  dans  le  tcm.s  de  la  loi  s’en 
étoit  de  nouveau  déclaré  à pluficurs  faints  Peres, 
l’a  enfin  envoie  aux  hommes , lorfquc  Ici  tems  fe 
(ont  trouvés  hcurcufcmcnt  accomplis,  8c  pour  ta- 
cheter les  Juifs  qui  étoient  fous  la  loi , 8c  pour 
faire  que  lés  gentils  qui  ne  recherchoient  point  la 
jufticc , parvinflent  à la  jufticc  ,•  8c  qu’tûnfi  tous 
fuflènt  rendus  enfiins  adoptifs  : c’efi  lui  que  Dieu 
a propofé  pour  être  par  la  foi  que  nous  aurions  en 
fon  fang,  la  propitiation  pour  nos  péchés,  8c  non- 
(culcment  pour  lés  nâtres , mais  auifi  pour  ceux 
de  tout  le  monde. 

Mais  encore  qu’il  foit  mort  pour  tous , tous 
néanmoins  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort} 
mais  feulement  ceux  aufqucU  le  mérite  de  fa  paf- 
fion  cft  communiqué.  C.ir  de  même  que  les 
hommes  ne  naîti oient  pas  injuftes  8c  coupables, 
s’ils  ne  dcfccndoicnt  8c  ne  tiroient  leur  origine  de 
la  race  d’Adam  , puifque  c’eft  par  cette  fuite  de 
générations  qu’ils  contraélent  par  fon  moyen , lorf- 
qu’ils  font  conçus,  l’injufticc  qui  leur  devient  pro- 
pre ; de  même  s’ils  ne  renaifibient  en  Jésus- 
Christ,  ils  ne  feroient  jamais  juftifiés,  puifque 
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c’cft  par  cette  renaiflàncc  , en  vertu  du  mérite  de 
fa  paiTion,  que  la  grâce  , par  laquelle  ils  font  jufti- 
fies , leur  cft  donnée.  C’eft  pour  ce  bien  fait  que  j ,,  J 
l’Apôtre  nous  exhorte  à rendre  continuellement 
des  actions  de  grâces  à Dieu  le  Pere , qui  nous  a 
rendus  dignes  d’avoir  part  au  fort  8c  à l’hcriiage 
des  Saints  dans  la  lumière , 8c  qui  nous  a retires 
de  la  puiflance  des  tenebres  , 8c  nous  a tranrferés 
dans  le  roïaurae  de  fon  fils  bien-aimé  ; par  lequel 
nous  fomraes  rachetés  , 8c  nous  avons  la  rcmif- 

fion  de  nos  péchés.  Chapitre 

Ces  paroles  de  S.  Paul  font  voir  , que  la  jufti-  iv.  En  quoi 
fication  de  l’impie  n’cft  autre  chofe  que  la  tranfla-  conûfte  U 
tion  & le  paflage  de  l’étal  auquel  l’hon^me  naît  luftifjc'idon 
entant  du  premier  Adam , a 1 état  de  grâce  , 8c 
d’enfant  adoptif  de  Dieu  par  le  fécond  Adam  ment  elle 
Jésus  Christ  nôtre  Sauveur  : 8c  ce  pafïàge  fé  fi.t  dans 


la  (loi  de 
grâce. 


OU  ce  cette  tranûation  depuis  la  publication  de  l’e- 
• vangile,  ne  (e  peut  faire  (ans  l’eau  de  la  régénéra-  iii, 
tion , ou  fans  le  defir  d’en  être  lavé  , félon  qu’il  s- 
cft  écrit  : Que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l’eau  8c' 
du  Sânt-Efprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  roiaume 
de  Dieu. 

Le  (àint  concile  déclaré  de  plus  que  le  commen-  Chapitre  V. 
cernent  de  la  juftification  dans  les  adultes , fc  doit 
prendre  de  la  grâce  prévenante  de  Dieu  par  J E s u s-  jç,  adultes 
Christ,  c’eft-à-dire  , de  fa  vocation , par  la-  fe  prepa- 
qucllc,  fans  qu’il  y ait  aucun  mérite  de  leur  part, 
ik  font  appelles  : de  manière  qu’au  lieu  de  l’é-  ^ 
loignemcut  de  Dieu  daas  lequel  ils  étoicnf  aupara-  d’où  elle 
vant  par  leurs  péchés  , ils  viennent  à êcre  .dif-  procédé, 
pofés  par  la  grâce  qui  leS  excite  8c  qui  les  aide  à 
fe  convertir  pour  leur  propre  juftification , confen» 
tant  8c  coopérant  librement  en  cette  même  gra- 
’ ce } enforte  que  Dieu  touchant  le  cœur  de  l’hom- 
' rnc  par  la  lumière  de  fon  d'prit  faint  , l’homme  , 
pourtant  ne  foit  pas  tout- à-fait  fans  rien  faire, 
recevant  cette  infpiration  , .puifqu’il  la  peut  rejet- 
ter  , quoiqu’il  ne  puifle  pourtant  par  fa  volonté 
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libre , fc  porter  fans  la  grâce  de  Dieu  , à la  jufticc 
devant  lui.  C’eft  pourquoi  lorlqu^il  eft  dit  dans 
les  faintes  lettres  : Convertiflèz-vous  à moi,  &js 
me  convertirai  à vous  , nous  femmes  avertis  de 
nôtre  liberté  : & lorfque  nous  répondons  , Sei- 
gneur , convertilTës-nous  à vous  , 8c  nous  ferons- 
convertis , nous  reconnoilTons  que  nous  femmes 
prévenus  de  la  grâce  de  Dieu. 

Or  les  adultes  fe  dilpolcnt  à la  juftice , premiè- 
rement lorfqu’excitcs  & aidés  par  la  grâce  de  Dieu  , 
la  foi  étant  conçüe  en  eux  à l’occafion  de  la  pa- 
role qu’ils  entendent , ils  fe  portent  librement  vers 
Dieu , croyant  & tenant  pour  \eritablcs  les  chofes 
que  Dieu  a révélées  8c  promifes  , & ceci  fiir  tout , 
que  le  pécheur  eft  juftifié  de  Dieu  par  ià  grâce , par 
la  rédemption  que  J E s u s-C  H r i s T nous  a ac- 
quife  } enfuite  lorlque  fc  reconnoilîànt  pécheurs  , 8c 
puis  paftànt  de  la  crainte  de  la  juftice  divine  qui 
d’abord  a fervi  à les  ébranler,  jufquà  la  confidera- 
tion  de  la  mifêricorde  de  Dieu  , ils  s’élèvent  à l’ef- 
perancc  , fe  confiant  que  Dieu  leur  fera  favorable 
pour  l’amour  de  JesusChrist,  8c  com- 
mencent à l’aimer  , comme  fource  de  toute  jufti- 
ce . 8c  pour  cela  ils  s’excitent  eontre  leurs  péchés 
par  une  certaine  haine  8c  deteftation,  c’eft- à-dire, 
par  cette  pénitence  qui  doit  précéder  le  baptême  ; 
enfin  lorfqu’ils  prennent  1a  réfolution  de  recevoir  le 
baptême  > de  commencer  une  nouvelle  vie , de 
garder  les  commandemens  de  Dieu.  C’eft  touchant 
cette  difpofition  qu’il  eft  écrit.  Que  pour  s’appro- 
cher de  Dieu  , il  faut  premièrement  croire  qu’il 
eft,  8c  qu’il  recompenfera  ceux  qui  le  recherchent. 
Mon  fils , ayés  confiance  , vos  péchés  vous  font 
remis.  La  crainte  du  Seigneur  chafle  le  péché. 
Faites  pénitence , 8c  que  chacun  de  vous  foit  bap- 
tifé  au  nom  de  J E s u s-  C h r 1 s T pour  la  rcmif- 
fion  de  fes  péchés  , 8c  vous  recevrés  le  don  du 
Saint- Efprit,  Allés  donc , 8c  enfeignés  toutes  les 
nations,  les  baptifànt  au  nom  du  Fcre , 8c  du  Fils 
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8c  dû  Satnt-Efpric , les  inllruifant,  8cc.  Et  enfin 
préparés  vos  cœars  au  Seignear.  ’ _ 

Cette  difpoficion  ou  préparation  cft  fuivic  de  la 
juftification  même  , qui  n’eft  pas  feulement  k rc-  quê  c’eft 
midlon  des  péchés,  mais  aufli  la  fanékification  8c  que  la  julH- 
le  renouvellement  de  l’homme  intérieur  par  la  re-  ncation  te 
ception  volontaire  de  la  grâce  8c  des  dons  qui  l’ac- 
compagnent.  D’où  il  arrive  que  l’honinnc  d’injufte  caufes. 
devient  julle , 8c  ami , d’ennemi  qu’il  étoit , pour 
être  , félon  l’efperance  qui  lui  en  eft  donnée , he- 
ritier de  la  vie  éternelle.  Cette  juftification , fi  on 
en  recherche  les  caufes,  a pour  finale,  k gloire  de 
Dieu  8c  de  J E s u s-C  h R i s t , 8c  k vie  éternel- 
le. Pour  cauic  efficiente  , Dieu  même  , en  tant 


que  mifèricordieux  , qui  lave  8c  fandtifie  gratuite- 
ment par  le  fceau  8c  l’onétion  de  l’Efp.ic  Saint 
promis  par  les  écritures,  qui  eft  le  gage  de  nôtre 
Heritage.  Pour  caufe  méritoire , elle  a nôtre  Sei- 
gneur Jésus- Christ  fon  très-cher  8c  unique 
fils , qui , par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a ai- 
més , nous  a mérité  la  juftification  , 8c  fatisfait 
pour  nous  à Dieu  fon  Perc  par  fa  très  fainte  paf- 
fion  fur  la  croix,  lorfque  nous  étions  fes  ennemis. 
Pour  caufe  inftrumentale  elle  a le  facrcmcnt  de  la 
foi  , fans  laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifie. 
Enfin  fon  unique  caufe  formelle  eft  k juftice  de 
Dieu  , non  k juftice  par  laquelle  il  eft  jufte  lui- 
même  , mais  celle  par  laquelle  il  nous  juftifie  , 
c’eft-à-dire,  de  laquelle  étant  gratifiés  par  lui,  nous 
fommes  renouvellés  dans  l’interieur  de  nôtre  ame  ; 
8c  non  feulement  nous  fommes  réputés  juftes, 
mais  nous  fommes  avec  vérité  nommés  tels , 8c 
le  fommes  en  effet , recevant  la  juftice  en  nous, 
chacun  félon  fa  mefure , 8c  félon  le  partage  qu’ea 
tait  Je  Saint-Efprit , comme  il  lui  pkît , 8c  fuivant 
la  difpofition  propre  8c  k coopération  d’un  chacun. 
Car  quoique  perfonne  ne  puiffe  être  jufte  que  celui 
auquel  les  mérités  de  k paffion  de  nôtre  Seigneur 
font  communiqués  j il  faut  pourtant  entendre  que 
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cette  juftification  fe  fait  , enfortc  que  par  le  mé- 
rite de  cette  même  pafTion  , la  charité  de  Dieu 
cft  auffi  répandüe  par  le  même  Saim-Efprit  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  font  juftifiés , & y eft  in- 
hérente. D’où  vient  que  dans  cette  juftification 
l’homme  par  Jésus- Christ  dans  lequel  il  cft 
enté , reçoit  aufti  tout  enfcmble  avec  la  reiniftion 
de*; péchés,  tous  ces  dons  infus , la  foi , l’efpcran- 
ce  & la  charité,. car  fi  l’cfpcrance  & la  charité  ne 
fe  joignent  à la  foi  , elle  n’unit  pas  parfaitement 
avec  jEsus-CHRisT,ni  elle  ne  rend  pa«;  l’hom- 
me un  membre  vivant  de  fon  corps.  C’eft  ce  qui 
a donne  lieu  à ces  vérités.  Que  la  foi  fans  les  œu- 
vres eft  morte  & inutile.  Et  aufîi  qu’en  J E sus- 
Chris  T ni  la  circoncifion  ni  l’incirconcifion  ne 
fervent  de  rien , mais  la  foi  qui  opéré  par  la  cha- 
rité. C’eft  cette  foi  que  les  catecumcncs  , félon  la 
tradition  des  apôtres  , dentandent  à l’églife  avant 
le  (acrement  de  baptême , loriqu’ils  demandent  la 
foi  qui  donne  la  vie  étern.llc , que  la  foi  feule  ne 
peut  pas  donner  fans  l’ei'perancc  & la  charité. 
Et  pour  cela  on  leur  répond  aufli-tôt  cette  pa- 
role de  Jésus-Christ  ; Si  vous  voulés  en- 
trer dans  la  vie  , gardés  les  commanderaens.  C’eft 
pourquoi  auffi-tôt  qu’ils  font  nés  de  nouveau  par 
le  baptême  , recevant  cette  juftice  chrétienne  8c 
véritable,  comme  la  première  robe  qui  leur  eft 
donnée  par  J es  u s-C  h r i s t en 'la  place,  de 
celle  qu’Adam  a perdue  pour  lui  8c  pour  nous 
par  là  défbbéïfiance  , ils  reçoivent  auffi  en  mê- 
me tems  le  commandement  de  la  conferver  blan- 
che 8c  fans  tache , pour  la  pouvoir  prefenter  en 
cet  état  devant  le  trône  de  J e s u s-C  h R i st 
pour  obtenir  la  vie  éternelle. 

Quand  donc  l’Apôtre  dit  que  l’homme  eft  ju- 
ftifié  par  la  foi  8c  gratuitement , ces  paroles  doi- 
vent être  entendues  en  ce  fens , qui  a toujours  été 
celui  que  l’églifè  catholique  a tenu  8c  a fait  en- 
tendre aux  fidèles  d’un  confentement  perpétuel  ; 
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fçavoir,  que  nous  (bmmcs  dits  juftifiés  par  la  foi, 
parce  qu’cn  effet  la  foi  cil  le  commcnccmcnl  du 
ftlut  de  l’homme,  le  fondement,  & la  racine  de 
toute  juftification , fans  laquelle  il  cÜ  impoffible 
de  plaire  à Dieu  & d’arriver  à l’alTociation  de  fes 
enfans.  Etde  meme  nous  fommes  dits  juftifiés  gra- 
tuitement, parce  qu’cn  effet  rien  de  tout  ce  qui 
précédé  la  juftification,  foit  la  foi,  foit  les  œu- 
vres , ne  mérité  la  grâce  même  de  la  juftification. 
Car  fi  c’eft  une  grâce,  elle  ne  vient  pas  des  œuvres; 
autrement,  comme  dit  l’Apôtre,  la  grâce  ne  fe- 
roit  pas  grâce. 

Or  quoiqu’il  faille  croire  que  les  péchés  ne  font 
remis  & ne  l’ont  jamais  été  que  par  la  pure  & gra- 
tuite mifcricorde  de  Dieu,  à caufè  de  Jesus- 
Christ  : il  ne  faut  pas  cependant  fe  vanter  d’avoir 
une  certitude  8c  une  préfomptueufe  confiance  qu’ils 
nous  font  remis , 8c  fc  repofer  fur  elle  feule , puif- 
qu’cllc  peut  fc  rencontrer  dans  des  hérétiques  8c  des 
fehifmatiques , 8c  qu’elle  s’y  rencontre  même  au- 
jourd’hui, où  l’on  fait  valoir  avec  tant  de  chaleur 
contre  l’églifc  catholique  cette  confiance  vaine  8c 
éloignée  de  toute  pieté.  Il  faut  bien  fe  garder  aufli 
de  foutenir  qu’il  foit  nccefiàire  que  ceux  qui  font 
véritablement  juftifiés  , doivent  être  eux-mémes 
dans  cette  créance  ferme  8c  tout-à-fait  indubitable  , 
qu’ils  font  juftifiés,  ni  que  pcrfbnne  ne  foit  abfous 
de  fes  péchés,  8c  ne  foit  juftifié,  s’ils  ne  croit  fer- 
mement être  abfoüs  8c  juftifié  , ni  enfin  que  ce  foit 
par  cette  feule  confiance  que  l’abfolution  8c  la  ju- 
ftification  s’accomplifîc  : comme  fi  l’on  devoit 
inferer  que  celui  qui  n’a  pas  cette  ferme  créance  , 
doutât  des  promeffes  de  Dieu  8c  de  l’efficace  de 
la  mort  Sc  de  la  refurrcâion  de  J es  u s-C  K R 1 sT. 
Car  de  même  qu’aucun  fidèle  ne  doit  douter  de 
la  mifcricorde  de  Dieu,  du  mérite  de  Jésus* 
^Christ,  de  la  vertu  8c  de  l’efficace  des  faerc- 
mens  : auffi  eft-il  vrai  que  chacun  jettant  les  yeux 
fur  foi-même , 8c  coofidaant  les  propres  tbiblcC- 
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^ ^ Tes,  Sc  fbn  indifpofition , a lieu  de  craindre  & d'ap- 
prehender  pour  fa  grâce;  nul  ne  pouvant  fçavoir 
de  certitude  de  foy,  c’eft-à-dire,  d’une  certitude 
qui  ne  foit  fujette  à aucune  erreur  , qu’il  ait  reçû  la 
grâce  de  Dieu. 

Chapitre  honomes  étant  donc  ainfi  juftifiés,  & faits 

X.  Del’ac-  domeftiques  8c  amis  de  Dieu,  s’avançant  de  vertu 
en  vertu,  fc  renouvellent  de  jour  en  jour;  c’eft-à- 
fication  **  mortifiant  les  membres- de  leur  chair, 

après  l’a*  & les  faifànt  fervir  à la  pieté  8c  à la  juftice,  pour 
voir  reçu,  mener  une  viefàinte  dans  l’obfervation  des  com- 
niandcmens  de  Dieu  8c  del’eglifè,  ils  aoiflèntpar 
^Pfal.  les  bonnes  oeuvres  avec  la  coopération  de  la  foi, 
XXXVIII.  8.  dans  cette  même  juftice  qu’ils  ont  reçue  par  la  gra- 
Col.  III.  ce  Je  Jésus  Christ,  8c  font  ainli  de  plus  en  plus 
m.£>.  IV.  jiift'fics  félon  ce  qui  eft  écrit , que  celui  qui  eft  ju- 
lé.  fie  foit  encore  juftifié.  Et  aufli  n’ayés  point  de 

>p»f.  XXII.  honte  d’être  toûjours  juftifiés  jufqu’à  la  mort.  Et 
*£xfth  i8  voyés  que  l’homme  eft  juftifié  par 

Jacobin . k*  oeuvres,  8c  non  pas  feulement  par  la  foi.  C’eft 
II.  enfin  cet  accroificmcnt  de  juftice  que  la  fainte  égli- 

Orat.Dmt-  fe  demande  , quand  elle  dit  dans  fes  prières.  Don- 

»/. . ftft  ?tn~  , - ,,  ■ J t r • J 

nes-nous.  Seigneur,  1 augmentation  de  la  foi,  de 
l’cfperancc  8s  de  la  charité. 

Chapitre  Or  perfonne  quelque  juftifié  qu’il  foit , ne  doit 
femt^ôn^  s’eftimer  exemt  de  l’obfervation  des  commandemens 
des  corn-  de  Dieu , ni  avancer  cette  parole  tememire  8c  in- 
mande-  tcrdite  par  les  pères  four  peine  d’anathéme,  que 
Dieu*  *<16  ^’ol’fcrvaiion  des  commandemens  de  Dieu  eft  im- 
leur  riecef-  pofTible  à un  homme  juftifié  : car  Dieu  ne  corn* 
ffié  & pof-  mande  pas  des  chofes  impofiîblcs  ; mais  en  com- 
fibiliié.  mandant  il  avertit  8c  de  faire  ce  que  l’on  peut  8c 
iiî!  1^"'  demander  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire,  8t  il  aide 
i.ÿttfn.v.  qu’on  le  puifTe.  Ses  commandemens  ne  font 
3.  pas  pefans,  Ton  joug  eft  doux  8c  fon.fardeau  Icger. 

Mati.  II.  Oar  ceux  qui  font  enfiins  de  Dieu  aiment  Jesus- 
^Jtén.xiw.  , 8c  ceux  qui  l’aiment  gardent  fa  pro- 

if.  le  , comme  il  le  témoigne  lui-même.  Ce  qui 

n’eil  pas  au-deffus  de  leurs  forces  avec  le  iècouri 

de 
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de  Dieu.  Car  quoique  dans  cctfc  vie  mortelle  • 
les  plus  (àints  8c  les  plus  juftes  ne  laiffcnt  pas  de 
tomber  quelquefois  dans  des  fautes  du  moins  le* 
gérés  8c  journalières , qu’on  appelle  auffi  péchés 
veniek  j néanmoins  ils  ne  ceflênt  pas  pour  cela 
d’être  juftes,  de  forte  que  quand  ils  difent  à Dieu, 
Seigneur , pardonnés-nous  nos  offenfes , cette  pa- 
role dans  leur  bouche  eft  humble  fcc  véritable  tout 
eofemble.  En  effet  les  juftes  Ce  doivent  fentir  8c 
reconnoître  d’autant  plus  obligés  à marcher  dans 
les  voyes  de  la  juftice  , qu’étant  déjà  affranchis 
du  péché  8c  devenus  ferviteurs  de  Dieu  , ils  font 
en  état  en  vivant  avec  tempérance,  avec  juftice 
8c  avec  pieté  , d’avancer  dans  la  grâce  par  Jésus- 
Chris  T même  par  lequel  ils  y ont  eu  entrée  j 
car  Dieu  n’abondonne  point  ceux  qui  font  une 
fois  juftihés  par  (à  grâce , s’il  n’en  eft  auparavant 
abandonné.  Perfonne  donc  ne  fc  doit  flatter  ni 
s’applaudir  en  foi-même  pour  avoir  (eulement  1a 
foi , dans  la  penféc  que  par  cette  feule  foi , il 
eft  établi  heritier , 8c  qu’il  aura  part  à l’herittge , 
encore  qu’il  ne  fouffre  point  avec  Jesus-Christ  , 
pour  être  aufli  glorifié  avec  lui.  Car  , comme 
dit  l’Apôtre,  Jésus  Christ  lui  même,  quoiqu’il 
fût  fils  de  Dieu , a appris  l’obéillàace  par  l’expe- 
rience  des  chofes  qu’il  a fouffertes , 8c  tout  étant 
confommé  en  bi , il  eft  devenu  la  caufe  du  falut 
éternel  pour  tous  ceux  qui  lui  obéiflent.  C’eft 
pourquoi  le  même  Apôtre  parlant  à ceux  qui 
font  juftiliés,  leur  dit  : Ne  fçavés-vous  pas  que 
dans  la  carrière  tous  courent  véritablement , mais 
un  fcul  remporte  le  prix  : coures  donc  enfbrte 
que  vous  le  remportiés.  Pour  moi  je  cours  , 8c 
je  ne  cours  pas  au  hazard  ; je  combats , 8c  je  ne 
donne  pas  des  coups  en  l’air  ; mais  je  châtie  mon 
corps,  Ôc  je  le  réduis  en  lèrvitude,  de  peur  qu’a- 
prés  avoir  prêché  aux  autres , je  ne  fois  moi- 
même  reprouvé.  S.  Pierre  le  prince  des  apôtres 
dit  aufli  : travaillés  â aflûrer  par  vos  bonnes  œu- 
• vres 
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vres  vôtre  vocation  & vôtre  éketion;  car  agtflânt 
de  la  forte,  vous  ne  pechcrés  jamais.  Ce  qui  fait 
voir  que  ceux-là  contiedifcot  à la  doébine  or- 
thodoxe de  la  religion , qui  foutiennent  que  le 
jufte  dans  toute  bonne  œuvre  peche  au  moins  vc- 
niellemcnt  , ou , ce  qui  eft  encore  plus  inluppor- 
table  , qu’il  mérite  les  peines  éternelles  j de  meme 
que  ceux  qui  difent  que  les  juftes  pechent  dans 
toutes  leurs  aftions,  fi  outre  l’intérêt  de  la  gloire 
de  Dieu  qu’ils  ont  principalement  en  vüc  en  les 
faifant , ils  jettent  aufli  les  yeux  fur  la  recom- 
penfe  éternelle  pour  exciter  leur  langueur  8c  pour 
s’encourager  eux  mêmes  à courir  dans  la  cairiere, 
puifqu’il  eft  écrit.  J’ai  porté  mon  cœur  à l’ac- 
compliflcment  de  vos  commandemens  à cauie 
de  la  recompenfe.  Et  que  l’apôtre  S.  Paul  dit  de 
Moife  que  dans  ce  qu’il  failbit , il  envifageoit  la 
recompenfe. 

Peribnne  aufli  , tandis  qu’il  eft  dans  cette  vie 
mortelle  , ne  doit  préfumer  du  myftere  fccret  de 
la  prédeftination  de  Dieu , de  forte  qu’il  foit  cer- 
tainement afluré  qu’il  eft  du  nombre  des  prédefti- 
nés  : comme  s’il  étoit  vrai  qu’étant  juftifié,  il  ne 
pût  plus  pccher,  ou  que  s’il  pechoit,  il  dût  fc 
promettre  affurement  de  fe  relever , parce  que  fans 
une  révélation  particulière  de  Dieu , on  ne  peut 
fçavoir  qui  font  ceux  que  Dieu  à choifis. 

Il  en  eft  de  même  du  don  de  pcrlcvcrance , 
duquel  il  eft  écrit  , que  celui  qui  aura  perfeveré 
julqu’à  la  fin,  fera  fauvé.  Ce  qu’on  ne  peut  ob- 
tenir d’ailleurs  que  de  celui  qui  eft  tout  puifl'anc 
pour  foutenir  celui  qui  eft  dj^out , afin  qu’il  con- 
tiniie  d’être  debout  jufqu’à  la  fin  , aufli  bien  que 
pour  relever  celui  qui  tombe  Mais  perfonne  là- 
deflus  ne  fe  peut  rien  promettre  de  certain  d’une 
certitude  abfolüe , quoique  tous  doivent  mettre 
8c  établir  une  confiance  très-  ferme  dans  le  fecours 
de  Dieu  , qui  achèvera  8c  perfeétionnera  le  boa 
ouvrage  qu’il  a commencé , en  opérant  en  nous 
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le  vouloir  6c  l’effet  , fi  cc  n cft  qu’ils  manquent 
eux-mêmes  à fa  grâce.  Cependant  que  ceux  qui 
croyent  être  debout  , prennent  garde  de  ne  pas 
tomber,  & qu’ils  travaillent  à leurfalut  avec  crain- 
te & tremblement  dans  les  travaux  , dans  les  veil- 
les , dans  les  aumônes,  dans  les  prières,  dans  les 
offrandes,  dans  les  jeûnes  , dans  la  pureté  ; car 
fçaehant  que  leur  renaiffance  ne  les  met  pas  enco- 
re dans  la  pofleffion  de  la  gloire  , mais  feulement 
dans  i’efperancc  de  l’obtenir  ; ils  ont  raifon  d’ap- 
prehender  pour  le  combat  qui  leur  reffe  à foutenir 
contre  le  diable  , le  inonde  , 6c  la  chair,  dans  le- 
quel ils  ne  peuvent  être  viétorieux , s’ils  ne  fc  con- 
forment avec  la  grâce  de  Dieu  aux  fentimens  de 
l’Apôtre  , qui  dit  : _Nous  femmes  redevables  , 
mais  ce  n’cft  pas  à la  chair  pour  vivre  félon  la 
chair  j car  fi  vous  vives  félon  la  chair  , vous 
mourrés;  mais  fi  vous  mortifiés  par  l’elprit  les 
paffîons  de  la  chair,  vous  vivres. 

A l'égard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  dçchûs 
de  la  grâce  de  la  juftification  qu’ils  avoient  reçue , 
ils  pourront  être  juftifiés  de  nouveau  , quand 
Dieu  les  excitant  ,ilrferont  enfbrte  par  le  moyen  du 
làcremcnt  de  pénitence  , de  recouvrer  en  vertu 
du  mérité  de  J ï s u s Ch  a i s T , la  grâce  qu’ils  au- 
ront perdüc.  Car  cette  manière  « juftification 
cft  la  réparation  propre  pour  ceux  qui  font  tom- 
bes : c’eft  ce  que  les  faints  peres  nomment  fi  à 
propos  la  féconde  table  après  le  naufrage  de  la  grâ- 
ce qu’on  a perdue  j 8c  ç’a  été  en  effet  en  faveur  de 
Ceux  qui  tombent  dans  le  péché  depuis  le  baptê- 
me , que  J E s U s-C  h r i st  a établi  le  facrement 
de  pénitence,  quand  il  a dit.  Rcccvcs  le  Saint- 
Efprit;  les  péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous 
les  rcmettrés,  8c  ils  feront  retenus  à ceux  à qui 
vous  les  retiendrés.  De-là  vient  qu’il  faut  bien  fai- 
re entendre  que  la  pénitence  d’un  chrétien  après 
être  tombé  dans  le  péché,  cft  fort  differente  de 
celle  du  baptême  i car  non-fculemcnt  elle  de- 
mande 
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Dieu  , & pour  la  punition  dcfquels  ils  font  frpa- 
rés  de  la  grâce  de  j e s ü s-C  h r 1 s t. 

Les  hommes  étant  donc  juAiBès  de  cette 
maniéré , foit  qu’il?  ayent  toujours  confervé  la 
grâce,  (Qu’ils  ont  une  fois  reçue,  foit  qu  ils  l’ayent 
recouvrée  après  l’avoir  perdiic}  il  faut  leur  mettre 
devant  les  ytux  les  paroles  de  l’Apôtre.  Employés- 
vous  de  plus  en  plus  dans  l'exercice  des  bonnes 
œuvres , & (çaehés  que  nôtre  Seigneur  ne  laifl'cra 
pas  vôtre  travail  fans  recompenfe  : car  Dieu  n’eft 
pas  injuAe  , pour  oublier  vos  bonnes  œuvres , & 
î’amour  que  vous  avés  fait  paroître  pour  Am  nom. 
Et  ne  perdes  pas  vôtre  confiance  dont  la  recom* 
penfe  doit  être  très- grande.  C’eA  ainA  quil  faut 

Eu-ler  de  la  vie  e'ternelle  à ceux  qui  travaillent  uti- 
ment  juA^u’à  la  An  de  la  carrière,  &qui  efperent 
en  Dieu  ; en  U leur  fâifant  voir  8c  comme  une 
grâce  promifé  aux  enfàns  de  Dieu  par  miferi> 
corde  à caufe  de  J E s u s-C  h R i s T , 8c  comme 
une  recompenfe  , qui  félon  la  promcAê  de  Dieu 
même,  doit  être  fidèlement  rendue  à leun  bon* 
nés  œuvres , 8c  à leurs  mérites.  C’eA  cette  cou- 
ronne de  juAice,  que  l’Apôtre  difoit  lui  être  refer- 
vée  après  fà  courfe  8c  fon  combat;  8c  lui  devoir 
être  rendue  par  le  juAe  juge , 8c  non  feulement  ï 
lui , mais  à tous  ceux  qui  aiment  A>n  avenement. 
En  effet  Jesos-Christ  lui-même,  influant 
pour  ainfi  dire  , 8c  répandant  continuellemen  (à 
vertu  dans  ceux  qui  font  juAifiés  , comme  le 
chef  dans  fes  membres  , 8c  le  fep  de  la  vigne 
dans  fes  branches  ; 8c  cette  vertu  précédant,  ac- 
compagnant 8c  fuivant  toujours  leurs  bonnes  ceu- 
vres  , qui  fans  elle  ne  pourroient  être  en  aucune 
manière  agréables  à Dieu  ni  méritoires  ; il  faut 
croire  après  cela  qu’il  ne  manque  plus  rien  à 
ceux  qui  font  juAiAés  , pour  être  cenfés  avoir 
par  ces  bonnes  œuvres  faites  en  la  vertu  de  Dieu , 

Elcincment  fàtisfait  à la  foi  divine  félon  l’état  de 
. vie  prefènte  , {&  avoir  véritablement  mérité  la 

vie 
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vie  éternelle  pour  l’obtenir  en  fbn  tems  , pourvii 
Jtin.iv.  toutefois  qu’ils  meurent  dans  la  grâce.  C’eft  à ce 
14.  * fujet  que  nôtre  Seigneur  Jesus-Chuist  dit: 

fi  quelqu’un  boit  de  l'eau  que  je  lui  donnerai  , il 
n’aura  jamais  foif  ; mais  cette  eau  deviendra  en 
lui  une  fontaine  rejailliflàntc  jufques  dans  la  vie 
éternelle.  Nous  ne  prétendons  pas  établir  par  là 
que  nôtre  juftice  nous  foit  propre  comme  de  nous- 
mêmes  } ni  difiimuler  & exclure  la  juftice  de 
Dieu  : car  cette  juftice  qui  eft  appcllée  nôtre , parce 
que  nous  Tommes  juftifiés  par  elle , en  tant  qu’elle 
cft  en  nous  inhérente  , eft  elle-même  la  juftice  de 
Dieu  ; parce  qu’il  la  répand  en  nous  par  le  mérite 
de  J E I us-C  H R I s T.  Mais  il  ne  faut  pas  encore 
omettre  ici , qu’cncore  que  dans  les  faintes  lettres 
on  donne  tant  aux  bonnes  œuvres , que  Jésus- 
Christ  lui-même  promette  que  celui  qui  pre- 
fentera  un  verre  d’eau  froide  au  moindre  des  fiens  , 
ne  demeurera  pas  Tans  rccompenfc  : 8c  que  l’Apô- 
X.  We  rende  aufli  témoignage  ; Que  le  moment  fi 
4*»  court  8c  fi  léger  des  afftiâions  que  nous  Touffrons 

IV.  ^ ^ profjQjt  gn  nous  la  duree  éternelle 

-d’une  gloire Touveraine 8c  incomparable; à Dieu  ne 
plaiTc  néanmoins  qu’un  chrétien  Te  confie  8c  Te 
glorifie  en  Toi- même  8c  non  pas  dans  le  Seigneur, 
dont  la  bonté  envers  tous  les  hommes  eft  fi  gran- 
de , qu’il  veut  bien  que  Tes  propres  dons  devien- 
nent leurs  mérites  : mais  plutôt  étant  tous  char- 
gés de  beaucoup  de  fautes  ; chacun  doit  avoir 
devant  les  yeux  aufli-bien  la  féverité  8c  le  ju- 
gement que  la  milcricordc  8c  la  bonté  de  Dieu. 
I.  r*r.iv.  Ét  perfonne  ne  Te  doit  juger  Toi-même,  quand  il 
4.  à-  y.  ne  Te  Tentiroit*  coupable  de  rien  : parce  que  tou- 
te la  vie  8c  la  conduite  des  hommes  ne  Tcra  pas 
examinée  ni  jugée  par  le  jugement  des  hommes  j 
M^tc.  XVI.  F*'  Ôieu  , qui  portera  la  lumière 

juTqu’au  plus  profond  des  ténèbres  , découvrira 
les  defleins  des  cœurs  les  plus  cachés  5 8c  ce  fera 
Ktm.ii.6.  alors  que  chacun  rcccvia  de  Dieu  fa  véritable 

loüan- 


Digitized  by  Google 


Lrvre  cent  quarante-iroifiémt.  i6i 
louange  ; 8c  qu’il  rendra,  comme  il  cft  écrit,  à 
chacun  félon  fes  oeuvres.  Ah.ij'47* 

Après  cette  explication  de  la  doârine  catholi- 
que touchant  la  juftification  , que  chacun  doit 
embraffer  fidèlement  & conftamment , puilqu’au- 
trement  on  ne  peut  être  juftifié  ; le  concile  a 
trouvé  bon  de  joindre  les  canons  fuivans  , afin 
que  chacun  puilTc  fçavoîr  non  feulement  ce  qu’il 
doit  tenir  & liiivrc , mais  aufii  ce  qu’il  doit  fuir 
8c  éviter.  Ces  canons  font  au  nombre  de  trente- 
trois  , tous  accompagnés  d’anathême  contre  ceux 
qui  ibutiendront  la  doctrine  qui  y cft  condamnée. 

Les  voici. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  peut  être  ju-  LXXX. 
ftiiié  devant  Dieu  par  fes  propres  oeuvres,  faites  flânons 
iculcmerrt  félon  les  lumières  de  la  nature,  ou  fc-  * 

Ion  les  préceptes  de  la  loi , fans  la  grâce  de  Dieu  tion. 
méritée  p.rr  Jésus  Christ.  Qu’il  foit  anathème.  f«/- 

Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Dieu  méritée  par 
J.  C,  n’cft  donnée  qu’afin  feulement  que  l’hom- 
me  puifte  plus  aifément  vivre  dans  la  juftice  & canon  i. 
mériter  la  vie  éternelle,  comme  fi  par  le  libre  ar-  Canon  ii. 
bitrefans  la  grâce,  il  pouvoir  faire  l’un  8c  l’autre,  Canon  in. 
quoique  pourtant  avec  peine  8c  difficulté.  Qu’il  ^ 

foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  fans  i’opera- 
tion  prévenante  du  Saint- Efprit , 8c  lans  Ibn  fc- 
cours , un  homme  peut  faire  des  aétesde  foi , d ef- 
perancc  & de  charité , 8c  de  repentir , tels  qu’il  les 
faut  faire  pour  obtenir  la  grâce  de  la  juftificaiion. 

Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  li- 
bre  arbitre  mu  8c  excite  de  Dieu  , en  donnant  3.4  y. 
fon  confentement  à Dieu  qui  l’excite  8c  qui  l’ap-  9.  xy. 
pelle,  ne  coopéré  en  rien  à fo  préparer  8c  à iè 
mettre  en  état  d’obtenir  la  grâce  de  la  juftifica- 
tion , 8c  qu’il  ne  peut  refufor  fon  confentement , VtUg.  t*f. 
s’il  le  veut;  mais  qu’il  eft  comme  une  chofe  in- 
animée , làns  rien  faire  8c  purement  paffif  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  depuis  le  pé- 
ché d’Adam  le  libre  arbitre  de  l’homme  cft  perdu-  canon  v. 

8c 
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8c  étciot,  que  ce  n’eft  qu’un  être  qui  n*a  que  le 
nom  fans  réalité  , ou  enfin  une  fiélion  8c  une 
vaine  imagination  , que  le  démon  a introduite 
dans  l’églife.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’homme  de  ren- 
dre fes  voyes  mauvaifes  , mais  que  Dieu  opère 
les  mauvaifes  œuvres  aulTi-bicn  que  les  bonnes 
œuvres,  non- feulement  en  tant  qu’ils  les  permet, 
mais  fi  proprement  & fi  véritablement  par  lui- 
même  , que  la  trahilon  de  Judas  n’eft  pas  moins 
fon  propre  ouvrage,  que  la  vocation  de  S.  Paul. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  toutes 
les  aâions  qui  i'e  font  avant  la  juftification,  de 
quelque  manière  qu’elles  foient  faites,  font  de 
véritables  péchés  , ou  qu’elles  méritent  la  haine 
de  Dieu , ou  que  plus  un  homme  s’efforce  de  fe 
difpofer  à la  grâce  , plus  il  pechc  grièvement. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  crain- 
te de  l’enfer  qui  nous  porte  à avoir  recours  à la 
mifcricorde  de  Dieu  , & qui  eft  accompagnée  de 
la  douleur  de  nos  péchés,  ou  qui  nous  fait  ab- 
ftenir  de  pecher,  eft  un  péché,  ou  qu’elle  rend 
les  pécheurs  encore  pires.  Qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  l’homme  eft  juftifié  par  la 
foule  foi  , cnfoitc  qu’on  entend  par  là  que  pour 
obtenir  la  grâce  de  la  juftification,  on  n'a  befoin 
d’aucune  autre  chofc  qui  coopéré  , 8c  qu’il  n’eft 
pas  même  neccflàire  en  aucune  maniéré  que  l’hom- 
me fe  prépare  8c  fc  difpofe  par  le  mouvement  de 
fa  volonté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  les  hommes  font  juftes  , fans  la  jufticc  de 
JesusChrist,  par  laquelle  il  nous  a mérité  d’è- 
tre  juftifiés } ou  que  c’eft  par  elle-même  qu’ils  font 
formellement  juftes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  hommes  font  juftifiés , ou  par  la 
foule  imputation  de  la  juftice  de  Jesus-Christ  , 
ou  par  la  feule  rcmilTion  des  péchés , en  excluant 
la  grâce  8c  la  charité  qui  eft  répandüe  dans  leurs 
cœurs  par  le  Saint-Efprit,  8c  qui  leur  eft  inhé- 
rente : 
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rente  ; ou  bien  que  la  grâce  par  laquelle  nous  (bm- 
mes  juftifiés , n’eft  autre  chofe  que  la  faveur  de  AN.ij’47, 
Dieu.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  canow 
foi  juftifiante  n’eft  autre  chofe  que  la  confiance 
en  la  divine  mifcricorde  qui  remet  les  péchés  à 
caufe  de  Jésus  Christ  , ou  que  c’eft  par  cette 
feule  confiance  que  nous  fommes  juftifiés.  Qu’il  canow  i , 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  cft  ncccf-  » 

faire  à tout  homme  , pour  obtenir  la  remiftlon 
de  fes  péchés , de  croire  certainement  8c  fans 
héftter  lur  les  propres  foiblcflês  8c  fur  fon  in- 
difpofition,  que  fes  péchés  lui  font  remis.  Qu’il  canow 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
cft  abfous  de  fes  péchés  8c  juftifié , de  ce  qu’il 
croit  certainement  être  abfous  8c  juftifié  ; ou  que 
perfonne  n’eft  véritablement  juftifié , que  celui  qui 
fc  croit  être  juftifié;  8c  que  c’eft  par  cette  feule 
foi  ou  confiance,  que  l’abfoUuion  8c  la  juftifica- 
tion  s’ 
qu’un 

baptême , 8c  juftifié  , eft  obligé  félon  la  foi , de  & ^rat.  1 3. 
croire  qu’il  cft  afturément  du  nombre  des  pré-  canon 
deftinés.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  fou- 
tient  d’une  certitude  abfolüe  8c  infaillible,  s’il  ne  no  ferftve- 
l’a  appris  par  une  révélation  particulière  , qu’il  c^. 
aura  afturément  le  don  de  pcrfeverance  juiqu’à 
la  fin.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  xvii. 
la  grâce  de  la  juftification  n’eft  que  pour  ceux  Condt. 
qui  font  prédeftinés  à la  vie  î 8c  que  tous  les  au- 
très  qui  l'ont  appelles,  font  à la  vérité  appelles , c'^^ow 
mais  qu’ils  ne  reçoivent  point  la  grâce,  comme  xvuî. 
étant  prédeftinés  au  mal  par  la  puiftànce  de  Dieu. 

Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les 
commandemens  de  Dieu  font  impoftibles  à)gar- 
der , même  dans  celui  qui  eft  juftifié  8c  dans  l'é- 
tat de  la  grâce.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  dans  l’évangile,  il  n’y  a que  la  feule  foi 
qui  foit  de  precepte  ; Que  tous  les  autrcs'icho- 
(u  font  indifterentes  , n’ètant  ni  commandées 

ni 


accomplit.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
dit  qu’un  homme  ne  de  nouveau  par  le  j*  * 
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. . ni  défendues  , mais  laiflëes  à la  liberté  ; ou  quo 
”■*^47*  les  dix  commandemens  ne  regardent  point  les 
CANON  XX.  chrétiens.  Qu’il  (bit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
qu’un  homme  juftifié  , quelque  parfait  qu’il  puiflè 
être , n’eft  pas  obligé  à l’obfervation  des  com- 
, mandemens  de  Dieu  & de  l’églife  ; mais  feule- 
ment à croire  j comme  fi  l’évangile  ne  confiftoit 
qu’en  la  fimple  8c  abfolüe  promclïc  de  la  vie  éter- 
nelle, fans  aucune  condition  d’obfcrver  les  com- 
mandemens. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  Jésus  Christ  , a été  donné  de  Dieu  aux 
hommés , en  qualité  feulement  de  Rédempteur , 
auquel  ils  doivent  mettre  leur  confiance  ; 8c  non  pas 
aufli  comme  legiflateur  auquel  ils  doivent  obéïr.Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
juftifié  peut  perfeverer  dans  la  jufticc  qu’il  a re- 
çüe,  {ans  un  fecoiirs  particulier  de  Dieu  : ou  au 
contraire  qu’avec  ce  fccours  même,  il  ne  le  peut 
pas.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un 
homme  une  fois  juftifié,  ne  peut  plus  pécher  ni 
perdre  la  grâce  , 8c  qu’ainfi  lorfque  quelqu’un 
tombe  en  péché  , c’eft  une  marque  qu’il  n’a  ja- 
mais été  véritablement  juftifié  ; ou  au  contraire, 
qu’un  homme  juftifié  peut  pendant  toute  fa  vie 
éviter  toutes  fortes  de  péchés , même  les  veniels , 
fi  ce  n’eft  par  un  privilège  particulier  de  Dieu, 
comme  c’eft  le  fentiment  de  l’églife  à l’égard  de 
la  bienheureuft  Vierge.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  la  juftice  qui  a été  reçüe , n’eft 
pas  confervée  & augmentée  aufli  devant  Dieu 
par  les  bonnes  œuvres  ; mais  que  ces  bonnes  œu- 
vres font  les  fruits  feulement  de  la  juftification, 

8c  les  marques  qu’on  l’a  reçüe,  non  pas  unecau- 
fe  qui  l’augmente.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quél- 
qu’un  dit  qu’en  quelque  bonne  œuvre  que  ce  foit , 
le  jufte  peche  au  moins  veniellement  ; ou  mê- 
me , ce  qui  eft  encore  plus  infuppcffable  , qu’il 
peche  mortellement,  8c  qu’ainfi  il  mérité  les  pei- 
nes éternelles  3 8c  que  la  feule  raifoa  pour  laquel- 
le 
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le  il  n’cft  pas  damné , c’cft  parce  que  Dieu  ne  fui  _ 

impute  pas  ces  oeuvres  à damnation.  Qu'il  foie  ^ * 

anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  juftes  ne  doi-  Cakon 
vent  point , pour  leurs  bonnes  oeuvres  faites  en  ’txvi. 
Dfeu  , attendre  ni  cfperer  de  lui  la  rccompcnfe 
éternelle , par  Ci  raifericorde  & par  le  mérité  de 
Jesüs-Christ,  pourvu  qu’ils  perfeverent  jufqu’àla 
fin , en  faifant  bien  & en  gardant  1«  commande» 
mens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  Cxtroit 
n'y  a |>oint  d’autre  péché  mortel  que  le  péché  d’in-  *xvn»  . 
fidelité  , ou  que  la  grâce  qu’on  a une  fois’ reçue,  ••  • ■ 

ne  fè  perd  par  aucun  autre  péché  , quelque  grief 
& quelque  énorme  qu’il  foit,  que  par  celui  d’in- 
fidclité  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  Cakoi# 
la  grâce  étant  perdue  par  le  péché,  la  foi  fc  perd  **'^“** 
aultl  toûjours  en  même  tems  ; ou  que  la  foi  qui 
refte  n’eft  pas  une  véritable  foi , quoiqu’elle  ne  iot 
pas  vive  j ou  que  celui  qui  a la  toi  fans  la  chari- 
té , iicft  pas  chrétien.  Qu’il  loit  anarhême.  Si  Ca.'toit  j 
quelqu’un  dit  que  celui  qui  cil  tombé  dans  le  pe-  ****• 
che  depuis  le  baptême  , ne  peut  pas  fe  relever  v ... 
avec  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  : ou  bien  qu’il 
peut  à la  vérité  recouvrer  la  grâce  qu’il  avqic 
pe’düe  , mais  que  c’cft  par  b feule  foi,  fans  le 
fecours  du  iacrcment  de  pénitence , contre  ce  que 
l’églife  Romaine  6c  univcrfcllc  inftruite  par  J‘  G, 

& par  tes  apAtres , a jufqu’ici  crû  , tenu  & en- 
feigné.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’à  CanoW 
tout  pecheur  penitent  qui  a reçu  la  grâce  de  la  ***• 
juftification  , l’offenfe  cft  tellement  remile  , 8c 
l’obligation  à la  peine  eteincllc  tellement  effacée 
8c  abolie  , qu’il  ne  lui  telle  aucune  obligation  de 
peine  temporelle  à payer  foit  en  cette  vie  . foit 
en  l’autre  dans  le  purgatoire  , avant  que  l’entrée 
au  roïaume  du  ciel  lui  puilTe  être  ouverte.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  cakoW 
juftifié  pechc  , lorfqu’il  fait  de  bonnes  œuvres  , xxxi. 
en  vvie  de  la  rccompenfc  éternelle  Qr’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  les  bonnes  ouvres  rdwnt» 
Tome  XXIX.  M d’unxxxii. 
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d*un  homme  juftihé  font  tellement  les  dons  de 
Dieu,  qu’elles  ne  foicnr  pas  aufli  les  moites  de 
cet  homme  juftifié  ; ou  que  par  res  bonnes  oeu- 
vres qu’il  fait  par  le  fecouts  de  la  grâce  de  Dieu , 
te  par  les  mérités  de  Jésus-Chris  T , dont  il  eftun 
’ membre  vivant , il  ne  mérité  pas  véritablement 
une  augmentation  de  grâce  , la  vie  éternelle  Sc  la 
poflcflion  de  cette  même  vie , pourvu  qu’il  meu- 
re en  grâce  , 8c  même  aufli  augmentation  de  gloi- 
re. Qu’il  (bit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par 
cetre  doctrine  catholique  touchant  la  juftifiration  , 
expofee  par  le  faint  concile  de  Trente  dans'e  pre- 
■ fent  decret , on  déroge  en  quelque  chefe  à la  g'oire 
de  Dieu  , ou  aux  mérites  de  Nôtre- Seigneur 

iEsüs-CnRiST;aulieu  de  reconnoî  re  qu’en eftet, 

. vérité  de  nôtre  foi  y c(t  éclaircie,  8t  la  g'oire 
de  Dieu  8t  de  Jesu'-Christ  , eft  rendiie plus  écla- 
tante. Qu’il  foit  anathème.  On  lut  enfuite  le  de- 
cret de  la  réformation  qui  contient  cinq  chapi- 
tres ainfi  exprimés. 

Le  même  faint  concile,  les  mêmes  légats  da 
Derret  du  fiége  apoilolique  y préfidant  j voulant  lé  prépa- 
* mettre  la  main  au  rétabliflement  de  la  di(^ 
char  tUré-  cîpHne  ccclefiaftique  extrêmement  relâchce  , 2c 
forma  ion.  à la  corrcôton  des  meeuts  dépravées  du  clergé , 
LMt  C$1-  au  (Tl  bien  que  du  peuple  chtétien;  a jugé  à p o- 
$il  iM  (/.  pos  (jç  commencer  par  ceux  qui  ont  la  condui- 
768  gouvernement  des  cglilcs  majeures  j étant 

* certain  que  le  falut  des  inlcricurs' dépend  de  la 
s’crtu  2c  de  l’intégrité  de  ceux  qui  gouvcrticnt. 
Efperant  donc  de  la  mifcricorde  de  Nôtre  Sei- 
gneur 2c  Maître , & de  l’application  attentive  8c 
foigneufe  de  (on  vicaire  en  terre  , qu’à  l'avenir 
on  ne  verra  plus  élevé'  au  gouvernement  des 
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tout-à  fait  digues , 8c  dont  la  conduite  pafTec  , 
2c  toute  la  vie  occupée  avec  approbation  depuis 
leur  tendre  jeunedè  jufqu’à  l’âge  parfait,  aux  ex- 
ercices 
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frciccs  de  la  difciplinc  cccicfiaftique , rendra  un  fa- 
vorable  témoignage  de  leurs  peribnnes , confor-  ' * i 

mément  aux  ordonnances  des  laints  neres  : II  ex-  i 

horte  tous  ceux  qui  fous  quelque  nom  8c  quelque  j 

titre  que  ce  foit,  font  prépofés  à la  conduite  des 
^lifès  patriarchales , primæiales,  mctropoüraincs  8c 
cathédrales , quelles  qu’cQes  Ibient , Sc  entend  qu’ils  I 

foient  tenus  pour  avertis  par  ce  prefênt  decret  d’ê- 
tre attentifs  fur  eux-mêmes  8c  Air  tout  le  troupeau 
fur  lequel  le  Saint  Efprit  les  a étaUis  pour  gouver» 
ner  l’églilé  de  Dieu  qu’il  a acquife  par  (on  fan^* 
de  veilm,  comme  l’ordonne  l’ A pâtre,  de  travail» 
lcr  à tout  avec  foin , 8c  de  remplir  leur  minide- 
re.  Mais  qu’ils  fçaehent  qu’ils  n’y  peuvent  pas  Ai> 
tisfaire,  s’ils  abandonnent  les  troupeaux  qui  leur  font 
commis,  comme  des  padeurs  mercenaires , Scs’ilt 
ne  s’attachent  pas  i la  garde  de  leurs  btebis,  du 
Ame  dcrqucUcs  il  leur  fera  demande  compte  par 
le  ^uveraiu  juge  ; puifqu’il  cd  très  certain  que  li  le 
loup  a dévoré  les  brebis,  ce  ncd  pas  une  excuiè 
recevable  pour  un  padeur  d’allcguer  qu’il  n’en  a 
rien  fçû. 

Cependant  comme  il  s’en  trouve  quelques-uns 
en  ce  tems , qui  par  un  abus  qu'on  ne  i'çauroit 
afles  déplorer  , oubliant  eux-mêmes  leur  piopre 
Ailut  , 8c  préférant  les  chofes  de  la  terre  à celles 
du  ciel , les  intérêts  humains  à ceux  de  Dieu , . 

font  toute  l’occupation  de  leur  vie  d’être  conti- 
nuellement errans  8c  vagabonds  en  diverAts  cours  » 
ou  dans  le  foin  8c  l’embarras  des  affaires  tempo- 
relles , abandonnant  leurs  bergerie , 8c  négligeant 
le  foin  des  brebis  qui  leur  font  commifes  : Le 
fàint  concile  a jugé  à propos  de  renouvellera 
comme  il  renouvelle  en  effet,  en  vertu  du  pre- 
fent  deaet  contre  ceux  qut  ne  rélîdent  pas,  les 
^ anciens  canons 'autrefois  publiés  conrr’cux  , mais 
qui  par  le  déAïidre  des  tems  8c  des  perAmnes  • 
le  trouvent  prd'quc  tout  à fait  hors  d’ul'age  Et 
même  pour  rendre  encore  la  réüdence  plus  Axe  , 

Ma  êc 
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tx.  tâcher  de  parvenir  par- là  à la  rcfbrmation  dei 
mœurs  dans  l’églife  , il  a réfolu  d’établir  & d’or- 
donner ce  qui  fuit. 

Si  cjuclque  prélat , de  quelque  dignité , grade 
& prééminence  qu’il  foit  , fans  empêchement 
kgitime,  & fans  caiife  jufte  8c  raifonnablc  , de- 
meure fix  mois  de  fuite  hors  de  fon  dioceic,  ab- 
fent  de  l’églüc  patriarchale  , primatiale , métro- 
politaine ou  cathediale , dont  il  fe  trouvera  avoir 
la  conduite  . fous  quelque  nom  , & par  quelque 
droit,  titre  ou  caufe  que  ce  puifl'e  être;  il  cn- 
courcra  même  de  droit  la  peine  de  la  p;ivatioii 
delà  quatrième  partie  d’une  année  de  fomevenu  j 
qui  fera  appliquée  par  fon  fupericur  ccclefiaftique 
à la  fabrique  de  l’eg'ilc  5t  aux  pauvres  du  ücu. 
Que  s’il  continüc  encore  cette  abfence  pendant 
lix  autres  mois,  il  fera  privé  des  ce  moment- là 
d’un  autre  quart  de  fon  revenu  applicable  en  la 
même  maniéré.  Mai-s  fi  la  contumace  va  encore 
plus  loin,  pour  lui  faire  éprouver  une  plus  Icverc 
ccnlûre  des  canons , le  métropolitain  , à peine 
d’encourir  dès  ce  moment-là  l’interdit  de  l’entrée 
de  l’églife,  fera  tenu  à l’égard  des  évêques  fcsfuf- 
fragans , qui  feront  abfcns  ; ou  l’évcquc  fuffragant 
le  plus  ancien  qui  fera  fur  le  lieu , à l’égard  du 
métropolitain  aWent,  d’en  donner  avis  dans  trois 
mois  par  lettres  ou  par  exprès , à nôtre  làint  pcrc 
le  pape , qui  par  l’autorité  du  fouverain  liège , pour- 
ra p-  oceder  contre  les  prélats  non  rcfidans , félon 
que  b contumace  plus  ou  moins  grande  d’un  cha- 
cun l’exigera  , 8c  pourvoir  les  églifes  de  palpeurs 
qui  s’acquittent  mieux  de  leur  devoir,  fuivantquc, 
^ion  Dieu , il  connottra  qu’il  fera  plus  falutairc  8c 
plus  expédient. 

Pour  ceux  qui  Ibnt  d’une  dignité  inferieure  à cel- 
le des  évêques  , 8c  qui  podedent  en  titre  ou  en  ^ 
commende  quelque  bénéfice  ccclefiaftique  que  ce 
foit  , qui  demande  rcfidcncc  perfonneOe  de  droit 
ou  de  coutume;  les  ordinaires  des  lieux  auront  loin 
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de  les  y contraindre  par  les  voyes  de  droit  con- 
venables , dont  ils  uferont  félon  qu’ils  jugeront 
le  plus  à propos  pour  le  bon  gouvernement  des 
églifès,  8c  pour  l’avîncement  du  fervice  de  Dieu  , 
eu  égard  à l’état  des  lieux  & à la  condition  des 
perfbnnes  j fans  que  les  piivilegcs  , ou  induits 
perpétuels  pour  être  exemts  de  rclîder,  ou  pour 
recevoir  les  fruits  pendant  l'abfcnce,  puificnt  va- 
loir en  faveur  de  qui  que  ce  (bit.  Quant  aux  per- 
tniffions  & difpcnfes  accordées  aulTi  pour  quel- 
que tems  & pour  des  caufes  véritables  8c  légiti- 
més , qui  feront  reconniies  telles  par  l’ordinaire  j 
elles  demeureront  en  leur  force  ; En  tels  cas  néan- 
moins il  fera  du  devoir  des  évêques,  comme  dé- 
légués du  fiege  apoftolique  à cet  effet , de  pour- 
voir au  foin  des  âmes,  comme  à une  chofe  qui 
pour  quelque  caufe  qne  ce  foit,  ne  doit  jamais  être 
négligée  ; en  commettant  d’habiles  vicaires  , 8c 
leur  affignant  une  portion  honnête  du  revenu  , fans 
qu’aucun  privilège  ni  exemption  puiH'c  être  mile 
en  U fige  à cet  égard. 

11  y eut  une  grande  conteftation  dans  le  con- 
cile touchant  la  caufe  de  ce  fécond  chapitre,  où, 
en  parlant  des  évêques,  on  ajoute,  comme  déUm 
gués  du  fiége  apoftolique.  L’évêque  de  Tirol  lut 
fur  cela  un  écrit  dans  lequel  il  fbutenoit  que  l'é- 
vêque avoit  droit  8c  autorité  par  fbn  caraéfcrci 
au  contraire  Pighin  évêque  d’Alif  8c  auparavant 
auditeur  de  Rote,  8c  l’cvêquc  d’Albc  auditeur  d« 
la  chambre , voulant  décider  comme  dans  les  tri- 
bunaux , foutinrent  que  la  propolîtion  de  l’évê- 
que de  Tirol  étoic  hcretique  fuivant  le  canon , 
O'nnes,  d.ins  lequel  Nicolas  II  prononce  que  tou- 
tes les  églife»  ont  été  inftiruées  par  celle  de  Ro- 
me , 8c  ils  demandèrent  que  l’écrit  du  prélat  fut 
examiné.  Sur  cette  conteftation , le  premier  lé- 
gat ordonna  imprudenment  à l’évêquc  de  don- 
ner fon  papier  , commettant  ainfi  l’autorité  du 
concile  8c  la  ficnne  pareillement  , mais  l’évêque 
M 5 ayant 
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An. 1*4.7  ayant  donné  fon  écrit  , le  cardinal  de  Monté 
^ ’ raccommoda  l’affaire  , 8c  fit  rendre  le  pap'cr  à 

l’évêque.  Il  eft  certain  que  cette  clauft  cft  con- 
traire en  France  à l’autorité  du  roi  , parce  que 
nul  ne  peut  en  fon  roïaume  exercer  le  pouvoir 
de  délégué  par  le  pipe,  en  quelque  forte  8c  ma- 
niéré que  ce  toit  , fans  fon  exprefle  permiflîon 
enregilirée  dans  les  cours  de  parlement , comme 
il  fut  jugé  le  dix-éme  de  Mars  de  cette  même  an- 
t née  if47.  Il  ell  pourtant  vrai  que  ce  decret  croit 

très-neceflàire  pour  réformer  les  abus  qui  s’étoienC 
' introduits 
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L es  autres  chapitres  font  ainfi  conçus.  Les  pré- 
lats des  églifès  s’appliqueront  avec  prudence  8c 
foin  à corriger  tous  les  cxccz  de  ceux  qui  leur  font 
four¥4is;  8c  nul  ccclefiaftique  fcculicr , fous  prétexté 
d’aucun  privilège  perfonnel , ni  aucun  régulier  de- 
meurant hors  de  fon  rponaftere,  ’ous  prétexte  non 
plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu’il  puiflc 
alléguer,  ne  len  cenfé . s’il  tombe  en  faute , à cou- 
vert de  U vlfite,  de  la  correâion , 8c  du  châtiment 
de  l’ordinaire  du  lieu , comme  délégué  pour  cela  du 
fiége  apoftolique  , conformément  aux  conftitu- 
tions  canoniques. 

Les  chapitres  des  cathédrales  8c  des  aut’  es  ègli- 
Tes  majeures  . 8c  les  perfonnes  particulières  qui 
les  compofênt , ne  fc  pourront  mettre  à couvert, 
par  quelque  exemption  que  ce  fuit , coutumes , 
jugernens , fêrrncns  , concordats  , qui  ne  peu- 
vent obliger  que  les  auteurs  8c  non  pas  leurs  fiic- 
ceflèurs  , de  pouvoir  être  vilités , corrigés, 
châtiés  , toutes  les  fois  qu’il  fe  trouvera  necef- 
faire,  même  de  l’autorité  apoftolique,  par  Icurc 
évêques  ou  autres  prélats  fuperieurt  ; foit  par  eux 
(èuls  , fbit  avec  ceux  qu’ils  trouveront  bon  de 
prendre  pour  ajoiats  , félon  les  ordonnances  des 
canons. 

. Il  ne  fera  permis  à aucun  évêque,  Ibul  qud- 
que  prétexté  de  privilège  que  ce  puiflc  être,  d’ex- 

ciccr 
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ercer  les  fotvflions  épiC  opales  dans  le  diocefc  d'un 
autre  eveque  , fans  la  pcrnnifnoa  cxprcflc  de  l’or- 
dinaire d J lieu , Sc  à l’égard  feuLment  des  perlbn 
nés  foutîi'fcs  au  même  ordinaire.  S’il  fe  trouve 
qu’un  en  ait  ufé  aunement , l’évêque  ^ra  de 
droit  fui'pcns  des  fondions  épUcopales , Sc  ceux 
qui  ai'.ronr  été  ordonnés , de  l’cxercicc  des  or- 
dres qu’ils  auront  reçus.  On  voit  dans  ce  cha- 
pitre avec  quelle  attention  le  concile  a recueilli 
rcfpiit  & la  force  de  tous  les  canons  précedena 
^•'>ur  létahlir  la  jur'fdiftion  de  l’évêque  dioceiàin 
a 1 égard  is  ceux  qui  en  dép  nien'  pour  l’ordi* 
nation.  Il  y a pourtant  des  exceptions  a cette  ré- 
glé , qu’on  trouve  dans  les  canon  (les  , mais  il 
eft  tooiours  vrai  de  dire  que  l’ordonnance  en  ge- 
neral cil  fondée  fur  plüfi.u'S  raifuns  rapport-rcs 
dans  les  p'rc.'  6c  dans  les  conciles.  Ces  niions 
ionr  que  l’évêque  cil  confideré  dans  chaque  dio- 
cefe  comme  l’époux  de  fon  églifè  , & tous  les 
ecclcHailiques  qui  dépendent  de  lui  8c  qu’il  in- 
ftitüe  , (ont  regardés  comme  (es  enfans  ; qu’il 
doit  avoir  le  choix  8c  la  diljxaiirton  de  lés  mini- 
lires , Icrquels  font  comme  Tes  députes  8c  lés  vi- 
caires : que  cette  eatreprilé  contre  les  droits  al- 
téré l’uoion  8c  la  charité  i qu’elle  infpire  un  efpric 
de  révolté  aux  inférieurs  qui  lé  rendent  coupa- 
bles du  péché  de  défobéïlûncc  envers  leur  fupe- 
rieur  légitime 

Après  qu’on  eut  lu  ces  deux  decrets  de  la  ju(H- 
fication  & de  la  réformarion  , le  concile  les  ap- 
prouva; & le  prélideot  ayant  demandé  aux  peret 
s’ils  approuvoîent  qu’on  indiquât  la  fclTion  fuivan- 
te  pour  le  jeudi  après  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême, qui  cette  année  là  tomboit  au  troilicme  de 
Mars,  tous  y conléntirent. 

^ Cependant  l’empereur  détacha  du  parti  des 
rroteftons,  un  des  principaux  chefs  de  la  ligue. 
Il  avoit  envoie  le  duc  d’AIbe  dans  le  Wirtein- 
berg , 8c  ce  general  ap'  ès  y avoir  fait  quelques 
^ M 4 con- 
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conquêres , avoir  tellement  ravage  le  pays , que  le 
duc  de  Wirtemberg  folÜcité  d’ai’leurs  par  le  prin- 
ce Palatin,  crut  qu’il  étoit  de  prudence  de  ne  pas 
différer  plus  long-tcms  à fc  reconcilier  avec  l’cm- 
pceur.  Il  lui  en  fit  parler  8c  les  conditions  du 
traité  ayant  été  acceptées  de  part  & d'autre  , la 
prix  fut  coneWe  entre  ces  deux’  princes.  Le  duc 
de  Wirtemberg  fc  foumettoit  par  ce  traité  à l’ob- 
fervation  de  tous  les  édits  de  l’empereur  ; il  pro- 
mettoit  d’abandonner  de  bonne  foi  le  parti  pro- 
teftant  8c  de  ne  donner  aucun  fccours  ni  à l’é- 
Icéleur  de  Saxe , ni  au  Landgrave  ; il  s'engageoit 
encore  de  payer  une  fomme  confiderablc  en  dé- 
dommagement des  frais  de  la  guerre  qui  avoit 
été  entreprifè  contre  lui.  Le  traité  ayant  été  li- 
gné à ces  conditions 'le  troifiéme  du  Janvier, 
Balrhazar  Gutling,  Louis  Fravembourg,  8c  Jean 
Fefler  députés  du  duc  arrivèrent  à ! ’ailbron  cinq 
jours  après  , 8c  fc  jetterent  aux  pieds  de  l’empe- 
reur , auquel  ils  reprefenterent  , que  leur  prince 
ne  pouvant  paroître  lui  même , parce  qu’il  érort 
tnabde , ils  étoient  chargés  de  lui  en  ferre  fci 
exeufes.  Qu'il  avoübit  publiquement  fa  feute , 
qu’il  en  étoit  très- fâché  , 8c  qu’il  prioît  fà  ma- 
jefté  impériale  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
facré  dans  la  religion,  de  lui  rendre  fon  amitié, 
8c  de  pardonner  à lui  8c  à fon  peuple.  Qu’il  le 
foumettoit  aux  conditions  de  paix  qu’on  lui  avoit 

J jropofées  , 8c  qu’aufli-tôt  que  fa  fanté  pourront 
ui  permettre  de  fe  rendre  en  perfonne  auprès  de 
l’empereur  , il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  , 
pour  lui  protefter  qu’il  n’ouhlicroit  jamais  les  té- 
moignages de  fa  bonté.  L’empereur  leur  fit  ré- 
pondre par  Naves  qu’il  recevoit  la  fatisfadiion 
du  duc,  parce  qu’il  reconnoifloit  fa  f:ute  8c  lui 
en  demandoit  pardon , qu’il  pardonnoit  de  mê- 
me à fes  fujets  , pourvu  qu’ils  obfcrvaffent  les 
conditions  de  la  paix , & qu’ils  fillènt  leur  devoir 
è l’avenir.  Apiès  cet  députés  on  vit  arriver  ceux 
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de  ^îeming  ^ de  Bibiac  , de  Rati.'^botiüc  8c  de 
Kempren  qui  implorèrent  la  clcmcncc  de  l’empe- 
reur à genoux;  le  fuppliant  de  leur  pardonner  , de 
les  rétablir  dans  leur  premier  état , 8c  de  les  con- 
ferver  dans  leurs  privilèges.  L’empereur  leur  fit  prê- 
ter ferment  que  déformai.s  ils  lui  feroient  fidèles, 
qu’ils  quitteroiem  l’alliance  de  l’cleéteur  de  Saxe  8c 
du  Landgrave,  qu’ils  ne  leur  donneroient  aucun  Ic- 
cours , qu’ils  fuivroient  les  loix  de  l’empire , 8c  qu’ils 
ne  feroient  aucune  alliance  contraire  à fes  inrerêts. 

Ces  députes  vouloient  demander  qu’on  ne  chan- 
geât rien  dans  leur  religion.  Mais  Naves  leur  con- 
feilla  de  n’en  point  parler  ; puifque  l’empereur  dès 
le  commencement  de  la  guerre  avoir  alîcs  déclaré 
fes  intentions.  Qu’ainfi  ils  ne  demandaflent  aucu- 
ne affu'-ance  là-dclfus  ; parce  que  fi  ce  prince  le  re- 
ftifoit,  il  agiroit  contre  les  lettres  qu’il  avoit  pu- 
bliées; 8c  s’il  l’accordoit,  il  mécontenteroit  le  pape 
qui  vouloir  abfolumcnt  éteindre  la  doélrinc  des  Pro- 
ie dans. 

Dans  ce  même  tems  il  arriva  une  féditibn  à 
Genes , qui  donna  beaucoup  d’occupation  à l’em- 
pereur. Pierre-Louis  de  Ficlque  jaloux  de  la  gran- 
j r J. . J ' O t r\  • i>  nés  contre.- 

de  fortune  d André  8c  jannetm  Doria,  que  1cm-  |ç,  Dor.a. 

Me  d*» 
Jk^j 
f 6fo. 

Veaen  le, 
lun.  Ut.  2^4.,. 
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pcrcur  avoit  élevés  à un  fi  haut  degié  de  puif- 
iàncc  8c  d’autorité , que  non-feulement  ils  cfîfii- 
çoient  toutes  les  autres  familles , mais  qu’ils  te- 
noient  la  ville  8c  la  république  dans  une  entière 
dépendance;  rciblut  de  fc  faire  lui  même  fouve- 
rain  de  Genes,  en  faifant  mourir  ces  deux  hom- 
mes. Ayant  gagné  quelques  fcclcrats  il  partit, 
avec  eux  de  nuit  , attaqua  jannetin  Doria  , 8t 
le  tua  d’un  coup  d’arquebufe.  André  Doria 
(ôn  oncle  qui  ctoit  au  lit  attaqué  de  la  goûte  , 
ayant  entendu  le  bruit  , fe  fit  emporter  par  fes. 
domelliques , 8c  fc  fauva.  Déjà  la  ville  étoil  pref- 
que  au  pouvoir  des  fedirieux  fortis  bien  armés, 
du  palais  de  Fiefque , lorfque  les  forçats  des  ga- 
lères voulant  profiter  de  ce  défordre,  penferent  ài 

M y romi;- 
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dimnJ  voulut  leur  perfuader  qua^ccttc  guerre  ne 
regardoit  point  la  religion , qu’il  ne  s’y  agilToic  ^ 

que  de  punir  des  rebelles  , & qu’à  l’égard  des 
Turcs  il  n’avoit  pas  tenu  à l’ctéteur  de  Saxe 
qu'ili  n’attaqua  dent  la  Hongrie  Sc  la  Bohême , 
qu’il  les  en  avoit  ibllicité  Sc  qu’il  leur  avoit  pro- 
mis, s'ils  vouloient  rompre  la  trêve,  de  Ics'fa- 
vorilcr;  mais  toutes  ces  raifons  ne  firent  aucune  ^ 

impredion  fur  les  Bohémiens,  8c  ne  furent  point 
capables  de  leur  faire  changer  de  fentiment.  Ce- 
pendant Maurice  preflbit  vivement  l’empereur  de 
lui  donner  du  (ècours , 8c  ce  p incc  lui  envoya  un  , 
corps  d’armée  confidcrablc  fous  la  conduite  d’Al- 
bert de  Brandebourg.  ■ • 

L’affaire  de  l'archevêque  de  Cologne  fut  heu-  LXXXV. 
reurcmeiit  terminée  dans  le  même  tems.  On  a • 

dit  ailleurs  que  le  papa  avoit  excommunié  cet  vêque^e'*» 
éleéleur,  8c  l’avoit  privé  de  fa  dignité  8c  de  tou-  Cologne  f* 
te  adminiftration  fpirituelle  , en  transférant  (bn  termine^  ' 
droit  pour  l’archevêché  à Adolphe  de  la  maifon 
des  comtes  de  Scha'-vembourg , que,  le 
avoit  auparavant  cuoifi  pour  fon  coadjuteur,  p', 

Comme  le  prpe  avoit  envoié  les  bulles  pour  en-  ' 
joindre  à tous  les  états  du  pays  de  reconnoître  8c 
recevoir  Adolphe  pour  leur  archevêque  , 8c  qu’il  , 
preflbit  l’empereur  de  faire  exécuter  fa  fentcncci. 
ce  prince  apres  tant  d’avantages  remportés  fiir 
les  Proteflans , envoya  pour  ambaflàdcur  à Cola* 
gne  Paiîippe  de  Lalain  gouverneur  de  Gueldrcs  » 

8c  un  doélcur  en  droit  nommé  Ulric  VigliusZuU 
chem  , qui  ayant  fait  aflcmblcr  les  états  de  la^ 
province , leur  commandèrent  de  la  part  de  l’em- 
pereur de  ne  plus  obéir  à leur  ancien  archevê- 
que, de  ne  rcconnoî.re  que  le  coadjuteur}  de  lui 
obéir  comme  à leur  prélat,  8c  de  lui  rendre  foi- 
8c  hommage  comme  à leur  vrai  8c  légitime  fei- 
gneur.  Les  ccclclufli-qucs  fc  fournirent  de  bon: 
ccear  à ces  o'drcs  ; mais  la  noblcflc  , quelques-  - ^ 

uaesdes  mciUcurcs  familles,  8c  les  députés  dev 
Ni  6 * vil- 
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vilicf  s*cn  exeuferent , fur  ce  qu’il  ne  leur  é:oi>  pas 
permis  de  fe  fouftraire  de  l’obciffance  de  celui 
auquel  ils  avoient  été  li  long-tems  fournis  ?c  du- 
quel ils  étoient  très  conteos , l’ayant  toujours  ^re- 
gardé comme  un  bon  prince , auquel  ils  étoient 
de  plus  liés  par  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui 
avoient  juré. 

Le  duc  de  Clevcs'dans  l’apprébenfion  que  le 
voifinage  n’attirât  une  partie  de  l’orage  fur  (es 
états  , travailla  férieufement  pour  trouver  une 
voye  d’accommodement  dans  cette  affaire.  Il  en- 
voya quelques-uns  des  liens  pour  engager  le  cler- 
gé à ne  faire  aucune  pourfuitc,  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  parlé  à l'arçbevêque , h l’ayant  obtenu  avec 
ailes  de  peine , les  comtes  de  Âlanderschcid  , & 
de  Ncwenar'fe  rendirent  maîtres  de  l’cfprit  du 
prélat,  lis  lui  firent  envifager  tous  les  malheurs 
auxquels  il  expoferoit  fes  peuples  fi  la  guerre  étoit 
une  fois  ponée  dans  fes  états , 8c  comme  c’étoit 
un  vieillard  d’un  cfprit  facile,  il  fe  rendit 'aile- 
ment  à ces  raifons.  S’étant  donc  démis  volontai- 
rement de  fon  archevêché,  il  difpcnfa  fes  fujets 
du  ferment  de  fidelité  , 8c  reconnut  Adolphe  pour 
fon  fuccclTeur.  Cette  démiflion  fe  fit  le  vingt-cin- 
quieme  de  Janvier.  Mais  l’aveffion  qu’on  avoit- 
conçüt  contre  lui,  ne  fe  termina  pas  à fa  perfon- 
ne;  Frédéric  fon  frété  , ancien  évêque  de  Munftcr 
& prévôt  de  l’églife  de  Bonne  , fut  aulfi  privé  de 
fa  dignité,  8c  Jean  Gropper  fut  mis  en  fa  place  > 
le  comte  de  Stolbcrg  doyen  de  Cologne  fut  auffi 
démis  de  fa  charge  & banni  de  la  ville , pour  voir  ^ 
toujours  fuivi  le  parti  de  l’ancien  éleéfcur;  & tout  ' 
ce  que  Bucer  avoit  ordonné  fût  aboli.  Quant  a ? 
l’archevêque  Herman,  il  fe  retira  dans  fon  comté 
de  Weiden  où  il  mourut  dans  fon  hercfic  , âgé  de  ' ’ 
plus  de  quatre-vingt  ansj  mais  cette  mort  n’arriva 
que  cinq  ans  après. 

L’affoibliffement  du  parti  proteftant  qui  per- 
dok  toujours  quelque  chofe  de  tems  en  tems, 

mor- 
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mortifia  beaucoup  l’e!c(£leur  de  Saxe  , qui  pour  \ 
réparer  fes  pertes  , fc  mit  en  devoir  de  tirer  tiemun 
avantage  des  grandes  intelligences  qu’il  avoir  me-  du  freo  .rs 
nagées  en  Bohême  avec  ceux  qui  y profefToient  la  rois  de 
meme  religion.  Pour  cet  eftet  avec  lès  troupes 
il  /approcha  des  frontières  de  ce  rm'aume  ; mais  cerre.^ 
il  manqua  Ion  coup  par  la  prévoVanec  & les  Ibins  S'eMniM 
que  le  roi  Ferdinand  avoir  appo'tés  pour  faire '9* 
échoüer  ce  delTcin.  Il  fut  contraint  de  reprendre 
]e  chemin  de  Saxe , 8c  cette  demiete  dilgrace  le 
toucha  d’autant  plus  fenfiblcmcnt , que  dans  le 
même  tems  il  apprit  une  nouvelle  très-fâcheulc 
pour  foB  parti.  Ce  fut  le  peu  de  fucc4'  de  la  né- 
gociation de  fes  ambafladeurs  i ils  étoient  d’abord 
vcnu.s  en  France , pour  engager  le  roi  à leur  ac- 
corder quelques  fccours  j 5c  ils  en  avoient  obtenu 
cent  mille  ccus  pour  l’élcéïeur  leur  maît  c , 8c 
autant  pour  le  Landgrave.  De- là  ils  avoient  pafie 
en  Angleterre  , où  trouvant  le  roi  extrêmement 
malade  , ils  ne  purent  entrer  en  aucune  négo- 
ciation. 

La  maladie  du  roi  Henri  VIII.  alloit  toujours  i.x*xviii. 
en  augmentant , 8c  perfonne  n’ofoit  l’avertir  que  *** 

fa  fin  étoit  prochaine.  Chacun  craignoit  que  ce  yjn_ 
prince  ne  regardât  cet  avis  charitable  comme  un  d’Angle- 
crime,  8c  ne  le  fit  punir,  félon  un  aéïe  du  parle  terre, 
ment  qui  dcclaroit  traîrres  tous  ceux  qui  fci oient  SUitü»  nii 
hardis  pour  prédire  la  mort  du  roi.  Enfin  ' * 

le  ehcvalier  Thomas  Dcnny  l’sn  de  ics  confeil*  De'ihm 
fers  p;  ives  , eut  afles  de  hardieflè  pour  l’avertir  tift-  î- 
qu’ils  n’avoit  plus  que  fort  peu  de  tems  à vivre: 
il  mourut  en  effet  la  nuit  du  vingt- huitième  au  fihjrn. 
vingt- neuvième  de  Janvier  de  cette  année  ly+y.  jtngi.tib.it 
âgé  de  cinquante- fix  ans , après  en  avoir  régné  ?•  ‘*^4* 
Irente-fèpt  8c  neuf  mois.  Quelques  auteurs  ont 
dit  qu’à  la  mort  il  donna  quelques  marques  de 
pénitence  5 d'autres  de  defcfpoir  : les  uns  veulent 
qu'il  ibit  mort  catholique  ; les  aut:cs  qu’il  ait 
perfeveré  dans  le  fchifmc  : il  peuti  bien  être  entré 
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dî  tout  cela  dans  les  derniers  fentimens  d’un  prîft- 
vee  qui  n’ayant  encore  pû  fc  défaire  des  juftc>  icn- 
tinaens  de  la  vraye  religion , où  toutes  les  verirez. 
font  fixes , s’en  étoit  voulu  faire  une  faufle  où 
Ton  cTprit  toujours  flotant  n’avoit  eiKorc  pû  rien 
fixer. 

La  mort  de  ce  prince  fut  tenüc  fecretc  durant 
trois  jours , £c  l’on  continua  les  féances  du  par- 
lement jufqu’au  trente- un  du  mois  , auquel  jour 
la  nouvelle  en  fut  annoncée  par  le  chaïuelier  qui 
déclara  que  le  parlement  étoit  cafl^.  En  mèine 
tems  le  jeune  EdoUavd  qui  n’étoit  alors  âgé  que 
de  neuf  aps,  fut  proclamé  roi.  On  fuivit  en  cela 
la  volonté  du  prince  Ton  pcrc  ; il  l’avoit  ainfi  or- 
donné par  fon  teftament,  8t  avoit  nommé  feize 
tuteurs  entre  Icfqucis  éioit  Edouard  Herfbrd 
Z.uinglien  cache  , oncle  du  nouveau  roi  , qui 
pertoit  depuis  peu  le  titre  de  duc  de  Sommerfet, 
èc  qui  fut  appelle  le  prorcéteur  du  r<M  fie  du 
roiaume. 

I-e  roi  François  1.  ne  furvêquit  Henri  VIII. 
que  d’environ  deux  mois.  La  mort  de  ce  prince 
le  toucha  Icnliblcment  , non  feulement  parce 
qu’il  fouhaitoit  pour  le  bien  de  fon  roïaunie  af- 
fermir  davantage  l’allience  qu’il  venoit  de  con- 
traâcr  avec  lui , mais  aufli  parce  qu’etant  à peu 
près  de  racme  âge,  ilrcgardoit  cette  mort  com- 
me un  avmilfcmcnt,  que  la  ficnne  n’étoit  peuN 
être  yv  fort  éloignée.  Aufli  remarqua  t- on  que 
depuis  ce  rems- là  , toute  fa  joie  fut  changée  en 
une  exnéme  mélancolie  qui  ne  le  quitta  plus} 
une  fievre  Icnîe  qui  î’y  joignit , cauféc  par  un 
ulcère  dont  il  étoit  incomnnodé  depuis  quelques 
années , acheva  de  l’abattre , & cette  fièvre  étant 
devenue  plus  vjolcntc  le  contraignit  de  s’arrêter 
» Ramltooillct  où  il  mourut  le  trente  unième  de 
Ma  rs  âgé  de  cmquante- deux  ans  fix  mois  Sc  dix- 
neuf  jours  , après  un  régné  de  titote  deux  ans  , 
crois  mois  moins  un  jour.  Son  coeur  hit  mis 
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après  Ùl  mort  fous  un  pillier  de  marbre  dans  l’c  ^ 
g'i/c  des  religieufes  de  Hautcbruyercs  : & foa  corps 
fut  porté  à S.  Denis  avec  une  pompe  fi  ma- 
gnifique, <]u*on  y compta  jufqu’à  onze  cardinaux 
& pus  de  quarante  prélats.  Il  y fut  proclamé 
prince  clcracot  en  paix  , viélorieux  en  guerre , 
pere  & relhiurateur  des  bonnes  lettres  k des  arts 
liberaux.  En  effet  dans  toutes  les  occafions  il  don- 
na des  marques  de  fbneftime  à plufieurs  grands  per- 
fonnages  qu’il  attira  de  toutes  parts  par  lès  liberalitez. 

De  la  première  femme  qu’il  eut , fçatroir  la  pria» 
ceflè  Claude  fille  de  Louis  XII.  k d’Anne  de 
Bretagne  , il  eut  trois  fils  & trois  filles , dont  U 
ne  lui  refta  que  Marguerite,  qui  fut  mariée  4 Em- 
manuel Philibert  duc  de  Savoye,  k Henri  qui  lui 
fiicceda. 


Si  la  mort  du  roi  d’Angleterre  guérit  l’efprit  de  Xcr. 

- l’empereur  des  petifecs  fâclieufcs  qui  l’agiroient , il 
eft  certain  que  celle  de  François.  I.  acheva  de 
rendre  fon  cfprit  tranquille.  Il  ne  put  toutefois  de  la  more 
refulcr  cet  éloge  au  mérite  de  celui  qu’il  avoit  Henri 
toujours  regardé  comme  fon  ennemi.  Qu’il  éoit 
,,  mort  un  prirKc  doué  de  fi  grandes  qualirez  , 

„ qu’il  ne  fçavoit  quand  la  nature  en  pourroit 
»,  produire  un  fcmblable.  „ Il  envoya  de  célébrés 
ambafi'adeurs  à Londres  k à Paris  pour  faire  fei 
complimens  de  condoléance  aux  fucrcficurs  deccs 
deux  p inces  j mais  en  fecret  il  ne  Lifli  pa.s  d’être 
ravi  de  leur  mort.  Et  en  effet,  c’étoicn:  les  feuls 


princes  gui  poavoicnt  fournir  contre  lui  de  puifiànts 
ïccours  a l’éleélcur  de  Saxe,  celui-ci  s’en  flattoit 
même  & le  publioit  hautement,  & il  y a toute 
apparence  que  l’empereur  ne  l’auroit  peut-être  ja- > 
mais  pu  abatre,  fi  ces  deux  appuis  ne  lui  euflènC 
pas  manqué  en  même  tems,  8c  dans  une  conjonc- 
ture où  Û avoit  encore  tout  à clpercr  de  1a  rébel- 
lion des  Bohémiens.  XCIf. 

Aufli  l’elcéleur  de  Saxe  ne  paroi  fîbit  pas  fort  LVleaeur 
iliarmé  des  progrès  & des  conquêtes  de  l’armée  Saa# 
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de  l’empereur.  Le  treiziéme  de  Février,  il  écri- 
vit au  confei!  de  Stia^bou^g  , pour  conjurer  les 
hal'itans  de  cette  ville  à demeurer  fermes  dans 
leur  devoir  , & à fc  défendre  courageufemenr. 
Pour  les  y animer  , il  leur  manda  qu’ils  ferodent 
aidés  par  les  SuifTcs,  8c  ajoma  ; Que  de  foncô'c 
il  voudroit  bien  leur  donner  des  preuves  de  l’cfti- 
me  qu’il  faifoit  d’eux  j mais  qu’il  en  étoit  em- 
pêché par  des  guerres  domeftiques  , aufquc’lcs  , 
s’il  plaiibit  à Dieu  de  metre  fin  à fon  avantage, 
il  ne  leur  manqueroit  pas  au  befoin.  Que  les  dé- 
purés des  villes  & états  de  Saxe  étoient  déjà  af- 
fcmblés  à Magdebourgj  qu’on  traitoit  avec  eux 
d’affaires  pour  Icfqucllcs  on  avoit  indiqué  une  dic- 
te à Francfort , & qu’il  efpcroit  que  tous  feroient 
leur  devoir,  & qu’ils  ne  fc  fcparcroicnt  pas  de 
l’alliance. 

Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  des  le 
fixicme  de  Février  à Lctmeric  aux  frontières  de 
la  Bohême,  avec  un  de  fes  fils  qui  fc  nommoit 
au  fil  Ferdinand  : 8c  après  y avoir  attendu  deux 
jours  les  feigneurs  8c  les  états  du  roïaume  , il 
leur  fit  un  long  difeours  pour  les  exhorter  à don- 
ner promptement  du  fccours  au  duc  Maurice, 
8c  à prendre  les  armes , tant  à caufe  de  l’ancien- 
ne alliance  faite  entr’eux  8c  ce  duc , que  parce 
qu’ils  étoient  vaffaux  de  l’empereur  ; 8c  fur  ce 
que  quelques-uns  alleguoient  qu’en  cela  leur  liber- 
té éroit  blcffée  , il  aflura  que  ce  qu’ils  feroient 
ne  leur  porteroit  aucun  préjudice  pour  l’avenir. 
Ces  députés  répondirent  qu’il  s’agifibit  d’une  af- 
faire fur  la  quelle  on  ne  pouvoir  rien  déterminer 
fans  le  confentemem  de  tous  les  états  du  roïau- 
me,  8c  ifs  fupplicrent  Ferdinand  de  les  faire  af- 
ferrbler  au  p'.û'ôt  , afin  qu’on  y pût  agir  félon 
les  loix  8c  les  coutumes  du  pays.  Qu’à  l’égard  de 
l’alliance  qui  ctoit  entre  la  Bohême  8c  la  Saxe; 
elle  ne  leur  permettoit  pas  de  prendre  les  armes 
contre  l’clcélcur  , puifqu’il  ne  s’agiffoit  pas  dei 

in- 
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Livre  cerf  eiuamnte-tro’fiém*.  »Sl 
intérêts  de  la  Bohême.  D'autres  du  nombre  def- 
qiic's  étoient  les  gouverneurs  des  vill'.-s,  craignint 
d’ofFrn/cr  le  roi  des  Romains,  offrirent  leur  (ervi- 
cc  , & promirent  de  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre,  s’ils  ne  pouvoieiit  s'y  trouver}  & ce  prin- 
ce les  en  remercia. 

La  nobleflc  de  Bohême  & ceux  de  Prague 
continuèrent  cependant  leurs  (bllicitations  auprès 
du  roi  des  Romains  , pour  la  convocation  des 
états , ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de  l’indiquer 
au  vingtième  de  Mars,  mais  ce  prince  infiftant 
fur  ce  qui  avoit  été  fait  à I.etmeric , ne  leur  vou- 
lut point  permettre  de  délibérer  de  nouveau , 8c 
tout  ce  qu’iis  purent  obtenir  fut  que  l’affembiéc 
des  états  (è  tiendroit  à Prague  le  dix  huitième 
Avril,  à condition  que  jufqu’à  ce  tcms-là  ils  ne 
s’afTembleroient  point.  Mais  quatre  jours  apres 
qu’ils  eurent  écrit  ces  lettres,  perfuadés  que  Fer- 
dinand les  vouloit  tromper,  ils  firent  une  ligue 
generale  pour  la  confe-varioa  dc  leur  liberté,  fit 
ayant  éubli  des  loix  pour  la  guerre  , ils  choifirent 
pour  general  Gafpard  Phlug  i qui  ils  donnèrent 
trente  mille  hommes  d’infanterie  8c  douze  mille 
chevaux  qui  furent' levés  dans  tous  les  lieux  du 
roiaume.  Le  roi  Ferdinand  , le  duc  Maurice  ôc 
Augufte  fon  frère  entrèrent  aufii-tôt  dans  U Bo- 
hême avec  leur  armée.  Ceux  du  pays  s’en  plaig- 
nirent, 8c  envoyèrent  dire  au  duc  & à fon  frere 
qu’ils  eulîcnt  à fc  retirer  p-omptement  fans  faire 
aucun  dégât  , 8c  que  s'ils  ne  le  ftifoient  , ils 
prendroient  la  réfo'utlon  qui  conviendroit. 
roi  diflimula  8c  leur  répondit  le  vingt-fixiéme 
dc  Mars  qu’ils  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais 
qu’il  eut  conduit  des  troupes  étrangères  d.ins  la 
Bohême,  qu’il  n’avoit  en  cela  aucun  mauvais def- 
fein  , que  c’éroit  feulement  pour  fc  joindre  plus 
facilement  avec  l’empereur  qui  y venoit  ; 8c  com- 
me s’il  eut  îgno'  é le  fujet  des  levées  qui  avoient 
été  faites  dans  le  ro'wume,  il  avant  ceux  dc  Pra- 
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Am  1/47-  gue  de  ne  fc  rharper  ni  eux  ni  ceux  du  payi 
d’aucunes  dépenfes  inutiles,  puir«jue  l’clc£leur  de 
Saxe  s’éroic  retire. 

XCV.  En  effet  cet  é!c<ffcur  au  commencement  du  mô- 
LVl.  £teur  nie  mois  de  Marsetoit  pani  d’Aitkbourg , 8c  éroit 
attaquer  Albert  dr  Brandebourg  qui  croit  ren- 
prcniJ  pvi-  fermé  dans  Rochlic  L’aftion  commtnî,a  des  la 
jonnitfrAl-  pointe  du  jour,  elle  fut  affés  vive; mais  enfin  l’é- 


b.ri  ûe 
'iBranJc* 
bour^ 

^S7- 


Krâeur  ayant  fait  battre  1»  ville  à coups  de  canon , 
& ayant  fait  donner  l’aflaut , la  gai  nifnn  fût  obli- 
gée de  fc  ren  Irc  aux  conditions  de  ne  lcrvir  de  fît 
mois  contre  les  ronfederes  Mais  ce  fut  le  moin- 
dre avantage  que  i’clcéfenr  rencontta  dan^  cette 
conquête . h prife  d'Albert  de  Brandebourg  qui  fut 
an  êté  par  E neft  de  Lunebourg , croit  tout  d’une 
autre  confideration  ; aufli  l’clcâicur  revenu  à Al- 
debourg,  l’écrivit  fur  le  champ  aux  Bohémiens, 
dont  il  mènageoit  pour  lors  l’alliance , 8c  les  affura 
en  même  tems  qu’ils  le  trouvcroicnl  ton  jours  nca- 
dirpofé  à les  fccourir , quand  l’occafion  s’en  pre- 
iènterolt, 

’ Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  cotn- 
II  veut  re-  jettes , il  leur  envoya  Niedas  Minquitz  } celui- 
nouvBller  dcmcoré  'malade  fur  le  chemin  , écrivit 

aux  états  de  Bohême . les  priant  de  vouloir  dé- 
puter quelques-uns  d’eutr’eux  pour  traiter  avec 
lui.  Cette  démarche  les  obligea  d’écrire  deux 
jours  après  a félcéicur  , qu’ils  hit  promettoient 
de  renouvcller  avec  lut  l’alliance  , 8c  qu’ils  le 
prioient  cependant  de  leur  envoyer  du  (ècours 
' ^ ^ contre  le  duc  Maurice  8c  fon  fferc  , qui  à la 
foUidtation  du  roi  Ferdinand  ètoient  venus  les 
attaquer  ; parce  qu’ils  n'avoient  pas  voulu  fe  dé- 
filer de  l’union  qui  croit  entr’eux  8c  la  maiibn  de 
de  Sexe.  De  plus  ils  écrivirent  le  trentième  de 
Mars  aux  principaux  feigneurs  de  Moravie,  pour 
les  exhorter  de  s’unir  à eux  & de  prendre  con- 
jointement les  armes,  dans  la  vüe  de  conferver 
leur  commune  patrie  contre  des  impies  que  l’cm- 
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pcrcur  Sc  le  roi  des  Romains  avoient  fait  venir 
pour  ruiner  l’ Allemagne  ; c’eft  ainfi  qu’ils  appcl- 
loicnt  les  Italiens,  les  EfpagnoU  & les  Hongroi  . 
Ferdinand  ne  pouvant  plus  diflTimuler , écrivit  à 
ceux  de  Prague  des  lettre»  pleines  de  menaces, 
leur  commandant  abfolument  de  quitter  les  ar- 
mes. Les  états  du  roïaume  s’en  difcu’pcrcnt , fut 
ce  qu'ils  ne  l’avoient  fait  que  peur  s’oppofer  à la 
violence  de  ceux  qui  les  étoient  venus  attaquer  en 
/on  ab/cnce , & ne  perdant  point  de  vue  les  inté- 
rêts de  l’éleéVeur  de  Saxej  il*:  le  fupplicrent  encore 
d’engager  l’empereur  à s’accommoderavecccpria- 
ce  qui  ne  dclîroit  que  la  paix. 

L’emperfur  étant  vemj  à Nuremberg,  qui, 
quoique  de  la  ligue  de  Smallcalde , étoit  toujours 
demeurée  neutre  , y fut  reçu  avec  toute  (orte 
de  Tkiagnifirence.  Il  y trouva  une  infinité  de  per- 
^nnes  qui  vinrent  lui  offrir  leurs  fèrvices.  Et  dans 
le  méme-fems  l’ékâcur  de  Brandebourg  , qui  juf- 
ques  là  étoit  demeuré  dans  la  neutralité  . prit  le 
parti  de  l'empereur,  8c  envoya  fon  Bis  aîffé  Jean- 
George  au  roi  des  Romains.  Ceux  de  Rtmbeig 
Toifins  de  la  Bohême  êc  de  la  Saxe  , députèrent 
aufTi  à Charles  V.  pour  le  prier  d’empêcher  que 
l*obéï(Tâncc  qu’ils  voulo'cnt  lut  conferver  ne  leur 
caufàt  quelque  dommage.  Ce  prince  accepta  deux 
cens  chariots  chargés  de  vivres  qu’ils  lui  p'efen- 
terent , 8c  leur  envoya  le  comte  François  de  Lan* 
driano  pour  obierver  les  démarches  de  l’ennemi  « 
8c  pourvoir  à la  fureté  de  la  ville-  Cependant  le 
roi  Ferdinand  partit  de  Drefde  avec  le  duc  Mau- 
rice 8c  Jean- George  de  Brandebourg , 8c  fc  reo* 
dit  à Egra  où  l’empereur  arriva  un  jour  avant  lui, 
8c  il  y tint  confcil. 

Ce  fut  dc-B  qu’il  écrivit  le  huitième  d’ Avril 
aux  états  de  Bohême.  Il  leur  manda  qu’il  n’on 
voubit  qu’à  l’élcâcur  de  Saxe  dans  cette  guer- 
re } que  ce  n’étoit  point  pouf  le  fujet  de  la  reli- 
gion qu’il  avoit  pris  les  armes , mais  feulement 
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pour  dompter  les  rebcües.  Qu’ils  (c  di^pofaflcnt 
D-  Don  donc  à lui  fou'^nir  des  vivres  pojr  reotre  ien  de 
nbi  fu  r^.  fon  armée  , qu’ils  miflent  bas  les  armes  , 8c 
retirafll-nt  chacun  dans  leur  pays  pour  y 
vivre  en  repos.  Quatre  jours  après  le  roi  Ferdi- 
nand leur  écrivit  dans  les  mêmes  termes , il  les 
avertilToit  de  plus  que  s’ils  vouloient  demeurer 
armes,  ils  auroient  8c  l’empereur  8c  lui  pour  en- 
nemis , 8c  qu’on  ne  laill'croit  pas  leur  témérité 
impunie.  A quoi  il  ajouta  que  ce  qu’ils  av'oicnt 
écrit  en  faveur  de  l’éleéleur  de  Saxe  le  furpre- 
noit; beaucoup,  vii  qu’il  n’avoit  pas  lî  bien  méri- 
té de  la  Bohême , de  l’empereur  8c  de  lui , qu’ils 
duflent  intercéder  pour  ce  prince  , fans  craindre 
de  déplaire.  Enfin  il  leur  dit  que  pour  ce  qui  con- 
cerne la  convocation  de.'  états  , il  tâcheroit  dt^lcur 
donner  facisfi.(5tion  le  plutôt  qu’il  feroit  pofTiblc. 
Ces  lettres  furent  reçücs  à Prague}  U à la  vue  du 
danger  qui  mensçoit  , on  follicita  les  peuples  à 
p'cndrc  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté  pu- 
blique. Ceux  de  Prague  écrivirent  même  a Ferdi- 
nand pour  le  difpoicr  lui  8c  l’empereur  à ne  point 
* trouver  mauvais  s’ils  fe’méttoicnt  en  état  de  fe  dé- 
fendre, 8c  s’ils  ne  fe  dccliroient  point  contre  l’é- 
leéfcur  de  Saxe  avec  lequel  ils  avoicnt  fait  une  al- 
liance , qui  ne  leur  permettroit  jamais  de  l’aban- 
donner. 


Sur  ces  entrefaites , 'le  roi  des  Romains  ayant 
aflTigné  les  énts  à Prague  pour  le  dix  huitième 
d’ Avril,  y envoya  Jean  Dubravius  évêque  d’Ol- 
mutz  , 8c  quelques  autres  de  fes- confeillers  } ils 
étoient  chargés  de  l’cxcufcr  auprès  de  l’aflêm- 
blée  s’il  n’y  afliftoit  pas  en'  perfonne  , 8c  leurs  in- 
ftruâions  tendoienc  principalement  à demander 
qu’on  quittât  les  armes  8c  qu’on  renonçât  à l’al- 
liance avec  l’eledlcur  de'  Saxe  } ils  dévoient  en 
cas  de  refus , s’oppofer  à tout  ce  qu’on  dclibere- 
roit  , 8c  en  cas  d’obéïflnnce  , permettre  qu’on 
continuât  de  traiter  les  afTaites  fuivant  l'ordre  qui 
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en  avoir  été  preferit.  La  perte  que  le  parti  pro- 
teibac  vciioit  de  faire  de  l’clcftcur  de  Biandc- 
bourg  , la  conduite  que  ranoit  l’empereur  pour 
contenir  les  villes  de  l’Allemagne  dans  leur  de- 
voir , les  foumilTions  que  plufieurs  de  ces  villea 
venoicnr  de  lui  rendre  , & la  liaurcur  avec  laquelle 
il  fembloit  méprifer  les  mouvemens  des  Bohé- 
miens, tout  cela  ëtoit  plus  que  fuffilant  pour  in- 
quiéter l’éleélcur  de  baxe.  Il  engage»  donc  Sy- 
billc  fon  e'poufe  à écrire  au  duc  de  Cleves  frere  de 
cette  princefTc,  pour  le  prier  d’aller  trouver  l’cm- 
pc.  eur  & le  porter , s’il  étoit  pofliblc , à la  paix. 

Le  duc  y alla,  mais  quelque  chofe  qu'il  rçprefentâl, 
il  ne  put  rien  obtenir,  l’cmpeicur  lui  dit  même 
avec* allés  d’aigreur,  que  l'cleélieur  n’avoit  d’autre 
parti  à prendre  que  de  venir  fc  remettre  à fa  dif- 
cretion.  L’ëlcfteur  ayant  perdu  toute  clperancc  de 
ce  côté-là,  ne  longea  plus  qu’à  fc  bien  défendre, 

& pour  être  plus  en  état  de  conferver  les  pays  qu’il 
païfedoit  .au-delà  de  i’Elbc,  il  pallâ  promptement 
ce  fleuve , refolu  d’oppofer  toutes  fea  forces  à celles 
de  i’empereur. 

Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  con-  c. 
gregarions  pour  fc  préparer  à la  fepticme  felTion  Premier* 
du  concile.  La  première  de  ces  congrégations 
qui  étoit  generale  , 8c  qui  fut  aflembléc  dès  le  concile 
quinziéme  de  Janvier  , fut  cmploïéc  à deliberer  après  la 
fur  les  matières  qu’on  devoit  traiter.  Le  cardinal  ‘ 

de  Monté  s’y  plaignit  d’abord  des  dernières  con- 
tdlatioiis , 8c  de  ce  que  les  pères  paroiflbient  trop 
attachés  à leurs  fentimens  , 8c  dit  : que  vingt-  /y.  j.cf.i, 
huit  avoient  abfolument  approuve  le  decret , que  ».  f. 
quatre  avoient  demandé  qu'on  mît  à la  tête  ces 
paroles , reprefentant  i'égitje  umverfeüe  , que  pa- 
reil nombre  opinoit  pour  une  réformation  en- 
tière , que  lix  avoient  fojhaité  qu’on  nommât 
les  cardinaux  dans  ce  decret.  Que  douze  ctoient 
d’avis  qu’on  n’impofât  pas  aux  évêques  non  véfi- 
dens  de  plus  grande  peine  que  celle  qui  éioit  or- 
donnée 
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donnée  parle  droit  commun.  Or,  di(bit-il,  dam 
une  fi  grande  divcrfifé  de  fentimens , comment 
peut  on  établir  quelque  choie  de  fixe  ? EnTuitc 
après  avoir  juft;fié  ce  qui  avoir  été  fait , il  pria 
les  peres  d’Arc  à l’avenir  plus  unis,  & de  fi  bien 
digérer  les  queftions  avant  que  d’expofer  ce  qu’ila 
penfoient , que  tout  fut  reçu  d’un  commun  ac- 
cord. Il  ajouta  que  comme  rien  n’a  voit  plus  de 
rapport  à & juftificarion  . que  les  facremens  qui 
font  les  moyens  pour  être  juftifiés , il  croyoit 
qu’il  falloir  en  faite  le  fiijet  de  la  feiTion  fuivante , 
& qu’on  pourroif  encore  confulter  fur  les  moyens 
d’ôter  Icrobftacks  de  laréfidcnce.  Cet  avis  fut  ap- 
prouve : mais  comme  la  matière  etoit  d’une  trop 
grande  étendiiepour  une  fciTion,  tou.«  convinrent 
qu’on  commenreroit  par  les  facremens  en  general , 
êc  qu’on  traiccroit  dans  la  fuite  de  chacun  en  par- 
ticulier. 

Deux  jours  apt  es  les  peres  s’étant  aficmblés , 
c’eft  a-dire  . le  dix-feptiéme  de  Janvier,  le  lé- 
gat dit  que  pour  joindre  la  tefurmation  au  dog- 
me , on  pourroit  examiner  les  abus  qui  fe  ren- 
contrent dans  l’admin  ftrarion  des  f»:remens.  Il 
ajouta  qu’on  établiroit  des  congrégations  de  pré- 
lats & de  canoniftes  pour  conlultcr  fur  ces  abus  , 
en  thcrcher  les  remèdes,  & former  le  decret , 8c 
parce  que  ces  congrégations  fur  la  foi , & fur  la  ré- 
fbrmation , pouvoient  fe  rencontrer  dans  un  meme 
jour,  il  dit  que  le  cardinal  de  Sainte  Croix  prefi- 
deroit  à celle  où  l’on  traiteroit  des  dogmes,  & ce- 
lui de  Monté  à l’auttc  où  l’on  pirlrioit  de  la  ré- 
formation ; Que  l’un  des  ptélidens  fetoit  un  mé- 
moire des  erreurs  des  nouveaux  het  étiques  fur  les 
facremens , que  l’autre  entreroit  dans  lé  détail  des 
obfiùcles  à la  refidincc  qui  reftoient  à examiner. 
Ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  peres  , ravis 
qu’on  vouloit  bien  ret  oucher  le  decret  de  la  réliden- 
cc,  8c  que  cette  affaire  ne  fut  pas  finie  parce  qu’ils 
avoient  encore  beaucoup  de  cholèsà  dire  là-deflùs. 
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Dans  la  congrégation  du  rrêmc  jour,  qui  fut  1^4.7 
generale,  on  prefenta  un  cx'rait  qu'on  avoit  fait  ç,j_ 
des  livres  de  Luther  & aunes  hérétiques  touchant  On  pro- 
ie* fdaemens  , afin  qu’un  en  cXf.tninât  le»  pro- 
polirions  dans  le»  alTcmhées  panicul'cies , qu'on 
vîi  fi  tous  ce»  articles  etoient  hcre:iques  ou  er-  les  ficre- 
roncs  tu.  qu’on  hilTat  les  quefiions  qui  n’appar-  ««e- 1 en 
tenoient  point  au  fiijct.  < es  propofirions  étoient  R*^"’**'* 

•u  nombre  de  quato  ze,  & ne  regardoient  que 
les  facremens  en  gencn.l.  elles  portoient.  1 Que  ^ t t 
ce  qu*t*n  appelle  vrais  làcremen»  ne  va  pas  au 
nombre  de  îept.  1.  Qite  les  lâcremens  ne  font 8 
pas  neceifaires  • la  foi  feule  fuffii'ant  pour  obte- 
nir la  grâce,  j Que  l’exceller  ce  des  faCTemens 
cft  égale.  4 Que  ceux  de  la  loi  nouvelle  ne  don- 
nent point  la  pr;ce  à ceux  qui  n’y  mettent  point 
d’obft.Tclc.  4.  Qu’ils  n’ont  jamais  donné  la  grâce 
ni  effacé  les  pechez  , mais  que  c’eft  la  foi  du  fà- 
crement  qui  le  fait.  6 Qu’aufli  lôt  apiè'  le  péché 
d’Adam  , Dieu  a inftitué  les  facremens  p..r  le 
moyen  defqucls  il  a donné  la  grâce  7 Que  la 
grâce  n’eft  donnée  par  les  faaemens  qu’à  cci^x 
qui  croy-  nt  que  leurs  perhez  leur  Ibnt  remis  8. 

Que  la  grâce  n’eft  pas  toû;ours  donnée  dans  les 
facremens  , ni  à tous  en  vertu  du  facrcmcnt  mê- 


me } mais' feulement  quand  & comme  il  plaît  à 
Dieu  9.  Qu’aucun  facrement  n’inipriine  carac- 
tère. 10  Qu’un  mauvais  minilVe  ne  conféré  point 
de  faaement.  1 1 Qac  tous  les  chrétiens  hom- 
mes Sc  femmes  ont  pouvoir  d’adminiftrer  la  pa- 
role de  Dieu  8c  les  iacrcmens.  ii.  Que  tous  les 


pafteurs  ont  le  pouvoir  de  changer  la  forme  des 
fiicrcmens,  de  l’augmenter  ou  l’abregcr  ij  Que 
l'intennon  du  miniftre  n’eft  pas  ncccflaire  , 8c 
n’opere  rien  dans  le  facrement.  14.  Enfin  que  les 
(àercmens  n'ont  été  inftitués  que  pour  nourrir 
la  foi  _ ^ ^ 

On  ioignit  à ces  articles,  ceux  qui  regardoient  t^ie.  qui 
k baptême  au  nombre  de  dix-fept , dont  on  fit  concemeut 
, xaffi ’'»»?«"••• 
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An.ij'47.  suffi  la  le£turc.  i.  Qu’il  n’y  a point  de  vrai  bap- 
tême dans  l'églifc  Romaine,  i.  Que  le  baptême 
eft  libre  8c  non  nécefTaire  au  falut.  j.  .Que  le  bap- 
tême conféré  par  les  hcrctiques , n’cft  point  un 
vrai  baptême.  4.  Que  le  baptême  cft  la  peniten. 
ce.  f Qu’il  cfi  un  ligne  extérieur , cominc  de 
la  craye  rouge  fur  les  moutons  j & qu’il  n’a  point 
de  part  dans  la  juftification.  6.  Qu’il  fé  doit  rc- 
nouyellcr.  7.  Que  le  vrai  baptême  cft  la  foi  par 
où  l’on  croit  que  les  pechez  font  pardonnes  aux 
pênirrrts.,  8.  Que  le  baptême^  ne  détruit  point  le 
V péché  J mais  fait  feulement  qu’il  41’cft  point  ira* 

pute.  p.  Que  le  baptême  de  Jesus-Christ  . 8c 
celui  de  î>.  Jean  ont  la  même  vertu.  10.  Que  celui 
de  Jésus  Christ  , n’a  point  anéanti  celui  de  S. 
Jean,  mais  v a jouté  la  promcfïè.  ii.  Que  de 
toutes  les  ceremonies  du  baptême  la  feule  immer- 
fion  cft  necclTairc , 8c  qu’on  peut  omettre  les  autres 
fims  péché,  iz.  Qu’il  vaut  mieux  laiflcr  les  enfans 
fans  btiptcmc , que  de  les  baptifer  pendant  qu’ils 
ne  croyent  point,  i Que  les  enfans  n’ayant  point 
de  foi  propre . ne  doivent  point  être  baptifés.  14. 
Que  ceux  qui  ont  été  baptifés  dans  leur  cnfâncc , 
doivent  être  rcbaprif’és  quand  ils  font  adultes , par» 
ce  qu’ils  n’ont  pas  ciù.  if.  Et  qu’ü  faut  leur  de* 
mander  s’ils  veulent  ratifier  leur  baptême  i 8c  s’ils 
le  refufent,  on  doit  les  laifTcr  en  liberté.  16.  Que 
les  pcchez  commis  apiès  le  baptême  font  pardon- 
nés  par  le  fcul  ibu venir  d’être  baptifés,  17.  Que 
le  vœu  du  baptême  n’a  point  d’autre  condition  que 
celle  de  la  foi,  8c  même  annuité  tous  les  autres 
vœux 

CIV  propofa  enfuite  à examiner  les  articles 

A„,re*,jr- ^oi^chant  le  facrcmcnt  de  confirmation  qui  n’c- 
ticlrstou-  toient  qu’au  nombre  de  quatre,  i.  Que  la  con- 
chaiit  h firmation  n’cft  p.is  un.  facrement.  2.  Qu’elle  a 
inftituée  par  les  peres , 8c  qu’elle  ne  contient 
point  de  pronjcfïê  de  la  grâce  de  Dieu.  3.  Qu’el- 
le cft  aujourd’hui  une  ceremonie  inutile  , Sc 

qu’autrefois 
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qu'autrcfois  cc  n’ctoit  qu’un  compte  que  les  cn- 
fijns  rcndoicDt  de  leur  cvéancc  en  tâce  de  l’églilc, 
brfqu’iis  étoient  pai  venus  à l’âge  deraifon.  4.  Que 
l’évêque  n’eft  pas  le  Icul  miniftre  légitime  du  ta- 
creinent  de  confirmation , & ne  l’eft  pas  plus  que 
tout  autre  prêtre. 

Tous  ces  articles  furent  examinés  par  les  théo*  cv. 
ic^iens  dans  les  congrégations  particulières  qui  Examen 
(uivirent.  La  première  propofition  fur' le  nombre 
des  facrcmcns  fut  rcconnüe  hérétique , & tous  les  cremem.  * 
pères  convinrent  du  nombre  de  fepr,  fondés  fur 
la  tradition  des  deux églifts,  grecque  & latine,  fur 
l’autorité  du  concile  de  Florence  qui  n’a  décidé  que 
cc  qui  cft  venu  par  fucceflioo  dcpuisjEsüs-CHUisT  /<y, 

& les  Apôtres  jufqu’à  lui.  L’on  détermina  ce  nom- 
bre de  iept  fur  la  définition  propre  du  fâcrement, 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  certain  ligne  fcnfible 
marqué  par  des  ceremonies  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  qui,  pourvu  que  les  conditions  requilca 
s’y  trouvent,  confaent  très  certainement  la  grâce. 

On  fit  remarquer  que  l’on  ne  mettoit  pas  au  nom- 
bre des  facremens  la  bencdiûion  d’un  abbé  , la 
création  des  cardinaux , le  martyre , ni  autres  cho- 
fes  Icmblablcs,  parce  que  les  deux  premières  ce- 
remonies ne  confèrent  pas  la  grâce  , & que  ft 
le  martyre  b conferoit , cc  n’eteit  pas  avec  cer- 
taines ceremonies  établies  pour  cela  j le  martyre 
étant  plutôt  en  haine  de  Jesus-Chkist  qu’en 
Ton  nom.  Jean  Garavajal  cordelier , fi:  remarquer 
que  Gabriel  Bicl  avoit  crû  que  b réception  de 
l’cuchariftie  étoit  un  faercment  particulier  qui 
denne  b grâce  j mais  cette  remarque  ne  fit  rien 
changer  au  nombre  détermine  des  làcrcmens. 

'On  parb  aulfi  de  b ceremonie  de  bver  les  pieds, 

(dont  (Quelques  peres  avoient  parlé  , comme  fi 
ç’eut  été  un  lacrement  j mais  on  expliqua  les 
endroit»  de  ces  peres.  On  dit  beaucoup  de  cho- 
ies pour  prouver  ce  nombre  de  fept,  8c  fur  ce 
que  quelques-uns  ne  vôuloicnt  pas  qu’on  ajoutât 

Tomt  XXIX.  ‘ N 'ce#' 


Digitized  by  Google 


An.ir47 


cvi- 

On  exa- 
mine l'ar- 
ticle àe  la 
necefSté 
dei  ficrc- 
«leos. 


290  Uifloirt  EccUJia/fique. 

ces  jparo!es , ni  plus  ni  moins , & fbutenoîcnt  qu’il 
ne  falloit  pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de  Flo- 
rence , le  quatrième  de  Carthage , Hugues  de  faint 
ViftorSc  d’autres  anciens.  On  leur  répondit  qu’eû 
ces  tems-là  il  ne  s’agiflToit  pas  de  combattre  les 
deux  erreurs  qui  (c  font  élevées  depuis , l’une  qu’il 
n’y  a que  deux  ou  trois  facremens , l’autre  que 
le  rarement  n’eft  qu’un  certain  figne  qui  aver- 
tit que  la  promefle  de  la  grâce  eft  contenue 
dans  les  faintes  écritures , telles  que  font  l’aumône 
& la  prière. 

On  procéda  enfuite  à l’examen  du  (ccond  ar- 
ticle de  la  neceflité  des  facremens.  Quelques-uns 
vouloient  que  les  (àcremens  n’étant  pas  tous  éga- 
lement  nccclTaires , on  fe  fervît  de  quelques  di- 
'ftinétions,  parce  qu’il  y en  a qui  font  incompa- 
tibles cnfcmble  , comme  l'ordre  & le  mariage- 
Mais  d’autres  prétendoient  , qu’il  fal'oit  abfolu- 
ment  condamner  l’article  pour  deux  raiibns  -,  la 
première  , parce  qu’il  fuffit  qu’il  y eut  feulement 
un  ücrement  necefTaire  pour  rendre  la  propoli- 
tion  fauilè  -,  l’autre  parce  que  tous  les  facremens 
ibnt  en  quelque  façon  necefl'aires , les  uns  ablblu- 
ment , les  autres  conditionnellement.  Et  comme 
il  y avoit  des  prélats  qui  ne  trouvoient  pas  à pro- 
pos qu’on  formât  des  articles  de  foi  équivoques  • 
on  les  (àtisfit  en  inférant  dans  le  canon  , fi  quoi- 
qu’un dit  que  les  facremens  ne  font  pas  necefiaires, 
mais  fuperflus  : terme  qui  étend  la  fignification 
du  premier.  Plufîeurs  ctoient  d’avis  qu’on  ne  par- 
lât pas  de  la  fécondé  partie  du  même  article , qui 
dit  que  la  foi  feule  fufHt  pour  obtenir  la  grâce, 
ayant  été  déterminé  dans  la  felTion  précédente, 
que  la  ièule  foi  ne  fûffit  pas.  Et  cela  fut  czuCc 
qu’on  s’étendit  fiir  le  vœu  du  baptême.  Le  Car- 
me Marinier  dit  qu^tl  n’y  avoit  que  les  fcolafti- 
ques  , qui  euflènt  emploïé  cette  exprclTion  , de 
purement  repu  par  vœu  , & que  quelque  vraye 
qu’elle  fût , Tantiquité  ne  l’avoit  jamais  connue , 
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2t  qu’elle  foufFroit  de  grandes  difficultcz  , puif-  . 
qu’on  Hfbit  que  Corneille  le  centenicr  & le  bon  Lar-  *^**^47s 
ron  avoicnt  reçu  la  grâce  fans  aucu  ne  connoilTàrce 
du  baptême  ; Que  même  pluficurs  Payens  qui  fe 
convcrtiflbicnt  en  voyant  la  conftancc  des  martyrs, 

& foufÏToient  eux  mêmes  fur  le  champ  pour  la 
môme  caufe,  n’avoient  aucune  connoUIânce  des 
(àcremcns  pour  en  former  le  défir. 

On  répondit  à ce  religieux  qu’encore  que  cet* 
te  expreflion  fut  tirée  des  fcolaftiques  , l’on  de- 
voir croire  cependant  que  Jésus  Christ  en  avoit 
enfeigné  la  fignification,  & tenir  la  choie  pour  une 
tradition  apoftolique.  Que  fur  les  exemples  de  Cor- 
neille , du  bon  Larron  8c  des  Martyrs  , il  falloic 
diftinguer  deux  fortes  de  vœux  de  facrcment } 
l’un  diftinéV  8c  fait  avec  connoiflànce  de  la  cho- 
fe  defirée ; l’autre  moins  diftinâ  Sc  plus  general, 
qu’il  eft  au  moins  neceffairc  d’avoir.  Qu’on  peut 
accorder  que  Co'  neillc , le  bon  Larron  8c  les  Mar- 
tyrs n’avoient  pas  eu  le  premier  vœu , mais  qu’ils 
l’auroient  eu , s’ils  avoicnt  été  inftruits  des  facrc- 
mens.  Les  autres  en  convenoient  comme  d’une 
vérité , mais  ne  vouloicnt  pas  qu’on  en  fit  un  ar- 
ticle de  foi.  Toutes  ces  difficultez, , faute  de  pou- 
voir être  conciliées , furent  renvoiées  à la  congrega- 
'gation  generale. 

Quant  au  troifiéme  article  qui  parloit  de  l’ex-  CVII. 
cellence  des  facremens , quoique  chacun  le  crut 
faux  J les  théologiens  convenans  tous  que  le  bap-  rjcremeos* 
tême  eft  plus  que  tous  les  autres  làcremcns  quant 
à la  necefiité  8c  futilité  -,  le  mariage  quant  à l’or- 
dre du  tems  ; la  confirmation  quant  à la  dignité 
du  miniftre  ; l’eucharillic  quant  à l’adoration  qui 
lut  eft  rendue,  comme  contenant  l’auteur  de  tou» 
les  facremens  j comme  l’on  ne  pouvoir  pas  dé- 
cider quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous  , fini 
ufer  de  diftinéfion  ; quelques-uns  concluoient  à 
laifler  cet  article  ; d’autres  vouloicnt  qu’on  ex- 
pliquâc  toutes  les  prérogatives  de  chaque  facre- 
N a mentf 
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ment.  "Ce  qui  fut  caufe  qu’on  prit  un  miKcu  qui 
fut  d’ajouter  à l’article , la  daulè , félon  differtns 
rapports , laquelle  fut  acceptée  du  plus  grand  nom- 
bre , quelques  raifons  que  puflent  alléguer  les  au- 
tres qui  furent  pourtant  obligés  de  le  rendre  a 
cet  avis. 

Le  quatrième  article  qui  dit  que  les  làcremcns 
ne  produifent  point  la  grâce  , fut  unanimement 
cenfuré  de  tous  les  théologiens  ; mais  il  y eut  de# 
conteftations  allés  vives  fur  la  maniéré  dont  les 
facrcmcns  produiîcnt  la  grâce  dans  ceux  qui  n’y 
mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  vou- 
lut expliquer  comment  la  grâce  cft  contenue 
dans  les  facremens  , la  difpute  alla  fi  loin  entre  ^ 
les  Dominicains  & les  Cordeliers , que  le  cardinal 
de  Sainte-Croix  , qui  p éfidoir  à ces  congréga- 
tions, fut  obligé  d‘cmpê;hcr  qu’on  ne  paflâ:  ou- 
tre , en  difan:  qu’on  verroit  a la  fin , s’il  ctoit 
nccefiàirc  de  décider  ou  d’omettre  ce  point.  Il 
pria  de  plus  les  generaux  des  deux  ordres  de  por- 
ter leurs  religieux  à parler  avec  plus  de  modeftie 
& de  charité  , en  leur  remontrant  qu’étant  ve- 
nus à Trente  pour  combattre  les  herefies , ils  en 
fulciteroicnt  de  nouvelles  par  leurs  dii'pures  opi- 
niâtres. Les  légats  mandèrent  aufli  a Rome  , que 
ces  religieux  preuoient  tant  de  liberté  . que  fi 
l’on  n’y  apportoit  un  promt  remede , les  luitc# 
en  feroien:  très-fâcheufes  ; d’autant  plus  que  fi 
une  fois  le  bruit  Ce  repandoit  dans  le  monde  que 
CCS  deux  ordres  fc  cenfuroient  l’un  l’autre , parce 
que  les  Dominicains  repiochoient  aux  Cordeliers 
que  leur  opinion  approchoit  du  Lutheranifme , il 
en  pouvoit  arriver  du  fcandale  Sc  du  deshonneur 
au  concile. 

On  étoit  réfolu  de  ne  point  parler  du  cinquiè- 
me article,  fi  les  facrcmcns  donnent  la  grâce  & 
effacent  les  péchés  ; cet  article  ayant  déjà  été  dé- 
cidé en  parlant  de  la  foi.  Mais  Barthelemi  Miranda 
retuoncra  que  Luther  avec  ce  paradoxe  que  les 
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fâcretnens  ne  donnent  po^nt  la  grâce , autrement 
qu’en  excitant  la  foi , avoir  infcic  que  les  f'acre- 
mens  de  l’ancienne  loi  avpient  la  même  vertu 
que  ceux  de  la  loi  nouvelle  ; opinion  contraire  à 
la  doctrine  de  l’églife  & des  peres , qui  enfèi- 
gnent  que  les  anciens  facremens  étoicnr  Iculcmcnt 
des  lignes  de  la  grâce  , mais  que  les  nouveaux 
la  contiennent  & la  produilcnt , 2c  qu’ainfî  cette 
.queftion  devoit  être  traitée  cxprclTément.  Son 
avis  fut  urunimement  reçu , excepte  que  les  Cor- 
deliers trouvèrent  à redire  à ce  terme  de  l'ancien- 
ne loi , & vouloient  qu’on  mît  de  la  hi  de  Moi  fs  , 
parce  que  la  circoncÜîon  produtfbit  aulTi  la  grâ- 
ce , mais  n'éroit  pas  un  facrcmcnt  de  la  loi  mo- 
(àique  , puUque  Jésus  Ch*ist  avoit  dit  lui-mê- 
me, qu’elle  ne  venoit  point  de  Moyfe,  mais  des 
Vercs  ; & de  plus , parce  que  les  autres  facremens , 
avant  le  tems  d’ Abraham  , conferoient  & pro- 
duifbient  la  grâce.  A quoi  les  Dominicains  répli- 
quèrent , que  faint  Paul  dit  clairement  qu’Abrahâm 
a reçu  la  circoncifion  fculenoent  comme  un  ligne 
de"la  juftice  de  la  foi  ; de  forte  qu’étant  le  premier 
qui  l’a  reçue , cela  montre  qu’elle  n’a  etc  inllituée 
que  pour  être  un  ligne.  Pour  arrêter  ces  difputes , 
on  déclara  qu’jl  n’écoit  point  à propos  de  parler 
encore  une  fois  de  cette  queftion  dans  le  pré- 
fent  decret , ayant  été  traite  dans  la  fclfion  pre- 
cedente. 

Le  lixiéme  article  fut  d’adord  cenfuré  par  lés 
Dominicains  , parce  qu’il  fuppofoit  que  les  fa- 
cremens  inilitués  aulTi-tût  après  le  oeché  d’A- 
dam , donnoient  le  grâce  j ce  qu’ils  nioient,  fon- 
dés fur  la  détermination  du  concile  de  Florence , 
qui  dit  que  les  facremens  de  l’ancienne  loi  ne 
point  la  prace , mais 
être  donnée  par  le  meri 
lion  de  J.  C.  Mais  comme  S.  Bonaventure  avoit 
dit  que  la  circoncifion  conferoit  la  grâce  en  ver- 
tu de  l’œuvre  même  , & que  Scot  qui  étoit  de 
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même  avis,  avoir  encore  ajoute  qu’âufli-tôt  après 
le  péché  d’Adam , Dieu  avoir  inftirué  un  (àcrc- 
mcnt  qui  confcroir  la  grâce  aux  cnfans  de  la  mê- 
me maniéré  ; les  Cordeliers  difoient , que  l’article 
ne  pouvoir  pas  être  cenfuré , 8c  que  dans  le  ienti- 
ment  de  S.  Thomas , qui  dit  qu’avant  la  vcnüe 
de  Jésus  Christ,  les  cnfans  étoient  fauves  par  la 
foi  de  leurs  pères,  8c  non  en  vertu  des  facremens  , 
les  chrétiens  feroient  de  pire  condition,  que  ne 
l’étoir  celle  des  enfans  nés  8c  morts  fous  la  loi  ; 
puifque  la  foi  des  peres  ne  fert  de  rien  aux  pre- 
miers , s’ils  ne  reçoivent  le  baptême.  Ainll  cet  ar- 
ticle paroiflint  probable  à pluficurs , on  jugea  à pro- 
pos de  l’omettre. 

On  cenfuia  d’une  voix  unanime  le  feptiéme  8c 
le  huitième  article  : dont  l’un  difoit  que  la  grâ- 
ce n’étoit  donnée  par  les  facremens  qu’à  ceux 
qui  croyoient  leurs  péchés  remis  ; 8c  l’autre  que 
la  grâce  n’eft  pas  donnée  toujours  8c  à tous  en 
vertu  des  facremens  , mais  comme  il  p!a!t  à 
Dieu,  8c  quand  il  lui  plaît  Sur  le  neuvième  ar- 
ticle qui  regardoit  le  caraélere  : Jérôme  OleaAer 
Dominicain  Portugais,  vouloit  qu’on  décidât  que 
le  caraéàcre  eA  une  qualité  (pirtuellc  que  tous  les 
facremens  imprimoient  dans  l’amc  avant  l’infu 
(ion  de  la  grâce  j mais  que  cette  qu^ité  eA  de 
deux  fortes , l’une  ineffaçable , qui  s'appelle  pro-< 
prement  caraftcrc,  l’autre  qui  fe  peut  perdre  8c 
acquérir  qui  n’cA  qu’un  ornement.  Que  les  là- 
creraens  qui  donnent  1a  p»-emicre  ne  fc  réitèrent 
point , parce  que  leur  enct  dure  toujours  ; mais 
que  ceux  qui  ne  donnent  que  la  fécondé,  fe  réi- 
tèrent quand  leur  effet  cA  perdu.  Mais  on  n’eût 
aucun  égard  à ce  fentiment  : 8c  les  peres  du  con-' 
cile  voyant  que  l’écriture  fainte  parle  fbuvent  de 
Iceau  du  Samt-Efprit-  8c  des  gages,  que  les  do- 
£teurs  de  l’églife  grecque  8c  latine  ont  attribué  à 
trois  faaemens , au  baptême , à la  confirmation 
fie  à l'ordre  i conclurent  dc-là  qu’il  n’y  avoit  que  ces 

trois 
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trois  {âcrcmens  qui  imprimaflcnt  un  caraftcrc,  & 
que  c*cft  pour  cela  qu’on  ne  peut  les  réitérer , ce 
que  Serip>and  general  des  Auguftins  aflnra  comme 
un  article  non-feulement  probable,  comme  le  pen- 
{bient  quelques-uns,  mais  très-certain. 

Le  dixiéme  article  , qu’un  mauvais  miniftre 
ne  conféré  point  de  facremens,  fut  cenfuré  d’un 
con/èntemenc  unanime.  Saint  Auguftin  ayant 
traité  cette  matière  à fond  dans  fes  livres  con- 


AN.iy47. 


exif. 

Delapro* 
bit<fdu  mi- 
niAre  des 
facremeni . 


tre  les  Donatiftes  ; outre  que  cette  erreur  avoit  J. 
été  condamnée  parmi  celles  de  Wiclcf  dans  le  con-  **•  î*  ^ 
cile  de  Confiance.  Ce  faint  doéleur  dit  que  l’eau 
n’cft  ni  profane  ni  adultère  , quand  on  invoque  lo. 

!e  nom  de  Dieu  fur  elle,  quoique  cette  invoca- 
tion  Ce  faflè  par  des  profanes  & des  adultérés, 
parce  que  le  nom  ni  la  créature  ne  font  point  tmirs  Crtj^ 
adulteres:orlc  baptêmedejEsus-CHRisT,  confà-  ««*>*• 
cré  par  les  paroles  évangéliques  eft  faint  & dans  à-  7.  x 
les  adultérés  & par  les  adultérés  j quoiqu’ils  foient 
tmpures , parce  que  fà  fainteté  ne  peut  être  vio- 
lée , 8c  que  la  vertu  divine  efl  toujours  dans  le  fà* 
cretnent  ou  pour  le  fàlut  de  ceux  qui  en  font  bon 


ufage , DU  pour  la  damnation  de  ceux  qui  le  pro- 
fanent. La  lumière  du  foleil  eil-elle  fouillée  pour 
pafler  par  les  lieux  immondes  j de  même  le  bap- 
tême de  Jesus-Christ  peut-il  être  fouillé  par  les 
crimes  de  ceux  qui  l’admioillrcnt  ; , 

L’onzième  article  , qui  admettoit  indifferen-  CXIit 
ment  toutes  fortes  de  perfbnaes  pour  miniftres 
des  faêrcmcns  , fut  aufli  unanimement  condam*  p,rhaae»\ 
né  j comme  contraire  à l’écriture  fainte  , à la  pfuveot  , 
tradition  8c  à la  pratique  de  l’églÜè  univerfcHe, 

Il  eft  donc  certain  qu’à  l’exception  du  baptême 
que  tout  homme  peut  adminiftrer  dans  le  cas  de  i.Ctr.xii. 
neccflité,  il  y a un  ordre  établi  dansl’églife,  qui 
veut  que  les  miniflres  des  fàcremens  aycnl  une  *^^*^,1** 
vocation  particulière  conformément  à la  doélri-  tf ifi' ixt. 
ne  de  S.  Paul  . qui  dit  que  Dieu  à établi  dans  it«, 
fon  égiife,  premièrement  des  apôtres,  en  fécond 
N 4 lieu 
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lieu  des  pToplicrcs,  troifiémement  des  do^Veurs; 
les  uns  pour  faire  des  miracles  , les  autres  pour 
guérir  les  malades  8cc.  Ce  qui  a été  confirmé  par 
le  confentement  unanime  dès  ‘faiors  peres  , qui 
dans  leurs  ouvrages  ont  fait  rnention  d’évéques  y 
de  prêtres,  de  diacres,  de  fbudtacres  8c  autres. 

Le  douzième  article , qui  dit  que  tous  les  pa- 
fteurs  ont  l’autorité  d’amplifier  , d’abreger  , de 
changer  comme  il  leur  plaît,  la  forme  des  facrc- 
mens , eut  bcîbin  de  diftinftion , parce  qu’il  pou- 
voir avoir  deux  fins.  Car  ou  l’bn  entend  par  la 
forme  les  paroles  elTcnnelles , dans  lequel  ferts  on 
dit  que  tous  les  facretnens  ont  pour  matière  l’éle- 
pnent  fenfible,  & pour  forme  la  parole  j on  bicn^ 
l’on  entend  toute  la  ceremonie  dû  miniftre  quiren*' 
ferme  beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  point  de  ne- 
ceflîté,  mais  feulement  de  hienféance.  Cela  pofé' 
les  théologiens  confcillercnt  de  faire  deux  canons, 
dans  l’un  dcfqueh  on  condamneroit  ceux  qui  difent 
que  la  forme  peut  être  changée  i puifquc  Jesüs- 
Christ  en  eft  l’inftitutcur  j & dans  l'autre,  on  dé- 
clarcroit  qu’cncorc  que  les  chofes  accidentelles  puif- 
lent  être  changées,  néanmoins  quand  c’eft  un  ufa- 
gc  introduit  par  l’autorité  publique,  8c  reqû  d’un 
commun  confcnfcment , i!  ne  doit  pas  être  libre  à 
chacun  de  le  ehanger. 

Le  treiziéme  article  qui  traite  de  l’intention 
du  mioiftre  , fut  plus  débattu  que  les  autres , à 
caufe  du  fentiment  d’Ambroife  Catarin  évéque 
de  Minori.  On  ne  pouvoir  reculer  l’autorité  du 
concile  de  Florence  qui  décide  formellement  que 
l’intention  du  miniftre  eft  neceflâirc  ; mais  la 
difficulté  é'oit  d’é;ab!ir  quelle  forte  d’inten- 
tion ctoit  neceflaire  } vû  qu’on  en  diftingue  de 
trois  fortes  ; faétucllc  , c’eft-à-dirc  , de  vouloir 
aéluellcment  une  chofe  8c  en  y rcfléchilTant 
iétuellcment } la  virtucllé , ' qu’on  * définit  l’intcR-’ 
tfon  avec  laquelle  le  miniftre  agit  en  vertu 'de  ccL 
le  qu’il  à eüc  d’abord , 8c  qui  n’a  point  été  in. 
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tcrroropüc  par  un  aà:e  contraire  , quoiqu’il  ne 
pétrie  pas  atflucl'eniem  à coiife;cr  un  racretnent. 
Enfin  l’habirutlie  qui  n*c{l  autre  qu’une  faciliîé  à 
conférer  les  iaetemens , parce  qu’on  les  a pluficurs 
fois  adtniniftrés , fans  réfléchir  fur  ce  qu’on  fait. 
On  examina  long-tcms  laquelle  de  ces  intentions 
étoit  ncccflàirc.  On  dit  que  l’iiabituclle  ne  fuffi- 
foit  pas , parce  qu’il  n’y  a ni  advcrtancc  ni  deli- 
beration , & qu’elle  peut  fe  rencontrer  dans  une 
peribnne  endormie  , dans  un  homme  yvre  , & 
dans  un  fou  , qui  ne  font  pas  capables  de  dcli- 
brrer , ni  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  font  ; que  l’a- 
tffucllc  cft  la  meilleure,  en  forte  que  les  miniftics 
doivent  faire  tout  leur  poflible  pour  l’avoir , que 
cependant  elle  n’cft  pas  ncccflàirc , pour  la  vali- 
dité des  facrcmcns,  parce  que,  comme  dit  faint 
Thomas  , il  arrive  quelquefois  qu’elle  cfl;  im- 
polfible  , 8c  qu’un  homme  qui  veut  fortement 
s’appliquer  à une  chofe  ne  laifle  pas  de  penfer  à une 
autre.  Enfin  que  la  virtuelle  fuffit , puifqu’il  paroît 
qu’elle  cft  proprement  l’intention  aâuelle  qui  .à  pré- 
cédé l’adminiftration  du'iâcrement,  8c  qui  demeu- 
re encore  dans  le  miniftre, au  moment  qu’il  confè- 
re le  fàcremcnt,  puifqu’cllc  n’a  pas  été  révoquée 
par  üne  adbon  contraire. 

Cependant  la  commune  folution  fut  qu’en  adr 
miiiiftrant  les  lâcremens  , il  falloit  avoir  l’inten- 
tion de  faire  ce  que  l’églife  fait  j c’eft-à-dire  d’ap- 
pb'quer  la  matière  à la  forme,  8c  d’unir  l’une  avec 
l’autre. 

Ambroilc  Catarin. , expliqua  ainfi  cette  inten- 
tion. Puifque  les  Luthériens  , dit- il , ne  donnent 
point  d’autre  vertu  aux  facremens  , que  d’exci-, 
ter  la  foi  , qui  néanmoins  peut  être  rcvpillcc. 
d’une  autre  manière  ; il  leur  importe  peu  de  rece- 
voir le  vrai  facrement',  qu’ils  difent  même  n’être 
pas  neccflâire  outre  qu’ils  trouvent  hors  de  rai- 
lon  que  la, malice  du  miniftre  impie  qui  n’a  pas 
ï’iaccntioQ.  de  conférer  le  vrai  facrernent , puifîe 
- “ ; “■  ' ■"  ■ - “ nuire 
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nuire  ; attendu  qu‘il  faut  regarder  à ce  que  le 
1/47*  fidèle  reçoit  , & non  pas  celui  qui  le  donne. 
Mais  cela  importe  aux  Catholiques , qui  , com- 
me il  ell  vrai  , attribuent  au  facremiïnt  l'eflSca- 
cité  pour  donner  la  grâce  à tous  ceux  qui  n’y 
mettent  point  d’obfiacle  , puifqu’il  arrive  rare- 
ment que  la  grâce  s’obtienne  par  un  autre  moyen  j 
comme  en  effet  les  eniàns  & les  gens  fimples 
* n’arrivent  au  falut  que  par  cette  voye  i 8c  les 
hommes  ordinaires  ont  de  lî  foibles  difpofitions', 
qu’elles  ne  fiiffiroient  jamais  fans  le  fàcrement; 
de  forte  qu’il  importe  aux  chrétiens  de  fçavoir  s’ils 
reçoivent  un  vrai  8c  efficace  faaement.  Car  fi  un 
prêtre  qui  a la  charge  de  quatre  on  cinq  raille  âmes 
eft  incrédule,  mais  bon  hipocritic;  8c  fi  dans  l’ab- 
folution  de  fes  penitens , dans  l’adminifiaration  du 
baptême , 8c  dans  la  confecration  de  l’euchariftie , 
il  a une  intention  fccrete  de  ne  point  faire  ce  que 
l’églife  fait  il  faudra  dire  que  tous  les  enfans  de  cet- 
te paroific  font  damnes , tous  les  penitens  non  ab- 
ibus , 8c  tous  les  communians  auffi  vuides  que  s’ils 
n’avoient  rien  reçu.  ’ 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y fupplée.  Car 
pour  les  enfans , il  eft  certain  que  non  : 8c  quant 
aux  autres , félon  la  doârine'  catholique , la  foi 
ne  fçauroit  faire  l’efFèt  du  facrement,  8c  fi  elle 
le  fait  une  fois  , pourquoi  ne  le  y>eut-e11e  pas 
faire  toujours  ? Or  de  donner  tant  de  pouvoir  à 
la  foi , ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facremens , 
8c  donner  dans  l’herefie  de  Luther.  D’ailleurs 
quelle  affliÛion  fcroit-ce  à un  bon  perc , fi  voïant 
fi}n  enfant  moribond , il  venoit  à douter  de  l’in- 
tention du  prêtre  qui  l’auroit  baptifé  ? Quelle 
peine  d’efprit  auroit  un  homme  qui  n’ayant  qu’une 
difpofition  imparfaite  en  recevant  le  baptême  » 
ne  fçauroit  fi  le  prêtre  auroit  l’intention  de  le 
baptifer  , 8c  craindroit  que  ce  ne  fut  un  faux 
chrc'tien  qui  en  fit  le  femblant  Doute  qu’on 
pourroit  pareillement  avoir  dans  la  confeffion  8c 

dut 
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ce  fîecle  corrompu  oc  donna;  pas  fujet  de  croi- 
re qu’ils  font  très-  frcqucns.  Et  quand  même  ccU 
n’arriveroit  qu’une  fois , ne  fc  peut- il  pas  faire 
qu’un  prêtre  impie  adminiftre  le  baptême  , fans 
en  avoir  l’intentipn , à un  enfant  qui  devienne 
évêque  d’une; grande  ville  , tienne  long-tems  le 
fiége  A 8c  ordonne  beaucoup  de  prêtres  ? Qr  cet 
evêque  comme,  n’ayant  point  été  baptifé,  ne  f> 
roit  pas  non  plus  ordonné , ni  par  confequent  ceux 
quM  auroit  promus  : de  forte  que  cette  ville-là  fe- 
roit  raosTeuchariftic  8c  la  confelTron,  qui  ne  fçau- 
rotent  être  fans  le  vrai  facrcment  de  l’ordre , 8c  de 
l'ordre  même  qui  ne  fc  peut  conférer  que  par  un 
véritable  évêque.  C’eft  aiulî  que  la  feule  aéliond'ua 
otinïftre  impie  feroit  un-  million  de  nullités  dans 
les  iàcremens. 

. Qu’on  ne  dife  point  que  Dieu  par , fa  toute*  . . 
puiflànce  Sc  par  des  remedes  extraordinaires  > 
fiippléeroit  chaque  jour  aux  befoins  de  ce  peu- 
ple; car  il  efl  plus  sûr  de  croire  que  là  provi- 
dence a mis  11  bon  ordre  à tout , qu’il  ne  peut 
arriver  de  tels  acçidens.  Dieu  y a donc  pc»urvû 
en  ordonnant 'que  le  facrement  qui  feroit  admi- 
oiftre  :.avec  les  ceremonies  qu’il  a inftituées;  fe^ 
roit  fbn  quoique  le  miniftre  eut  une  autre 
intention.  Et  cela  ne  répugné  point  à la  doélrine 
commune  des  théologiens  ni  à la  détermination  : 
du  concile  de  Florence  , qui  dit  que  l’intention, 
cft  neceflàire.  Ce  qui  ne  le  doit  pas  entendre  dc- 
Tintention  intérieure  , mais  de  l’cxtericurc  , ou; 

.plutôt  de  celle  que  faftion.  extérieure  montret> 
quoiqu’interieurcment  il  y en  ait  une  .contraire. 

Par  où  ceflènt  tous  les  incouvenieos , qui  autre-^ 
ment  feroient  infinis.  Et  là-defifus  Catarin  citât 
l’affaire  qui  arriva  à Alexandrie  , où  des  enfans 
-joiiant  fur  le  bord  de  la  mer,  fc  mirent  à. imiter  . 

Jcs;miniftccs del’églife  ; 8c  Atàanafç  jja’ilî.aVpiÀnc  ■ 
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dans  la  communion.  Mais , dira  quelqu’un  , 
cas  font  rares.  Pl&t  à Dieu  qu’U  fut  vrai,  8c 
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choifî  pour  leur  évêque  «1  baptifa'que;ques-un« 
d’entr’eux  qui  n’avoicAt  pas  encore  feçû  le  bap- 
tême, Alexandre  évêque  l’ayant  appris  , fè  fie 
amenei  tous  les  enfans  qui  avoient  été  du  jeu  , 
leur  demanda  ce  qu’Athanafe  leur  avoir  fait  Sc 
dit , & fur  leur  rapport  approuva  c«  baptêmes , 
comme  faits  dans  toutes  les  formes  de  l'églife: 
preuve',  continua'  Catafin , que  cette  aéiion  ex- 
térieure fijffit  fans  l’intention  intérieure  du  mi-i 
jiiftre.  -Le  conc-ilc  ne  condamna  ' point  cette 
opinion.  - ‘ ' 

Enfin  le  quatoriiémc  article  >fiir  les  fàcremcns 
en  general,  où  l’on  difoit  que  les  fàcremcns . n’a- 
voient  été  inftitués  que  pour  nourrir. la  foi,  fut 
condamné  fans  difficulté  eu  égard  à ce  qui  avoit 
été  dit  fur  les  autres.'  — . .r  ; 

L’on  examina  enfoite  les  articles  t qui  conccr-j 
noient  les  deux  baptêmes.  Les  deux  premiers 
furent  cenfùrés  fans-  difficulté.; . Sur  -le  troiliétnc , 
on  convint  que  le  baptême  confère  par  les  héré- 
tiques cft  bon  , quand  ils  y>  appliquent  la>  matière 
& la  forme.,  8c  l’intention  fuivant  le  concile  dç 
Florence.  La  plupart  furent  t d’avis  dîomctttc  le 
quatrième  artide  , qui  -portcl/que  ie  .baptêmeicft 
pénitence  ; parce  'que;  les  évangeliftes  di&nt  que 
S.  Jcàn  a prêché  le  baptême  de  pcnttencci  que 
S.  Paul  appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitent 
ce  , & que  plufieurs  pcrcs  ont  parlé  de  même; 
ènfbrte  que  fi  l’on  condamnoit  cet  article  » ce  ne 
pouvoir  être  que  dans  le  feos  , que  le  baptême 
le  facrement  de-  pénitence.  -Les  cinq  ,;.;fix-} 
ièpt-8c  huitième  forent  auffi  cenfurés.  ;Lesincuf 
•S5  dixiéme  qui  parloient'dù.  baptême  deS.  <Jcà», 
fouffrirent  quelques idiffi cuirez mais  ils.  furent 
-Condamnés  en  ce  que  les  heretiquet  fembloicnt 
cgaler  ce  baptême  avec  celui  dej E su  s-.Chk  ist, quoi- 
que la  différence  paroifTe  dans  les  propres  paroles  de 
ce  fàint  précurfeur , lorfqu’il  dit  ; Je  vous  bap« 
çUè  dans  l’eau»  mats  celui  qui  yieodra  après  moi, 
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vous  baprifèra  dans  le  Saint-Efprit  8c  dans  le  feu  ; , 
comme  s’il  avoit  voulu  dire  : Le  bapreme  qu’il 
vous  donnera,  ne  fera  pas  feulement  comme  le 
mien  , une  ceremonie  extérieure  taire  fur  vos 
corps  ; mais  il  vous  donnera  le  Saint-Elprit,  qui  , 
comme  un  feu , pe'ncrrera  jufqu’au  fond  de  vos 
âmes,  & les  purifiera  de  kurs  foui.lurcs.  Cn  ap- 
porta pluficurs’ explications  ides  faims  peres  pour 
montrer  que,  Iç  baptême  de  S.  Jean  n’étoit  que 
datas  l'clpeiancc  de  la  rçmiflion  des  péchés,  qui 
ne  devoir  être  obtenüe  que  par  celui  de  J es  u s- 
Christ'  dont  le  premier  préparoic  la  voyc.  Ainfi 
la  propofition  étoit  digne  de  cenfure , cn  ce  que  les 
hérétiques  égalant  ces  deux  baptêmes , inferoient 
que  comme  celui  de  S.  Jean  ne  donnoit  pas  la  ’i 

grâce,  mais  n’en  ctoit  qu’un  fignc,  celui  de  Jésus-, 

Christ  , ne  la  donne  pas  non  plus.  - 

- Sur  l’oniiemc  article  qui  parloit)  des  ecremo-  , 

nies,  quelques-uns  vouloicnt  qu’on  diftinguàt  les  , ,, 

dicnticilcs  des  accidentelles,  dilànt  qu’il  n’y  avoic 
que  les  premières  qu'on  ne  pouvoir  omettre,  fans 
péché.  D’autres  foutenoient  qu’excepté  le  cas  d’une 
neceflitc  prcflànte  en  qmettre  au- 

cune, puifquc  l’églife  qui  ell  regie  par  le  Saint- 
Efpric  . ayant  inftitué  les  unes  & les  autres , cl, 
les  font  toutes  ncceffaircs  à caufe  du  p-.écepte, 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  de  la  fuhftancc  du  bap- 
tême. Ils  alléguèrent  pluficurs  decrets  des  papes  . . . \ 
& des  conciles  qui  parlent  de  quelquc.s-uncs  de  . . 

ces  icéremonies , qui  feroient  inutiles^  fi  chacun 
avoit  la  liberté  de  les  changer.  Et  quoique  l’im? 
jnexfion  ,fiit  la  figure  la  plus  exprefle  de  la  mort  , 

.de  la  (cpulture  ôede  la  refurreft  ion  de  j es  us- Christ, 
fendroit  de  l’article  qui  en  parle  , ne  laifia  pas 
d’çtrc  condamné  de  tous  les  théologiens  , fcule- 
jnent  parce  que  l’aiperfion  8c  l’infiifioa  de  l’eau 
dont  parlent  les  prophètes , fc  devoit , entendre  ^ ' . 

Jiiteralcment  du  baptême.  Les  trois  articles  fui-  . • 
vans  dou^e,  treize  8c  quatoizicme  qui  traitoient 
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du  baptême  des  enfans , éprouvèrent  la  même 
condamnation,  aufli  bien  que  le  quinziéme,  con- 
conformémeut  aune  cenfurc  de  l’univerfité  de  Paru 
qui  condamna  Erafraelà-deflus.  Le  Iciziéme  ayant 
beaueoup  de  connexion  avec  le  quatrième  fut  cen. 
furé  de  même,  comme  détruilànt  la  pénitence  un 
des  fept  facremens.  Enfin  le  dixfeptiéme  ctoit  con- 
traire au  p-opre  miniftere  du  baptême,  au’  com- 
mencement duquel  le  catechumené  cft  arverti , que 
s’il  veut  aller  au  ciel , il  faut  qu’il  obfèrve  tous  les 
commandemens. 

On  pourfuivit  de  même  les  articles  du  fâcre- 
ment  de  confirmation , qui  n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  quatre  j & les  trois  premiers  ne  fouffri- 
rent  point  de  difficulté.  On  cenfura  le  premier 
qui  nioit  qu’elle  fut  un  fàcrement  ,'8c  [e  fécond, 
qui  difoit  qu’elle  ne  contenoit  aucune  promeflè 
de  la  grâce.  Quant  au  troifieme,  où  l’on  difioic 
qu’autrefois  ce  n’étoit  qu’un  compté  que  les  enfans 
rendoient  de  leur  foi  en  préfèncc  de  l’églife,  on 
cita  pulficuers  paflàgcs  des  conciles  & des  anciens  ' 
auteurs  qui  parlent  de  crème  8c  d’onéfion,  noms 
qui  ne  conviennent  point  à ce  compte  ni  a l’in- 
ftruftion , 8c  l’on  dit  que  fi  cette  ceremonie 
s’étoit  pratiquée  quelquefois , elle  ne  faifoit  pas 
reflence  de  ce  làcrement.  Ainfi  l’on  condamna 
l’opinion  de  Luther,  qui  reprend  l’églife  d’avoir 
fait  de  l’impofition  des  mains  un  fàcrement,  en 
difànt , qu’on  peut  fàire  un  même  fàcrement  du 
pain  , parce  que  l’écriture  dit  qu’il  fortifie.  Pour 
nous,  dit- il , nous  cherchons  des  facremens  d'in- 
ffitutiôn  divine  , ce  que  n’a  point  la  confirms^ 
lion  , qui  n’cft  qu’un  rite  ccclcfiaftiquc  8c  une  ce- 
remonie facramentale  , fcmblablc  aux  ceremo- 
nies de  la  benediéfoin  de  l'caü  8c’  d’autres  chofes. 
De  même  Calvin  qui  enfeigne  que  c’étoit  autre- 
fois une  coûtume  établie  dans  l’églife  , de  pre- 
■feoter  à l’évêque  les  adultes  pour  prorriettre  d*ac- 
"complir  les  mêmes  devoirs  qu’on 'cxigcoif  de 
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ceux  qui  Ce  iàiibienc  baptifêr , énnt  avancés  en  àgc, 
qu’ils  étoient  examinés  fcbn  la  formule  du  cate- 
chifme , 8c  que  pour  rendre  cette  ceremonie  plus 
venerable,  on  y ajoûtoit  l’impofîtion  des  mains. 
C’eit  là  dcHus  que  fut  fondée  la  cenfure. 

Il  7 eut  qucrques  conteftations  fur  le  quatriè- 
me article  en  parlant  du  minidre  de  ce  fàcre* 
ment  , qu’on  prétendoit  être  l’évêque  feul , en- 
forte  que  la  confirmation  conférée  par  un  prêtre 
’fèroit  nulle,  comme  l’a  ctÛ  Adrien  VI.  Ce  qui 
faifoit  la  difficulté , ctoit  que  le  pape  S.  Grégoi- 
re écrivant  à l’évéquc  Janvier  , lui  manda  qu’ayant 
appris  que  quelques  perfbnnes  avoient  été  fean- 
dalifécs  de  ce  qu’il  avoit  défendu  aux  prêtres  d’oin- 
dre du  fàint  crème  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fes  ( ce  qu’il  avoit  fait  conformément  à l’ancien 
ufàge  de  fbn  églife  ) néanmoins  pour  lever  ce 
fcandalc  , il  permettoit  aux  prêtres  d’oindre  du 
fàmt  crème  les  baptifés  fur  le  front  , où  il  n’y 
auroit  point  d’évêques.  Mais  les  Cordeliers  s’en 
tenant  à la  doéfrine  de  S.  Bonaventure,  qui  at- 
tribue ce  miniftcrc  à l’évéque  feul , difoient  que 
ce  ne  fut  qu’une  permiflion  donnée  par  ce  faint 
pape  une  feule  fois  , 8c  même  à regret , pour 
éviter  le  fcandalc  d’un  peuple  ; ou  bien  que  l’on- 
âion  qu’il  permit  n’étoit  pas  le  fàcrement  de  con- 
firmation. 

Quant  au  pafTage  cité  de  S.  Grégoire  I.  il  n'eft 
pas  certain  que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler  en 
cet  endroit  de  l’onétion  confirmatoire , msûs  fèu- 
.lement  de  quelque  ceremonie  purement  cedefia- 
ftique  , dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  &i- . 
(oient  fur  le  front  une  onâion  que  les  autrei 
p'écres  de  l’églife  Romaine  avoient  coutume  de 
faire  fur  la  poitrine.  Et  ce  qui  autorife  ce  fènti- 
ment,  eft  que  S.  Grégoire  ne  déclare  pas  nulles 
toutes  les  onéfions  faites  }ufques-là  par  ces  prê- 
tres. De  plus  qu’il  n’avertit  point  ceux  qui  avoient 
rc£Û  cette  onétion  de  recevoir  la  coofirmatioa. 
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^ Enfin  que  pour  juftifier  !a  defenfe  qu’il  avoit  faire, 

“ ^^•47.  jj  n’apporte  que  î’ufage  ancien  de  l’églilc  Romaine . 
iins  faire  mention  ni  de  l'inftitution  de  J E s u s- 
s C H B 1 s T , ni  de  la  foi  de  toutes  les  égiiles. 

Cette  longue  difpure  fut  caufe  qu'on  inlc-'a 
dan*  le  canon,  le  terme,  ordinaire,  en  parlant  du 
fniniftre  de  ce  fàcrement  j parce  qu’il  y en  avoit 
quelques  uns  qui  vouloicnt  qu’on  ne  fit  ancunc 
mention  de  cet  article  , à cauiè  de  rautorité  du 
concile  de  Florence,  qui  décide  que  les  pape»  pour 
des  caufes  graves  peuvent  accorder  cette  dil'pcniè 
aux  fimples  prêtres,  pourvu  qu’ils  fe  fervent  du 
crème  coniàcrc  par  l’évcque. 


I.  • 
Articlf  4 
Oiichant 
l'àbiis  de* 
deax  pre* 
m.ers  fa- 
cremeas. 


LIVRE  CENT  QUARANTE-QUATRIEME. 

h 

APbe’s  cet  examen  des  articles  qui  concer- 
noient  la  foi , on  propofa  dans  les  congré- 
gations fuivantes , ce  qui  regardoir  la  réforma- 
tion ; & comme  on  étoit  déjà  convenu  des  abus 
qui  le . gliflôicnt  dans  l'adminiftration  des  facre- 
mens  i les  canoniftes  députés  pour  recueillir  8c 
réformer  ces  abus,  en  drcflêrent  les  fix  articles 
hifl,  du  fan-  foivans.  ' 

*7jfv  ' I.  Que  les  (àcremens  (croient  confères  gratui- 
^ tement , fans  mettre  ni  baffin  ni  tapis  ni  aucun- 
PaUdv.  figne  qui  pût  marquer  qu’on  deraandoit  quelque 
hii?.  cane,  chofc.  Qu’ils  nc  pourroicnt  être  ni  rcfolcs  ni  dif- 
TriJ.  Hb.  9,  ^ pretcxre  de  l’ancienne  coutume  de 

nc  les  point  adminiftrer  fans  recevoir  auparavant 
quelque  recompenfc  , la  coutume  8c  le  tems  ne 
fervant  qu’à  augmenter  le  péché  , au  lieu  de  le 
diminuer  : enforte  que  les  tranfgreflcurs  cncou- 
rcront  les  peines  ordonnées  par  les  loix  contre  les 
(îmoniaques.  II.  (!^ue  le  baptême  ne  fera  point 
adminiftré  ailicurt  que  dans  les  églifès  , (inon  ca 
cas  de  neceflité  preflânte  , à l’exccptiou  drs  en- 
fans  des  uois  8c.  des  princes  fouverains , fuivaot 
•>  - ' \x 


t^p.  9.1*.  1, 
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la  conftitution  de  Clément  V.  Que  les  cvêqvics 
en  bâpti.aiic  rcront  revêtus  de  leurs  habits  pon*  ^ 
tificaux  , de  meme  que  quand  ils  donneront  le 
fairt  crème  ou  la  confirmation  , ce  qu’ils  feront 
toujours  dans  les  églifes  ou  dans  leurs  maifons 
cpiicopalcs  111.  Qjc  le  baptême  lcra  conféré  par 
des  prêtres  Ivabilcs  , & Iculcment  dans  les  eglifes 
où  il  y a des  fonts  baptifmaux  , à moins  que 
révêque  ne  permit  de  le  faire  en  d’autres  églifcs 
à rallbn  de  la  diftance  des  lieux  , ou  que  ce  ne  fut 
une  conceffion  de  tems 'immémorial}  fie  que  ces 
églifcs  particulières  tiendroient  fie  conferveroient 
proprement  dans  un  vaiè  l’eau  béni  te  qui  auroit 
etc  prife  dans  l’églifc  principale.  IV.  Que  pour 
le  baptême  & le  iaint  crème , l’on  ne  prendroit 
qu'un  lèul  parain  qui  ne  feroit  ni  infâme  ni  ex- 
communié, ni  interdit,  ni  religieux  , ni  tel  qu’il 
ne  put  exécuter  fes  promefles.  Et  que  perfonne 
ne  pourroit  fervir  de  parain  dans  le  facrcment  de 
confirmation , qu’il  n’eût  été  auparavant  confirmé; 

- lui-même.  V.  Pour  ôter  l’abus  qui  s’eft  intro-, 
duit  en  divers  endroits  , de  porter  l'eau  du  bap- 
tême par  les  lües , ou  d’y  mener  les  enfans  con- 
fit més  avec  le  bandeau  fur  le  front  , pour  faire 
pluficurs  conipcrcs  , foit  en  lavant  les  mains  ,cn- 
îcmble , ou  en  levant  ce  bandeau  ( par  ou  il  ne  fc 
contrafte  point  d’alliance  fpiritueilc)  les  prêtres  ne 
fouffriront  point  que  l’eau  du  baptême  foit  em- 
portée , mais  la  jetteront  aufli-tôt  dans  le  refer- 
voir  fit  fermeront  les  fonts.  Et  les  évêques  qui  don- 
neront la  confirmation  , tiendront  à la  porte  de 
l’églilè  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau,  fie  la- 
veront le  front  des  confirmés  , fans  en  lailTer  fot- 
tir  un  feul  avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  évêques  - , 
ne  donneront  ce  dernier  facrcment  à aucun  ex-> 
communié , ni  à ceux  qu’on  fçaura  être  en  péché 
•"  mortel.  Cependant  il  y a des  hiftoriens  du  concile 
qui  prétendent  qu’il  n’eft  fait  aucune  mention  de 
ces  articles  dans  les  aâes. 

Quoi 
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Quoi  qu’il  en  foit  , ils  n’étoient  pas  certame-' 
ment  indignes  d’étre  propofés,  & puis  qu’ils  con- 
tenoient  des  abus  réels,  ils  meritoienr  auflfî  qu’oa 
y fit  une  attention  ièrieufe-  Mais  les  queftions  de 
dogme  occupoient  encore  trop  abrs  , & il  étoit 
jufbe  de  leur  donner  la  préférence. 

On  adcmbla  donc  les  peres  députés  pour  fer- 
mer le  decret  touchant  ces  queftions.  Ils  exami- 
nèrent les  avis  des  théologiens  , 8c  les  condufions 
dont  on  étoit  convenu  ; l’on  en  omit  les  articles 
auiquels  il  ne  falioit  pas  toucher  ; l’on  diftingua 
ceux  qui  n’étoient  pas  clairs;  8c  enfin  l'on  for- 
ma quatorze  canons  fur  les  facremens  en  gene- 
ral, dix  fur  le  baptême  , 8c  trois  fur  la  confir- 
mation  ; enforte  que  l’on  ne  condamnoit  que  les 
opinions  des  hérétiques , fans  toucher  à celles  qui 
partageoient  les  théologiens.  Ce  qui  fit  que  cha- 
cun fut  content,  mais  il  n’en  fut  pas  de  même 
lorfqu’il  s’agit  de  dreflér  les  chapitres  de  la  do» 
ârine  ; il  ne  fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode 
qu’on  avoit  obférvée  dans  la  fèflioa  précédente 
fer  la  juflification  , parce  qu'il  n’étoit  pas  pofli- 
ble  d’ufèr  des  termes  de  l’une  des  opinions  , fans 
porter  quelque  atteinte  à l’autre  oppofée  , ce  qui 
auroit  caufe  de  la  divifion  ; 8c  ce  qui  fut  caufo 
qu’on  renvoya  dans  la  congrégation  fuivante  qui 
fetoit  generale  ; la  difcuflion  du  denct  qui  ex- 
pliquerait la  maniéré  dont  les  facremens  conte- 
naient 8c  produifoient  la  grâce.  Mais  on  n’y  fut 
pas  moins  embarafTé  , parce  qu’une  partie  des 
pères  vouloir  qu’on  omit  tout-à-fâit  les  chapi- 
tres de  la  doéfrine , 8c  qu’on  ne  publiât  que  les 
canons , comme  on  avoit  fait  fur  le  péché  ori- 
ginel ; l’autre  prétendoit  au  contraire  qu’il  felloit 

rurfuivre  comme  on  avoit  commencé , mais 
faire  avec  ailes  de  pmdence  pour  contenter 
tout  le  monde  ; qu’il  n’y  avoit  aucune  divifion  à 
craindre  , 8c  qu’on  ne  devoir  point  fe  propofér 
d’autre  but  que  de  convaincre  les  hérétiques  en 

con 
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Ce  dernier  avis  auroit  etc  fuivi,  8c  dans  le  mo* 
ment  on  auroit  travaille  à compolcr  les  chapi- 
tres, fans  l’oppofîtion  qu’y  forma  Jean-Paptifte 
Cicala  évéque  d’Albengue  & auditeur  de  Rotc< 
qui  dit  qu’on  ne  trouveroit  point  dans  les  hiftoi- 
rcs  qu’aucun  eut  quitte  fon  opinion  propre  , 
quoique  condamnée , (ans  y avoir  été  contraint , 
qu’cncore  que  tous  les  Catholiques  diient  qu’ils 
s’en  remettoient  au  jugement  de  l’églife  Romai- 
ne, fi  néanmoins  leur  fentiraent  viemt  à être  re- 
jette , deft  alors  qu’ils  s’obftinent  davantage  à le  ^ 
foutenir  : ce  qui  forme  enfuite  des  feéles  & des 
herefics.  Que  pour  empêcher  ce  mal,  il  n’y  avoit 
point  de  meilleur  moyen  que  de  tolérer  toutes 
les  opinions  , 8c  de  maintenir  la  paix  dans  les 
écoles.  Que  quelque  grande  que  fût  la  contra- 
riété de.  ces  opinions  , il  n’en  arriveroit  rien  de 
fâcheux,  tant  que  l’on  demeureroit  dans  ces  bor- 
nes, au  lieu  que  fans  cela  la  différence  d’un  mot, 
même  d’une  l^e,  feroit  capable  de  divifèr  tout 
le  monde.  Que  certaines  opinions  des  novateurs 
modernes  auroient  pu  être  tolérées,  s’ils  les  euf. 
fent  défendues  avec  modération  , fans  condam,. 
ner  l’églife  Romaine  ni  la  doéhinc  des  éco- 
les. Qjc  Leon  X.  n’avoit  feit  que  relancer  con- 
tre Luther  les  traits  que  ce  religieux  avoit  aupa- 
ravant portés  contre  le  fiége  apoftolique.  Que 
toutes  CCS  bçllci  proteftations  que  les  dofteurs 
faifoient  de  fc  foumettre  au  jugement  de  l’églilc, 
n’écoienc  que  des  termes  de  civilité  8c  de  bicn- 
feance  aufquels  il  falloit  répondre  par  une  défé- 
rence réciproque , en  fc  confcrvaot  neutre  au  mi- 
lieu des  contrarietez.  Que  tel  cft  le  ftilc  dé  la  fo 
cieté  civile , que  celui  qui  veut  être  Tefpcélé , doit 
rcfpcftcr  les  autres , fans  croire  que  celui  qui  pro- 
met de  fè  foumettre , ait  véritablement  envie  de 
le  faire  , quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther , qui 
tant  qu'il  n’eut  affaire  qu’au  quêteurs  d'Allcraa- 
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i gne  ou  aux  doftcurs  de  Rome  , dît  toujours' 

•^**•‘547*  qu’il  s’cn  tiendrait  au  jugement  du  pape;  mais 
qui  bien  loin  de  tenir  î'a  promefTe  quand  Leon  X. 
eut  padé  , fc  déchaîna  contre  le  faim  fiége  même 
avec  plus  de  fureur  & de  violence  qu’il  n’avoit 
fait  contre  les  quêteurs. 

Les  fentitnens  étant  ainfi  partagés , les  légats 
f.e  pape  ne  voulurent  rien  déterminer  d’çux-mêmes , & 
mi  '.de  aux  crurent  qu’ils  dévoient  confultcr  le  pape  fur  la  ma- 
kga-sdene  jjjçrç  dont  ils  dévoient  fc  conduire  dans  la  pro- 
quTdcs^ci-  chaîne  feflion  : ils  lui  écrivirent  donc  Bc  lui  en- 
Bor^  voycrent  une  copie  des  canons  qu’on  avoit  drefl'cs 
avec  un  détail  des  difficultez  qui  reftoient,  foit 
dans  les  matières  de  foi , fbit  dans  celles  de  la 
réformation , en  lut  mandant  qu’en  attendant  fà 
reponfe,  on  ne  laiflTeroit  pas  de  repaffer  cnco'e  les 
rnêines  matières , & d’examiner  fèricuicment 
celle  de  la  pluralité  des  bénéfices  qui  avoit  été  dé- 
jà propofee.  Le  pape  répondit  à fes  légats  dans  It 
mois  de  Février,  8c  leur  marqua,  que  puifqua 
ks  chapitres  de  la  doârine  des  facrcmcns , ne 
pouvoient  s’expliquer  (ans  danger  de  quelques  di- 
vifions  parmi  les  théologiens , il  ftlloit  les  omet- 
' tre,  en  ne  s’attachant  qu’à  la  publication  des  ca- 
I nons.avec  anathème  ; qu’on  devoit  ru(Ti  fuppri- 

mer  le  mémoire  des  canonises  touchant  Ls  abus 
qui  fe  glilToiem  dans  l’adminiftration  du  bap’êmc 
& de  la  confirmation. 

IV.  Tous  les  jours  exceptés  les  dimanches  , on 
Çongre^a-  tint  des  congrégations  particulières  pour  exa- 
cinnspour  niiner  les  articles  de  la  réformation  , jufqu’au  ' 
l-s  articles  vingt-quatre  de  Février,  auquel  on  propolà  dans 
de  la  réfor-  une  congrégation  generale  les  decrets  concernant 
mation.  cette  matière  , qui  avoient  été  formés  par  un 
certain  nombre  dç  percs  choifis  ; 8^  il  y eut  cn- 
c,ip,  j.â.i*,  coac  quelques  conteftations  excitées  par  l’évêque 
/.  de  Fiefolc  , qui  ne  vouloir  pas  qu  on  laifsât  agir  * 
les  eveques  comme  délégués  du  fiége  apoftoli- 
que.  Le  cardinal  Pacheco  s’unit  à lui , & beau- 
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coup  d’autres  prélats  lifp.tgnols  5 mais  le  premier 
légat  appaifa  la  difpute , exhortant  les  pcrcs  à Ce 
conduire  comme  des  évêtjucs  chrétiens , & à ne 
chercher  que  l’union  & la  paix.  Dans  la  con- 
grégation du  lendemain  vingt-cinq  de  Février  , 
i!  dit  qu’il  vouloir  leur  faire  Icélure  d’une  lettre 
éaitc  par  le  cardinal  Fatnclè  , qui  leur  appren- 
droit  que  le  pape  dans  un  confiftoire  tenu  le  dix- 
huit  , avoir  fait  un  decret  par  lequel  il  dedaroic 
que  les  cardinaux  étoient  obligés  à la  réliJcnce , 
8c  ordonnoit  à ceux  qui  avoient  plultcurs  évê- 
chés de  n’en  conferver  qu’un  fcul , J5c  de  le  dé- 
faire des  autres  dans  fix  mois , s’ils  dépendoicnl 
de  la  collation  du  fouverain  pontife , & dans  un 
an  s’ils  étoient  de  la  nomination  d’un  autre.  Il 
ne  fit  ce  decret  q*ae  fur  les  renrontrances  du  car- 
dinal Cervin  : & il  fut  reçû  avec  joyc  de  tous  le* 
pcrcs. 

On  examina  cinq  chofes  touchant  la  réforma- 
tion. I.  Qu’afin  de  pourvoir  à l’avenir  , & oo- 
pofer  une  forte  digue  aux  abus  qui  s’étoient  in- 
troduits , on  défendroit  l'union  de  pluficuri  béné- 
fices qui  demandent  réfidcnce . à moins  qu’il  n’y 
eut  de  grandes  nece^^lte^.  2.  Qu’on  ne  pourroît 
pofiTcdcr  qu’une  feule  eglife  cathédrale,  fous  quel- 
que prétexte  qu’on  en  eût  obtenu  pluficurs  -,  ce 
qui  s’étendroit  auffi  aux  cardinaux.  3 . Que  les  évê- 
ques auroient  le  pouvoir  d’examiner  les  raifons 
qu’on  avoir  de  jouir  de  plufieurs  cures  ou  autres 
bénéfices  inferieurs  ; 8c  que  s’il  y avoit  des  dif- 
penics  très-légitimes , ils  auroient  foin  d’établir , 
dans  le  bénéfice  que  le  titulaire  ne  pourroit  pas 
defTcrvir,  des  vicaires  capables,  en  leur  affignant 
un  revenu  honnête.  4.  Qe  lî  cc.s  unions  de  bé- 
néfices étoient  perpétuelles,  8c  non  p.is  à vie, 
les  évêques  examineroient  toutes  ces  unions  faites 
depuis  quarante  ans  , 8c  les  cafTeroient , fi  elles 
croient  obtcnücs  fur  un  faux  expofé,  ou  fi  clics 
n’étoiciic  pas  bien  fondées,  g.  Que  ne  voulant 
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point  préjudicier  à l’autorité  du  pape  , d’autant 
plus  qu’il  fe  pouvoir  faire  que  ces  conceflions  fuf- 
fcnt  légitimes  & faites  avec  les  conditions  requi- 
fcs , elles  feroient  toutefois  examinées  devant  l’or- 
dinaire , tant  celles  qui  étoient  faites  depuis  qua- 
rante ans  que  celles  qui  fc  feroient  dans  la  fuite, 
en  appellant  les  perfonnes  intereflees  : en  cas  qu’il 
n’y  eut  aucune  raifon  valable,  les  évêques  les  caf- 
feroient  comme  obtenues  par  fraude.  Mais  chacun 
fît  fès  reflexions  fur  tous  ces  articles,  & {^uiîeurs 
infiflerent  fort  fur  les  difpenfcs , qui  pour  la  plupart 
étoient  caufè  de  tous  les  abus. 

Quelques  prélats  opinèrent  qu’il  fût  défendu 
de  pofleder  plus  de  trois  bénéfices  enfcmble,  8c 
d’autres  ajoutèrent  cette  claufc , en  cas  que  deux 
ne  montafll’nt  pas  à la  fomme  de  deux  cent  du- 
cats d’or  de  revenu , pour  afiùjettir  chacun  à la 
réglé  de  n’avoir  qu’un  bénéfice  quand  il  feroit  de 
cette  valeur,  ou  deux  quand  un  ne  monteroit 
pas  à cette  fomme i mais  jamais  plus  de  trois, 
quand  même  ils  ne  vaudroient  pat  tant.  Sur 
quoi  Louis  Lippoman , évêque  de  Verone  , de- 
manda que  ce  decret  obligeât  ceux  qui  en  pof- 
fedoient  alors  plus  de  trois  j de  forte  que  fans  au- 
cun égard  à leur  qualité  , ils  fuflènt  contraints 
de  renoncer  au  forplus  dans  fix  mois , s’ils  étoient 
en  Italie , 8c  dans  neuf , s’ils  étoient  ailleurs  j 
faute  de  quoi  ils  feroient  privés  de  ces  bénéfi- 
ces quels  qu’ils  fuflènt , unis  ou  en  commende , 
fans  qu’il  fut  befoin  d’une  autre  déclaration.  Mais 
l’évêque  de  Fcltre  modéra  cet  avis  , en  diftin- 
guanc  les  difpenfcs  , les  unions  8c  les  commen- 
ces : les  unes  faites  pour  le  fervice  des  églifès , 
2c  les  autres  en  faveur  des  bcncficiers.  Voulant 
que  les  premières  étant  bonnes  , fuflènt  confèr- 
vées  J 8c  les  autres  réformées.  L’évêque  de  Lan- 
ciano  rejetta  cette  diftinéfion  , difànC  que  pour 
faire  une  loi  durable,  il  faut  en  exclure  les  excep- 
tions, parce  que  la  malice  des  hommes  efl;  aflés 
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ingcnicuft  i trouver  des  prétextes  pour  fc  faire 
excepter  & fè  délivrer  de  la  règle. 

L’évêque  d’Albengue  reprefenta  que  les  bon- 
nes loix  ne  regardoient  que  l’avenir , 8c  jamais  le 
parte  ; que  ceux  qui  fortant  des  bornes  Icgitimea, 
.veulent  reformer  le  parte,  excitent  toujours  du 
trouble,  8c  au  lieu  de  raccommoder  les  affaires» 
les  brouillent  fouvent  davantage.  Qu’il  eft  tres- 
difficile  d’ôter  aux  gens  ce  qu’ils  pofTedent  de- 
puis long-teras , 8c  que  c’eft  folie  de  croire  qu’on 
les  rendra  contens.  U ajouta  qu’en  faifant  un  tel 
decret  , il  prévoyoit  ou  qu’on  ne  le  recevroic 
point  , ou  que  s’il  partbic  , il  en  naîtroit  des  re- 
ügnations  umulées  , rtmoniaques  , 8c  d’autrei 
maux  plus  grands  dans  l’eglifè  que  la  pluralité  des 
bencHccs.  Que  cette  ordonnance  lui  paroirtbit  mê- 
me fupciflüe  pour  l’avenir , parce  .qu’il  fuffifoit 
qu’on  ne  donnât  plus  de  difpcnfcs  pour  joüir  de 
plufieurs  bénéfices.  Ccl  avis  plût  fort  aux  légats , 
tant  à caufè  de  l'honneur  qu’on  leur  dèferoit  par- 
la , que  parce  qu’ils  efpcroicnt  fe  voir  déchargés 
d’une  affaire  que  la  diverrtté  des  opinions  rendoit 
trèvdifficile. 

Bernard  Diai  , évêque  de  Calahorra  opina  le 
contraire  , 8c  dit  entr’autrei  chofes  que  l’églifè 
de  Vincenfè  ctoit  tombée  dans  de  fi  grands  def- 
ordres  par  la  non-réfidence  du  prélat , qu’un  apô- 
tre à peine  (èroit  capable  de  la  changer.  Il  vou- 
loir parler  du  cardinal  Rodulfi  qui  portèdoit  ceC 
évêché  avec  beaucoup  d’autres  bénéfices,  8c  qui 
n’en  prenoit  point  d’autre  foin  que  d’en  tirer  les 
revenus,  fans  y avoir  jamais  été.  Le  premier  des 
légats  avertit  les  peres  de  s’élever  contre  les  abus 
en  general  fins  nommer  perfonne  , de  peur  que 
le  zcle  pour  le  bien  public  ne  dégénérât  en  in- 
jures 8c  en  inveéfives.  11  ne  lairtà  pas  d’écrire  au 
. pape  pour  le  prier  de  donner  quelques  avis  à Ro- 
dulfi,  afin  qu’il  ne  causât  aucun  fnndale  par  Ton 
mauvais  exemple } 8c  en  même  tems  il  lui  man- 
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doit  les  difpofitions  des  evéque» , & qu’il  ne  Ce- 
rott  pas  difficile  d’obtenir  d’eux  que  l’article  de 
-la  rcfidcncc  fut  laiffé  à fa  de'cifion  : ce  qui  fie 
plaiilr  au  pape  qui  ctoit  en  peine  «le  fçavoir  à 
quoi  fc  terni  incroient  les  projets  & les  entrcpi  iics 
des  prélats.  En  attendant  fa  réponic  , le  concile 
dreffa  un  projet  , qui  portoit  qu’aucun  ne  pour- 
roit  avoir  plus  d’un  îevêché  ^ que  ceux  qui  en 
avoient  plulicurs  n’en  confcrvcroicnt  qu’un  feul 
à leur  choix  , que  ceux  qui  à l’avenir  obtien- 
droient  divers  bénéfices  inferieurs  , les  perdroient 
fars  autre  foimalitc  , & que  ceux  qui  alors  en 
pofledoient  plus  d’un  , montreroient  leurs  dif- 
pcn(ès  à l’ordinaire  , c’eft-à  - dire  , à l'évêque  , 
qui  procederoit  contr’eux  félon  la  dccretalc  d’in- 
nocent IV, 

Quand  on  recueillit  les  avis  des  peres  , plu- 
ficurs  vouloicnt  qu’on  ajoûiât,  dans  le  decret , qu’il 
ne  Ce  donneroit  plus  de  difpenfcs  : 8c  d’autres  def- 
appt cuvèrent  qu’on  montrât  celles  qui  étoient 
déjà  obteniies , ni  qu’on  procédât  félon  le  decret 
d’innocent  IV.  dilant  que  c’étoit  le  moyen  de 
les  faire  toutes  approuver  , 8c  augmenter  le  mal  j 
attendu  que  ce  pape  ordonne  qu’elles  Ibient  ad- 
mifes,  fl  on  les  trouve  bonnes,  ou  qu’on  ait  re- 
cours à Rome,  fi  elles  font  douteufes.  Car  il  eft 
indubitable,  difoicnc  ils , que  Rome  ne  manque- 
. ra  jamais  de  déclarer  que  ces  difpenfcs  font  bien 
accordées.  Plulicurs  étoient  d’avis  qu’on  abolît 
entieienicnt  ces  difpenfes  ; d’autres  s’y  oppo- 
foient  , 8c  difoient  qu’il  falloir  feulement  en  re- 
trancher les  abus.  L’evêque  de  Sinigaglia  ajouta 
que  le  concile  pouvoir  remédier,  à tous  ces  incon- 
veniens  , en  déclarant  que  pour  la  dirpenfe  , il 
faut  nccellàircment  une  caufe  légitime  , 8r  que 
celuk  qui  la  donne  fans  cela  , pcche  , 8c  ne  fçau- 
roit  être  abfous  qu’en  la  révoquant  : que  de  mê- 
me celui  qui  obtient  la  dilpenfe  , bien  loin  d’être 
en  fùicté  par  là  , eft  toujours  en  péché  , tant 
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jqu’il  garde  les  bénéfices  qu’il  a obtenus  par  cette 
voye.  Quclqueiruns  répliquèrent  que  véritable- 
ment  cçtui  qui  accorde  la  difpenre  fans  caufe  lé- 
gitime , peche  i mais  qu’elle  vaut  toujours  : de 
forte  que  la  confcience  de  celui  qui  l’obtient  eft 
à couvert , quoiqu’il  fçaehe  que  la  caufe  n’eft  pas 
légitime.  La  difpute  dura  pluficurs  jours,  les  uns 
difant  que  c’e'toit  ôter  au  pape  fon  autorité  : leS 
autres , qu’il  n’étoit  pas  en  Ion  pouvoir  de  faire 
que  le  mal  ne  fût  pas  mal.  D’où  l’on  pafia  à un 
autre  doute,  fi  la  pluralité  des  bénéfices  efi  dé* 
fendüe  par  b loi  divine.  C’étoit  l’opinion  de  ceux 
qui  croyoient  la  réfidcnce  de  droit  divin  ; 5c  ils 
concluoient  que  le  pape  n’en  pouvoit  difpenfer: 
mais  d’autres  prétendoient  que  cette  pluralité 
n’étoit  défendue  que  par  les  canons.  Les  légats 
^ curent  afies  de  peine  à affbupir  la  conteftation , 
qu’ils craignoient  d’autant  plus,  «qu’elle  reveilloic 
la  queftion  de  la  réfidence,  & cbranloic,  félon 
eux  , l’autorité,  du  pape  , quoiqu’il  ne  fut  pas 
nommé.  Dans  cette  variété  de  fentimens  , î’é- 
vêque  d’Aftorga  dit  que  dans  l’impoflibilité  de 
s’accorder  fur  les  difpenfes,  il  falloit  défendre  les 
commendes  5c  les  unions  à vie , qui  ne  font  que 
des  prétextes  pour  pallicr  l’abus  de  la  pluralité*  .. 

5c  qu’il  ne  falloit  p.isfoufFrir  un  fcandale  fi  hon- 
teux 5c  fi  public.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  plaifir 
aux  évéques  Italiens  qui  pofiedoient  de  fembla- 
bles  bénéfices,  Sequi  vouloient  bien  quelque  re- 
glement, m.iis  qui  fut  tel,  qu’on  n’abolît  pas  ea^ 
tierement  les  difpenfes. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent  dans  le  vill, 
mois  de  Février  la  réponie  du  pape  avec  une  Le  pape 
bulle  d’évocation,  qu’ils  trouvèrent  trop  ample.  ^*^*^‘v* 
Ils  ne  la  produifirent  pas  d’abord,  5c  voulurent  Romel’af- 
auparavant  fonder  les  elprits  , en  faifant  dire  aux  faire  de  la 
évêques  par  leurs  confidens , que  puifqu’il  y avoit 
tant  de  difficulté  à convenir  fur  la  réformation, 
l’on  feroit  beaucoup  mieux  de  renvoyer  toute 
Tome  XXIX.  O l’af- 
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l’affaire  au  pape.  Mais  les  prélats  attachés  à Tcnv 
««.1/47.  pereur  s’y  oppofoient  très-fortement , & dirent 
que  cela  bleflcroit  l’honneur  du  concile  : à quoi 
prefqtie  tous  les  autres  applaudirent.  Ce  qui  fit 
connoître  aux  légats  que  la  bulle  n’étoitpasde 
faifon  , ôc  qu’il  ne  falloit  pas  la  produire.  Ils  en 
écrivirent  au  pape  , & lui  mandèrent  qu’il  y 
avoit  trop  d’oppofition  pour  lui  remettre  toute 
t’affaire  de  la  reformation  , qu’on  pourroit  feule- 
ment la  partager,  6c  lui  laifTer  ce  qui  concerne 
les  cardinaux  Ôc  les  difpenfcs  j qu’on  avoit  qu’à 
prévenir  le  concile  en  publiant  à Rome  une  bul- 
le , fous  le  titre  de  Réf  rmAtton  de  la  conr , où  per- 
fonne  ne  troiiveroit  à redire , parce  que  c’étoit- 
1à  fa  propre  affiire  : ajoutant  qu’il  ne  feroit  pas 
befoin  de  publier  cette  bulle  à Trente , & que 
le  concile  pourroit  être  content,  quand  on  le 
laifferoit  maître  de  tout  le  refte.  Cependant  ils 
avertifloient  le  pape  que  le  concile  ne  demande- 
roit  pas  feulement  un  reglement  pour  l’avenir, 
mais  encore  la  révocation  des  difpenfesqui  pour 
le  prefeht  caufoîentdn  fcandale  dans  l’églifc.  Ain- 
fi  la  bulle  fut  fupprimée 

Mémoire  fortir  de  cette  congrégation , les  évêques 

preiemé  -Efpagnols,  & d’autres  de  leur  parti  à la  tête  def- 
■ parljt^vê-  quels  ctoit  le  cardinal  Pacheco , s’etaiTt  affemblés 
nombre  de  vingt,  convinrent  que  puifqu’on 
ne  prenoit  aucune  rèfblution  , 5c  que  les  bonnes 
raifons  étoient  diflîmulées  par  les  légats  ou  em- 
brouillées par  lesdifpures  j il  falloit  changer  de 
méthode  & donner  fes  demandes  par  écrit  j ce 
' ■■  qui  feroit  plutôt  expedier  les  affaires.  Ils  drefle- 
rent  donc  un  mémoire  qui  contenoit  onze  de- 
mandes. I.  Qu’entre  les  qualitez  des  évêques  5c 
des  curés , on  mît  toutes  les  conditions  marquées 
dans  le  dernier  concile  de  Latran,  parce  que  l’or- 
dre qu’on  avoit  tenu  jufqu’à  prefent  facilitoit  les 
difpcnfes  qu’il  étoità  propos  d’abolir  tout-à-fait 
comme  fcandaleufes.  a.  Que  les  cardinaux  fuf- 
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fîmt  obligés  à réfidcr  dans  leurs  évêchés  du  naoins . 
fix  mois  de  l’année,  comme  la  Icifion  préceden- 
te  l’ordonnoit  aux  autres  évêques.  Qu’avaat 
toutes  chofes  la  réfidcnce  fût  déclarée  de  droit 
divin.  4.  Que  la  pluralité  des  églifes  cathédrales 
fût  condamnée  comme  un  très  grand  abus;  5c 
que  les  cardinaux  comme  les  autres  prélats,  fuC* 
fent  avertis  de  ne  retenir  qu’un  évêché , & de 
quitter  les  autres  dans  un  certain  tems  marqué, 
avant  la  clôture  du  concile.  5.  Qu’on  fupprimât 
la  pluralité  des  églifes  inferieures,  tant  en  la  dé- 
~ fendant  pour  l’avenir , qu’en  révoquant  toutes  les 
difpenles  accordées,  fans  excepter  ni  les  cardi- 
naux ni  les  autres;  à moins  qu’il  n’y  eut  de  ju« 
ftes  caulès . qui  feroient  prouvées  devant  l’ordi- 
naire. 6.  Que  les  unions  à vie  fuflTent  toutes  re>< 
voquées,  comme  fervant  de  prétexte  à la  plura* 
lité.  7.  Que  tout  curé  , ou  tout  autre  obligé  ^ 
réfidence  fût  privé  de  fon  benehee , s’il  y man- 
quoit,  fans  qu’il  pût  fe  prévaloir  d’aucune  dif- 
penfe  , (înon  dans  les  cas  permis  par  la  loi. 

S.  Que  tous  les  curés  fulTent  examinés  par  les 
évêques,  & s’ils  fe  trouvoient  ignorans,  ou  vi- 
cieux, ou  inhabiles  pour  d’autres  caufes  ils  fuf- 
fent  privés  de  leurs  cures  qu’on  donneroit  à d’au- 
tres reconnus  dignes  par  un  févere  examen,  & 
non  pas fuivant  la  fantaifie  des  ordinaires.  9.  Q_u’à 
l’avenir  les  cures  ne  fè  donneroient  qu’après  un 
rigoureux  examen.  10.  Qu’aucun  ne  feroit  évê- 
que qu’après  un  procès  verbal  de  fa  vie  & de  fès  ' 

moeurs  faitfur  les  lieux,  r i.  Qu’aucun  évêque  ne 
donneroit  les  ordres  dans  le  diocefe  d’autrui , fans 
la  pcrmifllon  de  l’ordinaire , ni  à d’autres  perfon* 
nés  qu’à  ceux  de  fbn  diocefe. 

Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  lé-  , 
gats  qui  en  furent  tres-furpris , non  pas  tant  parce  écrivent  au 
qu’il  tendoit , félon  eux , à reftraindre  l’autorité  pape  & lui 
du  pipe,  8c  à donner  plus  d’étendüc  à la  jurifdi-  envoyent  > 
ûion  épifcopale,  qu’à  caufe  des  confequcnces  “ 

O .»  qu’ils 
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. qu’ils  s’itnaginoicnt  que  pou  voit  avoir  cette  nou» 

Am.1|'47.  nianiere  dedonner  fes  demandes  par  écrit, 
&de  s’unir  plufleurs  enfemblepour  faire  les  mê- 
.mes  demandes.  Ils  ne  fe  déclarèrent  pas  toute* 
fois  , & ils  prirent  du  tems  pour  penfer  à ce 
cju’ils  avoient  à répondre,  fous  prétexte  que  la 
matière  ctoit  importante } Scilspropoferent  d’au* 
très  chofes  à examiner.  Mais  dans  le  moment 
meme  ils  écrivirent  au  pape,  à qui  ils  envoie- 
rent  une  copie  de  ce  mémoire,  en  lui  reprefen- 
•tant  que  les  évêques  de  jour  en  jour  prenoient 
plus  de  liberté,  qu’ils  parloient  des  cardinaux  fans 
aucun  refpeél,  Sc  fans  feindre  de  dire  publique* 
ment  qu’il  falloit  les  reformer  : qu’ils  ne  l’épar- 
gnoient  pas  lui-même , & qu’ils  difoient  haute- 
ment, qu’il  ne  donnoit  que  des  paroles;  & qu’il 
ne  tenoit  le  concile  que  pour  amufer  le  public 
fous  une  vaine  cTperance  de  réformation.  Ils 
ajoûtoient,  qu’à  l’avenir  il  (croit  difficile  de  les 
contenir,  parce  qu’ils  s’afTembloient.fouvent  en* 
,ti’eux  & faifoient  des  cabales.  Qu’enfin  il  feroit 
à propos  de  publier  quelque  réformation  à Rome 
avant  la  feflion.  Ils  lui  remontrèrent  encore  les 
fuites  que  pourroit  avoir  la  conduite  des  Efpa- 
gnols , qui  ne  feroient  pas  (I  hardis  s'ils  ne  fe  fen- 
toient  pas  appuïès  par  quelque  grand  prince. 

Ils  fupplioient  donc  le  pape  de  leur  prefcrlre 
ce  qu’ils  dévoient  faire.  Que  pour  eux  ils  étoient 
d’avis  cj^u'il  falloit  tenir  ferme,  pour  ne  paslaiflcr 
aux  éveques  l’avantage  de  pouvoir  obtenir  par 
la  force,  ce  qu’on  ne  vouloit  pas  leur  accorder 
de  bon  gré,  par  où  l’on  s’expoferoit  à leur  dif- 
cretion.  Que  quelque  chofe  qui  fe  pafsât  dans 
les  difputes  ils  ne  molliroient  pas,  & que  (1  les 
évêques  du  parti  ne  vouloient  pas  ceder,  il  fau- 
droit  bien  en  venir  aux  voix,  mais  que  comme 
les  fufÏTagcs  ne  fepefent  pas,  & qu’on  les  com- 
pte, il  falloit  pour  s’afsûrer  la  pluralité  au  jour 
de  la  fclïïon , commander  exprclïement  aux  eve- 
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qucs  qui  croient  allés  àVcnilè,  peut-être  dans 
l'intention  de  ne  pas  revenir,  de  fe  rendre  prom- 
ptement à Trente  en  leur  faifant  entendre,  que 
prefque  tout  reflTcntiel  de  la  réformation  fepu- 
blieroit  dans  la  {èlTlon  prochaine,  & particulière- 
ment ce  qu’il  y avoit.à  regler  entre  le  pape  & 
les  évêques  j car , ajoûtoient-ils  dans  leur  lettre  , 
fuivant  que  la  fedîon  fe  terminera,  les  obftinéi 
deviendront  ou  plus  hardis  ou  plus  obetïTans. 

En  attendant  la  réponie  du  pape , les  légats, 
propolèrent  dans  les  congrégations  fui  vantes,  de 
réformer  plufieurs  abus,  dont  le  premier  concer- 
nait ceux  qui  ne  prenoient  point  l'ordre  facré- 
requis  pour  polfader  leurs  bénéfices,  ce  que  cha- 
cun approuva  : mais  le  cardinal  Pacheco  remon- 
tra que  tous  les  remedes  qu’on  apporteroitàcec 
abus  feroient  inutiles } fi  l’on  n'aboliiToit  les  com- 
mendes  5c  les  unions,  parce  qu’il  étoit  évident 
qu’uneéglife  cathédrale  peut  être  donnée  en  corn- 
mende,  même  à un  diacre , 5c  que  celui  qui  vou- 
dra jouir  d'une  cure,  fans  prendre  aucun  ordre 
facré , la  fera  unir  à un  bénéfice  fimple , en  ver- 
tu duquel  il  en  jouira  fans  être  prêtre.  Les  au- 
tres articles  de  réformation  étoient  en  faveur  des 
évêques,  que  les  légats  croïoient  attirer,  en  leur 
refti tuant  les  droits  de  vifite  & d’examen,  le  pou- 
voir de  juger  des  caufes  civiles , & de  revoir  les 
comptes  des  adminiftrateurs  des  hôpitaux.  Mais 
comme  il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  préten- 
dent tout  , font  choqués  de  n’obtenir  que  la 
moitié  : les  évêques  & fur  tout  ceux  'd’Efpagnc 
fe  plaignoient  qu'on  leur  faifoit  injure , 5c  ne 
commencèrent  à avôir  plus  de  reteniie  8c  de 
modération,  que  quand  ils  virent  augmenter  le 
nombre  des  prélats  Italiens  qui  tenoient  pour  les 
iégats,  Sc  qu’ils  furent  informés  qu’on  avoir  en- 
voie leur  mémoire  à Rome.  En  effet  le  pape  ne 
l’eût  pas  plutôt  reçu  qu’il  écrivit  à fon  nonce  à 
Venife,  d’engager  les  évêques  Vénitiens  qui  y 
O } étoienc 
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Autres 
abus  dans 
les  bénéfi- 
ces , qu'on 
veut  rdfoi- 
mer. 
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étoient  prefque  fous,  à retourner  à Trente;  & 
Am. 1/47  • le  nonce  s’y  prit  fi  bien  , que  ces  prélats  fe  firent 
tous  un  devoir  de  fe  montrer  dociles  aux  ordres 
du  pape. 

“ On  examina  l’écrit  des  évêques  Efpagnols  dans 
un  confiftoirc  à Rome  , -on  y trouva  le  parti 
propofépar  les  légats  le  plus  honorable  & le  plus 
Utile  pour  le  faint  fiége , s’il  réufliflbit , mais 
auffi  très-dangereux  s’il  ne  réufiîflbit  pas.  On  dit 
que  dans  une  telle  conjonfture  il  n’étoit  pas  de 
la  prudence  detoutrifquer,  qu’il  yavoitundan- 
ger  égal  à tout  accorder  & à tout  refufer  ; & 
l’on  conclut  enfin  que  fi  les  légats  n’étoientaf- 
sûres  ùii  TnCCcif  iis  pouiTôient , félon  le  tems 
& l’occafion  , accorder  une  partie  ou  le  tout  avec 
les  modifications  qu’on  leur  envoïa. 
yn.  Sur  le  premier  article  du  mémoire  des  Efpag- 
Itéponls  nols , qui  eft  de  renouveller  les  ftatuts  du  con* 
du  pape  au  ^i|ç  jç  Latran,  le  pape  dit  qu’on  peut  contenter 
de*  évêques  I«evequcs,  pourvu  que  les  canons  qui  fe  teront 
Efpagnols.  là-defius  foient  raifonnables.  Sur  le  deuxième  , 
d’obliger  les  cardinaux  à la  réfidence,  la  deman- 
JeTu^  ’ jufte,  à l’égard  de  ceux  qui  dcnieu- 

rent  à Rome,  & qui  fervent  aftuellement  l’é- 
glife  univerfelle , mais  pour  les  autres , le  pape  y 
mettra  ordre.  Sur  le  troifiéme,  qui  demande  que 
la  réfidence  (bit  déclarée  de  droit  divin  : on  ré- 
pond que  quant  à l’efièt,  il  ne  feroit  qu’appor* 
ter  plus  de  confufion , la  permiflion  d’être  aofent 
l!x  mois , étant  oppofee  à ce  decret.  Sur  le  qda- 
triémede  la  pluralité  des  églifes  cathédrales,  on 
peur  dire  la  même  chofe,  ôc  que  pour  Icscardi- 
naux,  le  pape  y pourvoira.  Sur  le  cinquième, 
de  la  pluralité  des  autres  églifes , que  ce  que  les 
légats  propofent , paroît  fuffifant.  M.iis  fi  le 
> Concile  juge  à propos  de  faire  un  reglement  plu^ 

ftverc , le  pape  s’en  remet  aux  peres , les  averti!^ 
fant  feulement  que  l’excès  de  rigueur  pourra  pro- 
duire un  efifet  tout  contraire  à ce  que  l’on  at. 

tend  ,• 
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tend  ; parce  quM  eft  à prèfumer  que  les  polTer- 
feurs  feront  toute  la  refiilance  qu’ils  pourront 
d’ailleurs  fi  on  laifie  purement  & limplement  le 
jugement  des  difpenfes  aux  ordinaires  , ils  en 
pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  accroître 
leur  autorité.  Sur  le  fixie'me  , de  révoquer  les 
unions  à vie , fi  l’on  en  veut  abfolument  l’aboli» 
tion,  cela  fe  peut  accorder,  pourvu  qu’on  don- 
ne untemsaux  perfonnes  pour  dilpofer  de  leurs 
bénéfices.  Sur  le  fèptiérac,  de  priver  de  leurs  bé- 
néfices.les  curés  qui  manqueroieat  de  réfider  j ce 
(croit  ufer  de  trop  derigueur , & quand  bien  mê- 
me le  concile  en  auroit  fait  un  decret , il  ne 
pourroit  être  obfervé.  Sur  le  huitième,  de  dépo- 
(*er  les  curés  ingorans  ou  vicieux , cela  peut  paf- 
fer  fi  on  l’entend  d’une  incapacité  qui  mérite  pri- 
vation de  droit , & non  autrement  car  ce  fe- 
roit  rendre  les  ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le 
neuvième , de  ne  donner  les  cures  qu’^rcs  un 
rigoureux  examen  j comme  il  eft  necefTaire  de 
s’en  rapporter  à la  conicience  du  collateur,  un 
autre  decret  là-deflusferoit  inutile.  Sur  le  dixié- 


V 


me , de  faire  une  recherche  de  la  vie  de  ceux  qui 
doiy^lîi  être  évêques  : A quoi  bon  ce  foin,  ^ 
ayant  de  faux  témoins  fur  les  lieux  aufll-bien  qu’a 
Rome?  Outre  qu’il  eft  fuperflu  de  chercher  d’au- 
tres informations , quand  on  peut  d’ailleurs  avoir 
une  connoiffance fumfante  des  perfonnes,  com- 
me cela  le  peut  prefque  toujours.  Sur  le  onziè- 
me , que  perfonne  ne  foLt  ordonné  q^ue  par  fon.  ' • • 
évêque  , le  remede  de  la  bulle  femblc  pouvoir 
fuffire,  puifqu’ellc  va  au-devant  de  tous  lerin- 
conveniens  qui  peuvent  arriver  fur  ce  point. 

.Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à Trente  Embarras 
vers  la  fin  de  Février,  les  légats  en  conférèrent  des  Idgati 
entr’eux  : & le  cardinal  Cervin  crut  qu’il  falloic 
tâcher  de  ramener  tous  les  prélats , en  leur  accor-  * < 
dant  quelques-unes  des  demand.es  aufquelles  Rome 
confentoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté  difolt  que 
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c'étoit  la  mettre  fur  le  pied  d’en  demander  da- 
vantage : Qu’il  vouloit  auparavantfonderl’efpi  ît 
des  prélats  affeélionnés , & que  s’il  fc  trouvoit 
le  plus  grand  nombre , il  étoit  refolu  de  ne  pas 
reculer,  mais  que  s’il  fe  voyoitle  plus  foible  , il 
^accommoderoit  alors  au  befoin.  Après  pluHeurs 
difcours,  Cervin  céda  à Ton  collègue  ; ils  eurent 
avis  que  les  évêquesabfensferoientàTrenre  à la 
fin  du  mois,  & parmi  ceux  qui  étoient  prelens, 
ils  en  trouvèrent  plufieurs  dans  les  intérêts  du 
pape,  de  leur  firent  efperer  beaucoup  de  la  fain- 
s teté,  ce  qui  en  attira  encore  d’autres.  De  forte 
que  dellors  ils  fe  flattèrent  de  faire  palTer  dans  la 
prochaine  congr^ation  ce  qu’ils  defîroient  j Sc 
ils  firent  former  le  decret  de  la  réformation  en 
quinae  chapitres,  enluite  le  propoferent  dans  la 
congrégation  generale,  où  on  lut  d’abord  les  ca- 
nons tout  drefles  touchant  les  facremens , fans 
aucun  chapitre , pour  fuivre  les  ordres  du  p.npe 
comme  on  a dit. 

XIV.  Mais  quand  on  vint  à la  Icfture  du  decret  de 
i^DifiScultet  la  réformation,  les  difficultez  parurent  encore 
deltrJfor-  plus  grandes  qu'au parav.'mt.  Il  y en  eut  d’abord 
nwüon.  une  fur  cesmots,  félon  quelques  hiftoriens  , fauf 
Frd‘fs«h  toujours  en  toutes  ebofes  V Autorité  du  faint  tiége, 

' Ce  qui  rendoit  inutiles  toutes  les  promeflcs  de 

Ps’gdv  m déformation,  puifqu’on  faifoit  toujours  le  pape 
fifTd  lit,  9.  maître  de  tout.  Les  Efpagnols , Sc  particuliere- 
ment  l’évêque  de  Badajos  , voulant  que  cette 
claufe  fut  ôtée,  & que  le  pape  n’eût  pas  le  pou* 

\ voit  de  dilpenfer  contre  les  canons  j on  lui  ré- 

pondit que  les  loix  des  conciles  ne  fontpascom* 
me  les  loix  naturelles  où  la  rigueur  8c  l’equité  ne  ' 
font  qu’une  même  chofe  , au  lieu  que  les  autres' 
font  fu jettes  au  défaut  commun  de  toutes  les 
' loix,  dont  il  faut  que  l’équité  limite  l’univerfa- 

litédans  les  cas  imprévus,  8c  où  il  feroit  injufte 
' de  les  exécuter  : mais  que  comme  il  n’y  a pas 
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toujours  des  conciles  aufquels  on  puilTe  avoir  jcaj- 
recours,  & que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  pas  re-  * ^ 

plcr  les  cas  (înguliers , il  cft  beibin  pour  cela  dc; 
l’autorité  du  pape.  Et  comme  il  y en  eut  qui 
répliquèrent, je  cardinal  de  Monté  leur  dit  qu’ils 
Bcreafervoient  que  de  fubtillitezpoiir  ne  pasreor 
dre  au  faintfiége  ce  qu’on  lui  devoir,  ce  qui  im- 
pofa  filcnce.  Cependant  le  même  évêque  demaa- 
da  encore  qu’il  fût  dit  que  l’article  de  la  réfidén- 
ce  n’etoit  pas  omis,  mais  di£Feré.  A quoi  les  lé-  ' 
gats  répondirent,  quec’ctoitfe  méfier  d’eux  5c 
même  du  pape,  & les  obliger  inutilement  à ce. 
qui  dépendroit  toujours  dc  leur  volonté  ; mais 
que  par  complaifance  on  diroitdans  le  prologue,, 
que  c’étoitrintention  dii  concile  de  pourfuivrecc. 

■ qu’il  avoir  commencé  fur  le  firtt  delà  rcfidcnce: 
ce  qui  feroit  entendre  qu’il  en  reftoit  encore  une 
partie  à traiter. 

Il  y eut  encore  difïerens  avis  fur  l’article  des 
qualitez  requifes  dans  les  évêques  ôc  dans  les  cu-- 
rés.  On  difputa  encore  long-tems  fur  la  deman- 
de des  évêques  Efpagnols , que  les  cardinaux fuf- 
fient  nommément  exprimés  dans  la  défenfc  de  . 
pofiederplufieurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoient^ 
qu’il  n’étoitpas  à proposde  montrer  fi  à découi- 
vert  qu’il  y avoitdes  abus  à corriger  dans  le  pre— 

' mier  ordre del’églife,  nique  dcficxcellcns’hom^ 
mes  negligeafïcnt-de  fe  corriger  eux-mêmes  : que: 
l’on  pouvoir  faire  le  même  effet  en.  termes  gene- 
raux , en  difant'  que  le  concile  commande  à tour- 
tes perfonnes-de  quelque  rang  , dignité-,  8c  prée-- 
minence  qu’elles  foient.  Mais  on  repliquoitqu’avtî 
jugernent  deS'  canoniftesj-les^ cardinaux,  ne. fonfe 
]amais<  compris  fous  aucune  expreffion  generale 
8c  qu’ils  doivent  être  expreffement  nommés  j; 
qu’ainfi  l’ünique  moyen  de  remédier  au  mauvais; 
exemple  , étoit  de  réformer  cet  ordre  : que  !«: 
clergé  inferieur  n’a  voit  pas  tant  befoinde  réfor- 
jsation,  parce  tm’ilnefaifoit  quefuivre  l’exemr- 
0-5  * 
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Â¥éirÀ.t  P^pcrieurs.  Quant  à l’abus  des  unioni 

* ' perpétuelles,  on  difoit  qu’il  y avoir  été  fuflSfam- 

ment  pourvû,  en  remettant  aux  évêques  l’cxa- 
men  de  celles  qui  e'toient  faites , & en  déclarant 
fubrcpticcs  celles  qui  fiefe  trouveroientpas  fon- 
dées fur  des  caufes  raifonnables.  Mais  que  c*étoit 
les  confirmer,  5c  mettre  les  évêques  en  procès  , 
que  de  dire , fi  le  fiége  apoftoliqué  n’en  juge 
autrement.  L’on  demanda  encore  de  nouveau 
l’abolition  des  unions  à vie , 5c  la  cafiation  de  cel- 


les qui  avoient  été  déjà  faites.  Mais  l’article  des 
cardinaux  fut  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n’avoient  pas  deflein  d’en  con- 
venir, répliquèrent  qu’il  étoit  à propos  de  fe 
con'duire  dans  le  decret  qu’on  meditoit,  comme 
on  avoit  fait  dans  le  précèdent,, où  par  les  qua- 
litcz , on  avoit  fait  affes  entendre  que  les  car- 
naux y étoient  compris  5 que  d’ailleurs  il  falloit 
Confiderer  que  quand  on  s’étoit  adrelTê  au  pape, 
pourle  prier  de  donner  fon  avis  fur  la  réfidence  des 
cardinaux  évêques,  & fur  la  multiplicité  de  leurs 
bénéfices,  fa  faintetéy  avoit  pourvû , en  fâifant 
une  bulle  publiée  dans  le  confiftoire  du  dix-hut- 
tiémedcFcvrier,  pour  leur  enjoindre  de  réfider, 
donnant  par-là  affes  à connoître,  que  c’étoit  .au 
pape  àleurimpofer  des  loix.  Mais  parce  que  les 
«.  10,  «,  8.  confeils  des  hommes  abondent  toujours  en  rai- 
fons  fpecteufes,  dit  Pallavidn  , Guillaume  du 
Prat  évêque  de  Clermont  en  Auvergne,  prit  oc- 
cafion  de  la  reponfe  des  légats  / pour  dire , que 
pnifque  le  pape  avoit  nommé  lui-même  les  car- 
dinaux dans  fa  bulle,  il  étoit  du  devoir  desperes 
d’imiter  fa  fainteté,  ôc  de  les  nommer  auifi.  Ce- 


pendant les  plus  modérés  convinrent  qu’il  ne  fe* 
roitfait  aucune  mention  d’eux  , qu’on  ne  fe  fer- 
viroit  que  d’expreflîons  generales  fouslefquelles 
ils  pourroient  être  compris,  ôc  qu’il  fuffifoit  de 
les  foumettre  aux  loix  qui  leur  feroient  impofêes 
parle  fouYcrain  pontife.  L’onnepenfa  donc  plus 
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<]u’a  tenir  la  feirion,  la  pluralité  des  voix  étant . • 
pour  l’approbation  des  decrets.  Les  légats  remi- 
rent  à une  autre  fcance  la  réformation  des  abus 
dont  on  a parlé  fur  l'adminiftration  des  facre- 
mcns  , parce  que  cette  matière  n'avoit  pas  enco- 
re été  afles  fumfamment  examinée. 

Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  feptié- 
me  {ellîon,  elle  fetint  le  jeudi  troifiémede  Mars  fe^fon  d*u* 
Tous  les  peres  étant  aflemblés  dans  l’cgli-  concile  d« 
fe  les  dèùx  légats  à la  tête , Jacques  Cauchus  ar-  Trente, 
chevêque  de  Corfou  chanta  folernnellcment  la 
mcfl'e  du  Saint-Efprit.  Mais  il  n’y  eut  point  de  14’^. 
fermon,  parce  que  CoriolanMartyran  évêque  de  773. 
faim  Marc  qui  devoir  prêcher,  fe  trouva  enroüé , ..^‘*^'•7*’ 
6c  hors  d’état  de  parler,  comme  on  le  lit  dans 
les  aéles  5 quoique  Fra*Paolodifemalicicufemcnt  c»f.  12. 
q ue  ce  rhume  ne  fut  qu’un  prétexte  pour  (edif-  Rayn^léMi 
penfer  d’afTîftcr  à cette  fefllon,  parce  qu’étant  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  prelTé  la  réforma-  b.  3^.  à- 
tion  ôc  l’article  delà  réfidence  de  droit  divin,  il  /«j. 
avoit  été  maltraité  dans  la  congrégation;  enfortc 
qu’il  ne  voulut  pas  s’expofer  a répondre  Placer  ^ 
dans  une  décifion  qui  ne  lui  plaifoit  pas  : ce  fut  Frar-Pdtl», 
pour  ceU  qu’il  feignit  d’être  incommodé.  Ce  que  duunt.. 
Pallavicin  toutefois  réfuté  fort  au  long,  en  fai- 
fant  voir  que  c’eft  une  pure  invention  de  Fra»  t+4..*  ” 

Paqlô , parce  que  les  aéfes  n’en  parlent  en  aucu- 
ne inanierc,  ce  qu’ils  n’auroient  pas  omis  fi  la. 
chofe  eut  été  vraye;  ayant  fait  mention  des  que- 
relles des  peres.  & des  réprimandés  affés  vives, 
des  légats,  qui  paroifTent  d’une  plus  grande  im- 
poftance.  La  méfié  finie,  on  chanta  l’hymne  dui 
Saint-Efprit , on  fit.  les  prières  & les  ccremonies^  • 
ordinaires;  après  lefquelles  on  fit  la  leéturedes^ 

“canons  fur  les  facrcmens  au  nombre  de  trente»,  • * 

.&  du  decret  de  la  réformation  qui  contenoit 
quinze  chapitres,  qu’on  va  rapporter.  XVIi 

J Les  canons  font  précédés  d’une  introduûion-  Introdu^- 
,pu  préface , dans  laquelle  le  concile  dit  que  pour 
0 6 ache-- 
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J _ achever  de  donner  le  dernier  édairciffement  à la 
canons  fur  doftrine  de  la  juftification  qui  acte  de'clarce  dans 
faers-  la  precedente  fcilîon  du  conlcntemcnt  unanime 
de  tous  les  peres  : il  a été  jugé  à propos  de  trai- 
ter des  facremeni  très  fai nts  de  l’égliie,  par  les- 
quels toute  vraye  juftice  ou  prend  ion  commen- 
cement, ou  s’augmente  lorfqu’dle  eft  commen- 
cée , ou  fe  repare  quand  elle  eft  pcrdüe.  Dans  ce 
deffein  donc,  pour  bannir  les  erreurs  & extirper 
les  hereiles  qui  ont  paru  de  nos  jours  au  fujet 
des  facrcmens,  en  partie  réveillées  & recueillies 
des  anciennes  hereCes  autrefois  déjà  condamnées 
par  nos  peres  ; en  partie  auÏÏi  inventées  de  nou- 
veau , au  grand  préjudice  de  la  pureté  de  l’églifè 
catholique  ôcdu  falut  des  âmes.  Le  faint  conci- 
le de  Trente  œcuménique  & general,  légitime- 
ment aflemblé  fous  lacônduitedu  Saint-Efprit, 
les  mêmes  l^ats  du  iîége  apoftolique  y préfi- 
dans  : s’attachant  toujours  inviolablemcntà  la  do- 
éh’ine  des  faintes  écritures,  aux  traditions  des 
apôtres,  au  (entiment  unanime  des  autres  con- 
ciles & des  peres } a trouvé  bon  de  prononcer 
& de  déclarer  les  canons  fuivans,  en  attendant 
qu’avec  le  fecoursdu  Saint  Efprit,  il  publie  en- 
core dans  la  fuite  les  autres  qui  reftent  pour  la 
perfeftion  de  l’ouvrage  qu’il  a commencé. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  facrcmens  de  là  nou- 
__  _ vellc  loi  n’oiit  pas  tous  été  inftitués  par  nôtre 

crexnenien  Seigneur  J.  C,  ou  qu’il  y en  a plus  ou  moins 
{encrai.  dc  iept,  fçavoir,  le  baptême;  la  confirmation, 
a.  Canon  l'ewchariftic , la  pénitence,  l’extrcme-onftion  , 
1>M  Sacré-  l’ordre  5c  le  mariage;  ou  que  quelqu’un  de  ces 
jiren*  en  fept  n’eft  pas  proprement  8c  véritablement  un 
EST.»!..  Qu’il  (bit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 

* que  les  (acremens  dc  la  loi  nouvelle  ne  font  difFe- 
'rens  desfacremens  de  la  loi  ancienne,  qu’en  ce 
que  les  ceremonies  5c  les  pratiques  extérieures 
(Jiverfes.  Qu’il  (bit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  fept  fac|cmens  font  tellement  égaux 

CIH 


XVil. 
Canons 
fitr  1er  fa- 


Dlgitized  i 


Livre  eent  quarante  quatrième. 
entr’eux;  qu’il  n’y  en  a aucun  plus  digne  que  l’au- 
tre, de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  facremens  de 
la  nouvelle  loi,  ne  (ont  pas  necefTatres  à falut^ 
mais  qu’ils  font  fupciflus,  Sc  que  fans  eux,  ou 
fans  le  defir  de  les  recevoir , les  hommes  peuvent 
obtenir  de  Dieu  par  la  Icule  foi , la  grâce  de  la 
juftiheation  } encore  qu’il  foit  vrai  de  dire  que 
tous  ne  foient  pas  ncceflTaircs  à chaque  particu- 
lier. Qu’il  foit  anathênye.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  facremens  n’on  été  inftitués , que  pour  en- 
tretenir feulement  la  foi.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  les  facremens  de  la  nouvelle  loi, 
ne  contiennent  pas  la  grâce  qu’ils  fignifient , ou 
qu’ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce  à ceux  qui  n’y 
mettent  point  d’obftacle,  comme  s’ils  ctoient 
feulement  des  fignes  extérieurs  de  la  juftice  ou 
de  la  grâce  qui  a été  reçue  par  la  foi , ou  de  Am- 
ples marques  de  diftinéîion  de  la  religion  chré- 
tienne, par  lefquelleson  reconnaît  Sc  l’on  diftin- 
gue  dans  le  mondc^les  fidèles  d’avec  les  infidèles. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâ- 
ce , quant  à ce  qui  eft  de  la  part  de  Dieu  , n’eft 
pas  donnée  toujours  Sc  à tous  par  ces  facremens, 
encore  qu’ils  foient  reçus  avec  toutes  les  condi- 
tions requifes  : mais  que  cette  grâce  n’eft  don- 
née que  quelquefois  & à quelques-uns.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par  les  mêmes 
facremens  de  la  nouvelle  loi,  la  grâce  n’eft  pas 
conférée  par  la  vertu  8c  la  force  qu’ils  contien- 
nent; mais  quelafeulefoiauxpromelTesde  Dieu 
fuffit  pour  obtenir  la  grâce.  Qu’il  foitanathéme. 
^i  quelqu’un  dit  que  par  les  trois  facremens , du 
baptême;  de  la  confirmation  8c  de  l’ordre  , il  ne 
s’imprime  point  dans  l’ame  un  caraâere,  c’eft- 
à'dire,  une  certaine  marque  fpirituelle  8c  ineffa- 
çable; d’où  vient  que  ces  facremens  ne  peuvent 
être  réitérés.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un 
que  tous  les  Chrétiens  ont  l’autoritc  8c  le  pou- 
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voir  d’annoncer  la  paiolcde  Dieu  , & d’admini- 
ftrer  les  facremens.  Qu’il  foit anathème.  Si  quel- 
qu'un dit  que  l’intention  , au  moins  celle  défaire 
ce  que  l’églife  fait,  n’cftpaÆrequife  dans  les  mini- 
ères des  lacremens , lorfqu^ils  les  font  & les  con- 
fèrent. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
le  miniftre  du  facrement  qui  fe  trouve  en  péché 
mortel  5 quoique  d’ailleurs  il  obferve  toutes  les 
chofeseflenti elles  pour  faire  ou  conférer  les  facre- 
meni , ne  fait  ou  ne  conféré  pas  le  facrement. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  ce- 
remonies reçues  & approuvées  dans  l’églife  catho- 
lique,& qui  font  en  ufage  dans  l’adminiftration 
folemnelle  des  facremens  .peuvent  être  fans  péché 
ouméprifées,  ou  omifes , félon  qu’ii  plaît  aux 
minières}  ou  changées  en  d’autres  nouvelles  par 
tout  paèeur  quel  qu’il  foit,  Q;^i’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  de  S.  Jean 
avoit  la  même  force  que  le  baptême  de  J.  C. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’eau 
vraye  & naturelle  n’eft  pas  d®  neceèitc  pour  le 
facrement  de  baptême  } & pour  ce  fujet , dé- 
tourne à quelque  explication  métaphorique  ces 
paroles  de  nôtre  Seigneur  J.  C : è l’homme  ne 
renaît  de  l’eau  ôt  de  l’Efprit-faint.  Q^i’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  qucTéglifc  Romai- 
ne qui  eè  la  mere  & la  maîtrefie  de  toutes  les 
églifes,  ne  tient  pas  la  vraye  doârine  du  facre- 
ment de  baptême.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  baptême  donné  même  par  les 
hérétiques  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  faint 
Efprit , avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l’é- 
glife, n’eft  pas  un  véritable  baptême.  Qa’il  foit 
anathème.  Si  quelqiAin  dit  que  le  baptême  eft 
libre  , c’eft-à-dire  , qu’il  n’eft  pas  neceffairc  au  fa^ 
lut.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un 
homme  baptiie,  ne  peur  pas , quand  il  le  vou- 
'droit,  perdre  la  grâce,  quelque  péché  qu’ihcom» 
nette , à moins  de  ne  vouloir  pas  croire.  Qu’il 
' foit 
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/bit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui 
font  baptifcs,  ne  eoimaftcnt  par  le  baptême, 
que  l’obligation  à la  foi  feule , Sc  non  point  àob- 
fcrver  auflî  toute  la  loi  de  J.  C.  Qu’il  foit  ana* 
thème  . Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  bap- 
tifës  , font  tellement  libres  Sc^exemti  de  tous  les 
préceptes  de  la  fainte  églife  , foit  qu’ils  (oient 
écrits,  ou  qu’ils  viennent  de  la  tradition,  qu’ils 
ne  font  point  obliges  à les  garder,  à moins  qu’ils 
n’ayent  d’eux- mêmes  voulu  s’y  foumettre.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’on  doit  de 
telle  maniéré  rappeller  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes  le  fouvenir  du  baptême  qu’ils  ontreçû, 
qu’ils  comprennent  que  tous  les  voeux  qu’ils  font 
depuis,  font  vains 5c  inutiles,  à caufe  delà  pro- 
melTe  déjà  faite  dans  le  baptême;  comme  fi  par 
ces  voeux  on  déiogeoit  ôc  à la  foi  qu’on  a enr- 
braflee,  5c  au  baptême  même.  Qii’ilfoit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  par  le  feul  fouvenir, 
& p.ar  la  foi  du  baptême  qu’on  a reçu,  tous  les 
péchés  qui  fe  commettent  depuis , ou  font  re- 
mis, ou  deviennent  veniels  Qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  le  vrai  baptême  bien  & dûe- 
ment  conféré  , doit  être  réitéré  en  la  perfonne 
de  celui  qui  ayant  renoncé  à la  foi  de  J C.chez 
les  infidèles  , revient  à penitence,  Qii’il  foit  ana- 
tême.  Si  quelqu’un  dit  que  perfonne  ne  doit 
être  baptifé  qu’à  l’âge  au  quel  J.  C.  l’a  été , ou  bien 
à l’article  de  la  mort.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  les  enfans  après  leur  baptême, 
ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre  des  fidcles, 
pareequ’ils  ne  font  pas  en  état-de  faire  des  aéies 
de  foi  ; 5c  que  pour  cela  ils  doivent  êtrerébapti- 
fés,  lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge  de  difcernementi 
ou  qu’il  vaut  mieux  ne  les  point  baptifèr  du  tout 
que  de  les  baptifer  dans  la  feule  foi  de  l’églife, 
avant  qu’ils  puiflent  croire  par-  un  aéie  de  foi 
qu’ils  produifent  eux-mêmes.  Qu’il  foit  anathe- 
sae . Si , quelqu'un  dit  que  les  petits  enfans  ainlî 
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baptifcs  , doivent , quand  ils  font  grands  , être 
interroges  , s’ils  veulent  tenir  5c  ratifier  ce  que 
leurs  parrains  ont  promis  pour  eux,  quand  ils 
ont  été  baptilçs } 3c  que  s’ilsrcpondentque  non, 
il  faut  les  laiiTer  à leur  liberté,  fans  les  contrain- 
dre à vivre  en  chrétiens  par  aucune  aune  peine 
que  par  la  priv-ation  de  l’euchariftie , 3c  des  au- 
tres iàcremcns , jufqu’à  ce  qu’ils  viennent  à reiî- 
piicence.  (^’il  foil  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  confirmation , en  ceux 
qui  font  baptiies,  n’eft  qu’unecerenrionie  vaine 
8c  fuperflüe  j & qu’felle  n’eft  pas  un  véritable  3c 
propre  facrement  ,•  o«  qu’autrefois  ce  n^toit  au- 
tre chofé  qu'une  cfpece  de  catechifme  ou  d'in- 
ftruftion  , où-  ceux  qui  étoient  piérs  d’entrer 
dans  l’adolefcence  , rendoient  compte  de  leur  foi 
8c  de  leur,  creance  en  préfcn'e  de  l’églife.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  ditque  ceux  qui  at- 
tribuent quelque-vertu  aufaint  crème  delà  con- 
firmation,, font  injure  au  Saint- Efprit.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’évêque  fcul 
n’eft  pas  le  miniftre  ordinaire  de  la  fainte  con- 
firmation ; mais  que  tout  fimple  prêtre  l’eft  aulH-. 
Qu’il  foit  anathémei 

Apres  CCS  canons,  on  lut  le  decret  de  la  réfor- 
mation renfermé  dans  quinze  chapitres , avec 
cette  préface  à la  tète.  „ Le  faint  concile  , les 
,,  mêmes  légats  y préfidans,  vouKant  pourfuivre 
,,  à la  gloire  de  Dieu,  8c  à l’accroifl'ement  de  la 
„ religion  chrétienne,  ce  qu’il  a commencé  aa 
„ fujet  de  la  rcfidcnce,  8c  de  la  réformation  ; a 
,,  jugéà  propos  dfordonner  ce  qui  fuit , fauftoû- 
w jours  en  toutes  chofes  l’autorité  du  fiege  apo- 
„ ftolique. 

,,  Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des 
„ églifes  cathédrales, qu’il  ne  foit  né  d’un  legiti- 
,,  me  mariage,  8c  qui  ne  foit  d’un  âge  mur, 
.jigrâvc,  de  bonnes  mœurs  8c  fçavant  dans  les 

lettres  « üiivantla  conAitution-d’Alexandre  III. 
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,,  ’qui  commence,  CÎiti  in  cunHis , publiée  au 
,,  concile  de  Latran. 

On  peut  remarquer  fur  ce  chapitre  que  le 
choix  des  évêques  à été  recommandé  de  tout 
tems , comme  un  des  points  les  plus  importans 
de  la  difcipline  ecclefiaftique,  foit  que  le  clergé 
& le  peuple  fudent  en  droit  d’élire  leurs  pafteurs 
par  communs  fuffrages,  ou  que  le  clergé,  feul 
fans  le  peuple,  ou  que  les  princes  feculiers aient 
ordonné  de  leur  éleâion , ou  qu’ils  aient  difpo- 
fé  despr'élaturespar  des  privilèges  que  des  papes 
ont  accordé.  On  croit  que  ce  ne  fut  qu’au  com* 
mencement  de  l’onzième  fiécle  que  les  papes 
commenenent  à difpenfer  iur  le  défaut  de  naif- 
iance.  Quanta  l’âge,  l’article  deuxième  de  l’or- 
donnance de  Blois , porte  que  les  évêques  feront 
dgés  de  vingt-fept  ans  pour  le  moins , ils  doivent 
aufli  être  doAeurs  ou  licentiés  dans  quelque 
univerllté.  C’efl  un  article  du  concordat. 

,,  Aucun  non  plut,  de  quelc|ue  dignité,  grade 
,,  êc  prééminence  qu’il  puiiTe  etre,  ne  pVéfume- 
,,  ra  contre  les  réglés  des  faints  canons  , d’accep- 
,,  ter  ou  de  garder  tout  à la  fois  pUifieurs  églifes 
,,  métropolitaines  ou  cathédrales  , foit  en  titre 
„ ou  en  côîîîîîîï!^c!c,  gu  fous  quelque  autre  titre 
,,  que  ce  Ibit , puifqu’un  homme  doit  être  efHmé 
„ très-heureux  qui  peut  réüflîr  à bien  gouverner 
une  feule  églife,  &y  procurer  l’avancement 
,,  du  falut  des  âmes  qui  lui  font  commifes.  Et 
,,  pour  ceux  qui  pofledent  prefentement  plu- 
„ fleurs  églifes , contre  la  teneur  de  ce  prefent 
,,  decret;  ils  feront  obligés,  en  gardant  feule- 
„ ment  celle  qu’il  leur  plaira,  de  fè  défaire  des 
,,  autres  dans  fix  mois,  fi  elles  font  à l’cntiere 
,.  difpofition  du  fiége  apoftolique,  & fi  elles 
„ n’y  font  pas , dans  un  an  ; autrement  lefdites 
églifes  feront  cenfees  vacantes  dès  cemoment- 
là , à l’exception  feulement  de  celle  qui  aura 
été  obtenüe  la'  derniere. 

„ Les 
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,,  I.cs  autres  moindres  bénéfices,  prlncipale- 
„ ment  ceux  qui  ont  charge  d’ames,  feront  con- 
„ ferés  à des  perfonnes  dignes  & capables , 5c  qui 
,,  puiflent  refider  fur  les  lieux  , ôc  exercer  eux- 
' „ mêmes  leurs  fondions , fuivant  la  conftitution 
d’Alexandre  III.  au  concile  de  Latran , qui 
«commence,  Quin  nonnulli^  Ôc  l’autre  de  Gre- 
« goirc  X.  au  concile  general  de  Lyon , qui  corrt 
,,  mcnce  , Lictt canon.  Toute  collation  ou  provi- 
« fion  de  bénéfice  faite  autrement  fera  nulle  : 5c 
,,  que  le  collateur  ordinaire  fçache  qu*il  encour- 
„ ra  les  peines  de  la  conftitution  du  même  conci- 
«le  general,  qui  commence,  Grave  nimis. 

On  lit  dans  le  chapitre  douzième  de  la  feflfîon 
vingt- quatrième , qu’aucun  ne  fera  promu  à 
quelque  dignité  que  ce  foit  qui  ait  charge  d’a- 
mes, qu’il  nait  au  moins  atteint  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans , qu’iln’ait  paflTè  quelque  tems  dans  l’or- 
dre clérical  J qu’il  fera  tenu  de  faire  entre  les 
mains  de  l’èvêque  ou  de  fon  grand  vicaire  une 
profelfion  publique  de  fa  foi  dans  le  terme  de 
deux  mois  du  jour  qu’il  aura  pris  proflcflîon  } 5c 
dans  le  chapitre  dix-huitléme  , on  preferit  la 
maniéré  avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix 
5c  à l’examen  des  curés.  ît  en:  uiî  dans  les  dé- 
clarations des  cardinaux,  qu’il  faut  avoir  vingt- 
un  ans  paiTès  pour  tenir  une  dignité  dans  une 
eglife  cathédrale  ou  collegiale.  La  dix-Icptiéme 
réglé  de  la  chancellerie  qui  eftreçiic  en  France, 
porte  que  toutes  concelfions  ou  provifions  des 
canonicats  ou  prébendes  dans  les  èglifes  cathé- 
drales accordées  à toutes  perfonnes  qui  n’auront 
point  quatorze  ans  accomplis,  feront  nulles,  s’il 
n’y  a difpcnfe  fpeciale  j ôc  qu’à  l’cgard  des  pré- 
bendes ôc  canonicats  des  églifes  collegiales,  on 
aura  dix  ans  accomplis  La  dix  feptième  règle  du 
même  pape  Innocent  VIII,  ordonne  que  nul  ne 
puifte  être  curé  s’il  ne  parle  ôc  n’entend  le  lail- 
gage  du  lieu.  Une  déclaration  de  Henri  II.  du 
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neuvième  de  Mars  iffi.  veut  que  les  curés  des 
villesclofesfoientgradués.  La  conftitution  , Qtn» 
nonnulli , dont  il-eft  fait  mention  dans  ce  chapi- 
tre , défend  de  commettre  une  églife  à d’autres 
qu’à  ceux  qui  peuvent  réfider  fur  les  lieux,  & 
en  exercer  les  fondions  par  eux  memes.  Celle 
qui  commence.  Grave  nimis  , recommande  que 
l’on  choififle  pour  deflervir  les  cgiifes,  les  per- 
fonnes  qui  en  (ont  capables,  & qui  en  onr  la  vo- 
lonté , 8c  que  l’on  ne  fuive  point  dans  ce  choix 
les  affeétions  de  la  chair  8c  du  (àng,  & qu’il  s’en 
fa(Tc  tous  les  ans  dans  un  concile  de  la  province 
une  perquifition  exafte. 

,,  Qjiconque  à l’avenir  préfiimera  d’accepter 
„ ou  de  garder  tout  à la  fois  pluficurs  cures  ou 
,,  autres  bénéfices  incompatibles,  foit  par  voye_ 
„ d’union  pendant  leur  vie,  ou  en  commende 
,,  perpétuelle,  ou  fous  quelque  autre  nom  ou 
,,  titre  que  ce  foit  contre  les  fai nts  canons,  8c  par- 
„ ticuliereraent  contre  la  conftitution  d’Inno- 
,,  cent  III.  qui  commence.  De  multa,  fera  pri- 
„ vé  defdlts  bénéfices  , de  droit  même,  fnivant 
»,  la  difpofition  de  la  même  conftitution»  auffi* 
„ bien  qu’en  vertu  du  prefent  decret. 

Ce  chapitre  corrige  utt  abus  fort  commun 
alors,  quicftquela  plupart  des  chanoines  pofle- 
doient  des  cures  qu'ils  faifoientdelTervir  , 8c d’au- 
tres avoient  deux  bénéfices  à charge  d’ames.  Ce 
qui  eft  étonnant , c’eft  que  la  première  partie  de 
ce  chapitre  fait  une  loi  pour  l’avenir,  fans  obli- 
ger les  poflèfTeurs  de  plufieurs  bénéfices  à char» 
ge  d’ames,  de  s’en  défaire  8c  de  n’en  garder 
qu’un  } ce  qui  nefurprend  pas  moins,  c’eft  que 
le  clergé  de  France,  loin  d’avoir  reçu  cette  difpo- 
fition  en  toutes  Tes  parties  . 8c  félon  fon  cfprit, 
nous  voyons  qu’il  obtint  une  déclaration  du  roi 
ï-  enri  IV.  en  id  i o.  8c  une  autre  de  Louis  XIII, 
en  1620.  qui  leur  permettent  de  tenir  des  cures 
ftc  des  prébendes  du  moins  à l’égard  de  ceux  qui 
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en  ctoient  alors  pourvus.  La  plûpartdes  chapi- 
tres deséglifes  cathédrales  avoient  obtenu  de  ces 
fortes  de  privilèges  pendant  le  fchifme  &.  la  réfi- 
dence  des  pajpes  à Avignon  : mais  la  }urifpru- 
dence  des  arrêts  qui  avoient  autorifé  ces  privi- 
lèges fondée  fur  unedecretalc  mal-entcndüe , a 
changé  depuis  : & l’on  a fouvent  ordonné,  que 
fans  avoir  égard  aux  anciennes  coutumes , un 
chanoine  qui  auroit  une  cure , opteroit  lequel 
des  deux  bénéfices  il  vouloir  garder , qu^autre- 
ment  ils  {croient  tous  deux  impetrables.  Le  plus 
célébré  de  tous  les  arrêts  fur  l’incompatibilité  des 
cures  & des  prébendes , eft  celui  d’Angers  en 
16/4.  contre  Martineau. 

,,  Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroite- 
„ ment  tous  ceux  qui  pofTedent  plufleurs  cures 
„ ou  autres  bénéfices  incompatibles,  de  faire  voir 
„ leurs  difpenfesi  & à faute  de  le  faire,  ils  pro- 
,>  céderont  contr’eux , fuivant  la  conftitution  de 
,,  Grégoire  X.  au  concile  generabde  Lyon,  qui 
„ commence,  OrJinarii,  que  le  faint  concile  ju- 
geà  propos  derenouveller , êc  qu’ilrenouvelle 
,,  en  effet  J y ajoutant  de  plus  que  les  mêmes  or- 
,,  dinaires  auront  foin  de  pourvoir  par  tous 
„ moT.’ns , meniê  pâf  la  députation  de  vicaires 
„ capables  8c  par  l’affignation  d’une  partie  du 
„ revenu  fuffifante  pour  leur  entretien,  à ce  que 
„ le  foin  des  âmes  ne  foit  aucunement  ncgli- 
„géj  & qu’il  foit  ponftuellcment  fatisfait  aux 
„ fonûions  & devoirs  dont  les  bénéfices  font 
„ chargés  i fans  que  perfonne  puiffe  fè  mettre  à 
,,  couvert  à cet  egard , par  aucunes  appellations  , 
„ privilèges,  exemptions,  même  avec  commif- 
„ fions  de  juges  fpeciaux  ni  par  leurs  défenfes. 

Cette  confiitution , Ordinarii , citée  dans  ce 
chapitre,  porte  que  les  ordinaires  des  lieux  obli- 
geront leurs  fujets  qui  tienent  plufleurs  digiû- 
tez  ou  bénéfices , ayant  charge  d’ames,  ou  un 
perfonat  ou  dignité  avec  ua  autre  bénéfice, ayant 
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auflî  charge  d'amcs,  de  rcprcfcnter  dansuntems 
competent  5c  à la  difcretioa  des  ordinaires  , les 
difpenfes  qu’ilsiten  auront  obteniiesdu  faint  Hcge. 
Que  s’il  n’apparoit  d'aucune  difpenfe,  les  bene« 
fices  , perfonats  ou  dignitez  qui  fe  trouveront 
détenus  injuftement  5c  fansdirpenfe,  feront con,« 
feiès  par  les  collateurs  ordinaires  à des  perfonnes 
capales.  Mais  fî  la  idifpenl^  qui  eft  reprefentée^ 
paroit  évidenment  Jpohne  Ôc  valable,  celui  qui 
la  prefente.,  ne^fera  point  troublé  dans  lesbene* 
fices  dont  il  a un  titre  canonique.  Il  fera  néan- 
moins du  devoir  de  l’ordinaire,  de  prendre  gar- 
de que  le  ibtn  des  âmes  ne  (bit  négligé  dans  ces 
églifes,  perfonats  ou  dignitez,  Sc  qu’on  y fafie 
le  (crvice  accoutumé.  Si  l’on  doute  de  la  validité 
de  la  difpenfe,  on  aura  recours  au  faint  fiége. 

,,  Les  unions  des  bénéfices  à perpétuité  laites 
,,  depuis  quarante  ans,  pourront  être  examinées 
„ par  les  ordinaires,  comme  délégués  du  fiége 
,,  apoftolique  , 5c  celles  qui  fe  trouveront  fub- 
,,  reptices  ou  obreptices,  feront  déclarées  nu  1- 
,,  les.  Or,  on  doit  prefumer  fubreptices  toutes 
„ celles  qui  ayant  été  accordées  depuis  ledit  tems 
„ de  quarante  ans  , n’ont  pas  encore  eu  leur  elTct 
„ ou  en  tout  ou  en  partie,  aufil-bien  que  celles 
,,  qui. s’accorderont  à l’avenir,  àl’inftaiicedc  qui 
,,  que  ce  foit,  s’il  n’eft  confiant  qu’elles  ayent  été 
,,  faites  pour  des  caufes  légitimés  5c  raifonnables, 
„ vérifiées  devant  l’ordinaire  du  lieu , après  y 

avoir  appelle  ceux  qui  y ont  intérêt.  C’efi  pour- 
f,  quoi  telles  unions  demeureront  abfolument  fans 
„ force  5c  fans  effet,  fi  le  fiége  apofiolique  ne  le 
,j  déclaré  autrement. 

„ Les  bénéfices  cures  qui  fe  trouvent  joints  5c 
,,'unisde  tout  tems  à des  églifes  cathédrales  , col- 
„ legiales  ou  autres,  ou  bien  à des  monafieres, 
„ bénéfices,  colleges,  ou  à d’autres  lieux  dedé- 
„ votion,  quels  qu’ils puiffent  être,  feront  vifi- 
,,  tés  tous  les  ans  par  les  ordinaires  des  lieux , qui 
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„ s’appliqueront  avec  un  ibin  particulier  à pour* 
' J,  voir  , comme  il  faut,  au  falut  des  âmes,  par 
,,  l’établiflcment de  vicaires  capables,  même  per- 
,,  petuels , à moins  que  les  ordinaires  ne  jugent 
„ plus  à propos  pour  le  bien  des  églifes  , de  fai- 
,,  rc  autrement  J avec  application  , pour  l’cntrc- 
„ tien  defdits  vicaires,  d’une  portion  du  revenu, 
,,  comme  du  tiers,  plus  ou  moins,  félon  la  pru- 
„ dence  des  ordinaires  , à prendre  même  fur  un 
,,  fonds  certain,  fans  queperfonne  à cet  égard  fc 
„ puifTc  mettre  à couvert  par  aucunes  appella- 
„ tions  , privilèges,  exemptions,  même  avec 
„ commiifion  exprelTe  des  juges , ni  par  leur 
„ défenfe. 

La  congrégation  des  cardinaux  diftingue  les 
monafteres  qui  font  cures  par  leur  première  in- 
flitution,  à l’égard  defquels  il  faut  fuivre  le  cha- 
pitre II.  de  la  feflion  ij.  de  ce  concile  , qui  per- 
met aux  réguliers  d’y  exercer  les  fondions  curia- 
les, & dans  lefquels  l'évêque  à feulement  droit 
de  vifite  & de  corrcûion  : mais  en  France  on  ne 
fait  point  cette  dillinâion,  & l’on  obferve  gé- 
néralement la  difpofition  du  concile  de  Clermont 
de  l’an  ôede  Latran,  qui  obligent  les  ré- 
guliers à nommer  à l’évêque  un  prêtre  féculier 
qui  reçoive  de  lui  la  conduite  des  âmes  j les  cha- 
noines réguliers  ont  été  exceptés  de  cette  réglé , 
parce  que  leurs  congrégations  ayant  été  connde- 
rées  comme  des  feminaires  de  prêtres,  ils  pofTe- 
dent  des  cures  en  qualité  de  curés  titulaires , 
& non  de  vicaires  perpétuels. 

„ Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  vifî- 
„ ter  tous  les  ans,  par  autorité  apoftolique  tou- 
„ tes  leséglifes,de  quelque  nature  qu’elles foient, 
,,  & quelque  manière  qu’elles  foient  exemtes  ; 

„ & de  pourvoir  par  les  voyes  de  droit  qu’ils  ju- 
,,  geront  convenables,  à ce  que  les  chofes  qui 
„ auront  befoin  de  réparation,  foient  réparées,  ôc 
,,  qu'on  ne  manque  à rien  de  ce  qui  peut  concer- 
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„ ncr  le  foin  dès  amcs  , fi  les  églifes  en  font  char- 
„ gées , ni  les  autres  fonftions  & obligations  par- 
„ ticulieres  des  lieux  ; le  faint  concile  déclarant 
„ non-recevables  à cet  égard  toutes  appellations, 
„ privilèges,  coutumes  même  prefcrites  de  tcm$ 
«immémorial,  commifiîons  de  juges,  & les  dc- 
,,  fenfes  qu’ils  en  pourroient  faire. 

Le  but  de  la  vifite  eft  l’inftruéHon  des  peu- 
ples, la  correéiion  des  abus,  la  réformation  de» 
mœurs,  l’établifièment  de  la  pieté.  On  ne  peut 
fufpendrc  l’execution  de  la  vifité  épifcopaleni  par 
appel  meme  au  faint  fiége,  ni  par  exemption  » 
ni  par  exhibition.  Le  droit  qu’a  l’évêque  de  vi- 
fircr  le  chapitre  eft  fondé  fur  ce  qu’il  eft  partie 
du  troupeau , Parsgregis , qui  ne  fc  peutfouftraire 
aux  foins  de  fon  pafteurj  l’évêque  tient  cela  de 
J.  G , 5c  cela  eft  de  droit  divin.  Il  y a pourtant 
des  chapitres  qui  font  exemts  : le  pape  par  pri- 
vilège les  ayant  fouftraits  de  la  jurifdidion  de 
l’ordinaire,  pour  les  foumettre  directement  au 
fiint  fiége.  L’importance  eft  de  juger  fi  ces  ex- 
emptions font  valides,  yen  aïant  beaucoup  qu’on 
fait  p.a{fer  pour  telles,  qui  ne  le  font  pas  j fur 
quoi  i!  faut  obferver  les  exernptions  pertbnnel- 
les , ou  de  fondation , ou  de  tranfaCtion  avec 
révêque.  Afin  que  le  titre  de  pofleflîon  immemo- 
riale ibit  bon,  il  faut  deux  chofes.  1 Qiie  cet- 
te pofl'eftîon  n’ait  été  interrompue  par  aucua 
afte  de  l’évêque.  z°.  Qite  le  chapitre Vait  point 
été  Aci^haUj  ou  fans  chef,  5c  fans  être  fournis 
à un  autre.  Car  étant  une  portion  du  troupeau, 
il  fiut  ncceffaiTement  qu’il  ait  un  pafteur,  ou 
vifiteur,  ou  un  évêque}  autrement  il  feroit  évê. 
que  de  lui-même , 5c  tout  enfemble  pafteur  du 
troupeau,  & troupeau}  ce  qui  ne  fe  peut.  Les 
canpniftes  difent  que  la  vifite  fait  partie  de  la 
jurifdiftion,  ôc  que  tout  prélat  qui  a jurifdi- 
éUon  a droit  de  vifite. 

„ Ceux  qui  feront  élevés  à la  conduite  des  égli- 

„ fes 


An.1547. 


Digitized  by  Googlc 


An  ij-47  . 

chapitre 

IX.  Du  fa- 
cre  de*  pré- 
htt. 


Orv/onnjn- 
« flV  Bl»:s 
4Tt.  8. 

Chapitre 
X.  Du  pou- 
voir de» 
chapitres , 
le  iiege  va- 
etne. 


336  Hi^oîre  Eccltftajîi^ue,  . 

„fes  majeures, fc  feront facrer dans  tetcmsprel^ 

,,  crit  par  le  droit,  fans  que  les  délais  accordés 
„ au-delà  de  fix  mois  pument  valoir  en  faveur 
„ de  qui  que  ce  foit. 

Le  concile  dans  cette  feffion  n’ordonne  aucune 
peiné  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans 
le  teins  preferit  par  le  doit;  ilfe  contente  de  dire 
que  les  délais  accordés  au-de-là  de  fix  mois  ne 
pourront  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Mais 
dans  la  feflîon  vingt-troifiéme  chapitre  deux , il 
montre  toute  la  vigueur  des  anciens  canons , en 
ordonnant  que  ceux  qui  auront  été  prepofés  à 
la  conduite  des  églifes  cathédrales , quand  meme 
ils  feroient  cardinaux , fi  dans  trois  mois  ils  ne 
fe  font  pas  facrer,  feront  tenus  à la  reftitution 
des  fruits  perçus , & que  s’ils  négligent  encore  de 
le  faire  pendant  trois  autre*  mois,  ils  feront 
iffo  faêto,  privés  de  leurs  églifes.  L’ordonnance 
de  Blois  eft  conforme  à ce  chapitre. 

„ Pendant  le  fiége  vacant  il  ne  fera  point  per- 
„ mis  aux  chapitres  des  églifes , d’accorder  dans 
„ le  cours  de  la  première  année  permiflion  de 
„ faire  les  ordres,  ni  de  donner  des  lettres  di- 
,,  mifl'oires,  ou  re't/ereWer,  comme  quelques-uns 
„ les  appellent , foit  en' vertu  de  la  difpofition 
„ commune  du  droit,  ou  de  quelque  privilège 
„ où  coutume  particulière  , fi  ce  n’eft  en  faveur 
„ de  quelqu’un  qui  fe  trouverait  prefle  par  l’oc- 
„ cafion  d’un  bénéfice  qu’il  auroit  obtenu , ou 
,,  qu’il  feroit  prêt  d’obtenir.  Si  on  enufe  autre* 
,,mcnt,  le  chapitre  qui  aura  contrevenu,  fera 
„ fournis  à l’interdit  ecclefiaftiquei  & ceux  qui 
„ auront  été  ordonnes  de  la  forte , s’ils  n’ont  re- 
„ çû  que  les  ordres  mineurs  , ne  jouiront  d’au- 
„ cun  privilège  des  clercs , principalement  dans 
„ les  affaires  criminelles;  & s’ils  ont  reçu  les  or- 
„ dres  majeurs,  ils  feront  de  droitfufpens  de  la 
„ fonftionde  leurs  ordres , tant  qu’il  plaira  au  pré- 
„ lat  qui  remplira  le  fiége.  \ 

Si 
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Si  l’on  confiJere  la  pratique  ancienne  , il  eft 
conftant  que  c’etoit  le  mérropolirain  qui  avoit 
l’adminirtration  de  tout  le  diocéfe  dans  la  vacan- 
ce du  fiége  épifcopal,  lequel  s’y  tranfportoit  ou 
coinmettoit  un  des  évéques  de  la  province  pour 
en  prendre  le  foin  en  qualité  de  vifireur.  Le  cler- 
gé avoit  foulement  l’infp“6tion  fur  tous  les  biens 
de  l’églife  j afin  d’en  empêcher  la  diflipation. 
Cet  ordre  éroit  encore  en  vigueur  en  France  fur 
la  fin  du  neuvième  fiécle.  Ce  n’cftque  depuis  en- 
viron quatre  cens  ans  que  les  chapitres  exercent  la 
jurifdiiflion  dans  les  diocéiès  pendant  la  vacance 
du  liège. 


Am  1747, 


,,  Les  facultci  pour  être  promu  aux  ordres  pat  Chapitre 
„ quelque  prélat  que  ce  foit  , ne  pourront  fervir 
„ qu’à  ceux  qui  auront  une  exeufe  légitime  ex-  être  promu 
,,  prime'e  dans  les  lettres  mêmes  , pour  ne  pas  auxordres. 
,,  recevoir  les  ordres  de  leurs  propres  évêques, 

■ 8c  en  ce  cas  ils  ne  leront  ordonnés  que  par  l’é- 
,,  veque  même  du  lieu  où  ils  fc  trouveront  pour 
„ prendre  les  ordres,  ou  par. celui  qui  exercera 
„ en  là  place  les  fonctions  épifcopalcs  ; 8c  après 
„ avoir  été"  auparavant  foigneufement  examinés.  chapitre 
„ Les  facultcz  8c  difpenfcs  pour  être  promu  xil.  Des 
,,  aux  ordres,  ne  pourront  valoir  au-delà  d’une  difpenfes 

„ année  , excepté  dans  les  cas  exprimés  par  le  P''®” 
J . r t i mu  aux  or« 

„ droit.  dre,. 

„ Ceux  qui  feront  prelcntés , élus , 8c  nom-  Chapitre 
,,  mé?  .à  toutes  fortes  de  bénéfices  , par  quelques 
„ perfonnes  eccleliaftiques  que  ce  foit  ; 'même  jgf  benrs- 
' yy  par  les  nonces  du  liège  apoftolique , ne  pour-  ders  par- 
,,  ront  être  reçus,  confirmés,  ni  mis  en  pollcf-  l'ordioairt,' 
„ lion , quelque  prétexte  de  privilège  ou  de  coû- 
,,  tume  , même  de  tems  immémorial  , qu’ils 
,,  puilïènt  alléguer , que  premièrement  ils  n’ayent 
,,  été  examinés  8c  trouvés  capables  par  les  ordi- 
,,  naires  des  lieux , fans  que  la  voye  d’appel  puiflè 
,,  mettre  à couvert  perfonne  de  l’obligation  de 
fubir  , l’examen  , à l’exception  néanmoins  de 
Tùmt  XXIX.  P ceux 
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,,  ceux  qui  font  prefentéa,  élus,  ou  nommés  par 
An.ij47.  iç5  univcrfitez,  ou  par  les  coÜcgcs  generaux  ou- 
„ verts  à toutes  fortes  d’études.  „ 

Vtyn.  les  fcroit  à fouhaiter  que  le  concile  eut  rétabli 
mutes  fur  le  l’ancienne  difcipline  , félon  la  demande  faite  au 
ioneile  de  nom  du  roi  Charles  IX.  par  fes  ambaflàdeurs  j 
qui  étoit  de  n’ordonner  aucun  prêtre  , qu’on  ne 
in  S°.  lui  conférât  avec  l’ordre  un  bénéfice  ou  un  mi- 
ijiftcre  ccclefiaftiquc  , conformément  au  concile 
de  Chalccdoine.  Lorfquc  cet  ufage  étoit  obfervé 
dans  l’églife,  i’évêque  qui  ordonnoit  un  clerc  exa- 
miiiqit  en  mêine-tems  s’il  étoit  capable  du  mi- 
niftere  dans  lequel  il  devoit  delfcrvir.  Depuis  que 
l’ordination  a été  diftingucc  de  la  collation  du 
bénéfice , il  a fallu  obliger  les  pourvus  à un  dou- 
ble examen  , parce  qu’il  y a deux  ordinations. 
L’une  quand  ils  ont  reçu  les  ordres  facrés , Sc  que 
révêque  les  a crû  capables  d’une  fonétion  Én$ 
leur  en  afligner  aucune  : l’autre  quand  il  leur  com- 
met le  gouvernement  de  certaine  églife  , 8c  qu’il 
leur  conféré  un  certain  bénéfice.  En  effet  , Gra- 
tien  fo  fert  du  mot  à'ordinatio  dans  l'une  8c  dans 
l’autre  fignification.  L,cs  évêques  étant  fondés  de 
droit  commun  à inftituer  les  miniftres  de  l’égli- 
fo,  ils  doivent  par  une  confèqucnce  nécellâire  les 
examiner  ou  les  faire  examiner  , afin  de  s’aflurer 
de  leur  capacité  :‘mais  il  y a eu  beaucoup  d’ex- 
ceptions à cette  réglé  , du  côté  des  abbés  , cha- 
pitres, prélats  inferieurs}  ce  qu’on  peut  voir  dans 
les  canoniftes. 

Le  fàint  concile  a jugé  à propos  de  renou- 


Chspître 
•XIV.  Delà 


connoilîan-  veller  , comme  il  renouvelle  en  effet  la  confti- 
ce  des  eau-  „ tut  ion  d’innocent  IV.  touchant  les  caufos  des 
dVsexemij  ” exémts,  qui  commecce  publiée  au  con- 

* »>  ci  le  general  de  Lyon.  Veut  8c  y ajoûte  de  plus , 
„ que  dans  Ics^  caufes  civiles  , pour  les  falaires 
„ qui  regardent  les  pauvres  gens,  les  clercs  fecu- 
,,  liers  , ou  les  réguliers  vivans  hors  de  leurs  mo- 
f,  nafiercs  , de  -quelque  maniéré  qu’ils  foyent 

,,  cxemtfj 
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cxcmts , quoiqu’ils  ayent  fur  les  lieux  des  juges  • 
Il  particuliers  commis  par  le  fiége  apoftolique  j & 

Il  dans  les  autres  caufes  , s’ils  n’ont  point  de  juge 
Il  particulier  établi , pourront  être  aflignes  devant 
Il  les  ordinaires  des  lieux  , comme  delegués  du 
Il  faint  fiége  à cet  effet  , 8c  contraints  par  voye 
Il  de  droit  à payer  ce  qu’ils  doivent,  fans  qu’au- 
Il  cuns  privilèges , exemptions,  commiffions,  ni 
Il  défenlês  des  confervateurs  de  leurs  privilèges, 

I,  puîffent  avoir  aucune  force  contre  ce  qui  eft 
II  établi  ci-deffus.  „ 

Il  n’y  a point  en  France  de  clercs  exemts  de 
la  jurifdiétion  de  l’évêque  j il  n’y  a donc  propre- 
ment que  les  réguliers  qui  ne  leur  foyent  pas  fou- 
rnis. Les  abbés  8c  les  moines  l’ctoient  autrefois, 
de  même  que  les  clercs , ce  qui  fc  voit  en  plu- 
fieurs  conciles  ; ainfi  par  le  droit  ancien  les  évê- 
ques avoient  jurifdiéfion  entière  fur  les  réguliers , 

& ils  étoient  leurs  fujets  nés  8c  primitifs.  Dans 
la  fuite  des  teins  , les  papes  ont  exemtê  les  rao- 
nafteres  de  la  jurifdiélion  de  l’ordirtaire  j 8c  l’ou 
croit  que  ce  fut  faint  Grégoire  qui  commença. 

11  y a néanmoins  beaucoup  d’occafion  où  les  ré- 
guliers , quoiqu’exemts  , font  obligés  de  recon- 
noître  l’autorité  des  évêques  , 8c  où  ils  font  fou-  ' 
mis  à leur  difcipline.  i.  En  tout  ce  qui  concer- 
ne le  foin  des  âmes  8c  l’adminiftration  des  facre- 
mens  ; ils  en  doivent  rendre  raifon  à l’évêque  8c 
font  fournis  à fa  vifite  8c  à fa  correftion.  z.  En 
matière  de  foi  ils  doivent  fubir  fon  jugement , 

■ nonobftant  toute  exemption  , parce  qu’ils  font  les 
maîtres  de  la  doftrine.  3.  Quand  il  eft  queftion 
de  crime  commis  par  un  religieux  , 8c  d’agir  > 
i»  forma  judicii  , la  connoifîânce  appartient  à 
l’évêque  , privativement  à tout  autre  jnge  , par 
l’ordonnauce  d'Orlcans  art.  z 1 . 8c  par  les  décifions 
des  papes.  4.  Les  évêques  connoiffent  encore 
en  France  de  toutes  les  fautes  commifes  par  les 
réguliers  contre  'le  iàcrement  de  l’euchariftic. 

P a y.  Selon 
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f.  Selon  l’ordonnance  de  Henri  IV.  ils  ont  droit 

d’obliger  les  réguliers  de  vivre  félon  leurs  règles, 

8c  d’obi'erver  la  dilcipline  monadique  ; quand  les 
fuperieurs  avertis  par  eux  ne  corrigent  pas  leurs 
fujets  , ils  ont  droit  après  fix  mois  de  les  corri- 
ger eux-mètnes  , 8c  de  remédier  aux  defordres 
qui  pourioicnt  s’enfui vre.  6 Si  un  religieux  étoit 
notoirement  excommunié  jure  ou  homine  , 
l’cvêque  pourroit  le  dénoncer  afin  qu’on  l’évitât. 

7.  Les  réguliers  font  aufli  fujets  à l’évéque  au- 
tant & auflTi  long  tems  qu’ils  font  en  prieurés, 
chapelles , 8c  maifons  qui  font  de  la  jurifdiélion 
épifcopale.  8.  Ceux  qui  doivent  régir  les  cures 
prennent  leur  vifa  8c  leur  inftitution  de  l’évêque. 
j>.  Ils  ne  peuvent  prêcher  hors  de  leur  églilc 
làns  fa  permiflion , ni  dans  les  leurs  propres , s’il 
s’y  oppofe , ni  publier  des  indulgences,  ni  expo- 
fer  le  îaiiit  facrement  , ni  abfoudre  les  excom- 
muniés dénoncés,  ni  quêter  dans  le  diocélè,  ‘ 
fans  permifiion  de  l’évêque.  Enfin  ils  font  fes  ju- 
fticiables , quand  ils  font  des  fautes  notables  dans 
la  jurlfdléton  8c  dans  l’adminiftration  des  {âcre- 
mens  \ 8c  en  cas  de  refus  on  peut  interdire  leurs 
églifes. 

„ Les  ordinaires  des  lieux  auront  foin  , que 
„ tous  les ‘hôpitaux  généralement  foyent  bien  8c 
y,  fidèlement  gouvernés  par  les  adminiftratcurs, 

„ de  quelque  nom  qu’ils  foyent  appellés  , 8c  de  - 
„ quelque  maniéré  qu’ils  foyent  exemts  , en  gar- 

dant  toujours  la  forme  de  la  conftitution  du  con- 
,,  cilc  de  Vienne  .quicommence , qui»  contingit , 

,,  laquelle  le  faint  concile  a jugé  à propos  de  re- 
,,  nouveller  , 8c  renouvelle  avec  les  dérogations 
„ qui  y font  contenücs.  ,, 

C’eft  donc  aux  évêques  d’avoir  foin  que  les 
hôpitaux  de  leur  diocéfe  foyent  dûcment  admi- 
niftres.  Ils  ont  droit  d’avertir  les  adminiftrateurs 
8c  de  les  cqntraindrc  à faire  leur  devoir  , même 
de  les  exclure  de  leurs  charges,  8c  d’en  fubflituer 
/ d’autres  * 
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d’autres  en  leur  place , de  les  vifiter , s’ils  ne  font 
point  innmediatenietit  fous  la  protection  des  rois  ; 
car  en  ce  cas  , ils  doivent  avoir  leur  permiflîon  ; 
d’appliquer  leurs  revenus  à l’entretien  des  Icpreux , 
des  enfans  expofes  , 8c  s’il  ne  fe  trouve,  plus  de 
ces  fortes  de  perfonnes  dans  le  lieu,  les  employer 
à d’autres  ufages  pieux  , en  approchant  le  plus 
qu’on  pourra  du  deflêin  du  fondateur  ; ce  qu’il 
doit  faire  de  l’avis  de  deux  du  chapitré  qu’il 
choilira  lui-même.  Les  évêques  ne  doivent  ja- 
mais laiflër  les  mêmes  adminiftrateurs  plus  de  trois 
ans  , 8c  les  doivent  obliger  à la  rcÂitution  des 
_ fruits  fans  leur-  faire  grâce.  Ce  qu’on  dit  ici  des 
hôpitaux  , doit  s’entendre  de  tous  les  autres  lieux 
deftinés  pour  le  foulagemcnt  des  pauvres  ; mais 
s’ils  font . érigés  en  titre  , le  titulaire  n’cft  pas 
obligé  d’en  rendre  compte  ^ parce  qu’il  adminiftre 
fon  bien.  L’évêque  doit  feulement  veiller  à ce 
que  les  fondations  foyent  exécutées  , £c  y obliger 
le  titulaire. 

Tous  CCS  chapitres  ayant  été  lus  Sic  approuvés, 
le  fiint  concile  ordonna  que  la  prochaine  feffion 
Ce  tiendroit  le  jeudi  d’après  le  dimanche  in  alb's 
ou  de  la  Quajimode  , qui  dans  cette  année  tom- 
boit  le  vingt-uniéme  d’Avril. 

Deux  jours  après  que  la  fclHon  {eptiéme’  eut 
,été  terminée  , les  légats  s’aflcmblercnt  8c  tinrent 
une  congrégation  pour  y continuer  à examiner 
la  matière  des  làcrcmcns.  L’on  commença  par 
celui  de  l’euchariftie  } mais  l’examen  ne  fut  pas 
long.  Les  efprits  allarmés  de  la  mort  alTés  fu- 
bite  de  Henri  Loffredi  évêque  de  Cappacio  8c 
de  plufieurs  autres  , appréhendant  qu’il  n’y  eut 
quelque  malignité  dans  les  maladies  qui  com- 
mençoient  à régner  à Trente  , ne  furent  plus  ca- 
pables de  s’occuper  à des  matières  auflî  fcrieufès 
que  celles  qui  dévoient  fc  traiter.  Les  peres  foQ- 
gerent  à fe  retirer  8c  craignirent  de  demeurer 
dans  une  ville  où  l’on  difoit  appercevoir  des 
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. pronoftic*  de  pcftc  , d’autant  plus  qu’on  mena- 

^••/47'^çQit  déjà,  difoit-on,  d’interdire  toute  communi- 
cation au-dehors.  Soit  que  le  fujet  de  craindre  fut 
réel  , comme  on  le  pretendoit  , foit  que  l’allar- 
me  eut  été  donnée  & rcçiie  trop  legerement , les 
légats  qui  foupiroient  après  la  tranflation  du  con- 
cile faifîrent  cette  occafion  avec  joye  ; en  quoi , 
difoit-on  , ils  ne  faifbient  qu’exccuter  les  ordres, 
du  pape  , qui  les  a voit  autori  fés  à chercher  cette 
tranflation  par  une  bulle  , qu’ils  auroient  eu  foin 
de  tenir  feercte.  Mais  pour  colorer  encore  davan- 
tage cette  démarché  , du  motif  de  la  prudence 
& de  la  neccflité  même,  ils  confulterent  Baudouin 
médecin  ordinaire  du  cardinal  de  Monté  , & Fra- 
caftor  médecin  du  concile , qui  décidèrent  "que 
la  maladie  qui  regnoit  à Trente  pouvoit  avoir 
des  fuites  très  facheufes  , & dégénérer  en  pefte. 
Re'joüis  d’avoir  eu  cette  déciflon  , les  légats  char- 
gèrent aufli-tôt  Hercule  Severole  promoteur  du 
concile  , de  dreilèr  un  procès  verbal  fur  la  maladie 
qui  regnoit  à Trente. 

On  vanta^,  aufli-tôt  la  làgeflê  de  ces  précau- 
tions , qui  ne  tarda  pas  à être  confirmée  par  les 
nouveaux  bruits  qui  £è  répandirent  , que  le  mal 
augmentoit  : que  tous  les  lieux  d’alentour  vou- 
loicnt  rompre  tout  commerce  avec  la  ville  de 
Trente , que  plu  fleurs  prélats  demsndoient  la  per- 
miflion  de  fe  retirer  , 8c  que  d’autres  l’avoient 
déjà  fait  fans  congé.  Ces  bruits  furent  caufe  que 
les  légats  tinrent  une  congrégation  le  neuvième  de 
Mars , où  après  avoir  expofé  les  divers  fentimens 
agités  dans  la  dernicre  fur  la  queftion  de  l’cucha- 
riftie  , le  cardinal  de  Monté  reprefenta  que  le  pe- 
3 ’ ril  qui  menaçoit  le  concile  étoit  grand  , 8c  que 
les  pères  étoient  expofés  à demeurer  enfevelis  à 
Trente  avec  la  famine  , 8c  privés  de  tour  les  fe- 
cours  neceflàircs  ,•  que  déjà  douze  évéques  , fous 
prétexte  de  conferver  leur  vie,  étoient  partis  quel- 
ques-uns même  fans  permiffion  -,  que  cependant 
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fAns  vouloir  donner  aucun  confeil , il  étoit  difpo- 
fé  à fuivrc  celui  des  autres  , que  lui  8c  Ton  collè- 
gue étoient  prêts  à tout  , excepté  à voir  le  con- 
cile fe  dilïbudre , parce  que  fi  l’on  ^ermettoit  cet- 
te diffolution , loin  de  pouvoir  retenir  les  évêques 
Allemands  , ces  prélats  ne  voyant  plus  le  concile 
general  aflcmblé,  ne  manqueroient  pas  de  fc  por- 
ter à convoquer  un  fÿnode  de  leur  nation  pour 
rcgler  ec  qui  concerne  la  foi  8c  les  moeurs.  Qu’if 
étoit  donc  d’avis  qu’on  le  transférât  feulement 
dans  quelque  autre  ville  où  l’on  put  être  en  fure- 
té; 8c  là  dcffus  il  fit  lire  le  procès  verbal  du  pro- 
moteur du  concile  , 8c  les  confiiltations  des  deux 
médecins , 8c  demanda  enfuite  aux  peres  quel  étoit 
leur  avis  fur  cette  tranflation.  Sur  quoi  plufieurs 
protefterent  qu’ils  vouloient  partir , 8c  qu’il  fallcMt 
permettre  à tous  de  fe  retirer. 

Le  cardinal  Pacheco  , qui  dans  l’abicnce  de 
l’ambafladeur  de  Charles  V.  8c  du  cardinal  Ma- 
drucce  , agiflbit  pour  l’empereur  , répondit  aux 
légats  que  l'aÆire  qu’on  propofoit  étoit  des  plus 
importantes  8c  des  plus  difficiles  , eu  égard  à la 
jfituation  des  affaires  8c  à la  coojonâure  des  tems.; 
Qu’il  doutoit  fort  qu’il  fut  permis  d'agiter  cetto 
queffion  , fans  avoir  auparavant  confulté  le  pape 
8c  l’empereur  , puifque  le  concile  n’avoit  été- 
aflcmblé  que  fijr  les  demandes  8c  par  les  (oins  du 
dernier  ; que  ne  fe  croyant  pas  afles  habile  pour 
donner  fon  avis  fiir  le  champ  , il  penfoit  qu’il 
filloit  y réfléchir  avant  que  de  décider  , 8c  que 
cependant  fi  on  le  preffbit  de  (è  déclarer,  fa  pen- 
féc  étoit  qu’on  ne  devoit  rien  entreprendre  qu’a- 
pres  avoir  été  informé  des  dcflêins  du  pape  8c 
de  l’empereur , cette  tranflation  ne  pouvant  ft: 
faire  que  de  l’autorité  du  premier  8c  du  confen- 
tement  des  princes.  Cet  avis  de  Pacheco  fut  em- 
brafler  par  tous  les  évêques  Efpagnols  , les  ar- 
chevêques de  la  Torre  8c  de  Palcrme  , les  évê- 
ques de  Calvi , de  Fiefole  , de  faint  Marc  ,‘de 
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Siracufe  , ?c  quelques  autres  de  la  fadbion  impé- 
riale. Pour  les  autres  ils  opinèrent  qu’il  falioit 
pourvoir  à leur  fureté , 8c  partir  jncciraniment , le 
iîraplc  foubçon  de  perte  étant  fuffil'ant  pour  au- 
toiiier  leur  départ.  Pacheco  , voyant  les  fentimens 
partagés  demanda  qu’on  prît  quelque  tems  pour 
délibérer , ce  qui  lui  fut  accordé  p.ar  les  légats , 
qui  dans  cet  intervalle  gagnèrent  quelques  évêques 
en  faveur  de-da  tranflation. 

Le  lendemain  on  tint. une  autre  congrégation 
generale  , où  le  cardinal  de  Monté  dit  qu’il  avoir 
examiné  conjointement  avec  fon  collègue  les  dif- 
ferens  avis  que  les  peres  avoient  donnés  dans  la 
dernière  congrégation  , 8c  qu’il  aoyoit  que  la  fuf- 
penfion  du  concile  ne  pouvoir  être  admife , parce 
^que  ce  l'eroit  en  effet  une  diflolurion  tacite  qui 
priveroit  l’églife  des  avantages  qu’elle  commen- 
çai: à retirer  , & qui  feroient  beaucoup  plus 

grand.s  d.:ns  la  fuite;  Qu’il  n’approuvoit  pas  le 
départ  des  évêques  qui  s’etoient  retirés  ni  que 
d’autres  penfafl'cnt  à les  imiter  ; 8c  que  s’il  falioit 

Suitter  Trente,  comme  pluficurs  le  fouhaitoient , 
étoit  plus  convenable  de  transférer  le  concile 
dans  un  endroit  commode  8c  fàin,  qui  ne  fur  pas 
fort  éloigné  , afin  de  faciliter  l’arrivée  des  évêques 
Allemands,  8c  où  l’on  pût  aifément  vivre.  Enfui- 
tc  il  propofa  la  ville  de  Boulogne  , comme  celle 
qui  lui  paroilTbit  renfermer  ces  avantages.  On  ajou- 
te que  le  cardinal  de  Monté  dit  que  dès  le  tems 
de  l’ouverture  du  concile  il  avoir  eu  le  pouvoir  de 
propofer  cette  tranflation  , 8c  qu’il  fit  lire  la  bulle 
par  laquelle  le  pape  lui  donnoit  ce  pouvoir.  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

Paul  évêque  , ferviteur  des  fcrvitcurs  de  Dieu  ; 
A nôtre  vénérable  frère  Jean- Marie  évêque  de 
Palcflrine,  8c  à nos  bièn-amés  fils  Marcel  du  titre 
de  faintc  Croix  en  Jerufàlem  8c  Rcgnault  du 
titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedin  , diacres  car- 
dinaux, 8c  nus  légats  h laiere  , 8c  du  fiégc  auo- 
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(ïolique.  Salut  8c  benediiftion . Nous  trouvant  par  ^ 
la  difpofitîon  de  Dieu  prépofés  au  gouvernement  col- 

de  l’églifc  univcrfcllc  , quoiqu’avcc  un  mérite  ie{i.  eowH. 
peu  proportiqnné  à un  fi  haut  emploi  ; nous 
eftimons  qu4!  cft  de  nôtre  devoir  dans  les  chofes 
importantes  qui  fe  prefentent  à régler  pour  le 
bien  du  chriftianifme  , d’avoir  égard  qu’elles  fe 
traitent  non  - feulement  dans  un  tems  convena- 
ble, mais  aufli  dans  un  lieu  propre  8c  commode. 

C’eft  ce  qui  nous  porte  aujourd’hui  après  vous 
avoir  depuis  quelque  tems  nommé  8c  député  par 
l’avis  8c  du  confentement  de  nos  vcncrables  hè- 
res Ica  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine  , 
légats  à latere  , de  nôtre  part  8c  du  fiége  apo- 
fidique , ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  contenu 
dans  pluficurs  8c  diverfes  lettres  que  nous  avons 
écrites  à ce  fujet  , 8c  vous  avoir  envoyé  com- 
me des  anges  de  paix  dans  la  ville  de  Trente,  au 
faint  concile  œcuménique  8c  général , où  rious  ne 
pouvions  aller  , ni  nous  trouver  en  perfohne 
pour  des  empêchemens  légitimés  que  nous  avions 
alors  ; 8c  lequel  ayant  été  premièrement  convo- 
qué par  nous  dans  ladite  ville , de  l’avis  8c  du 
confentement  dcfdits  cardinaux  , pour  les  cau- 
(cs  alors  exprimées  j 8c  puis  ayant  été  enfuite  > 
pour  certaines  autres  caufes  au (fi  exprimées,  fuf- 
pendu  8c  remis,  du  même  avis'ôc  conferitemenr,.  . ' 

à un  autre  tems  plus  propre  8c  plus  commode 
dont  nous  nous  refervions  la  déclaration  , étoit- 
enfin  jugé  en  état  de  pouvoir’  être  célébré  füi- 
vant  l’avis  8c  du  confentement  des  mêmes  car-' 
finaux  : la  principale  raifon  de  la  fufpenfion  étant 
levée  depuis  la  paix  faite  entre  nos  chers  fils  cil: 

J.  C.  Charles  empereur  toûjours  augufte  8c  Fran- 
çois roi  de  France  très-chrétien  C’eft  ce  qui  nous, 
porte,  voulant  pourvoir  comme  il  faut  à ce  qu’u- 
ne œuvre  fi  fainte  telle  que  la  célébration  de  ce 
concile  , ne  feit  point  arrêtée  ou  trop  diftcréc  ' 
par  l’incommodité  du  fieu- ou  .par  quelque  auuq- 
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empêchement  que  ce  foit  , À vous  accorder  de 
nôtre  propre  mouvement  8c  de  nôtre  certaine 
fcience  8c  pleine  puiflance  apoftolique  , du  mê- 
me avis  8c  confentement  des  cardinaux  , comme 
par  la  teneur  des  prefentes  nous  vous  accordons 
de  rautoritc  apoftolique  , ou  à tous  trois  enfem- 
ble,  ou  à deux  d’entre  vous  , fi  peut-être  le  troi- 
fiéme  Te  trouvoit  abfent  ou  légitimement  em- 
pêche , plein- pouvoir  8c  libre  faculté  de  changer 
8c  transférer  , quand  vous  le  jugerez  à propos , 
ledit  concile  de  la  ville  de  Trente,  en  telle  autre 
ville  plus  commode  , plus  propre  8c  plus  sure 
qu’il  vous  plaira  , 8c  de  le  rompre  & fupprimer  . 
dans  ladite  ville  de  Trente  > de  défendre  même 
fous  les  peines  8c  cenfurcs  ccclefiaftiques  aux  pré- 
lats 8c  autres  perfonnes  qui  compofent  ledit  con- 
cile , d’y  procéder  plus  outre  dans  ladite  ville  de 
Trente  : comme  aufli  de  continuer  , tenir  8c  cé- 
lébrer le  même  concile  dans  l’autre  ville,  où  il 
aura  été  claangé  8c  transféré  , 8c  d’y  appcllcr  , 8c 
convoquer  les  prélats  8c  auties  perfonnes  qui  le 
compofent , même  fous  les  peines  de  parjure  8c 
autres  exprimées  dans  les  riettres  de  l’indiefion  du 
concile  j de  préfider  audit  concile  , ainfi  changé 
8c  transféré  , au  même  nom  8c  par  la  même 
autorité  que  deflus  : 8c  d’y  procéder  8c  agir  dans 
toutes  les  chofes  neceflaires  qui  concernent  le  lu- 
jet  de  l’aflèmbléc  : Enfin  de  régler  , ordonner  8c 
exécuter  ce  que  vous  jugerez  à propos  j luivant 
la  teneur  8c  le  contenu  des  premières  lettres.,qui 
vous  ont  été  | adrelTées  : déclarant  que  nous  rati-  • 
fierons  8c  aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura 
été  fait,  établi,  ordonné  8c  exécuté  par  vous  à 
ce  fujet  ; 8c  qu’avec  l’aide  de  Dieu  nous  le  ferons 
obferver  inviolablement  , nonobftant  toutes  con- 
ftitutions  , ordonnances  apoftoliques  , 8c  autres 
chofes  à ce  contraires,  (^e  pcrfbnne  donc  ne 
prenne  la  liberté  de  s’oppofer  au  prefent  pouyoir 

que  nous  accordons , ni  d’y  contieverâr  par  une  / 
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coupable  -d’un  tel  attentat  , qu’il  fçaehe  qu’il  en- 
courra l’indignation  du  Dieu  tout  - puifiànt  , 8c 
des  bienheureux  apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul  Don- 
né à Rome  à S.  Pierre  le  huit  avant  les  Calendes 
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Le  cardinaf  pacheco  peu  content  du  deflein  xxv.  ' 
qu’avoient  les  légats  de  transférer  le  concile , 8c  cardî- 
de  ce  qu’ils,  s’autorifoient  de  cette  bulle  du  pupe  , 
pour  n’être  point  arrêtés  dans  cette  tranfiation  , corcempê- 
dit  que  cette  aftion  alloit  irriter  toute  la  chré-""  ch  r cette 
tienté  ; qu’on  les  taxeroit  avec  raifon  d’avoir  agi 
très- précipitamment  8c  fans  un  jufte  fondement  , 
puifqu’il  ne  s’agiflbit  que  de  quelques  fievres  cap.  14.  «. 
qu’on  taxoit  de  contagieufès  8c  de  pourprées  pour 
mieux  couvrir  le  deffein  de  fe  tranlportcr  ailleurs. 

Qu’il  s’étoit  informé  lui-même  au  curé  de  la  pa- 
roiflê  de  S.  Pierre  qui  étoit  très-nombreufe  , 6c 
remplie  de  petit  peuple  , des  maladies  dont  on 
faifoit  tant  de  bruit}  8c  qu’il  en  avoit  appris  que 
depuis  un  mois , il  n’avoit  enterré  que  deux  per- 
fonnes  dont  l'une  étoit  un  enfant  , 6c  l’autre  un 
hidropique.  Qu’ayant  demandé  la  même  choie 
aux  autres  curés  , tous  lui  avoient  répondu  qu’il 
n’y  avoit  pas  eu  plus  de  quarante  malades  dans 
la  ville  , parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  que  cinq  . . 
que  l’on  eut  foupçonnés  être  morts  du  pourpre. 

Que  lé  concile  pouvoir  en  nommer  quelques-uns 
pour  faire  les  mêmes  informations  , avanü  que 
de  Ce  déterminer  fur  le  feul  témoignage  de  deux 
médecins  étrangers , qui  ne  pouvoir  prévaloir  fur 
celui  des  médecins  de  la  ville  , qui  penfoient  au- 
trement 8c  avoient  refufé  de  (buferire  ,à  l’avis  des 


premiers  , quoiqne  Fracaftor  les  e^n  eut  priés. 
Qu’on  ne  devoir  point  transférer  le  concile  fans 
le  confentement  unanime  des  pères , fuivant  la  dé- 
cifion  du  cardinal  Jacobatius  , qui  avoit  écrit  de* 
pais  peu  fur  cette  matière.  Qu’enfin  il  ne  falloit 
rien  entreprendre  fans  fçavoir  l’avis  de  l’empereur, 
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qui,  (clon  toutes  les  apparences  , ne  penferoît  pa* 
AN.lj’47.  comme  les  légats,  & ne  voudroic  pas  miner  fon 
propre  ouvrage, 

Le  cardinal  Cervin  répondit  en  peu  de  mots 
R<fp  nfe  ^ remontrances  de  Pacheco  , que  le  rapport 
des  légats  des  médecins  étrangers  étoit  incontellable  , 8c 
au  carjinal  que  leur  fageffe  8c  leur  réputation  le  rendoit  d’un, 
Pacheco.  p|yj  pjjnd  poids  que  celui  des  médecins  du  païsi 
ihd.  ».  J.  deflcin  qu  on  s etoïc  propolc  en-  indiquant 

le  concile  de  Trente  , étoit  d’y  attirer  les  Allc-^ 
mands,  mais  que  cette  raifon  ne  fubfiftoit  plus, 
depuis  que  les  Proteftans  avoient  prononcé  dans 
deux  de  leurs  diètes  , qu’ils  ne  regardoient  point 
, ce  concile  comme  légitimé  , 8c  qu’ils  n’y  vou- 

loient  point  afliftcr  j que  les  catholiques  cxcu- 
(oient  leur  abl'encc  , tantôt  fur  la  guerre  , tantôt 
fur  la  crainte  des  herctiquesi  8c  qu’il  n’y  avoir  au- 
cune cfperancc  de  les  y voir  , a prefent  que'"  la  pc- 
fte  faiibir  de  fi  grands  ravages  en  Allemagne.  Le 
cardinal  de  Monté  reprenant  les  chofes  de  plus 
1 haut  , dit  qu’il  étoit  inutile  de  s’informer  des  cu- 
rés pour  fçavoir  le  nombre  des  morts  , qu’il  n’y 
avoir  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  cimetières , ou 
l’on  voyoit  beaucoup  de  fofles  nouvellement  cou- 
vertes , que  pour  rendre  les  effets  de  la  maladie 
moins  publics , & ne  point  allarmer  les  pères  , il 
avoir  défendu  de  fonner  les  cloches  , 8c  de  faire 
les  funérailles  en  plein  jour.  Qu’il  n’y  avoit  au- 
cune domparaifon  à faire  entre  les  médecins  de~ 
ta  ville  8c  Fracaflor  le  plus  habile  de  toute  l’Ita- 
lie } 8c  que  fi  ceux-là  n’avoient  pas  voulu  figner 
la  confultation  , c’étoit  pour  ne  point  allarmer 
les  habitans  qu’ils  avoient  intérêt  de  ménager. 
Que  quand  on  dit  que  pour  transférer  un  con- 
cile , il  faut  un  confcntcmcnt  unanime  des  pe- 
res  , on  ne  peut  le  prouver , ni  par  raifon , ni  par 
autorité,  ni  par  aucune  loi  , fur  tout  quand  il 
y a une  ncccffité  véritable  , comme  dans  la  coa- 
^(lâure  preiente , où  il  n’efl  pas  jufte  d’expo- 
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1er  à la  mort  tous  les  membres  d’un  concile. 

Cependant  la  plupart  des  évêques  Efpagnols 
furent  de  l’avis  de  l'achcco  : l'cvêquc  de  Badajos 
cnrr’autrcs  s’efforça  de  montrer  affés  au  long  , 
qu’il  étoit  neceflàirc  de  continuer  le  concile  à 
Trente  en  faveur  des  Allemands  , qu’on  n’a  voit 
déjà  établi  qu’un  petit  nombre  de  dogmes  fur  la 
foi  , qu’il  Y en  avoit  moins  fur  la  1 éformation 
des  mœurs.  Il  fit  une  lonsiuc  énumération  de  ce 
qui  reftoit  a examiner,  & montra  que  cette  dif- 
euffion  ne  pouvoir  pas  fe  faire  fi  commodément 
ailleurs  Enfin  ceux  qui  étoient  de  fon  avis  pro- 
tefterent  que  n’y  ayant  aucun  fujet  légitimé  de 
quitter  Trente  , ils  n’en  fortiroient  pas  , & que 
l’autorité  du  concile  fubfifieroit  toujours  & y de» 
meurcroit  avec  eux.  Mais  les  légats  autorifés  du 
bref  par  lequel  le  pape  , leur,  donnoit  le  pouvoir 
de  tran<'fcrcr  le  concile  dans  le  tems  & de  la  ma- 
niéré qu’ils  jugeroient  à propos  , perfîftcrcnt  dans 
leur  fentiment. 

On  s’aflcmbla  donc  le  lendemain  dixiéme  de 
Mars  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  feroit 
transféré  , mais  on  fut  un  peu  embarraffe  pour 
fe  déterminer.  On  fçavoit  qu’il  n’étoit  pas  pofli- 
blc  de  faire  choix  d’aucun  lieu  fans  la  perraiffion 
du  prince  à qui  il  appartenoit , & l’on  ne  fça- 
voit  prcfque  à qui  le  “demander.  Dans  cet  embar- 
ras , on  jugea  qu’il  étoit  plus  court  & plus  facile 
d’aller  dans  l’état  ecclefiatlique  , & ce  fut  alors 
que  les  légats  propolcrcnt  la  ville  de  Boulogne  , 
qui  fut  agréée  oc  tous  ceux  ,qui  jfouhaitoient 
la  tranflation.  Il  n’y  eut  que  ceux  du  parti  de 
l’empereur  qui  s’y  oppoferent , 8c  peu  s’ en  fallut 
qu’ils  ne  fiffent  leur  proteftation.  Mais  on  ne  fit 
aucun  cas  de  leur  oppofition.  Le  cardinal  de 
Monté  fe  chargea  d’avoir  l’agrément  du  papes  & 
quant  à l’empereur  8c  aux  autres  princes  , il  dit 
qu’en  les  nommant  dans  le  decret , on  fatisferoit 
au  refpcéf  qui  leur  étoit  dû  j il  ajipûta  même  que 
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pour  contenter  ceux  qui  n’approuvoient  pas  la 
tranflation  , on  mettroit  quelque  mot  qui  feroit 
efpercr  qu’on  rctourneroit  à Trente.  Avant  que 
de  finir  cette  congrégation  , on  drefla  le  decret , 
dont  on  fit  la  IcÀure , 8c  l'on  indiqua  la  refiion 
pour  le  lendemain  matin  qui  fut  le  onze  de  Mars, 
après  avoir  chargé  Severolc  promoteur  du  conci- 
le, de  s’informer  encore  plus  exaftement  de  la 
maladie  contagieufe  & de  l’intemperie  de  l’air. 

La  huitième  felTion  fe  tint  le  lendemain  , fé- 
lon qu’elle  avoir  été  indiquée.  |Les  peres  s’allcra- 
blerent  dans  la  fallc  de  la  grande  églife  , revêtus 
de  leurs  habits  pontificaux  ; 8c  après  les  cere- 
monies 8c  les  prières  accoûtumées,  le  cardinal  de 
Monté  répéta  en  peu  de  mots  ce  qu’il  avoit  dit 
la  veille  , 8c  deux  jours  auparavant.  11  confirma 
que  lui  8c  Ton  collègue  étoient  afles  difpofés  à 
refter  à Trente  , ou  à en  fortir , félon  le  juge- 
ment du  concile  , quoiqu’ils  euflent  paru  pan- 
chés  pour  ce  dernier  parti  , mais  il  infifta  enfuite 
fi  fortement  fur  la  maladie  contagieufe  que  l’on 
difoit  regner  à Trente , fur  le  nombre  des  morts 
qu’elle  avoit  déjà  emportés  , 8c  fur  le  certificat 
des  deux  médecins  étrangers  qui  avoient  déclaré 
que  tout  étoit  à craindre  fi  l’on  demeuroit  plus 
long  - tems  à Trente  , il  infifia  , dis  je,  fi  forte- 
ment fur  cet  article  , qu’il  fut  aifé  de  juger  qu’il 
panchoit  encore  pour  le  parti  de  le  retraite  , 8c 
que  l’ indifférence  qu’il  affeftoit  de  montrer  n’a- 
voit  rien  de  réel  } 8c  en  effet  après  avoir  beau- 
coup parlé  fur  le  fujet  de  la  maladie  , il  fit  lire 
le  procès  verbal  qui  en  avoit  été  drelfé  , 8c  la 
confultation  des  médecins.  Après  quoi  il  dit  en- 
core qu’après  cela  il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  , que  de  faire  lefture  du  decret  pour 
transférer  le  concile  à Boulogne  , qui  avoit  été 
approuvé  par  le  plus  grand  nombre  des  évêques 
dans  la  demiere  congrégation.  Il  étoit  con^û  en 
ces  termes.  „ Trouvez-vous  bon  fur  ce  qui  vous 

» ^ 


r 


Livre  cent  quarante-quairiéme.  5 5 T 

„ aetécxpofc  de  la  maladie  qui  court  eu  ce  lieu.  ,• 

>,  & fur  ce  qui  en  eft  manifeftemenr  & notoire-  ',1 
>,  ment  connu  de  tout  le  monde,  d ordonner  cc  du  condie- 
».  déclarer  que  les  prélats  n’y  pouvant  demeurer  iBoulo^ne. 
»,  fans  péril  de  leur  vie,  ils  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
»,  vent  y être  retenus  contre  leur  gre  ; & atten- 
,»  du  aufll  la  retraite  de  plulieurs  «prélats  depuis  /«p»<*p.78y  . 
»,  la  derniere  lelTion,  & les  pxoteftations  de  plu- 
»,  fleurs  autres  dans  les  congrégations  generales, 
y,  qui  voulant  abfolument  fe  retirer  aufli  dans  l’ap- 
»,  prehenfion  de  cette  maladie  , ne  peuvent  être 
.,  retenus  avec  juftice  -,  de  maniéré  que  par  leur 
,,  départ  ou  le  concile  feroit  entièrement  difibus, 

»,  ou  l’afTemblée  fe  trouveroit  réduite  à un  fl  pc- 
„ tit  nombre  de  prélats , qu’il  ne  s’y  pourroit  rien 
»,  faire  ; eu  égard  en^n  au  péril  évident  de  la  vie , 

:,  & autres  raifons  notoirement  véritables  & legi- 
,,  times  , alléguées  par  quelques-uns  des  pères 
„ dans  lefdites  congrégations  ; Trouvez-vous  bon 
„ d’ordonner  & de  dechrer  pareillement , pour 
,,  le  maintien  8c  la  conlèivation  du  concile,  8c 
,»  pour  la  sûreté  de  la  vie  des  mêmes  prélats, 

,,  qu’il  eft  ncceflàire  de  transférer  le  concile  pour 
»,  un  tems  en  la  ville  de  Boulogne  , comme  au 
»,  lieu  le  plus  en  état , le  plus  fain  8c  le  plus  pro- 
„ pre  ; Sc  qu’il  y foit  dès  à prefent  trrasfcré  : 

»,  Que  la  {ëfliton  déjà  dfignée  au  vingt- unième 
„ d’Avril  y foit  teniie  & cclebrce;  8c  qu’on  con- 
»,  tinüe  d’y  examiner  les  matières  , julqu’à  ce 
„ qu’il  foit  juge  à popos  par  le  très-faint  pere 
»»  8c  le  {àint  concile  , qu’il  foit  ou  remis  en  ce 
»»  lieu  ou  transféré  en  quelqu’autre , après  en  avoir 
»,  communiqué  avec Tinvincible  empereur  , le 
„ roi  très -chrétien,  le  autres  rois  8c  princes  chré- 
»,  tiens.  Ils  répondirat,  nous  le  trouvons  bon. 

Flacet. 

Ce  decret  fut  aprouvè  par  trente-cinq  évè-  op^pSm 
ques  8c  trois  generax  d’ordres.  Mais  le  cardinal  de  Pacheco, 
Pachcco  à la  îcte  é quinze  evêques,  fsavoir , &de»  évê- 
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Tagliavia  archevêque  de  Palcrme  , Viguier  de 
Sinigaglia  , Martel  de  Fiefole  , Martiran  de  faitit 
Marc  , de  Hcredia  de  Bodè , Foalcque  de  Ca- 
ftellamare  , de  Sal?.z,ar  de  Lanciano  , de  Bologne 
de  Syracufe  , Navarre  de  Badajos  , Jacques  de 
Alava  d’Aftorgas.  Auguftin  d’Huefca en  Arragon, 
Bernard  Diai  de  Calahorra  , Antoine  de  la  Croix 
des  Canaries  , Balthaxar  Limpo  de  Porto  en 
Portugal  , Galeas  Flprimond  évêque  d’Aquin  , 
s’oppoferent  au  decret  ; & Pachcco  dit  que  les 
témoins  n’avoient  pas  été  légitimement  interro- 
gé s,  le  promoteur  n’ayant  reçu  aucun  ordre  des 
peres  du  concile  , dont  plulicurs  demandoient. 
que  ce  foin  tût  commis  à des  évêques.  De  plus 
que  ces  témoins  avoient  atTuré  ce  qu'i's  igno- 
roient , puifque  l’évidence  cpnvainquoit  leurs  dé- 
pofitions  de  faufleté  ; qu’enfin  les  peres  qui  étoient 
du  fentimcni  contraire  , n’àvoient^  point  été  ap- 
pelles. Il  ajouta  qu’on  devoit  avoir  moins  d’é- 
gard' à la  décifion  de  deux  médecins  étrangers , 
qu’au  jugement  des  htbitans  ; que  le  départ  de  j 
plufieurs  prélats  venoit  plutôt  d’ennui  que  de  l’àp- 
prehenfion  du  danger , que  le  nombre  des  fuffia- 
ges  pour  la  tranflation  nétoit  pas  fuffifant , n’âl- 
lant  pas  aux  deux  tiers,  fiivant  la  décifion  du  con- 
cile de  Confiance  , parc  que  d’autres  évêques 
s’^éîoient  joints  aux  Efp^nols  ; & que  quand  il 
y auroit  une  vraye  necefité  de  fe  trantporter  ail- 
leurs , c’étoit  une  ville  dAllemagne  qu’il  falloit 
choifir,  parce  qu’il  n’eft  pa  permis  de  paficr  d’une 
povincc  dans  une  autre.  Qu’létoitdoncd’avisqu’oa 
prorogeât  la  fefiion  , pour  fournir  aux  p>eres  un 
moyen  de  fc  délaflcr  & defe  délivrer  de  la  vaine 
apprehenfion  qu’ils  avoient. 

Les  autres  prélats  Efpapols  confirmèrent  ce  , 
que  venoit  de  dire  Pachec»;  & l’évêque  de  la 
Torre  dit  qu’il  étoit  dangerux  pour  la  religion 
de  transférer  le  concile  dan:  un  tems  où  les  vi-' 
âtoircs  de  l’eipgercur  faUbint  cfperer  de  voir 
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bien  tôt  une  réduction  cnticre  de  toute  l’Allema- 
gne, qu’il  étoit  prêt  de  fc  foumettre,  quand'  l’au- 
torité du  pape  intci'viendroit  j niais  qu’à  fon  dé- 
faut , il  s’cn  tiendroit  aux  raifons  qu’il  avoit  de 
demeurer  à Trente  , 8c  qui  étoienc  conformes 
aux  canons.  L’évêque  d’Aftorga  ajouta  qu’il  n’y 
auroit  aucune  liberté  à Boulogne  : 8c  tous  les  au- 
ties  inlîftcrcnt  fur  le  deftiut  d’autorité  dans  les  lé- 
gats, affûtant  qu’il  falloir  être  auparavant  infor- 
mé des  rcfolutions  du  pape  8c  de  l’empereur  fur 
cette  tranflation.  Mais  Michel  Sarralin  archevê- 
que de  Matera  combattit  toutes  les  raifons  des 
Éfpagnols  , quoiqu’il  fut  fujet  de  Charles  V.  8c 
s’appliqua  à juftifier  la  conduite  des  légats  , dans 
le  parti  qu’ils  avoient  pris  de  transférer  le  conci- 
le. Sur  ce  qu’on  avoit  objeélé  du  concile  de  Con- 
ftance  qui  defendoit  ces  fortes  de  tranflations  fans 
le  confentement  des  deux  tiers, Campegge  évêque 
Fcltri , dit  qu’un  concile  pofterieur  comme  celui 
de  Trente,  pouvoir  réformer  ce  qu’un  concile  an- 
térieur avoit  établi  ; mais  tous  ces  raifonnemens 
éto'ent  inutiles  , puifque  la  tranflation  avoit  été 
conclue  par  plus  des  deux  tiers  des  fuffrages.  Les 
évêques  de  Brentinorc  8c  de  Saluccs  réfutèrent  auffi 
ce  que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire}  8c  celui  qui 
parla,  dit  on,  le  mieux,  fut  MareViguier  évêque 
de  Sinigaglia. 

Il  dit  qu’il  croyoit  nccclTàire  de  transférer  le 
concile,  mais  que  pour  concilier  les  efprits  & les 
amener  à l’unité,  il  jugeoit  à propos  de  ne  point 
laiflèr  les  pere-;  partir  de  Trente , qu’ils  ne  s’obli- 
geaflent  par  ferment  à y revenir,  dés  que  le  pa- 
pe 8c  le  concile  croiroient  leur  retour  avantageux 
à la  religion’;  Que  fi  cela  ne  fuffit  pas  pour  évi- 
ter un  fchifme  entr’eux  , 8c  pour  mettre  les  pè- 
res d’accord  , il  valoit  mieux  mourir  à Trente, 
que  de  cauicr  la  moindre  divifion  dans  l’églife 
en  Voulant  conferver  fa  vie.  Claude  de  Guifehe 
évêque  d’Agde  , dit  qu’il^  n’avoit  point  encore 
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An  A.^  rcfolution  fur  ce  fujet}  8c  comme  Pacheco 

■ preflbit  de  fe  déterminer  5 fe  flattant  peut  être 

que  le  fuffrage  de  ce  prélat  entrâîncroit.ceux  de  {à 
nation  un  auditeur  de  la  chambre  apoftolique  , lui 
oppofa  qu’il  étoit  permis  à chacun  de  mettre  en 
ufagc  l’ancienne  formule,  Non  liqmt.  Qu’ilenfoit 
plus  amplement  informé.  Enfuite  le  fecretaire  Maf- 
farcl  recueillit  les  voix, 8c  de  cinquante-cinq  pcres  qui 
étoient  prefcns , trente  huit  opinèrent  pour  la  tran> 
flation. 

XXX III  decret  de  la  tranflation  du  concile  ayant  été 

Départ'  ainfi  approvê  , les  légats  & les  évêques  qui  leur 
des  peres  étoient  favorables  fe  difpoferent  à partir  le  len- 
demain  douzième  de  Mars,  pour  fc  rendre  à Bou- 
dre\  Bou- départ  fe  fit  avec  les  ceremonies  or- 
logne.  dinaires , ils  étoient  précédés  de  la  croix  , 8c  ils 

ibd  ^tib^'  vingtième  du  même 

Mp.  1*7  ^ mois,  avec  un  grand  nombre  d’évêques  Italiens. 
( Jn  diario  L«  Ëlpagnols , 8c  Ics  fujets  de  Chai  les  V.  ne 
tatc.Trld.  voulurent  pas  quitter  Trente,  où  ils  attendoient  , 
*^«4  ***V^’  difoicnt-ils,  les  ordres  de  ce  prirKC.  Les  arabaflà- 
deurs  du  roi  de  France  étoient  partis  dès  le  mû 
j-4.  lieu  du  mois  de  Février  , 8c  s’étoient  retirés  i 
Venife,  prévoïant  les  troubles  que  cette  tranfla- 
tion dont  on  parloit  déjà,  cauieroit  dans  le  con> 
cilc. 

L’évêque  de  Fiefole  étoit  demeuré  à Trente 
avec  ceux  dont  on  vient  de  parler  : mais  fa  con- 
flance  ne  dura  pas , il  fut  d’abord  ébranlé  par  les 
reproches  que  lui  en  fit  le  premier  légat , 8c  bien- 
tôt après  croyant  avoir  tout  perdu , il  fc  hâta  de 
aire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rome  ^u’il  croyoit 
très-irritee,  8c  pour  y réuflîr  plus  furement , il 
employa  le  crédit  de  fes  amis  les  plus  puiflâns, 
entr’autres  celui  des  cardinaux  Polus  8c  Rodol- 
phe. Enfuite  ayant  reçu  une  lettre  du  cardinal 
Farnefe  à ce  fujet , il  partit  aufli  tôt  pour  Bou- 
. logne.  Les  évêques  d’Agdc  8c  de  Porto,  confèr- 
verent  leur  neutralité,  8c  quittèrent  Trente  pour 
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s’en  aller  à Boulogne.  Le  premier  que  François  I. 
avoir  nommé  avant  {à  mort  à l’évêché  de  Mire-  An. 1/47. 
poix , fe  rendit  à Ferrare  pour  attendre  les  ordres 
du  roi  : mais  ce  prince  étant  mort,  8c  Henri  II. 
fon  fils  qui  lui  avoit  fuccedé  n’étant  pas  encore  au 
fait  des  affaires}  ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de 
fa  retraite  jufqu’au  mois  de  Septembre  , qu’il  eut 
ordre  de  s’en  aller  à Boulogne  avec  les  ambaflà- 
deurs  de  France.  Dans  le  même  tems  on  y vit 
auffi  arriver  l’évéque  de  Porto  qui  jsfqu’alors  étoit 
demeuré  à Trente  , mais  la  mort  de  deux  de  fes 
domeftiques  étant  arrivée  en  moias  de  trois  jours, 
il  ne  penfà  plus  qu’à  fc  retirer  , 8c  à s’aller  join- 
dre aux  évêques  Italiens  à Boulogne. 

Pendant  que  les  partifàns  de  la  courde  Rome  XXXIV. 
combloient  de  loiîanges  la  conduite  des  légats , Jugemens 
d’avoir  délivré  le  fiége  apoftolique  des  infultes 
aufquellcs  ils  prétendoient  qu’il  étoit  cxpolè  à de  la  tranf- 
Trcnte,  8c  de  l’avoir  transféré  dans  une  ville  fu-  ladon  do 
jette  au  papej  les  Efpagnols  8c  les  Impériaux  té-  p" 
moignerent  leur  indignation  contre  ce  parti  : ils  ,4^. 
en  aceufbient  principalement  le  cardinal  Cervin  , 17.11. 4.  d*. 
& ils  publioient  que  cette  tranflation  ftite  mal-  fit' 
gré  les  évêques  de  leur  nation  , 8c  fans  avoir 
confulté  leur  fbuverain  , (croit  trcs-perniciéu(è 
au  pape,. 8c  à la  cour  de  Rome.  Ils  difoient  au 
contraire  qu’elle  ne  pouvoit  tourner  qu’à  l’avan- 
tage de  l’empereur , qui  (c  voyant  ainfi  méprifé 
par  Paul  III.  fc  regarderoit  par -là  délivré  de 
maintenir  l’autorité  pontificale  , 8c  pourroit  plus 
facilement  s’accommoder  avec  les  Proteftans  au 
préjudice  du  faint  fiége.  Le  pape  lui-même  n’eut 
pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette  tranflation, 
qu’il  fc  (èntit  agité  de  mouvemens  differens.  L’idée 
du  bien  qui  lui  en  revenoit  le  combla  d’abord 
de  joye.  Il  aflcmbla  la  congrégation  des  cardi- 
naux établie  pour  les  affaires  du  concile.  Il  loüa 
fort  le  parti  qu’avoient  pris  fes  légats,  il  approu- 
va leur  conduite  comme  remplie  de  fagelfe  & de 
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prudence.  Tous  les  cardinaux  lui  applaudirent  , à 
l’exception  de  trois , dont  deux  ctoient  Efpagnols , 
les  évêques  de  Burgos  & de  Coria  , & Sadolet 
qui  croit  Italien  ; & fur  ce  que  ces  trois  prélats 
lui  dirent  , qu’il  auroit  fallu  ne  rien  faire  (ans  l’a- 
voir auparavant  communiqué  à l’empereur  , il 
répondit  avec  émotion  qu’on  avoit  très-bien  fait , 

& qu’il  éroit  inutile  de  différer , après  avoir  atten- 
du en  vain  les  Allemands  à Trente  depuis  deux  ans. 
L’évêque  de  Coria  ayant  voulu  répliquer  ; il  faut 
qu’un  homme  de  vôtre  état , lui  dit  le  pape,  foit 
exemt  d’affeétions  humaines. 

Il  ne  parla  ainfi  en  public  que  pour  autorilèr 
n'approuve  légats  contre  les  aceufations  de  leurs  adver- 
pas  en  tous  faircs.  Mais  fes  penfées  étoient  bien  differentes  j 
fes  il  prévoyoit  les  troubles  que  cette  tranflaîion  al- 

loir  exciter.  Et  comme  il  aimoit  fort  le  repos 
auquel  il  étoit  plus  porté  par  fon  penchant,  que 
par  fon  gi'and  âge  , l’évenement  modéra  beau- 
coup fa  joye  , 6c  lui  fit  diminuer  de  l’approba- 
tion qu’il  avoit  donnée  d’abord  a fes  légats,  il 
* ' leur  fit  même  écrire  par  Maffée  que  s’ils  avoient 

différé  cette  tranflation  de  deux  mois  feulement , 
elle,  lui  auroit  été  beaucoup  plus  agréable , parce 
qu’en  deux  fclTions  on  auroit  achevé  toute?  les 
matières  qui  concernent  tes  dogmes  de  la  foi  6c 
la  réformation  des  mœurs j 8c  qu’alors  on  auroit 
pu  non-feulement  transférer  le  concile,  mais  mê- 
me le  diffoudre  j qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’on 
dût  aujoud’hui  précipiter  l’examen  des  matiè- 
res , eu  égard  à l’état  prefent  du  concile , puif-  ' 
que  dans  les  deux  dernières  fcffions , on  avoit 
pris  toutes  Ie.s  mcfurc?  néccffaircs  pour  mainte- 
nir la  dignité  du  fàint  fiége  fk  le  rcfpeéf  qui  lui 
eft  dû.  On  leur  apprenoit  auffi  par  la  même 
lettre  les  plaintes  du  cardinal  Pacheco  , qui  avoit 
^ écrit  à Rome  que  rien  n’étoit  plus  mal  fondé  que 

le  bruit  qu’on  avoir  fait  courir  de  la  maladie  con- 
tagieufe  à Trente  , & que  l’empereur  demandoit 

avec 
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Vvre  eent  quarante- quatrUrve.  3^7 
avec  inlbncc  qu’on  y retablU  le  concile.  Cette  let- 
tre de  MafFe'e  ctoit  datée  du  dix-neuviémc  de  Mars. 

Le  légat  Cervin  y répondit  aufli  tôt,  & s’efforça 
de  fe  juftifier  fur  ces  reproches , fa  reponfe  cil  du 
vingt  fixiéme  du  même  mow. 

11  y répété  une  partie  de  ce  que  l’on  a déjà 
rapporté  j puis  il  ajoute  ; comme  le  concile  a 
été  transféré  à Boulogne  du  confentement  du  pa-  Cervin  au 
pe,  il  peut  auflx  le  rétablir  à Trente  quand  il  le  P^P®- 
voudra  ; ce  qui  appaiferoit  l’empereur.  Je  crois 
cependant  qu’on  ne  doit  rien  précipiter  , quand  il 
s’agira  de  ce  retabliflèmcnt , parce  qu’il  eft  tou- 
jours fâcheux  de  révoquer  ce  qu’on  à fait,  quand 
la  chofe  cfl  importante.  Si  le  pape  .cft  dans  ces 
fentimens,  il  efï  de  là  prudence  d’écouter  fes  lé- 
gats, qui  lui  apprendront  ce  qu’on  n’ofe  confier 
A l’écriture.  Il,ajoûta  qu’on  ne  peut  rendre  à l’em- 
pereur une  réponse  plus  honnête  , 8c  fans  courir 
aucun  rifquc,  qu’en  lui  marquant  que  le  concile 
ayant  quitté  Trente  librement  8c  de  Ton  plein  gré, 
il  ne  devoir  ^ retourner  que  de  la  même  maniè- 
re. Que  delà  il  s’enfuivroit  que  rcrnpercur  en- 
voyeroit  à Boulogne  les  évêques  qui  étoient  re- 
liés à Trente,  afin  qu’ils  menageaflent  le  retourj 
ce  qu’on  pourroit  perfuader  aux  pères  plus  facile- 
ment, en  leur  faifant  efpcrer  par  là  la  réconci- 
liation de  l’Allemagne  qui  le  foumettroit  aux  de- 
crets déjà  faits  par  le  concile.  Cervin  dii'oît  en- 
core que  trois  choies  étoient  neceflaircs  pour  ac- 
créditer le  concile  de  Boulogne  ; la  première,  d’y 
envoyer  un  affés  grand  nombre  de  prélats  pour 
compenfer  l’abfencc  des  Impériaux  , 8c  rendre 
la  majeflé  de  ce  concile  plus  augullc  j la  fécon- 
de, que  le  pape  vînt  lui-même  à Boulogne,  fi  fa 
lànté  le  lui  permettoit , 8c  qu’il  y demeurât  quel- 
ques mois , ou  du  moins  qu’il  en  laiflat  courir  le 
bruit,  fuppofé  qu’il  ne  le  pût  faire  à caufe  de 
Ibn  grand  âge  ; la  troifiéme  , que  les  principaux 
dogmes  de  la  foi  ayant  été  déjà  décidés,  ou  em- 
ployât 


Digitized  by  Google 


ÂK.ij-47- 


xxxvir. 

Plaintes  de 
l’empereur 
fur  la  tranf- 
lation  du 
concile. 

?jUa%.  ibi- 
iem  tib.  9. 
tap.ii.n.i. 


XXXVIII. 

Lettre  des 
Idgacs  au 
nonce  du 
pape  auprès 
lie  l’empe- 
reur. 


H'ifloirt  Zcclefî/tjîiijue. 

ployât  le  refte  du  tems  à traiter  feulement  de  la 
réformation  des  moeurs,  ce  qui  feroit  agréable  à 
l’empereur. 

Le  pape  ayant  fort  goûté  ces  avis  du  cardinal 
Cervin  , envoya  beaucoup  d’évêques  à Boulogne , 
répandit  le  bruit  qu’il  iroit  lui-même  , &en  écri- 
vit à l’empereur.  Pacheco  avoit  averti  ce  prince 
de  la  tranflation  du  concile  & l’avoit  prié  de  lui 
faire  fçavoir  qu'elle  conduite  les  évêques  Efpa- 
gnols  tiendroient.  Charles  en  ayant  reçu  la  nou- 
velle quatre  jours  après  que  le  decret  eut  été  ap- 
prouvé, c’eft-à-dire,  le  feiziéme  de  Mars,  avoit 
dépêché  dans  le  moment  un  Courier  à . Jean  Vc- 
ga  fon  ambailadeur  à Rome , à qui  il  manda 
d’employer  tous  fes  foins  pour  procurer  au  plutôt 
le  retour  du  concile , afin  qu’on  fçût  dans  le  pu- 
blic (bn  retablifïcment  aufli-tôt  qut  le  départ  des 
peres  : le  pape  n’ayant  fait  encore  aucune  bulle 
pour  autorifer  cette  tranllation.  L’empereur  fc 
plaignoit  en  particulier  qu’on  eût  transféré  le  cbn- 
eile  fans  fa  participation  , que  c’étoit  le  moyen 
d’empêcher  le  fuccès  de  fes  affaires  en  Allema- 
gne, & le  rétabliflement  de  la  religion  ; Qiie  la 
qualité  de  protcéîeur  des  conciles  qu’il  portoit , 
devenoit  inutile,  ne  pouvant  .donner  la  même  pro- 
tc/ffion  au  concile  aflcmblé  à Boulogne,  comme 
fi  on  l’eût  continue  à Trente.  Les  légats  pour  ju- 
ftifier  la  tranflation  , repoadirent  aufli-tôt  à ces 
lettres  dont  ils  envoyèrent  copie  à Rome. 

Leur  réponfe  fe  fit  à l’infçû  du  pape;  parce 
que  l’affaire  preflbit.  lis  mandoient  au  nonce  Vc- 
rallc  que  fa  fainteté  ctok  fâchée  qu’on  n’eût  pas 
continué  le  concile  à Trente  , mais  qu’ils  n’a- 
voient  pû  y demeurer  fans  être  expofes  à tous 
momens  à la  mort,  eux  8c  tous  les  peres  : plu- 
ficurs  ayant  été  emportés  par  la  violence  du  mal 
contagieux.  Qu’ils  fc  flattoient , que  fi  l’empe- 
reur vouloir  examiner  les  chofes  par  lui-même, 
il  connoîtroit  qu’ils  n’avançoient  rien  que  de  vrai  j 
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L’vre  cent  quarante  cinquième,-  3^9 
8c  ne  celTeroit  pas  pour  cela  de  travailler  à fou- 
mcttre  cette  partie  de  l’eglift  d’Allemagne,  dont 
Dieu  l’avoit  rendu  maître.  Que  le  pape  oiFroit  FaUav. 
en  fon  nom  8c  en  celui  du  concile  d’cmbraflêr  itid.  n.  1. 
tout  ce  qui  pourroit  conduire  cette  bonne  œu- 
vre à fa  perfcftion.  Que  le  même  concile  ayant 
quitté  Trente  très  - librement  , avec  les  fuffrages 
de  plus  des  deux  tiers,  fi  on  leforqoit  d’y  retour- 
ner, ce  feroit  lui  ôter  toute  fon  autorité  , 8c 
pour  le  pafle  8c  pour  l’avenir  , 8c  le  priver  de 
cette  liberté  que  le  pape  lui  avoit  toujours  con- 
feivée.  Outre  que  dans  un  tems  où  la  maladie 
continue  de  regner  , il  n’eft  pas  jufte  de  s’cxpo-  / 

fer  à de  nouveaux  périls.  Qu’au  relie  aufii-tôt 
que  le  concile  fc  fera  déterminé  librement  de  lui- 
même  ou  à retourner  à Trente,  ou  à fe  tranf- 
porter  ailleurs;  le  pape  y confentira  d’autant  plus 
volontiers  , qu’il  fçait  que  l’empereur  le  fouhai- 
te  ; mais  que  pour  en  venir  à l’execution , il  faut 
que  le  concile  fubfiftc  entièrement  où  il  a été  fi 
légitimement  transféré  j que  les  peves  qui  font 
relies  à Trente , fe  rendent  à Boulogne  ; que 
cette  derniere  ville  n’eft  point  fufpcclc  , qu’ils  y 
jouiront  d’une  liberté  enticre,  qu’ils  y feront  en- 
vironnés de  pais  très-affeélionnés  à l’empereur  , 

8c  qu’ils  y trouveront  des  citoyens  attentifs  à leur 
fournir  toutes  les  commodi^e^  de  la  vie.  Que  la 
niajellé  impériale  pourroit  même  s’y  rendre  avec 
le  pape  pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordon- 
ncroit  d’utile  à l’églife  8c  à l’extirpation  de  l’here- 
fic.  Que  fi  ce  prince  alTùre  qu’il  efl:  de  fon  de- 
voir de  protéger  le  concile,  cela  ne  doit  s’enten- 
dre que  quand  il  y a neceflité,  8c  que  les  peres 
l’exigent  ; ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  à Boulogne 
où  le  pape  ell  maître  8c  pere  commun.  Les  lé- 
gats mandoient  encore  au  nonce  de  prier  l’empe- 
reur de  n’ajoûter  aucune  foi  aux  calomnies  que 
des  cfprits  brouillons  debitoient  pour  le  prévenir 
contre  le  pape , 8c  être  perfuadé  que  fi  le  faint 

pere 
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An.  1/47  accorde  pas  toujours  ce  qu’il  deman- 

de, il  ne  le  fait  que  par  la  neceflité  & pour  le 
xxxix  religion. 

t.'empe-  vingt-cinquièmc  ^dc  Février  , le  pape 

reurtémoi-  av’oit  nommé  un  légat  pour  être  envoyé  auprès 
gneaunon-  de  l’cmpcrcur , afin  de  concerter  avec.ee  prince 
^Vmfcn^  la  réconciliation  de  l’Angleterre  à réglifc.  Un 
tinrent.  mois  après  ayant  appris  la  mort  de  François  I. 

il  nomma  un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon 
fucccflcur  Henri  II.  fur  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  & fur  l'on  avenement  à la  couronne.  Le 
• nonce  Veralle  étoit  auflï  à Ulm  auprès  de  Char- 

les V.  lorfqu’il  reçut  un  Courier  du  pape  qui  lui 
* mandoit  de  fonder  ce  prince  s’il  vouloir  recevoir 
fon  légat  , 8c  lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa  lettre. 
Le  nonce  n’cuc  pas  plutôt  reçu  ces  ordres,  qu’il 
alla  trouver  l’empereur  : mais  il  trouva  ce  prince 
fort  irrite  , îc  fi  prévenu  contre  tout  ce  qu’on 
pouvoir  lui  dire,  qu’il  rcfiifà  d’abord  de  l’enten- 
dre. Comme  le  cardinal  Madrucce  , étoit  allé 
joindre*  ce  prince  aufli*tôc  après  le  départ  des 
P élats  pour  Boulogne  , oti  le  Ibubçonna  d’être 
la  caufe  de  cette  prévention.  On  publia  même  que 
ce  cardinal  étoit  fâché  de  la  tranflation  , parce 
que  fi  le  faint  fiége  eût  vaqué  pendant  qu’on  re- 
noit  le  concile  à Trente,  l’élcélion  d’un  pape  fc 
feroit  faite  dans  fa  ville  , 8c  que  par- là  il  auroit 
pû  avoir  bonne  part  au  pontificat.  Quoi  qu’il  en 
' foie,  deux  chofes  avoient  ofFenfé  l’empereur,  i. 

Le  Ipecieux  prétexte  qu’auroient  les  Allemands  de 
- rejetter  le  concile  , pour  la  convocation  duquel  on 
' n’avoit  pas  obfervé  ce  qui  avoir  été  rciblu  dans  les 

diètes  J ce  qui  le  mettoit  dans  l’impoflibilité  de 
réduire  les  Proteftans , 8c  de  procurer  la  paix  dans 
l’empire,  t.  Le  mépris  qu’on  avoir  fait  de  fa  digni- 
té , en  transférant  le  concile  dans  une  autre  ville 
fans  l’avoir  confulté. 

XL  Le  pape  qui  fentit  bien  que  ce  prince  ne  de- 
. rf  voit  pas  être  content  de  ce  qui  s’étoit  fait,  cher- 

choit 


Dif 
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choit  à l’adoucir  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivoit, 
& à s’exeufer  lui-mê:nc  : Je  n’ai  eu  aucune  part, 
lui  mandoit-il,  à cc  qui  s’eft  fait  à Trente  : Mes 
légats  prefTés  par  la  néceffité  ont  agi  d’eux-mê- 
nies.  La  plupart  des  évêques  étant  déjà  partis  & 
les  autres  tout  difpofés  à le  faire  , il  a été  plus  à 
propos  de  transférer  le  concile  que  de  le  dilibu- 
dre  entièrement.,  }’ai  eu  allés  de  chagrin  qu’on 
n’ait  pû  refter  à Trente  pour  y continuer  le  con- 
cile qui  commençoit  à être  fi  avantageux  à /a 
religion  pour  rétabliflement  des  dogmes  de  la  foi 
& de  la  réformation  des  mœurs , 8c  je  fuis  per- 
fuade  que  fi  vôtre  majefté  connoilîôit  les  jufieé 
raifons  que  les  légats  ont  eues  de  faire  cette  trans- 
lation , ayant  autant  de  religion  qu’elle  en  a,  elle 
fe  foumettroit  aux  ordres  dr;  la  p.ovidcnce  , 8c 
preudroit  des  mefurcs  ayec  moi  pour  le  bien  8c 
les  intérêts  de  la  religion.  Mais  l’empereur  ayant 
entendu  lire  cette  lettre  , peu  content  des  raifbns 
que  le  pape  y apportoic , 8c  ne  1 :s  regardant  que 
comme  de  vaines  paroles  fans  fondement  , ré- 
pondit avec  chaleur  au  nonce  qu’on  ne  lui  per- 
fuaderoit  jamais  que  le  concile  eut  été  transféré 
fans  la  participation  du  pape  , qu’il  ne  s’en  tenoit 
qu’aux  a£kions*8c  non  aux  paroles.  Et  parce  qu’il 
croyoit  que  le  légat  M-rccl  Cervin  étoit  l'unique 
auteur  de  cette  entreprife  , il  fe  répandit  en  me- 
naces contre  ce  cardinal.  Le  nonce  lui  ayant  ré- 
pliqué qu’on  avoir  été  obligé  ds  prendre  cc  parti  - 
pour  ne  pas  diflôudre  le  concile  , 8c  qu’il  étoic 
plus  à propos  qu’il  fut  à Boulogne  , que  de  n’être 
en  aucun  endroit  j l’empereur  rejetta  ces  raifbns, 
fie  dit  qu’il  fçavoit  très-certainement  combien  el- 
les étoient  faufîcs  8c  frivoles  ; que  le  pape  n’agiG- 
foit  qu’à  fa  tête  , qu‘il  ne  fuivoit  que  fa  fantaific 
8c  fon  entêtement  , 8c  que  ceux  qui  avoient  pro- 
mis obéifïànce  au  concile  affemblé  à Trente, 
avoient  un  jufte  fujet  de  ne  pas  obéir  à celui  qu’oa 
vouloir  tenir  à Boulogne. 
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J Le  nonce  repaint  qu’il  prioît  fa  majefté  de 

**’*J47-  faire  reflexion  qu’on  ne  pouvoir  qualifier  d’opi- 
niâtre un  pape  qui  tant  de  fois  8c  en  tant  d’oc-  ' | 

. . caflons  importantes  lui  avoir  donné  des  preu- 

ves de  fon  zcle  8c  de  fon  attaclicmcnt  , qui , 

■ quoiqu’avancé  en  âge  , marquoit  toujours  une 
' conduite  tres-fage , 8c  qui  tant  qu’il  vivroit  , ne 

permettroit  jamais  la  ruine  de  l’ëglife.  Il  ajouta 
<juc  les  évêques  qui  étoient  à Boulogne , s’y 
etoient  rendus  volontairement  ; mais  que  ceux 
qui  demeuroient  à Trente , y étoient  retenus  par 
les  ordres  mêmes  de  l’empereur  j d’où  il  s’en- 
fuivoit  que  ceux-là  jouiflbient  d’une  liberté  en- 
tière, 8c  non  pas*  ceux-ci  : ce  qui  augmenta  en- 
core l’aigreur  de  ce  prince.  Sur  ce  que  la  lettre 
difoit  de  la  fureté  qu’il  y avoir  pour  les  pères  à 
Boulogne , Charles  V.  répondit  encore  avec  émo- 
tion , que  le  pape  n’avoit  que  des  paroles  , £c 
que  Dieu  renverfoit  fes  defleins  ; voulant  parler  de 
la  mort  de  François  I.  Enfin  fur  ce  qu’il  y avoit 
dans  la  même  lettre  , qu’on  avoit  tenu  plufieurs 
conciles  à Rome  , 8c  que  l’empereur  étoit  invité 
à s’unir  au  pape  pour  le  bien  commun  de  la  reli- 
gion. „ j’irai  à Rome,  dit  ce  prince , 8c  j’y  tien- 
,,  drai  le  concile  quand  il  me  plaira.  „ Apres  quoi 
le  nonce  fe  retira.  Les  évêques  ECpagnols  reftés 
à Trente , délibérèrent  entr’eux  s ils  feroient  qucl- 
_ que  aâion  fynodale } mais  craignant  de  caufer  un 
fchifmc , ils  ne  firent  rien,  8c  s’appliquèrent  feu- 
lement à étudier  les  matières  qu’on  devoir  traiter 
dans  les  fclTions  fuivantes , fuppofé  qu’on  continuât 
le  concile. 

XI. l.  Cependant  le  pape  dans  la  crainte  d’être  lt>ub« 
le  pipe  çonné  d’avoir  rrop  confulté  fes  propres  intérêts 
à tranflation  du  concile  à Boulogne  , pat- 

fe  refdreà  flu’il  étoit  maître  abfolu  de  cette  ville,  depuis  i 
Boulogne,  que  Jules  IL  l’avoit  ôtée  aux  Bentivoglio  , ce 
pontife  fit  expédier  le  vingt- neuvième  de  Mars 
J .uni,  laquelle  après  avoir  expofe  les 

juflcs 
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juftcs  raifons  pour  lefqucücü  il  prctendoit  que  ’ 

le  concile  avoir  dû  être  transféré  à Boulogne,  il 
invitoit  les  prélats  a s y rendre  , pour  le  conti-  jq 
nucr , leur  promettant  en  fon  nom  toute  furc-  i.  & fej. 
té,  une  demeure  commode,  une  liberté  entiè- 
re de  s’en  retourner  quand  ils  voudroient , Sc 
un  féjour  tranquille  pour  eux  8c  pour  leurs  do* 
ineftiques.  Il  ordonna  aulTi  à fes  légats  d’em- 
ployer tous  leurs  foins  pour  faire  revenir  au  plutôt 
ceux  qui  étoient  auparavant  à Trente.  Ils  gagnè- 
rent facilement  tous  ceux  que  la  crainte  de  la  ma- 
ladie en  avoit  déjà  fait  partir , ou  qui  favorables  à 
la  tranflation  , s’éroient  retirés  dans  les  états  de 
la  republique  de  Venife  , pour  cclcbrer  l’oflSee  de 
la  femaine  faintc  dans  leurs  églifès,  ou  pour  d’au- 
tres raifons  j mais  ceux  qui  étoient  arrêtés  par 
leurs  fouverains  , comme  l’évêque  d’Agdc  qui 
étoit  à Ferrare  , un  Portugais  êc  tous  les  évêques 
du  parti  de  l’empereur  , ne  fe  rendirent  point. 

Ceux  qui  éfoient  demeuré  à Trente  furent  en- 
core plus  inébranlables.  Aucuns  ne  voulurent  ré- 
pondre aux  lettres  des  légats  , 8t  pluficurs  même 
refuferent  de  les  ouvrir , fans  la  pcrmiffion  de 
Mendoza  ambaflâdeur  de  l’empereur,  qui  avoic 
quitté  Rome  dès  le  tems  de  la  tranflation  du 
concile  , Sc.s’étoit  rendu  à Trente  par  ordre  de 
fbn  maître  , pour  lignifier  aux  peres’  de  ne  point 
luivre  les  évêques  Italiens  , 8c  de  demeurer  dans 
cette  ville.  Il  n’y  eut  que  Galeas  Florimond  évê-  ' 
que  d’Aquin  qui  fe  lailla  gagner , 8c  qui  alla  trou- 
ver ceux  qui  étoient  à Boulogne  , oîi  il  aflifta  à 
la  fcflîon  fuivante.  Les  théologiens  continuèrent 
l’examen  dès  queftions  qui  concernoient  les  fà- 
crcmcns  d’cuchariftic  8c  de  pcnitence  ; 8c  pen- 
dant ce  tems-là  le  pr=pc  fit  écrire  aux  deux  prefî- 
dens  , qu’il  coftfentoit  à la  tranflation  du  concile; 
qu’il  approuvoit  leur  dcflèin  de  furfeoir  les  défi- 
nitions quant  aux  dogmes  , en  s’appliquant  feu- 
lement à la  réformation  ; que  le  nouveau  roi  de 
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“ Fiance  Henri  II  appréhendant  que  le  concile  n» 

AN.IJ47.  portât  quelque  préjudice  aux  privilèges  de  l’cgli- 
fe  Gallicane  , paroifloit  fort  porté  à U fiilpcnlion 
à laquelle  le  légat  Cervin  étoit  fort  contraire, 
dans  la  crainte  que  les  Allemanis  ne  faindent 
U aufll-tôt  cette  occafion  pour  convoquer  un  fyno- 
Le  pape  dc  de  leur  nation.  Peu  après  le  pape  étant  in- 
ètffend  de  formé  , qu’il  n’y  avoit  à Boulogne  ni  évéques 
de'cre*d^s  ambaflâdcurs  d’aucuns  princes  catholiques  hors 
la  feffion  Ceux  d'Italie  , & craignant  que  le  concile  qu’on 
fuivante.  y tiendroit  ne  palTât  pouT  particulier  plutôt  que 
PaUa^ubt  pQjjj.  general  J il  fot  d’avis  dc  faire  fufpcndre  les 
'*  âo.V*j!  decrets , - afin  'qu’ils  fulîcnt  publiés  dans  la  fuite 
avec  plut  de  iblcmnicc.  Il  envoya  donc  un  courier 
aux  prélats  pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire  Sc 
dc  proroger  lèulement  la  fclTion. 

XLHI.  Suivant  cet  ordre  elle  ne  fc  tint  que  le  vingt- 
f^on^lîu''  d’ Avril  dans  l’cglifc  de  S.  Pétrone.  Sc 

concile  de  bafticn  Leccavela  évêque  dc  Naxe  ou  Naxia  dans 
Trente  à l’Archipel  , y célébra  Iblcmnellcment  la  tnefle  , 

^ Ainbroifc  Catarin  dc  l’ordre  dc  S.  Domini- 
Trid.  MS.  ' évêque  de  Minorque  y prêcha.  Outre  les  Ic- 
^r./y.  v^tit.  gats  , il  y avoit  fix  archevêques  8c  trente-deux 
f*g.  7.z$.  évêques  , un  abbé  du  Mont-Caffin  , 8c  quatre 
wi.  gt^ncraux  d’ordres  de  religieux  meiidians.  Philippe 
tard.  Franc.  Archinto  cvêquc  dc  Saluées  8c  Camille  A^ntuate 

"Barher.  pir  évêquc  dc  Campagna  dans  le  roiaume  de  Na- 
Majp,re:.p.  ^ 

retenus  par  la  maladie  , envoyèrent  leurs 
fiiffragcs.  Après  les  prières  accoutumées  l’arche- 
vêque dc  Naxia , monta  dans  la  tribune  8c  lut  le 
' decret  fuivant. 

„ Le  faint  concile  œcuménique  8c  general,  qui 
Decret  >5  fc  tenoit  depuis  quelque  tems  en  la  ville  de 
pour  la  pro-  „ Trente  , 8c  qui  maintenant  fe  trouve  legiti- 
rogation  de  rncment  aflèmblé  fout  la  conduite  du  Saint- 
\a\>he^ot-  •»  Boulogne  : Les  mémos  lé- 

le^.  ceneil.  »,  gars  apoftoliques  à latere  , les  feigneurs  Jean 
ttm  i+.  p.  -,  Marie  de  Monté  évêque  de  Paleftrinc,  8c  Mar- 
^*7*  J,  ccl  du  titre  de  faintc  Croix  en  JcrufaJem;  p'ê- 
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Livre  cent  qmravte-quatriémt. 
très  cardinaux  de  la  (ainte  églifc  Romaine  y 
préfidant  au  nom  du  très-faint  Pcrc  en  J e s u s- 
Christ  Paul  III.  pape  par  la  providence  de 
Dieu.  Confiderant  que  l’onziémc  jour  de  Mars 
de  la  prefente  année  , dans  la  feffion  publique 
8c  generale  tcnüe  dans  ladite  ville  de  Trente  au 
lieu  accoutumé , avec  toutes  les  oblèrvations  8c 
formalités  ordinaires  , pour  caufes  preflàntes , 
urgentes  & légitimés  , 5c  fous  l’autorité  du  fié- 
ge  apoftolique  , par  pouvoir  fpecial  accordé 
aux  ftifdits  reverendi Aimes  préfidens  , il  auroit 
été  ordonné  5c  délilcrc  que  le  concile  feroit 
transféré  dudit  lieu  de  Trente  dans  cette  ville , 
comme  en  effet  il  y ctoit  transféré  ; & qüe 
la  IcIHon  adignéc  à Trente  à'Ce  prcicnt  jour 
vingt-uniéme  d’ Avril  , pour  y procurer  & pu- 
blier Tes  canons  touchant  les  iàcrcmcns  , 5c  di- 
verfes  matières  de  réformation , dont  il  s’étoit 
propofé  de  traiter  , fc  tiendroit  le  même  jour 
dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et  confiderant  de 
plus  que  quelques-uns  des  pères  qui  ont  afiillé 
jufqu’ici  à ce  concile  ; les  uns  occupés  dans 
leurs  propres  églifcs  pendant  ces  derniers  jours 
de  la  femainc  faintc  8c  des  fêtes  de  pâques , les 
autres  retenus  par  d’autres  empêchemens  , n’ont 
pû  encore  fc  rendre  ici  , eu  néanmoins  il  eft 
à cfpcrcr  qu’ils  fc  rcrvJront  bicn-tôr  , 8c  que 
pour  cela  il  cft  arrivé  que  iefdites  matières  des 
Iàcrcmcns  8c  de  la  réformation  , n’ont  pû  être 
examinées  8c  difeutées  dans  une  allcmblée  de 
prélats  auffi  nombreulc  que  le  faint  concile  le 
defiroit  ; A ces  caulès , afin  que  toutes  choies 
fc  fallcnt  avec  poids , dignité  & mûre  délibéra- 
tion, iUa  jugé  8c  juge  à proposa 8c  expédient, 
que  la  fclfion  ^ui  devoit  le  tenir  en  ce  jour , 
ainfî  qu’il  a été  dit  , foit  remilè  8c  differée , 
comme  il  la  remet  8c  la  dilfere  jufqu’à  jeudi 
dans  l’oâave  de  la  prochaine  Pentecôte  , pour 
y regler  les  mêmes  matières  qui  ont  été.  dé- 
0.3  ,,  lignées } 
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,,  fignées  ; le  (hint  concile  jugeant  ce  jour  très- 
„ commode  , particulicremeiu  pour  les  pères  ab- 
„ fens  : avec  cette  referve  néanmoins  , que  le 
„ faint  concile  pouna  félon  fon  bon  plaifir  & vo- 
,,  lonté , & fuivant  qu’il  le  trouvera  expédient 
î,  aux  affaires  de  l’aflerabléc  , reftraindre  & abre- 
„ ger  ce  terme  , même  dans  une  congrégation 
„ particulière  , fans  qu’il  foit  befoin  d’une  gene- 
„ raie. 

Dans  le  même  mois  qu’on  tint  cette  neuvième 
feilion<  Charles  V.  ayant  fait  palTèr  l’Elbe  à foû 
armée  pour  atteindre  l’éleéleur  de  Saxe  qui  fuïoit 
de  ville  en  ville  , il  le  furprit  lorfque  cet  elefteüf 
le  comptoir  encore  fort  éloigne  , & quoiqu’il  eût 
de  bonnes  troupes  & que  lui-même  fut  très-cou- 
lageux  , comme  il  n’avoit  pas  eu  tout.le  tema 
convenable  pour  fc  difpofcr  au  combat , Sc  que 
d’ailleurs  les  impériaux  agirent  avec  une  valeur 
extraordinaire,  fbn  armée  ne  tarda  pas  à être  mi- 
fc  en  déroute  gc  lui-même  fut  fait  prifonnier 
avec  Erncft  duc  de  Brunfwick , gc  amené  à i’em 
pereur.  C’étoit  le  vingt-quatrième  Avril  1/47. 
Comme  l’cleéleur  étoit  à cheval,  des  qu’il  apper- 
çut  Charles  V.  il  voulut  defeendre,  gc  ôter  fon 
gant  pour  toucher  la  main  du  viélorieux  , fui- 
vant  la  coûtume  de  la  nation  : mais  l’empereur 
ne  voulut  pas  qu'il  defeendît , parce  qu’il  étoit 
bleflê.  L’cleéleur  fe  contenta  donc  d’ôter  fon 
chapeau  , gc  de  faire  une  profonde  revcrcnce  en 
prononçant  ces  paroles.  Tuifque  la  fortune  U %eut 
ahifi,  fuijfant  ^ clement  empereur,  je  me  rends 
vôtre  prifentiier  , je  vous  prie  de  me  donner  une 
garde  degne  d’un  prince  : A quoi  les  hiftoriens  rap 
portent  que  l’esnpercur  répondit  ; Maintenant  vous 
me  traitez,  donc  d’empereur , moi  je  vous  trai- 
terai félon  vos  mérités , lui  reprochant  par-là  le 
nom  qu’il  lui  avoit  donné  dans  plufieurs  écrits , 
ne  l’appeUant  que  Charles  de  Gand,  foi  difant  em- 
pereur. L'cicâeur  8c  le  duc  de  Brunfwick  furent 
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mis  en  la  garde  d’Alfonfc  Vives  meftrede  camp 
des  Erpignols,  qui  les  conduifit  dans  un  lieu  fiir 
ailes  ■proche  de  l’Elbe  , iufqu’à  nouvel  ordre. 

Après  cette  vi£toire  l’empereur  marcha  vers 
Wirtemberg  où  Jean  Frédéric,  fils  aîné  de  l’clc- 
fteur  s’étoit  fauve  avec  plufieurs  autres , & quand 
il  fut  arrivé  devant  cette  ville , il  la  fit  fommer 
de  le  rendre , & fur  le  refus  qu’elle  en  fit  , il 
commanda  à (on  armée  de  l’invcftir  , 8c  de  la 
tenir  fi  bien  bloquée  qu’elle  ne  pût  avoir  aucune 
communication  au-denors.  Cependant  comme 
ce  blocus  pouvoir  durer  long-tems  8c  que  Char* 
les  vouloir  terminer  promptement , il  refolut  de 
faire  condamner  à mort  l’élcébeur  de  Saxe,  afin 
que  Sibylle  fit  femme  8c  fes  enfans  qui  étoient 
aufil  dans  Wirtemberg , cfFraïés  d’une  telle  feve- 
rité , euflent  recours  à fa  clcmcncc  8c  lui  livralïènt 
la  plate. 

On  'aflèmbla  donc  le  confcil  de' guerre,  8c  tous 
ayant  été  de  l’àvis  de  l’empereur , la  fentence  de 
mort  fut  prononcée  le  huitième  ou  le  douxiéme 
de  Mai  en  ces  termes  ; „ Nous  Charles  empe- 
rcur,  8cc.  Avons  ordonné  8c  ordonnbns  que 
„ Jean  Frédéric  autrefois  cicébeur  de  Saxe,  aura 
„ la  tête  coupée  pour  le  crime  de  félonie  8c  re- 
„ bellion  contenue  dans  le  ban  de  l’empire  pu- 
„ blié  contre  lui  ; peine  qu’il  a encouru;  8c  me- 
»,  ritée , 8c  afin  que  fa  mort  foit  un  exemple  de 
,,  terreur  à tous  les  mcchans.  „ Le  même  jour  à 
trois  heures  après  midi  le  fecretairc  du  confcil  de 
guerre  vint  prononcer  cette  fentence  au  prifon- 
nicr  qui  étoit  affis  dans  fa  tente  avec  Albert  duc 
de  Brunfwick , 8c  lui  déclara  qu’elle  feroit  exécu- 
tée le  lendemain. 

L’éleébeut  écouta  la  leâure  de  cette  fentence 
V fans  paroître  émû  , 8c  regardant  le  fecretaire  du 
confèil  avec  un  vifage  tranquille  : „ A quoi  bon 
tout  cela , lui  dit-il , s’il  fiiut  que  je  meure , 
„ Wirtemberg  ne  fe  rendant  pas  l car  c'eft  cette 
Q;4  „pla- 
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place  qu’on  demande  fie  non  pas  ma  vie.  An 
*,  refte  tout  ce  procédé  ne  m’étonne  point,  fie 
„ Dieu  veuille  que  ma  femme,  mes  cnfiins  fie 
„ mesamis,  que  mes  malheurs  expolènt  à un  plus 
„ grand  péril , ne  s’épouvantent  pas  plus  que  moi: 
,,  car  tout  ce  qu’on  donnera  à l’ennemi  à ma 
„ conlîderation  , fera  perdu  pour  eux  fie  ne  me 
,,  (èrvira  de  rien.  Un  vieillard  déjà  cafle  8c  qui 
>,  doit  mourir  bicn-tôt,  n’a  pas  befoin  d’un  petit 
,t  nombre  de  jours  qu’on  peut  lui  accorder  pour 
„ prolonger  fà  vie.  S’il  m’étoit  donc  permis  d’op- 
„ ter,  j’aimerois  mieux  mourir  promptement  fie 
„ laiflèr  à mes  enfans  ce  qui  leur  refte,  que  de 

vivre  plus  long  tems  8c  les  voir  dépoüillés  de 
„ tout.  Je  n’cm pêche  pas  néanmoins  qu’ils  ne 
„ fatisfan’  nt  8c  à la  pieté  paternelle  fie  à leur  dc- 
,,  fir,  p(  urvû  qu’ils  ne  fongent  pas  tant  à moi, 
„ qu’ils  oubiienr  leur  propre  confervation.  Après 
CCS  paroles,  fe  tournant  vers  Ion  p^ge,  il  lui  dit  de 
lui  apporter  un  jeu  d’échecs , 8c  s’etant  mis  aufTi- 
tôt  a joüer  avec  le  duc  Erntft  de  Biunfwick,  il 
témoigna  beaucoup  de  joie  de  lui  avoir  gagné  deux 
parties. 

Joachim  éleébeur  de  ' Brandebourg  qui  croit  à 
une  demiiouraéc  de  Wirtemberg,  averti  par  la 
ducheilè  Sibylle  de  la  fcntcnce  qu’on  avoir  ren- 
due contre  fon  mari,  fe  rendit  aufîi-tôt  au  camp 
avec  Erneft,  le  Duc  de  Cleves  8c  d’autres.  Du- 
rant quatre  jours  entiers  ces  princes  ne  firent  au- 
tre chofè  que  courir  de  la  tente  de  l’empereur  à 
.celle  du  prifonnier,  pour  tâcher  de  trouver  quel- 
que voye  d’accommodement  ; 8c  apres  de  très- 
fortes  infiances,  Charles  V.  accorda  la  grscc  du 
criminel  à ces  conditions  que  Jean  Frédéric  rati- 
fia lui  même  le  dix-huiticme  de  Mai.  Qu’il  rc- 
nonecroit  à la  dignité  élcétoralc  tant  en  fon  nom 
qu’en  celui  de  fes  enfans,  permettant  à l’empe- 
reur d’en  difpofcr  comme  il  le  jugeroit  à propos. 
Qu’il  remettroit  entre  les  maios  de  ce  prince 

Wir- 
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Wirfcmberg  5c  Gotha  avec  Icu^'  canon  , & un  AN.1J47, 
tiers  des  munitions  de  bouche  j qu’il  icroit  per- 
mis aux  garnirons  de  fe  retirér  où  elles  vou- 
d'oient  en  pofant  les  armes  ; Qu’il  mettroit  en 
liberté  le  marquis  Allicrt  de  Brandebourg  auquel 
on  ren droit  tout  ce  qui  lui  auroit  été  pris  : Qu« 
l’empereur  en  uicroit  de  même  à l’égard  du  duc 
Erneft  de  Brunfwick , & de  Ton  fils  ; Que  .Frc»* 
deric  refiitueroic  aux  comtes  de  Mansfcld  & de 
Solfns , & au  grand  maître  de  l’ordre  de  S.  Jean 
en  Prufîc  tout'  ce  qui  leur  avoit  été  pris  dans 
cette  guerre.  Qu’il  rcnonceroit  à tous  fes  droits 
fur  Magdebourg,  Halberftat,  8c  Hall  , avec  pro- 
raefîê  de  fe  foumettre  à la  chambre  impériale, 
de  contribuer  à l’entretien  des  officiers  de  cette- 
chambre  , & de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de 
Brunfwick  & fon  fils  que'  le  Landgrave  tenoît, 
prifbnnicrs,  fans  pouvoir  intenter  aucune  afbioa, 

- contrieux.  Qu’ils  fe  déporteroit  de  toute  alliance 
faite  contre  l’empereur  8c  le  roi  des  Romains,. 

8f  qu’il  n’en  feroit  aucune  à l’avenir  fans  les  y> 
comprendre.  Qu’il  lui  feroit  refervé  cinquante; 
mille  écus  de  penfion  annuelle,  tant  pour  lui  que- 
pour  fes  heritiers  8c  defeendans  à perpétuité  , 
prendre  fur  l’éleélorat  8c  autres  terres  qui  feroient: 
remifes  au  duc  Maurice.  Que  fi  fs  Majcfté  im-- 
perialc  y vouloir  confentir,  il  pourroit  pendre  : 
pour  lui  & pour  fes  heritiers  la  ville  de  Gotha,  ài 
la  charge  qu’il  en  démoliroit  les  fortifications,, 
fans  en  pouvoir  faire  de  nouvelles.  Enfin  que;  , 
fous- ces  claufès  8c  .conditions,  l’emfwreur  vou-- 
loit  bien.ufcr  de  clcmencc  envers  l’éleélcur  , luii 
feirc  grâce  de  la  vie, -8c  le  tenir  quitte  de  la  pci- - 
ne  à laquelle  il  avoit  été  condamné,  8c  de  toute-  ' 
autre  peine  corporelle,  à condition  toutefois  qu’il  t 
*'  demcurcroit  en  la  garde  de  l’empereur  , ou  cni 
celle  du  prince  d’Efpagne.  fbn.  fils , 8c  fàtlsferoitc 
aux  autres  conditions  du  traité,  en  execution  du-- 
qucl  la  ville  de  Wirtemberg  fèroit  renûfe  au . pouf- 
'V.  , Qf> 
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voir  de  l’empereur , après  que  la  princcflc  St- 
Ah,ij47.  (Je  Clevcs  femme  du  prifonnier,  fotr  fils  aî- 
né & fon  bcau-firere  s’en  feroient  retirés  avec  la 
gamifon. 

On  avoit  mis  au  commencement  de  ce  traité, 
que  l’élcftcur  s’obligeroit  d’obfcrver  les  decrets  que 
l’empereur  ou  le  concile  feraient  touchant  la  reli- 
gion ; mais  voyant  qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen 
de  faire  confentir , quelques  menaces  qu’on  etn- 
. ploïat  pour  l’y  contraindre  , l’empereur  fit  ef&ccr 
cet  article. 

XLIX.  Trois  jours  après  le  duc  Erncft  frere  de  l’elc* 
Le  duc  £teur,  fès  enfans  & fes  conlèillcrs  étant  (ortis  de 
mis'*enpof-  Wiitemberg,  le  prifonnier  remit  aux  trois  mille 
leflîon  de  fantaflîns  & aux  deux  cent  chevaux  qui  étoienC 
■wiriem-  (Jijnj  cette  ville  le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait, 
**^*D*e  TUh  ^ commanda  de  fc  retirer  dans  trois  jours. 
hijl.  ibidem]  Le  neuvième  de  Msi  trois  regimens  du  colonel 
SIeidanlib.  Madrucce  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  même 
^ ^ femme  de  l’élefteur  accompagnée  de  Ca- 

».  therinc  femme  du  duc  Erneft,  vint  trouver  l’cm^ 
39.  pereur  à qui  elle  demanda  avec  beaucoup  d’in- 

Itance  8c  en  répandant  beaucoup  de  larmes , de 
permettre  à l’élefteur  de  palïcr  le  refte  de  fes 
jours  avec  elie,  puifque  Dieu  les  avoit  unis  pour 
vivre  8c  mourir  enfemble.  L’empereur  lui  repro- 
cha avec  afîes  de  force  les  fautes  de  l’clcfteur  , 
8c  pâf  combien  de  titres  il  avoit  mérité  la  mort, 
8c  il  lui  dit  que  fi  elle  vouloit  fuivre  fon  mari, 
il  le  lui  permettoit,  mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  ac- 
corder de  la  lailTcr  vivre  avec  lui  dans  les  lieux 
qu’il  lui  laiflbit  en  Saxe.  L’éleârice  ne  pouvant 
..  rien  obtenir  davantage , alla  trouver^  fon  mari 
pour  le  confolér , 8c  de- là  cHe  fe  rendit  a W ir- 
temberg  pour  y recevoir  l’empereur  qui  y fit  fon 
entrée  le  vingt-fixiéme  dé  Mai.  Ce  prince  alla 
voir  rélcélrice , 8c  lui  fit  beaucoup  d’accueil  ; 8c  * 
peu  de  jours  après  elle  Ibltit  de  Wirremberg  avec 
tout  ce  qu’elle  y avoit , 8c  les  habitans  l’accom-/ 
«,  ■'  pagnerent 
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pigncrent  en  pleurant.  Le  duc  Maurice  y entra 
îcfixiémedc  Juin,  & étant  venu  droit  au  château , 
il  y appella  le  lendemain  les  bourguemeftres  5c  le 
confeil  de  la  ville  dont  il  rc^ut  le  ferment  de  fi- 
delité , & il  n’omit  rien  de  ce  qui  fat  en  fon-  - . ; 
pouvoir  pour  gagnçr  l’affeélion  de  tous.  Il  con- 
firma les  privilèges  dont  ils  étoient  <n  poflèfrion  , 
il  promit  de  faire  rétablir  l’univcrfiié  ; il  fit  revenir 
les  payfans  qui  s’étoient  retires  , & leur  promit 
des  matériaux  pour  bâtir  & du  grain  pour  fc- 
iàns  rien  exiger  des  pauvres.  Pour  faire- 


mer 


plaifir  à l’empereur  , il  mit  en  poflêlTion  de  l'é- 
vêché de  Naiimbourg  Jules  Phlug  que  l’éleâcur 
Jean  Frédéric  avoit  chafiTé  fix  ans  auparavant , 8c 
en  exclut  Nicolas  Amftorf  qui  y avoit  .été  in- 
ftalié  par  Luther.  L'on  donna  en  méme-tems 
Frédéric  fils  de  l’éleftcur  de  Brandebourg  pour 
coadjuteur  à l'évêque  de  Magdebourg , qui  avoit 
traité  l'année  precedente  avec  l’cleâcur  jean  Fré- 
déric, 8c  lui  avoit  cédé  toutes  fes  terres  contre  la 
volonté  de  fon  chapirre.  L’on  célébra  à Rome  la 
viéboire  de  l’empereur  avec  beaucoup  de  pompe 
par  des  proceffions  folemnellcs.  Le  pape  Paul  III, 
îur  tout  en  témoigna  une  joie  extrême,  8c  corn- 
rne  il  avoit  fait  publier  auparavant  un  Jubilé  pour 
l’extirpation  de  l'hereficj  il  en  fit  alors  publier  uns 
nouveau  pour  rendre  des  aéfions  de  grâces  à Dieu.. 
des  avantages  que  venoit  de.  remporter  l’cmperr 
reur  fur  les  heretiques. 

L’empereur  étant  encore  à Wirtemberg.  reçût'- 
un  Courier  de  D.  Pedro  de  Tolede  viceroi  dé 
Naples,  qui  lui  donnoit  avis  de  la  lèditioo  arri-, 
vée  en  cette  vil’ie  à l’occafion  de  l’inquilitioa'-.Na^les^ 


K. 

On  veut: 
établir  l’in-- 


LnbMt  a 

vertfit  « 


qu’on  vouloir  y établir.  Depuis  long-tcms  le  pa-  ^ 
pc  Paul  III.  preflbit  l’empereur  d’eriger  ce  tri- 
bunal  dans  Naples  pour  y arrêter  les  progrès  de  -''  Fr*.P4»/p.i 
l’herelie.  Ce  prince  s’eo  étoit  toûjours  exeufé  • 

mais  enfin  il  en:  fut  fi  fortement  follicicé  par  le 
cardinal  Earnefe  neveu  du  pape,  .qu’il  eut  la  foi-,  ‘ 

■ bkifè:- 
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blelïc  d’y  confcntir  : i!  en  éenvit  au  viccroi  , 8c 
I^h^mJnio  Ordonna  d’établir  Pinquilltion  dans  ce  roiau- 
dt  rera  hfi.  nie,  de  concert  avec  Raynaud  Farnefc  archevê- 
dtCkar/esy.  que  de  Naples  autre  neveu  du  pape.  De  Tolede 
»<>7.  après  en  avoir  conféré  avec  ce  prélat  , conclut 
avec  lui  qu’on  publieroit  dans  l’églifc  carhcdrale 
un  jour  de  fêfe  la  bulle  du  pnpc  fur  la  ncccfllté 
d’établir  l’inquifition  , fans  faire  autre  chofe  cet-, 
te  première  fois  pour  voir  ce  que  le  peuple  en 
penferoit.  La  bulle  fut  publiée  le  matin  du  troi- 
fléme  d’Avril  qui  éroit  le  dimanche  des  ra- 
meaux : 8c  le  peuple  n’y  ayant  pas  fait  beaucoup 
de  reflexion  , parce  qu’il  étoit  occupé  aux  cere- 
monies de  la  femaine  fàinte  , le  viccroi  8c  l’ar- 
chevéque  crurent  qu’ils  pouvoient  aller'  plus  loin  , 
8c  établir  ce  tribunal  dans  toutes  les  formes.  De 
Tolede  fit  afllmbler  au  fon  de  la  cloche  dans  la 
même  églife  le  parlement  , les  députés  des  cinq 
fiéges  au  nombre  de  fix  de  chacun  , 8c  les  élus 
du  peuple. 

, S’étant  rendu  lui-même  dans  cette  aflcmblée  il 

déclara  que  l’intention  de  l’empereur  conformément 
à celle  du  pape , étoit  d’établir  dans  le  roïaume  le 
, tribunal  du  fàint  office  , qu’on  jugeoit  tics-nccef- 
faire  pour  empêcher  l’hetefie  de  s’y  introduire. 
Le  parlement  ayant  ouï  cette  propefition  commen- 
ça à murmurer,  8c  répondit  feulement^ qu’on  en 
délibcreroit.  Le  lendemain  on  envoya  au  viccroi 
douze  députés  pour  lui  déclarer  que  la  ville  ne 
youloit  point  d’un  tribunal  dont  le  fèul  nom  in- 
fpire  de  la  frayeur  , 8c  qu’on  ne  pouvoit  au  plus 
exiger  que  dans  un  pats  hérétique,  8c  non  pas 
dans  un  roïaume  où  il  n’y  avoit  que  des  catho- 
Kques.  Malgré  ces  remontrances  le  viccroi  , de 
concert  avec  l’archevêque  firent  publier  le  quatriè- 
me Mai  au  matin  , un  édit  pour  l’établificment 
du  fàint  office  y déclarant  que  ce  tribunal  fèrott 
drrfTe  dans  le  palais  archîcpilcopal  ; 8c  l’cdit  fiit 
affiché  à la  porte  de  l’eglifè  cathédrale. 


A 


L\vrt  eenf  qtiarxnte-quAlriémf^  j7g 
A la  vüic  de  cette  affiche  , toute  la  ville  fc 
feuleva  , & une  grande  multitude  de  peuple 
courut  à Tcglifc  cathédrale  , déchira  l’édit  , & 
peu  s’en  fallut  que  le  palais  archicpifcopal  ne  fut 
pillé.  Le  viceroi  fit  tous  'fes  efforts  pour  appah 
iër  la  fédition  ; mais  le  peuple  protefta  qu’il  ne 
quitteroit  jamais  les  armes  tant  qu'on  parlctoit 
d’inquifition.  Le  viceroi  ayant  mandé  les  chefs 
des  vingt-neuf  quartiers  de  la  ville,  tâcha  de  les 
appaifer , & leur  promit  par  un  écrit  figné  de  fa 
main  qu’on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce 
tribunal.  L’on  en  fit  durant  trois  jours  des  feux 
de  joie,  l’on  dépêcha  auffi-tôt  à l’empereur  le 
prince  de  Salernc  avec  Placide  de  Sangro  hom- 
me  de  grande  qualité  ce  qui  ne  plût  pas  au 
viceroi  qui  hailîbit  extrêmement  ce  prince.  Mais 
deux  jeunes  gens  ayant  dit  quelques  injures  & jet- 
té  des  pierres  à quelques  partifàns  du  viceroi , ce- 
lui-ci voulut  ufer  de  feverité  ; ce  qui  renouvclla 
la  fédition  le  vingt- cinq  de  Mai.  Les  corps  de 
gardes  furent  mis  dans  les  riies,  le  peuple  fut  tou- 
te la  nuit  fous  les  armes.  L’accommodement  fè 
fit  par  l’cnrremife  du  prince  de  Bifienano , & de 
l’évêque  fon  frere  j l’on  convint  qu’on  oubîicroit 
le  paiié  , St  qu'il  ne  fc  feroit  aucune  innovai  ion , 
julqu’à  ce  que  les  députés , tant  de  la  ville  que 
du  viceroi  , fufiênt  revenus  de  la  cour  de  l’cra- 
pereur.  Comme  le  député  du  viceroi  arriva  le 
premier  vers  Charles  Quint , il  prévint  fi  fort  l’cf- 
prit  de  ce  prince  contre  les  habitans , que  leurs  dé- 
putés ne  purent  avoir  audience;  & que  l’empereur 
.commença  à donner  contr’eux  des  ordres  féveres. 
Cependant  Sangro  un  de  ces  députés  fit  tant  d’in- 
ftanccs,  que  Charles  V.  fut  obligé  de  l’ccoutcr, 
mais  il  le  renvoya  fi  peu  content , qu’étant  de  re- 
tour à Naples  avec  fon  compagnon,  la  fédition 
recommença  avec  plus  de  violence  qu’aupara- 
vant  , & l’on  le  lcroit  porté  à des  extrémités 
fâcheufes  contie  la  ooUcffê  fans  le  crédit  Sc.  l’au- 
. ' » toritc 
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torité  de  Caraccioli  , qui  modéra  Tardeur  du 

peuple  , CD  lui  racontant  la  fable  du  loup  Sc  des 

brebis. 

L’empereur  craignant  que  les  Napolitains 
n’appeliaflent  les  François , -gc  ne  (è  miffent  fous 
la  proteftion  de  Henri  II.  confentit  enfin  à l’cx- 
clufion  du  tribunal  du  faint  office,  & à pardon- 
ner à tous  les  habitans  excepte  un  petit  nombre 
qu’il  nommoit.  Aufli-tôt  que  l’abolition  fut  pu- 
bliée, cette  multitude  de  révoltés  fo  diffipa,  8c 
chacun  quitta  les  armes.  Pendant  trois  jours  les  ' 
bourgeois  ne  firent  autre  chofe  que  de  les  porter 
dans  la  citadelle.  Le  lendemain  , vingt -quatre  dé- 
butes 8c  élus  de  la  ville  allèrent  trouver  le  viceroi 
8c  lui  promettre  obéiflancc.  Quoiqu’il  ne  les  ai- 
mât pas,  il  ne  laiflà  pas  de  les  recevoir  avec  beau ■ 
coup  d’honneur,  jufqu’à  leur  promettre  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  faire  fçavoir  à l’empereur  le 
zele  du  peuple  à rentrer  dans  fon  devoir.  Cent 
perfonnes  furent  d’abord  exceptées  de.  i’amniflie} 
enfuite  on  réduifit  ce  nombre  à vingt-quatre  , 
qui  furent  même  quclque-tems  après  remis  en 
polTcffion  de  leurs  biens,  à l’exception  de  Garac* 
cioli  , de  Mormilc  , 8c  de  SefTa.  L’amende  de 
cent  mille  écus  à laquelle  la  ville  avoit  été  con- 
damnée lui  fut  auffi  remife  par  l’empereur , qui 
cependant  maintiot  toujours  le  viceroi  dans  fa 
dignité. 

Le  deuxième  de  Juin  on  tint  la  dixiéme  fèf- 
fion  du  concile  avec  les  ceremonies  ordinaires  : 
la  mefle  fut  eekbrée  par  Olaiis  Magnus  archevê- 
que d’Uplâl.  On  y compta  outre  les  deux  légats , 
fix  archevêques,  trente- fix  évêques,  un  abbé  de 
la  fainte  Trinifé  de  Geyette , 8c  deux  generaux 
d’ordre  des  Cordeliers  8c  des  Servîtes.  Deux  pè- 
res n’y  pouvant  affifter,  parce  qu’ils  étoient  ma- 
lades , y envoyèrent  leurs  fuirrages.  Tout  ce 
qu’on  fit^  dans  cette  fèffion  fut  de  la  prolonger 
par  un  decret  femblable  à -celui  de  la  précéden- 
te. 
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te.  Void  les  termes  dans  Icfqucls  étoit  conçu  ce  ij-x;; 
decret.  ' Jt/' 

„ Quoique  le  faint  concile  œcuménique  & ge- 
>,  neral  ait  ordonné  que  la  felTion  qui  fe  dévoie 
,,  tenir  en  cette  célébré  ville  de  Boulogne  le  vingt- 
,,  un  d’ Avril  dernier , fur  les  matières  des  facre- 
„ mens  8c  de  la  reformation  félon  le  decret  pro* 

I,  nonce  en  la  ville  de  Trente  dans  une  feffion  pa- 
»>  bli(jue  Ponziéme  de  Mars,  feroit  remife  & dif- 
,,  ferce  au  prefent*  jour , pour  certaines  railbnâ 
particulières,  8c  fingulierement  à caufe  de  l’ab- 
„ ïènee  de  quelques  peres , qu‘on  efperoit  de  voiir 
» bien -tôt  arriver  : néanmoins  voulant  en  ufer  en* 

).  core  avec  bonté  à l’égard  de  ceux  qui  ne  font 
,,  pas  venus  j le  même  concile  légitimement  af- 
j,  icm blé  fous  la  conduite  du  Saint  EfpTit,  les  mê^* 

1,  mes  légats  du  faint  iiége  apoftoiique,  cardinaust 
„ de  la  fainte  égliic  Romaine  y prélidant , ordon- 
I,  ne  8c  déclare  que  la  même  fcflîon  qui  devoit  fo 
,i  tenir  ce  jourd’hui  deuxième  jour  de  Juin  de  la 
„ preiènte  année  15*47.  fera  remife  8c  différée, 

„ comme  il  la  remet  8c  différé  au  jeudi  d’après  la 
„ fête  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge,  qui  fera 
„ le  quinziéme  de  Septembre  prochain  , pour  y* 

„ traiter  les  matières  fufdites  8c  autres,-  à condi» 

„ tion  néanmoins  qu’on  ne  laifïcra  pas  pendant  ce 
„ tems  lJde  pourfuivre  l’examen  8c  la  difeuffion 
„ tant  des  chofes  qui  regardent  les  dogmes,  que'" 

„ de  celles  qui  regardent  la  réformation,  8c  que  le 
„ faint  concile  pourra  en  toute  liberté  ou  abréger 
„ ou  étendre  ce  terme,  félon  fbn  bon  plaifir  8c 
„ volonté,  même  dans- une  congrégation  particu- 
,,  licrc.  ' ' 

Quoiqu’on  n’eût  point  traite  des  matières  de 
doftine  dans  cette  feffion , ni  dans  là  préceden-  j les 
te,  qui  furent  les  deux  feules  qu’on  tint  à Bou-  ouvrage» 
logncj  il  y fut  cependant  réfblu  de  faire  traduire  des  peres 
en  langue  vulgaire  les  fermons  des  peres  de  l'é- 
gtife  8c  des  skQciens-doâeurs  s 8c  comme  cette' 

.1  • ' ea* 
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cntrcp'ife  parut  devoir  être  très-utile,  on  en  char- 
gea Gaicas  Florimonte  évéque  de  Seflà,  qui-  en 
confequence  fit  imprimer  à Venife  en  ifjô-  & 
en  1564.  les  fermons  de  S.  Auguftin,  de  S.  Jean 
Chryfbftome,  de  S.  Bafile  Sc  d’autres  percs  de 
l’eglife  , traduits  par  lui  en  Italien  en  deux  vo- 
lumes in~4®.  On  lit  à la  têre  du  premier  de  ces 
volumes  une  épître  adrcfTéc  par  Floiimontc  au. 
cardinal  Marcel  Cervin  } & c’eft-U  qu’on  apprend 
cette  particularité  dont  tous  les  'hiftoriens  du  con- 
cile de  Trente  n’ont  fait  aucune  mention.  Le  tra- 
vail de  GaJeas  Florimonte  fur  continué  par  Raphaël, 
Caftrucci  8c  Séraphin , tous  deux  religieux  Beoer 
diâins  de  Florence  , qui  iraduifirent  en  Italien, 
d’autres  lèrmons  des  peres  de  l’églife  , qu’on  im-r 
prima  dans  la  même  ville  de  Florence  dans  lan? 
née  If 71.  en  deux  volumes  in-quarto. 

Après  cette  fedion  , l’on  vit  arriver  à Bou- 
logne le  fameux  théologien  Ambroifè  Pclarguc. 
religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique  dont  on  a 
parlé  ailleurs.  Après  lui , vint  l’évêque  de  L'abach. 
en  Autriche , pour  demander  aux  peres  leur  avis 
fur  fèpt  articles  dont  on  étoit  en  conteftation  dans 
la  province  de  Camiole  } mais  ce  qui  caufa  plus 
de  joie  à ces  peres  fiit  l’arrivée  du  feerctaire  du. 
nonce  Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoit 
envoyé  dans  ce  royaume  Jérôme  Capodiferro. 
cardinal  de  faint  George  , en  qualité  de  légat  au- 
près de  Henri  IL  pour  engager  ce  prince  à rc- 
connoître  le  cotKÎlc  de  Boulogne-,  ce  légat  con- 
jointement avec  le  nonce  avoit  dépêché  It  fecretai- 
rc  du  dernier  à Rome  j 3c, ce  fut  en  paflant  par. 
Boulogne  qu’il  apprit  aux  peres  que  le  roi  de. 
France  paroiflôit  bien  dirpolc  j qu’il  avoit  déjà 
nommé  treize  évêques  de  Ton  royaume,  ppur 
fe  rendre  à Boubgne , 8c  qu’il  iê  déclaroit  pu- 
bliquement pour  la  tranflation  du  cotKile;  il  ajoû.- 
ta  qu’il  . avoit  déjà  promis  de  marier  fa  fille  na-> 
i^rck  Diane  à Horacc  Farocfe  duc^  deCafiro.  ffere . 
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d'Oftavcj  ce  que  le  pa;.ic  fouhaitoit  ardemment 
pour  ôter  au  roi  de  France  tout  foubçon  de  l’al- 
liance d’Oélavc  avec  Charles  V.  8c  que  celui-ci 
connût  que  Paul  III.  lui-même  nemanqueroit  pas 
d’appui , en  cas  qu’il  arrivât  quelque  divifion  entre 
lui  & l’empereur. 

Il  y avoit  alors  pluficurs  cardinaux  à la  cour 
de  France,  que  diflêrens  motifs  y avoicnt  atti- 
res , ou  qui  y demeuroicnt  fans  autre  railbn  que 
le  défir  qu'ils  avoicnt  de  vivre  à la  cour.  On  en 
comptoit  julqu’à  douze,  (çavoir  : Louis  de  Bour- 
bon , Jean  de  Lorraine  , Odet  de  Coligny  de 
Charillon , Claude  de  Givry  , Jean  du  Bellay  , 
Philippe  de  Bologne,  Jean  le  Veneur,  Antoine 
Sanguin  de  Meudon,  Robert  de  Lenoncourt,  Jac- 
ques d’Annebaut,  George  d’Amboift  , & Geor- 
ge d’ Armagnac.  Mais  comme  leur  prefence  ne  laif- 
foit  pas  alîïs  de  liberté  aux  nouveaux  miniftres  qui 
gouveinoicnt  fous  l’autorité  du  nouveau  roi  Hen- 
ri II.  qui  n’avoir  encore  que  vingt-neuf  ans,  ils 
prirent  des  mefures  pour  en  écarter  quelques-uns, 
& en  peu  de  tcm<  il?  en  firent  envoyer  fjpt  à 
Rome.  Le  p étexte  que  l’on  prit  pour  les  éloi- 
gné, fut  que  le  pape  étant  déjà  de  foi-même 
affés  porté  pour  la  France,  il  étoit  à propos  qu’ils 
travaillaflent  à l’entretenir  dans  ccsHipofitions,  8c 
même  à les  augmenter,  8c  à fortifier  le  parti  Fran- 
çois pour  rélcâion  d’un  pape  qui  fût  dans  les  mê- 
mes fenrimens , fi  Paul  III.  qui  avoit  déjà  p ès 
de  quatre-vingt  ans  venoit  â mourir.  Ce  qui  n’c- 
toit  gueres  qu’un  prétexte  , parut  au  pape  une 
‘ marque  réelle,  8c  un  témoignage  afiuré  de  l’ami- 
tié du  roi  8c  de  fa  bonne  intelligence  avec  le 
fàint  fiégc;  8c  voulant  lui  faire  connoître  à fon 
tour  combien  i!  en  éroit  reconnoiflant , il  envoya 
le  vingtième  de  Juillet  le  chapeau  de  cardinal  à 
deux  autres  prélats  François,  fçavoir,  Charles  de 
Vendôme  prince  du  fang,  & Charles  de  Guife 
archevêque  de  Rheims. 
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Vers  le  même-tcms  Henri  II.  fit  publier  plu- 
lîcurs  édits  importans  en  eux -mêmes  8c  qui  paroif- 
foient  necelTaircs  alors  pour  réformer  divers  abus,  | 
ou  arrêter  plufieurs  dcibrdrcs  dont  les  fuites  ne  ' 
pouvoient  être  que  très-dange''eufe5  pour  l’églife  8c 
pour  l’état.  Par  Tun  il  montroit  fa  jurte  indigna-  1 
tion  contre  les  blafphêmateurs  & les  aflàflins,  & 
ordonnoit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  France, 
de  connoître  de  leurs  crimes  fans  auc^n  appel. 

Par  un  autre,  il  rcnouvclloit  les  anciens  édits  con-  1 

tre  le  luxe  des  habits.  Par  un  troilîéme  , il  regloit  I 

la  police  au  fujet  des  pauvres , ordonnant  aux  éche- 
vins  de  la  ville,  d’employer  aux  ouvrages  publics  | 

les  plus  forts  8c  les  plus  robuftes,  8c  que  les  au-  . 

très  qui  pour  quelques  infirmités  corporelles  n’é-  I 

toient  pas  propres  au  travail,  feroient  entretenus 
aux  dépens  des  hôpitaux  , fans  qu’il  fut  peimis  a 
aucun  de  mendier  en  public.  Ce  qui  avoit  porté 
Je  roi  à rendre  cet  édit,  c’en  que  les  Parihens 
croyant  fc  délivrer  de  l’importunité  des  mendians , 
s’étoieot  taxés , chacun  félon  Tes  moyens,  à une 
certaine  fomme  pour  les  foulager,  ce  qui,  loin- 
de  remedier  au  mal  dont  ils  fe  plaignoient  attiroit 
tous  les  jours  à Paris  une  infinité  de  mendians-  de 
profeffion  de  tous  les  endroits  du  royaume  ; 8c 
parce  qu’il  y avoit  des  églilcs  8c  des  monaftercs 
qui  croient  obligés  de  faire  à certains  jou"s  des  au- 
mônes publiques  en  argent  ou  en  vivres,  ce  qui 
engageoit  les  pauvres  artifans  à quitter  leur  ouvra- 
ge i il  fut  encore  ordonné  que  cet  argent  8c  ces 
vivres  feroient  diftribués  félon  la  prudence  des  cu- 
rés 8c  des  marguilliers,aux  malades  8c aux  infi  mes 
qui  feroient  les  plus  proches  de  ces  lieux-là.  Mais 
ce  reglement  fi  ftgc  ne  fut  pas  cxaâcmcnt  fuivi , 

8c  dura  fort  peu  de  tems.  Enfin  l’on  défendit  d’im-^' 
primcr'8c  de  vendre  les  livres  qui  venoient  d’Al- 
lemagne 6c  autres  lieux  fufpeéis  d’herefie , avant 
qu'ils  eufiênt  été  approuvés  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris. 

Le 
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Le  roi  étoit  occupe  en  partie  à faire  ces  réglé- 
mens  iorfqu’il  reçut  le  cardinal  de  S.  George  que  lviil  * 
le  pape  lui  envoyoit.  Le  mo  if  de  Paul  III.  dans  i.e  cirdî- 
cetre  légation  , étoit  de  faire  avec  ce  prince  une  nil  de  fai- 1 
ligue  défenfive  , 8c  de  le  remercier  en  particulier  George  le- 
de  la  promefle  qu’il  lui  avoir  faite  d’accorder  en  ^'jnee. 
mariage  Diane  fa  fille  naturelle,  qui  n’étoit  âgée  DeT>on, 
que  de  neuf  ans  à Horace  Farncfc  fon  petit  fils.  3- 

Le  roi  confirma  la  promefle  du  mariage  j mais  " * 

il  ne  voulut  rien  précipiter  fur  la  ligue  que  le 
pape  lui  demandoit  , ne  jugeant  pas  à propos 
dans  le  commencement  d’un  regne  , 8c  avant 
que  de  bien  connoître  fes  forces,  de  donner  quel- 
que fujet  de  mécontentement  à l’empereur  : ce 
qu’il  fit  toutefois  étant  retourné  à Paris.  Les 
pouvoirs  du  légat  8c  les  bulles  de  fa  légation  fu- 
rent enregiftrées  au  parlement  de  Paris  lur  la 
juITion  qu’il  en  reçut  du  roi  ; parce  qu’en  France 
on  ne  reconnolt  point  les  légats  làns  cette  for- 
m. alité,  & ces  légats  y font  contraints  de  renon- 
cer à celles  de  leurs  prérogatives  qui  font  con- 
traires aux  libertés  de  l’cgiife  gallicane.  Le  pir- 
lemcHt  employa  les  mêmes  modifications  dont  il 
s’étoit  fervi  en  vérifiant  les  pouvoirs  des  cardinaux 
Alexandre  Famefc  8t  jacques  Sadolet.  Elles  con- 
tenoient  plufieurs  chefs,  dont  voici  les  plus  im- 
portans.  Qu’il  ne  Icrqir  permis  au  légat  d’exer- 
cer  aucune  jurifdiction  fur  les  fujets  du  roi  laï- 
ques 8c  ccclcfiaftiqucs  , quand  même  ils  y con- 
fentiroient.  Qu’il  ne  lui  feroit  permis  de  légiti-  ( jx. 

mer  perfonne,  fi  ce  n’cft  pour  recevoir  les  faints  Madific»» 
ordres  8c  poflèder  des  bénéfices.  Qu’il  ne  pour-  tionjque  lé 
roit  faire  aucune  union  de  bénéfices , ni  donner 
aucune  difpcofe  au  préjudice  du  droit  des  gra-  ie»dulé?at. 
ducs.  Qu’il  ne  pourroit  charger  aucuns  bénéfices  TW, 
de  penfion  , pas  môme  du  confeotement  des 
poflefièurs , fi  ce  n’cft  pour  l’utilité  de  ceux  qui 
refignent  ou  pour  afibupir  quelque  procès,  (^’il 
ne  pourroit  donner  aucune  abbaye  m prieuré  de* 

l’un 
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Am  içA.7  ' l’autre  fcxc  ni  en  titre  ni  en  commcn- 

de,  Ibit  à vie,  foit  pour  un  cerrnin  rems,  fans 
/a  nomination  du  roi  fuivant  le  traité  fait  avec 
Leon  X.  Qu’il  ne  pounoit  conférer  aucun  bénéfice 
vacant  au  préjudice  de  l’induit  accordé  par  le  pape 
au  parlement  de  Paris.  Qu’il  n'auroit  aucune  jurif- 
diâion  touchant  les  mariages  , les  ufures  , les 
relfitutions  8c  autres.  Qu’il  ne  connoîtroit  point 
du  crime  d’herefie,  8i  ne  pourroit  abfoudre  les 
fujets  du  roi  , H ce  n’eft  dans  ce  qui  regarde  la 
confciencc  8c  la  pénitence.  Qu’il  ne  derogeroit 
point  par  fes  bulles  au  droit  des  ordinaires  & des 
patrons.  Qu’il  ne  pourroit  déroger  à la  règle  Jt 
veri/imile  notiùÂ  , ^ fublicandis  re/ignationihus. 
Qu’il  ne  lui  feroit  point  permis  d’évoquer  à foi 
les  caufès  eccleüaftiqucs  ni  d’en  connoître.  Qu’il 
ne  pourroit  condamner  les  laïques  à aucune  amets- 
de  pécuniaire  pour  des  crimes  purement  cedefia- 
ftiques.  Qu’enfin  il  ne  feroit  rien  qui  fur  contraire 
aux  faints  deacts  , aux  cotKordats  pafTés  entre 
les  rois  8c  les  papes , aux  conciles  œcuméniques, 
aux  droits,  aux  immunités,  aux  libertés  de  l’é- 
glifê  gallicane , aux  univerfités  8c  aux  écoles  pu- 
bliques , 3c  qu’il  en  feroit  une  promelTe  lignée 
de  fa  main.  Cet  aflc  éjoit  daté  du  vingt- troifié- 
inc  de  Juillet. 

tX.  En  Angleterre  la  religion  catholique  fi  m.al 
Etat  de  !■  traitée  pendant  les  dernières  années  du  règne  de 
K-ligion  en  j^cnri  VIII.  fouffrit  de  plus  grandes  pertes  fous 
eter  gj  fucccffeur.  Edouard 

SMJtrtit  Seymour  oncle  du  nouveau  roi  , qui  n’avoic 
defchfm.  qu’environ  dix  ans,  lorfqu’il  parvint  à la  couron- 
‘ ■ ne  , fe  fit  déclarer  fcul  tuteur  8c  prorefteurdu 
prince  8c  du  roiaume,  8c  comme  il  étoit  Zein- 
glieo  , de  même  que  les  deux  précepteurs  d’E- 
doüard  Cox  8c  Cheek  j le  peu  qui  reftoit  de  la 
religion  catholique  en  Angleterre  fut  bien-tôt 
ab(w  fous  ce  nouveau  règne.  Cranmer  archevê- 
que de  Caotorbery  cefiâ  pour  Wrs  de  (blTunuler, 
' • ■ ' 8c 
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&:  tout  le  venin  qu’il  avoir  dans  le  cœur  contre 
k vraye  doftrinc  parut  au-dehors.  Tout  fût  fou-  ^n,i}’47- 
mis  à k puiffancc  royale,  l’épifcopat , les  ordina- 
tions, ta  forme  méme&  les  prières  de  l’ordina- 
tion tant  des  évêques  que  des  prêtres  furent  ré- 
glée: dans  le  parlement  j on  en  fit  autant  de  k 
liturgie  ou  du  fcrvicc  public  , & de  route  l’ad- 
mmiftra'ion  des  facrcmens  j on  renverû  les  ima- 
ges & les  tableaux  de  plufieurs  Saints,  dans  quel- 
ques églifcs  à la  place  du  crucifix  on  mit  les  ar- 
mes du  roi.  On  examina  l’inftitution  des  meflLS 
pour  les  morts,  à l’occafion  des  funérailles  de 
Henri  VIII.  & peu  de  tems  après  on  les  abolit. 

L'on  propofa  d’envoyer  des  vifiteurs  dans  tout  le 
roymme  avec  des  conflitutions  ecclefiaftiqucs  & 
des  articles  de  foi  j ils  dévoient  ê.rc  accompagnes 
de  prédicateurs  qui  enfeigneroient  les  articles  de  la 
nouvelle  réforme , & l’on  compofà  même  un 
livre  d’homclics  au  nombre  de  douze,  pour  ap- 
prendre au  peuple  de  quelle  maniéré  ii  pouvoir 
fc  fauver  félon  k doftiine  des  réformateurs.  En- 
fin la  mclTe  fut  abolie  , les  images  des  Saints  bri- 
fees , tes  feuls  miniltrcs  protclbns  eurent  droit  de 
pêcher}  &.  tous  ces  changemens  furent  accom- 
p'.gnés  de  k guerre  contre  l’Ecofic  dcfcnoüe  par  les 
François. 

Le  Protcéleur  d’Angleterre  glorieux  de  plu-  LXI* 
fi.urs  conquêtes  qu’il  avoit  faites,  ne  penfa  plus 
qu’à  confirmer  l’établiflèmcnt  de  k réforme  } le  ordonnée 
roi  ordonna  qu’on  vifiteroit  toutes  les  univcrliics  par  le  roi 
8c  tous  les  colleges  , & les  vifiteurs  abrogèrent  •‘'Angle- 
tous  les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le  SanArM  ie 
maintien  de  k religion  , de  la  dilciplinc  & des  f.hjm.dh.x, 
études , 8c  en  fûbftituerent  d’autres  plus  favo-a-  *-4o* 
blcs  à leur  fcéle.  Deux  évêques , Bonner  de  l.on- 
dres  êc  Gardiner  de  W.nchcfter  ayant  improuvé 
• les  mandemens  des  vifiteurs  furent  mis  en  pri- 
fon , pour  n’avoir  pas  voulu  confentir  au  r<;n- 
Vcifcmcnt  des  images,  8c  avoir  condamne  le  li- 
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vre  des  homélies  dont  on  a p.arlé  plus  haut.  La 
princtfle  Marie  ayant  écrit  au  protefteur  qu’il  man- 
quoit  de  rcfpcdt  pour  la  mémoire  de  Henri  VIII. 
en  détruifant  fon  ouvrage  par  tant  de  nouveautés 
dans  la  religion , on  n’eût  aucun  égard  à Tes  re- 
montrances. Et  le  parlement  s’étant  aflcmblé  le 
quatrième  de  Novembre,  on  y établit  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpeces , on  y confirma  l’a- 
bolition des  mefles  privées,  l’on  y fit  une  ordon- 
nance qu’à  l’avenir  ce  feroit  le  roi  qui  difpofcroit 
des  évêchés  par  fes  feules  lettres  parentes  : on  ré- 
gla de  même  la  juiifdiftion  des  officialités  qu’on 
Ibumcttoit  à la  puiflance  royale;  8t  l’on  ne  rou- 
git.pa«,  de  demander  aux  évêques  une  déclaration 
expreflè  de  faire  profeffion  de  la  doftrinc,  félon 
que  de  tems  en  tems  elle  feroit  établie  8c  expli- 
quée par  le  roi  8c  par  le  clergé.  Il  cft  allés  vifiblc 
que  le  clergé  n’é'oit  nommé  là  que  par  ceremonie, 
puiCqu’au  fond  tout  le  failbit  au  nom  du  roi . En- 
fin le  refte  des  fondations  religieufcs  fur  donné  à 
Edouard , & l’on  rcfufa  aux  eeelefiaftiques  le  droit 
d’envoyer  des  députés  au  parlement  dans  la  cham- 
bre balle. 

L'a  prétendue  réforme  perdoit  en  Allemagne 
ce  qu’elle  gagnoit  en  An^cterre , du  moins  en 
partie.  Charles  V.  lui  avoit  déjà  enlevé  un  pro- 
tcébeur  puiflànt , en  rcduilànt  l’élcébcur  de  Saxe  à 
un  état  fi  borné  5 il  reduifit  de  même  le  Land- 
grave de  Heflc  , à implorer  fa  clemencc  8c  à fe 
ranger  fous  fes  loix.  L’empereur  follicité  de  ne 
le  pas  pouffer  à la  dernicrc  extrémité , répondit 
qu’il  étoit  piêt  de  lui  pardonner,  aux  conditions 
fui  vantes. 

Que  le  Landgrave  viendroit  en  perfonne  de- 
mander pardon  à genoux  à l’empereur  Qu’il  fè 
comporteroit  avec  le  refpeâ:  8c  l’obéïfîàncc  qu’il 
devoir  à fa  majeflé  impériale,  Qu’il  garderoit  les 
decrets  faits  pour  le  bien  de  la  republique.  Qu’il 
fe  foumettroit  au  jugement  de  la  chambre  8c  con- 

tribucroit 
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tribueroit  à ion  cntieticn.  Que  de  incmc  que  les  ^ 
autres  princes,  il  donneroit  du  fccours  contre  les  **  ‘f+7* 

Turcs.  Qu’il  rcnonceroit  à toutes  fortes  de  con- 
fédérations,  8c  particulièrement  à celle  de  Smal- 
kalde  , 8c  qu’il  en  rcmettroic  les  expéditions  à 
l’empereur  Qu’:l  ne  feroit  aucune  alliance  fans  y 
comprendre  le  même  prince  Sc  le  roi  Ferdinand 
fon  frere.  Qu’il  défendroic  l’entrée  dans  fon  pays 
à tous  les  ennemis  de  l’empereur.  Qu’il  n’entre- 
prendroit  la  defenfe  d’aucun  de  ceux  que  ce  prin- 
ce voudroit  châtier  j qu’il  puniroit  au  contraire 
ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les  armes  con- 
tre lui.  Qu’en  cas  de  befoin  il  lui  donneroit  paf- 
fàge  p.ar  les  terres  de  fon  obéiflânce.  Qu’il  rap- 
pelleroit  fes  vaflàux  ou  fujets  qui  ferviroient  con- 
tre ce  môme  prince  , 8c  que  fi  dans  quinze  jours 
après  la  ibmmation  faite  ils  ne  lui  obcilfoient, 
il  co.nfifqueroit  leurs  biens  au  profit  de  l’empe- 
reur. Que  pour  les  frais  de  la  guerre,  il  fouini- 
roit  dans  quatre  mois  à Chat  les  V.  cent  cinquan- 
te mille  écus.  Qu’il  démoliroit  entièrement  tou- 
te.s  (es  forterefles  8c  châteaux  , excepté  Zigen- 
heim , 8c  Caflèl,  obligeant  les  gamifons  d’entrer 
au  fei  vice  de  l’emp.-reur.  Que  fans  fa  permifl'ion , 
il  ne  fortifieroit  à l’avenir  aucunes  p’accs.  Qu’il 
lui  délivreroit  toute  fon  artilleiie  8c  attirail  de 
guerre,  dont  (à  majefté  ne  lui  feroit  part,  qu’au- 
tant  qu’elle  le  jugeroit  neceflâire  pour  la  defenfe 
des  places  qu’elle  lui  laiflèroit.  C^’il  mettroit  en 
liberté  le  duc  Henri  de  Brunfwik  8c  fon  fils , 8c 
lui  reftitûeroit  fon  pays , en  décliargeant  fes  lu- 
jets  du  ferment  de  fiJelitc , 8c  en  tranfigeant 
avec  lui  de  fon  dédommagement.  Qu’il  rendroit 
tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé  , tant  fur  l’ordre  de 
faint  Jean  de  Jerufalem  que  fur  le  Tcuronique. 

Qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  le  roi  de  Dan- 
nemarc , ni  contre  aucun  de  ceux  qui  avoient 
(îiivi  le  parti  de  l’empereur  8c  avoient  donné  fe- 
cours  à fa  majefté.  Qn’il  renvoycroit  fans  rançon 
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tous  les  prifonnicrs  de  guerre.  Qu’il  fe . prefen» 
teroit  en  jugement  pour  {àtisfairc  à ceux  qui  au* 
roient  à lui  demander  quelque  chofe  en  juftice. 
Que  les  enfans  ratificroient  ces  conventions,  au'fli* 
bien  que  la  noblcflè  & la  bourgcoific  du  pays , 
en  s’obligeant  de  livrer  à i’empereur  le  Land* 
grave,  en  cas  qu’il  n’oblcrvlt  pas  ce  qu'ils  pro* 
mettoient  dans  ce  traité.  Que  de  toutes  ces  clau- 
fes  l’elefteur  de  Brandebourg , le  duc  Maurice  & 
Je  comte  Palatin  Wolfgang  demeuretoient  ga- 
rants, fous  promeflè,  en  cas  d’infraétion , d’em- 
ployer leurs  forces  pour  l’obliger  à la  reparer.  Ces 
articles  furent  envoyés  au  Landgrave  qui  les  re* 
çut  avec  crainte  , les  lut  avec  dépit , & cependant 
fut  obligé  de  s’y  foumettre  , à condition  qu’on 
ne  l’obligeroit  à aucune  autre  chofè.  L’empereur 
voyant  cette  afl'aire  lî  bien  difpoféc,  après  avoir 
remis  Wirtemberg  au  duc  Maurice  , prit  auifi- 
tôt  le  parti  de  s’avancer  vers  la  Hellc  pour  y en* 
trer , en  cas  que  le  Landgrave  voulut  retraârcr  fa 
p.irole.  Mais  celui-ci  alla  au-devant  de  ce  prince, 
& le  dix-huitiéme  de  Juin  il  fe  rendit  à Hall, 
accompagné  de  l’éleéleur  de  Brandebourg  & du 
duc  Maurice  de  Saxe.  Une  heure  après  le  duc 
Henri  de  Brunfwik  & fbn  fils  Charles- Viâror  y 
arrivèrent  aufii.  Le  lendemain  Chriftophe  Carie* 
bitz  fècret'airc  d’état  de  l’empereur  fut  trouver  le 
Landgiave,  & lui  prefenta  le  traité  pour  le  figner  : 
mais  il  dit  qu’il  ne  le  pouvoit  faire,  parce  qu’oa 
y avoir  ajoûté  que  c’étoit  à l’empereur  à inter- 
préter les  articles,  comme  il  lui  plairoit';  ce  qui 
n’éroit  point  dans  la  copie  qui  lui  avoit  été  appor- 
tée par  Ebled, 

L’évêque  d’Arias  miniftre  de  l’empereur  ayant 
fait  réponfe  que  cette  omi(Tion>ne  venoit  que  de 
la  négligence  de  celui  qui  avoit  tranferit  le  traité , 
& que  le  copifte  avoit  oublié  de  l’ajouter  a,u  pro- 
jet , le  Landgrave  acquicfça  , mais  il  ne  voulut 
pas  fouferire  à la  claufe  qui  porcoit  qu’il  obèïroit 
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*ux  decrets  du,  concile  de  Trente;  au  lieu  dequoi  ^ 
il  mit  qu’il  deftrcroit  aux  decrets  d’un  concile  oeltm' 

œcuménique  & libre  , ou  le  chef  ic  (bumettoit  ’ 

à la  reforme  aufTi  bien  que  les  membres  , & il  S eid.in  f, 
ajouta  qu’il  s’y  foumettoit  de  la  même  forte  que 
l’éleéteur  de  brandebourg  8c  le  duc  Maurice  de 
Saxe , parce  qu’ils  avoient  promis  de  ne  fe  fepa* 
rcr  jamais  de  la  confeflioa  d’Ausbourg.  Le  traité 
ayant  été  enfin  ligné  de  cette  maniéré,  ces  prln* 
ces  fur  les  cinq  heures  du  foir  conduifirent  le 
Landgrave  vers  l’empereur  qui  étoit  alTis  fur  Ibn 
trône , ayant  à Ton  côté  fon  chancelier.  Après  que 
le  Landgrave  fe  fut  mis  à genoux  devant  Char» 
les  V.  le  chancelier  lut  un  écrit  par  lequel  le  cou- 
pable demandoit  pardon  de  l’offenfe  qu’il  avoit 
commife  contre  l’empereur  , le  prioit  très-Kum-  >. 
blcment  de  vouloir  le  recevoir  en  Tes  bonnes  gra-  / 
ces  , 8c  l’aflliroit  qu’il  feroit  tous  fes  efforts  pour 
les  mériter  à l’avenir  par  fa  fidelité , fon  relpeét 
fon  obciUânce.  L’empereur  fit  répondre  par  Geor- 
ge Hclde,  qu’encore  que  le  Landgrave  eut  mé- 
rité un  cbâtiment  fevere  , comme  il  l’avouoit  lui- 
même  , il  vouloit  bien  néanmoins  accorder  à 
l’interceflion  de  quelques  princes , qif  il  ne  fut 
condamné  ni  au  dernier  fupp’ice  , ni  à la  pro- 
feription , ni  à la  perte  de  lès  biens , fe  conten- 
tant de  ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  traité.  Qu’il 
vouloit  bien  aufli  pardonner  à fes  vaflàux  8c  à 
les  fujers , pourvu  qu’ils  gardaflent  fidèlement  les 
conventions  , & rcconnulïènt  , comme  ils  de-  , 

voient,  la  grâce  qu’il  vouloit  bien  leur  accorder. 

L’archiduc  Maximilien  fils  du  roi  Ferdinand , les 
ducs  de  Savoye  8c  d’Albc  , le  grand  maître  de 
Prulïc , les  évêques  d’Arras , de  Naiimbourg  8c 
de  HilJesheim  , les  princes  de  Brunfwik , Henri , 
Charlcs-viéior  8c  Philippe  , le  légat  du  pape , les  ' 
ambalTadcurs  des  rois  de  Bohême  8c  de  Dane- 
mark , du  Duc  de  Clevcs , & des  villes  Hanfca- 
tiques,  8c  un  grand  nombre  de  grands  feigneurs 
Tome  XKIX.  R f«- 
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l'empereur,  & lui  reprefenterent  que  leur  réputa- 
tion étoit  engagée  dans  cette  affaire  -,  que  s’ils  en 
euflent  eu  le  moindre  foubçon  ils  n’auroient  ja-  bourgT 
mais  confcillé  au  Landgrave  de  s’arrêter,  & qu’ils  l’e:npe- 
l’auroicnt  même  empêché  de  venir  dans  un  lieu 
où  il  devoir  prrdre  la  liberté.  Que  puifqu’ils  lui 
avoient  afsûré  qu’elle  lui  feroit  confervée , ils  le 
conjuroient  d’avoir  quelque  égard  à leurs  prières , 

8c  d’ajccomplir  la  parole  qu’il  avoir  lui  même  don- 
née, que  le  Landgrave  ne  feroit  point  prifonnicfi 
L’empereur  répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qu’il 
leur  avoir  promis,  qu’il  fe  fouvenoit  feulement 
d’avoir  afsûré  que  fa  prifbn  ne  feroit  pas  per- 
pétuelle , mais  non  pas  qu’il  ne  feroit  point  du 
tout  prifonnier  ; ce  qu’on  pouvoit  aifément  re- 
connoitre  en  lifant  bs  articles.  Ces  deux  princes 
allèrent  enfuite  trouver  les  miniftres  de  l’empe- 
reur aulquels  i's  fc  plaignirent  de  ce  changement, 
afsûrant  qu’on  croit  convenu  dans  le  projet  du 
traité  de  ne  point  agir  ainfi  envers  le  Landgrave. 

Les  miniftres  produifirent  l’écrit  qui  avoit  été 
figné  , 8c  l’on  connut  qu’au  lieu  du  mot  Alle- 
mand Einigg  , qui  veut  dire  , aucune  , avec  VAUt- 
une  »,  ils  avoient  fait  mettre  par  furprifê  Ewige 
par  un  double  W,  qui  fîgnifie  perpétuelle.  Beau-  fangniff 
coup  d’hiftoriens  ont  aceufé  l’empereur  d’avoir  Mmtmtt 
manqué  détonne  foi  en  cette  occafion  , quoique  P’’'/’"»  ‘ 

les  Italiens  H les  Efpagnols  fefbieat  fort  appliqués  ^cette  fhrffe* 
à le  juftificr.  vent  dire. 

L’affaire  ayant  été  débattue  avec  beaucoup  de  P"* 
chaleur , on  conclut  enfin  que  le  Landgrave  pou-  * 

voit  fè  retirer  où  il  lui  plairoit  j mais  ayant  de- 
mandé un  fauf-conduit  avec  lequel  il  put  fc  reti- 
rer chez  lui  en  toute  sûreté  , il  lui  fut  refufé  , 
quelques  inftances  que  purent  faire  les  deux  ptin- 
ces  intercefleurs  pour  l’obtenir  , & deux  jours 

après  on  lui  vint  annoncer  qu’il  eut  à fuivre  l’em- 
pereur. Le  Landgrave  encore  plus  irrité  de  ce 
nouveau  procédé , qui  n’étoit  au  fond  qu’une  fui- 
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te  de  la  première  injuftice  , conçut  d'abord  le  . | 
/+7-  deflein  de  ne  point  obéir  : mais  comme  il  n’é- 
toit  pas  le  plus  tort,  il  fui  vit  le  confeil  plus  fa 
ge  que  lui  donnèrent  le  duc  Maurice  & l’élcéleuf 
de  Brandebourg , de  prendre  patience  & de  fc 
foumettre  encore  à ce  nouvel  ordre.  Ils  lui  pro- 
mirent d’employer  leur  crédit  pour  le  faire  révo- 
quer , & de  ne  point  quitter  la  cour  qu’on  oc 
lui  eut  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent  donc-  avec 
l’empereur  à Naüinbourg  , continuant  leurs  toi-  ’ 
Heitations.  Mais  trois  jours  après  ce  prince  leur 
fit  faire  défente  de  palTcr  outre , avec  menaces 
que  s’ils  venoient  davantage  lui  parler  de  cette 
affaire,  il  feroit  conduire  le  I.andgravtf  prifonnicr 
en  Efpagnc.  Le  duc  Maurice  Jk  l’éiefteur  cha- 
grins de  fc  voir  airfi  rebutés , & ne  fçaehant  plus 
comment  vaincre  l’opiniâtreté  de  l’empereur,  fi- 
rent fçavoir  au  Landgrave  la  mauvaife  ifTüc  de 
leurs  démarches  & de  leurs  follidtations , & le  priè- 
rent de  les  exeufer,  s’ils  ne  luivoicnt  pas  davan- 
tage l’cnrperur  à caufe  des  ordres  qu’ils  venoient  ' 
de  recevoir.  Ils  firent  ajouter  pour  tempérer  en 
quelque  forte  la  dou'eur  que  fa  trille  fituation  lui 
devoir  caufer , que  la  colcrc  de  Charles  ne  les . 
empêchcroit  pas  de  fc  trouver  à la  diète  d’Aus- 
Ixîurg  dans  le  mois  de  Septembre,  & d’employer 
tous  leurs  foins  en  fa  faveur.  Qu^  croyoient  ' 
cependant  que  s’il  faifoit  payer  les  cMt  cinquante 
mille  ccus  ilipulés  par  le  traité,  & s’il  donnoit 
sûreté  de  faire  exécuter  les  autres  articles,  cela  pour- 
roit  beaucoup  contribuer  à fa  liberté.  Le  Land- 
grave voulant  à quelque  prix  que  ce  fut  acheter 
cette  liberté  donc  on  le  privoit , fuivit  l’ouvertuve 
que  les  médiateurs  lui  donnoient , tx.  exécuta  tout 
ce  qu’ils  venoient  de  lui  propofer.  Mais  quoique 
ics  places  fullènt  démolies,  l’argent  compté  6c  le  I 

' canon  délivré,  il  ne  lailla  pas  de  demeurer  toû jours  | 
prifonnier.  ; 

un  peu  dé- 
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eonccrté  la  faftion  des  Pfotcftans,  ce  pmicc  con- 
voqua Te  troifiéme  de  Juillet  une  diére  des  prin- 
.•cc'  de  l'empire  à Ausbourg , & l’afligna  pour  le 
premier  de  Septembre.  Dans  Ton  mandement  H 
difoir  que  les  guerres  l’avoient  empêché  de  tenir 
cette  diète  au  premier  jour  de  Février  palTé  , 
comme  il  a voit  été  réfolu  à Ratisbonne  ; que 
maintenant  ces  troubles  étant  appaifés  , & leurs 
auteurs  entre  fes  mains,  il  n’avoit  pas  voulu  dif- 
férer davantage,  afin  de  pourvoir  à la  guerifon 
des  play  es  que  la  republique  en  avoir  reçiie.  Qu’on 
y délibereroit  fur  les  matières  qui  dévoient  être 
traitées  l’année  demicre  à Wormes  8c  à Ratis^ 
bonne.  Que  cette  diète  devoit  fc  tenir  à Ulm  , 
mais  qne  la  pelle  avoir  obligé  de  changer  le  lieu. 
Après  cette  convocation  l’empereur  vint  de  Bam- 
berg à Nuremberg,  où  il  ne  voulut  pas  que  l’c- 
Icéleur  de  Saxe  8c  le  Landgrave  entralïcnt  avec 
lui , dans  la  c ainte  qu’il  n’y  arrivât  quelque  dé- 
fordre , p.irce  que  ces  princes  y étoient  fort  ai- 
més. C’eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpagnols, 
de  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville 
où  les  députés  de  Hambourg  vinrent  trouver 
l’empereur  pour  fc  remettre  fous  fon  obéïfïàncc, 
8c  l'alTurer  qu'ils  étoient  prêts  de  renoncer  à la  IL 
gue  L’empereur  les  rc<;ût  en  grâce  moyennant  la 
fbmmc  de  cent  mille  écus  qu’ils  fournirent  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Il  publia  le  fixiéme  de  Juillet 
un  édit  pour  déclarer  ce  qui  s’ étoit  pafle  entre  lui 
8c  le  Landgrave}  8c  pour  défendre  qu’on  fît  aucun 
tort  à fes  biens  5c  à fes  fujets.  Dans  le  même 
tems  le  duc  Maurice  reçut  à Leipfik  avec  beau- 
coup de  bonté  les  théologiens  de  Wirtembeig, 
Melanchton  , Pomeran , 8c  d’autres  qu’il  y avoit 
fait  venir.  Après  les  avoir  long  tems  entretenus  fur 
fon  attachement  finccrc  à la  religion  , il  leur  re- 
commanda de  continuer  leurs  foins  pour  le  bon 
gouvernement  des  églifes  & des  écoles , il  les  ex- 
horta de  pourfuivre comme  ils  avoient commencé , 
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il  leur  afligna  des  appointemens,  8c  après  leur  avoir 
AN.1P47-  quelques  prefens  il  les  renvoya. 

Lxvill.  Ceux  de  Bohême  voyant  que  tout  plioit  fous  ’ 
Prague  Te  les  armes  de  l’empereur  , députèrent  aufli  quel- 
rend  à dif-  ques  uns  d’entr’eux  pour  féliciter  ce  prince  de 
ro^'desRo-  viêtoires , 8c  la  ville  de  Prague  fe  rendit  à 
mains.  difcretion  au  roi  des  Romains  qui  y fit  fon  cn- 
DeThoH,  tréc  au  commencement  de  Juillet,  8c  le  fixiéme 
tid  Ht  fr-  même  mois  cinq  cens  bourgeois  vinrent  au 
^^S'etiunt.b.  châtcau , fe  mirent  à genoux  devant  le  prince  8c 
19  f.  662,  lui  demandèrent  avec  larmes  qu’il  ufât  de  clc- 
mence  à leur  egard.  Ferdinand  leur  répondit  en 
tnnJ I J s6  louriant  que  leurs  larmes  venoient  trop  tard  ; 8c 
qu’ils  dévoient  les  répandre  lorfqu’ils  voulurent 
prendre  les  armes  Cependant  à la  priere  de  l’afr 
chiduc  Ferdinand  fon  fils  , du  duc  Augufte  de 
Saxe  frere  de  Maurice  , 8c  des  autres  feigneurs 
qui  l’accompagnoient  , il  fit  grâce  du  crime  à 
chacun  en  particulier  j 8c  commanda  que  tous 
Ceux  qui  étoient  prefens  fuflent  gardés  dans  le 
château , jufqu’à  ce  qu'il  eut  pris  fes  rcfolutions. 
Quatre  jours  après  le  dixiéme  de  Juillet  il  leur  fit 
dire  à quoi  ils  étoient  condamnés,  fçavoir  : Qu’en 
la  première  aiïêmblce  des  états  ils  renonceroient 
• la  ligue  8c  en  romproient  tous  les  fceaux.  Qu’ils 
apporteroieot  toutes  les  patentes  de  leurs  privilè- 
ges que  le  roi  pourroit  révoquer , ou  leur  accorder 
. de  nouveau,  comme  il  le  jugeroit  à p opos.  Qu’ils 
lui  remettroient  toutes  les  lettres  touchant  les  droits 
des  quartiers  8c  des  compagnies;  ce  qui  avoir  don- 
né occafion  aux  troubles.  Qu’ils  rendroient  tou- 
tes les  places  qu’ils  occupoient , 8c  renonceroient 
aux  droits  de  jurifdiétion  8c  d’impôts.  Qu’ils  li- 
vreroient  l’écrit  de  l’alliance  fiiite  avec  le  duc  de 
Saxe.  Que  l’impôt  mis  furlabierre,  qu’ils  avoient 
promis  de  payer  durant  trois  ans  , feroit  per- 
pétuel. Qu’ils  feroient  conduire  au  château  toute 
leur  artillerie  8c  leurs  munitions  de  guerre.  Qu’ils 
mettroient  dans  la  maifon  de  ville  toutes  les  armes 

des 
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des  partîculicï  s , pour  être  employées  au  fcrvice  du 
public. 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois, 
jufqu’à  l’entiere  execution  de  ces  articles}  8c  l’af- 
faire fut  rapportée  au  peuple  qui  ratifia  le  tout 
après  que  Ferdinand  en  eut  iculcment  relâché  cin- 
quante. Pour  les  autres , quelques-uns  furent  con- 
damnés à mort , & plufieurs  à une  prifon  perpé- 
tuelle. Beaucoup  de  gentilshommes  furent  auffi  ci- 
tés en  juftice  , 8c  quelques-uns  d’entr’eux  furent 
condamnés  par  défaut  comme  traîtres  8c  rebelles. 
Galpar  Phlug  que  les  conjurés  avoient  élu  pour 
chef,  fut  condamné  comme  coupable  du  crime 
de  leze  majefté,  l’on  mit  fa  tête  à prix  , & l’on 
promit  cinq  mille  écus  d’or  de  rccompenfc  à celui 
qui  l’apportcîoit. 

L’empereur  étoit  encore  à B.imberg  en  Fran- 
conic,  îorfque  le  cardinal  Sfondratc  Iég,it  du  pa- 
pe , vint  le  féliciter  de  la  part  de  Paul  III.  fur  fa 
vk'foire;  il  en  fut  reçu  fort  honorablement}  8c 
l’on  cfperoit  que  cette  légation  alioit  appauer 
toutes  les  difeordes , pirce  que  ce  légat  ctoit  char- 
gé de  convenir  avec  l’empereur  des  conditions 
propofee?  par  Mendoza.  Mais  le  fuccès  fut  bien' 
different.  Sfondratc  après*  fbn  compliment  vou- 
lut entrer  en  matière,  8c  lui  parla  du  deflein  de 
faire  la  guerre  à l’Angleterre,  quoique  l’empereur 
eut  déjà  rejetté  cette  propoütion  qui  lui  avoit  été 
faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape  8c  par  un  en- 
voyé du  cardinal  Polus.  L.c  légat  lui  dit  que  quoi^. 
qu’il  fut  occupé  à la  guerre  d’Allemagne  contre  les 
Protertans,  le  pape  n’avoit  pas  laiffé  de  le  char- 
ger de  lui  propofer  une  fi  bonne  œuvre , parce 
qu’il  cfperoit  qu’avant  fon  arrivée,  l’Allemagne 
feroit  réduite  , 8c  que  le  prince  feroit  libre  pour 
tirer  vengeance  des  infultcs  faites  à la  dignité 
impériale  par  les  Anglois , 8c  que  rien  ne  pour- 
roit  empêcher  le  fuccès  d’une  fi  glorieufe  entre- 
prife.  L’empereur  lui  répliqua  qu'il  avoit  afïei 
R.  4 d’oc« 
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d’occupations  en  Allemagne  pour  ne  (c  point 
embarafier  d’autres  affaires  , qu’il  lui  falloit  du 
tems  pour  rccüeiliir-lc  fnait  de  fes  viftoires,  & 
qu’il  étoit  trop  fatigué  de  la  guerre  pour  vouloir 
en  entreprendre  d’autres.  Le  légat  voyant  qu’il 
ne  goût  oit  pas  ce  projet,  ne  lui  en  parla  pas  da- 
vantage. 

Il  lui  propofà  enfuite  les  avantages  qui  rcvicn- 
droient  à réglifc,  fi  tous  les  peres  étoient  réunis 
dans  le  concile,  & qu’il  n’y  eut  plus  de  divifion , 
6c  fui  dit  que  le  moyen  d’y  réüffir  étoit  de  met- 
tre en  pratique  les  tctr.pcramcns  que  Mendoza 
Ton  ambafïàdcur  avoit  approuvés  ^ Rome,  L’cm- 
pc'cur  répliqua  qu’il  n’avoit  entrepris  la  guerre 
par  aucune  vüc  humaine , n’ayant  eu  d’autre  def- 
Ic'n  que  de  foutenir  la  caufe  de  Dieu  : que  le 
ciel  i’avoit  protégé  , 8c  que  fes  intentions  étant 
cniicrcmcm  pures  6c  dcfinterefTecs , avoient  été 
antplemcnt  recomp' niées  par  des  progiès  auC- 
quels  il  ne  s’artendoit  pas.  Qa’on  ne  pouvoir  ré- 
gler les  affaires  de  la  religion  en  Allemagne  , qu’en 
rétablifîânt  le  concile  à Trente.  Que  cela  dépen- 
doir  cnticrcmcnt  du  pape , s’il  étoit  vrai , com- 
me il  l’afliiroit , que  ce  concile  eut  été  transféré 
à fon  infçû  j puilque  deflors  il  n’avoir  aucune 
raifon  de  foutenir  cette  tranflation  , le  prétexte 
du  mal  contagieux  dont  on  s’éfoit  fervi  ne  fub- 
fifbmt  plus.  Que  fi  on  s’obftinoit  à ne  le  pas  fai- 
re, il  prévoyoit  de  giands  malheurs  qui  rctom- 
beroient  fur  celui  qui  en  étoit  l’auteur.  Le  légat 
repartit  qu’il  ne  convenoit  pas , & qu’il  étoit  mê- 
me impoffible  que  le  concile  retournât  à Trente 
où  le  peres  demturoient  malgré  eux,  à moins 
qu’il  n’en  revînt  un  grand  avantage  à la  religion 
qui  rendît  ce  retour  plus  honnête  8t  plus  facile. 
Qu’on  devoir  fuivre  ce  dont  on  étoit  convenu 
avec  Mendoza , fçavoir  qu’auparavaot  les  Alle- 
mands fe  foumilTcnt  aux  decrets  déjà  faits  8c  à 
«eux  qu’on  feroit  dans  la  fuite  ; ce  qui  feroit 

hon- 
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honneur  à l’cmporeur,  qu’on  rcgardcroit  comme  itat 
l’auteur  du  retour  du  concile  8c  de  l’avantage  qui  ’ J * 
en  rcviendroit  à l’églifc. 

Mais  l’empereur  qui  ne  vouloir  pas  s’en  tenir  LXXl. 
à des  promelîes  dont  les  conditions  paroifibient 
fi  incerraines  , dit  que  tout  ce  qu’on  avançoit  , l’etnperaur 
n’étoit  que  pour  éviter  l’affaire,  bien  loin  de  la  de/sire  re- 
vouloir exécuter  , puil'qu’il  étoit  évident  que  dans  Ç«v^oir  le* 

, jw  , ,,  r *.  ' . decrets  du 

Ja  diete  qu  on  alloit  tenir , on  ne  manqucroit  pas  concile. 

d’obftaclcs  pour  arrêter  l’execution.  D’un  côté  PaUdv.uH. 
le  légat  oppofoit  que  c’étoit  une  indignité  que  j^’’"  4r 
de  forcer  le  concile  à retourner  à Trente,  feule- 
ment  en  faveur  des  Allemands  qui  le.  méprife- 
roFcnt  dans  la  fuite  , la  plupart  lui  étant  trcs-con- 
trairer,  8c  tous  voulant  s’en  ablcncer  , comme  il 
éto't  déjà  arrivé  ; 8c  de  l’autre  côté  l’empereur 
foû^’cnoit  que  quelque  chofe  qui  pût  arriver  , il 
n’y  avoir  que  ce  lêul  moyen  pour  juftifier  la  con- 
duire du  pape  devant  Dieu  8c  devant  les  hom-- 
Sfondratc  fit  de  nouvelles  inftances  pour. 


me 


engager  l’empereur  à faire  recevoir  en  Allemagne 
les  decrets  du  concile  en  faveur  de  la  viétoirc  qu’il, 
venoit  de  gagner  , puifqu’il  avoit  combattu  8c 
vaincu  pour  la  caufe  de  Dieu  ; mai.s  il  n’eut  point 
d’autre  réponfc  de  ce,  prince  , finon  qu’il  voyoit; 
bien  qu’il  étoit  venu  bien  inftruic  , 8c  que  pour 
lui  tout  ce  qu’il  avoit  à lui  dire  , c’cfl:  qu’il  ne- 
manqueroit  pas  à fon  devoir  dans  tout  ce  quii 
pourvoit  contiibucr  à l’avantage  de  la  religion  , 

8c  qu’il  fouhaitoit  que  les  autres  fiflênt  auflî  bica, 
le  Itur.  Le  légat  dit  que  le  pape  étoit  auffi  dans, 
les  mêmes  fentimens , qu’il  penfoit  comme  l’em-^  ^ 
pereur  pour  le  fond  de  l’affaire,  8t  qu’ils  ne  diffé--  ' 
roient  entr’eux  que  dans  la  manière  de  l’cxecu-- 
ter  le  plus  avantagcufêmcnt  ; 8c  qu’il  cfperoit  que.- 
fa  majefté  y pcnlbroit  mûrement  , puifque  fbm 
ambafiadeur  fi  habile  dans  les  affaires , avoit  con«- 
fenti  aux  conditions  qu’on  lui  avoit  propofées.. 
Llcmpcreur  repartit  qu’il  n’éroit  pas  ftirprcnant: 

R 5 , qqC: 
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t]uc  Menc^oza  eut  pu  fê  tromper  , 8c  que  cela 
n’avoit  p:s  befoin  d’une  longue  méditation.  Le 
légat  peu  fatisfjit  de  ces  réponlcs , 8t  voyant  I em- 
pereur inflexible , lui  demanda  fon  congé , qu’il 
obtint. 

On  le  b'âma  à Rome  de  l’avoir  demandé  fi 
promptement  , & encore  plus  de  n’avoir  pu  faire 
accepter  par  l’cmpcrcur  de<  conditions  que  Men- 
doza avoir  lui  même  rpprouvées  Sfondrate  Ce 
juft-fia  fur  CCS  deux  chefs  , 8t  en  racontant  dans 
fa  Ictue  la  manicic  dont  la  converfation  s’étoit 
paflec  avec  le  prince  , il  irifinuoit  qu’il  ne  con- 
venoit  pas ' d’ai rêter  les  peres  à Boulogne,  par- 
ce que  ne  s’y  trouvant  que  des  évêques  Italiens 
8c  tiè'-pi  u d’etrangers  , ce’ concile  pafleroit  pour 

Erovincia!  p û'ôt  que  pour  œcuménique  ; que 
s peuples  le  regai deroient  comme  fufpcft  , par- 
ce que  ceux  qui  le  compofoient  étoient  fujets 
du  pape  , & cfllmblés  dans  fes  états  : qu’eiifin 
l’emp.Tcur  l’ayant  en  avcifion,  il  étoit  à craindre 
qu’il  ne  produifît  un  Ichifmc.  11  écrivit  à MafFée 
fccretaiic  du  pape  le  trcntc-uniéme  de  Juillet',  8c 
lui  manda  que  l’empereur  ne  fc  départiroit  ja- 
mais de  Tes  premiers  lèntimcns  pour  rétablir  le 
concile  à Ticn'c .quelques  raifons  contraires  qu’on 
lui  pur  alléguer.  Ce  qui  embaraflbit  afles  le  pape 
qui  ne  vouloir  point  confentir  à ce  retour , 8c 
qui  éfoit  bien  aile  que  le  concile  fut  aflémblé 
dans  une  ville  de  fes  états.  Il  fellut  donc  atten- 
dre un  tems  plus  favorable  pour  régler  l’aflaire  du 
concile. 

Cependant  l’empereur  fc  rendit  fur  la  fin  du 
mois  u’Août  avec  toutes  fes  troupes  à Ausbourg, 
pour  y *cnir  la  diète  dont  l’ouverture  fc  fit  le 
premier  de  Sep'embie.  Charles  'V'.  retint  la  gran- 
de églife  8c  quelques  autres  endroits  ; laiflant  le 
ri  fie  au  fenat  8c  au  peuple.  Comme  cette  ville 
fiiifoit  une  profeflion  publique  du  l utheranilme  , 
OD  purilu  les  églifes , 8c  l’cmpcicur  cbaigca  Miche 
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Sidoine  g'and  vicaire  de  i’archcvêqucde  Maïcncc, 
du  foin  de  prêcher  dans  la  cathédrale.  Sidoine 
s’acquitta  de  cct  emploi  avec  beaucoup  de  ïele.  /, 

Il  fit  pluficurs  difeours  fur  le  facrifice  de  la  melT:,  3.^  393- 
qui  furent  enfuitc  imprime's  ; mais  comme  les  ‘tr.  m 

* , , . ‘ , r . tomrnent.l, 

peuple?  croient  toujours  prévenus  en  faveur  de  25.11.4^, 
l'hercfie  , l’églife  ou  il  prêchoit  étoit  afics  fou- 
vent  deferte.  La  diète  fut  très-nombreufe  , tous 
les  élcèleurs  s’y  trouvèrent  , Adolphe  archevêque 
de  Cologne  , le  duc  Maurice  nou  vel  • élcâcur  de 
Saxe  8c  les  autres.  On  y vit  auffi  Ferdinand  le 
jeune , avec  le  cardinal  de  Trente,  Henri  de  Brunf- 
wick  , le  duc  de  Clcves  8c  Marie  fœur  de  Char- 
les V.  accompagnée  de  fa  nièce  la  duchefle  de  Lor- 
raine. La  princefle  Sibylle  femme  de  Jean  Frédé- 
ric prifbnnier,  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre  dans 
le  deflein  de  voir  le  prince  fon  mari  , 8c  de  lui 
procurer  la  liberté  . s’il  étoit  polTiblc.  yvitt 

Après  que  Maximilien  d’Autriche  eut  parlé  en  dîIçoj'm 
peu  de  mots  au  nom  de  l’empereur,  fa  majefté  de  l’empo- 
fit  expofer  fes  fentimens  par  un  fecretaire.  Il  «“f  à la 
rappclla  les  diètes  paffées  tenues  à Wormes  8c 
à Ratisbonne  , 8c  fit  fentir  que  fi  elles  n’a  voient  m^em  Itfr* 
eu  aucun  fuccès , on  ne  devoit  s’en  prendre  p.  68z. 
qu’aux  artifices  de  gens  nfal  intentionnés  , qui  ne  '^etiar.ubi. 
fe  plaifent  que  dans  le  trouble  II  ajouta  que  Dieu  . 

ayant  fait  fi  heureufement  réüflir  fes  bons  ddicins,  W/?.  lib.  4. 
il  n’avoit  pas  différé  de  publier  cette  diète  , afin 
d’examiner  de  leur  commun  avis  8c  confente-  * ’ * " 

ment  ce  qui  fera  bon  8c  utile  à la  - republique  j 
8c  parce  que  les  différends  fur  la  religion  font , 
ajouta-t-il,  la  caufe  des  troubles  qui  divifent  l’Al- 
lemagne , 8c  que  la  paix  ne  peut  régner  , fi  on 
n’y  établit  la  tranquillité  , l’empereur  , continua  le 
fecretaire  au  nom  de  ce  prince  , prie  l’afismblée 
de  délibérer  fur  deux  points  de  très-grande  im- 
portance , pour  lefquels  la  diète  cft  convoquée  , 

8c  qui  regardent  direffement  le  bien  de  l’empire. 

Le  premier  cft  que  chacun  témoigne  fon  zclc  à 
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chercher  8c  emhralTcr  les  moïens  propres  à réra- 
blir  la  paix  8c  l'union  des  ci  prit  s li  divifés  fur  le 
fait  de  la  religion  , pour  laquelle  il  a fait  aflèm- 
bler  le  concile  à Trente  : Divilions  qui  ont  tant 
fait  répandre  de  fang  en  deux  guerres  differentes , 
8c  ruiné  tant  d’états  8c  de  familles.  L’autre  point 
qui  n’cft  pas  moins  important  , cft  de  travailler  à 
rétablir  le  libre  exercice  de  la  jufticc  8c  l’autorité 
des  loix  , qui  , l’une  8c  l’autre , à la  honte  de  la 
nation  Allemande,  fe  trouvent  finon  entièrement 
ruinées , du  moins  foulées  aux  pieds  8c  mépri- 
fées  de  tews,  quoiqu’elles  foient  la  bafe  fondamen- 
tale de  l’empire. 

Il  ajouta  qu’il  avoit  etc  ordonné  comment  la 
chambre  impériale  dévoie  être  réglée  ; mais  que 
des  affaire.s  furveniies  en  avoient  empêché  l’exe- 
cution. Qu’il  y avoit  des  princes  & des  villes 
qui  depuis  peu  avoient  promis  de  fc  foûmettrc 
aux  jugemens  de  certo  chambre  , 8c  de  contri- 
buer aux  frais.  Qu’il  les  prioit  donc  tous  de  s’en 
rapporter  à fes  foins  8c  à fon  zele , n’ayant  point 
d'autre  intention  que  d’établir  des  juges  habiles 
8c  intégrés.  Et  parce  que  par  l’interruption  de 
ce  tribunal  , les  procès  fe  font  beaucoup  multi- 
pliés , 8c  le  nombre  des  ^ufes  fort  augmente  -,  il 
dit  encore  qu’il  croyoit  convenable  d’ajouter  dix 
juges  extraordinaires  à ceux  qui  ordinairement 
compofent  la  chambre.  Qu’à  l’égard  de  ce  qui 
concernoit  les  plaintes  des  cccleflaftiqucs  , à rai- 
fon  de  leur  jurilHiéfion  8c  des  biens  qu’on  leur  a 
enlevés,  il  s’en  refervoit  la  connoiflànce,  8c  qu’il 
feroit  tour  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  ôter 
tout  fujet  de  querelle  8c  de  difpute.  Quant  an 
lècours  contre  le  Turc  , qu’il  jugeoit  à .propos 
de  différer  jufqu’à  l’arrivée  de  fon  frere  Ferdi- 
nand , qui  devoir  apprendre  quelles  trêves  l’on  a 
accordées  , 8c  ce  qu’on  devra  faire  dans  la  fuite. 
Enfin  il  dit  toujours  au  nom  de  l’empereur,  qu’il 
ïi’approuvoit  pas  les  deliberations  particulières  de 


Ltvre  cint  quar/nue~tjuAtriéme.  3.97 
<jue!qucs-uns  , qui  empêchoient  fer  cxpcditiotts 
publiques , & failbicnt  changer  d’avis  à plufieurs , 
ce  qui  n’étoit  ni  honnête  ni  fupportable  dans  dca 
af£mb!écs  de  l’empire  , où  chacun  devoir  dire  de. 
toute  liberté  & en  public  ce  qu’il  penfe.  Après 
ce  difeours  , il  les  pria  de  tiaiter  incontinent  de 
toutes  ces  chofes  , & de  déclarer  là-dcflùs  leur 
fentiment. 

Comme  l’empereur  avoit  rétabn  la  religion  ca- 
tholique à Ausbourg  , il  remit  dans  fes  fondions 
le  cardinal  Othon  Truchfcs  de  Waldpurg  évêque 
de  cette  ville  j l’on  y rebenit  aulTi  les  cgiifes  ; & 
le  culte  divin  y fut  obfervé  comme  avant  l’here- 
làe.  Mais  fes  propofitions  de  l’empereur  touchant 
la  religion  n’y  furent  pas  également  bien  reçues. 
Les  électeurs  ccclefiaftiques  vouloient  que  fùr  cet 
article  on  s’en  rapportât  entièrement  au  concile  de 
Trente.  Les  Proteftans  ne  le  refuroirnt  pas  tout- 
à-fait  , pourvu  que  ce  concile  fût  libre  , que  le 
pape  n’y  préfidât  pas  , & que  les  évêques  qui  s’y 
trouveroient  fufïcnt . difpenfés  du  ferment  de  fide- 
lité qu’ils  lui  avoient  fait  j de  plus  , que  leurs 
théologiens  y euflent  voix  délibérative , 8c  que  les 
decrets  déjà  faits  fulfrm  revus  8c  examinés  de 
nouveau.  D’autres  vouloient  que  le^  concile  fût 
continué  , 8c  que  fes  Proteftans  munis  d’un  fauf- 
conduit  du  pape  8c  de  l’empereur  y fulTcnt  reçus 
8c  entendus , & qu’ils  s’obligea  fient  réciproquement 
d’oWerver  ce  qui  (croit  décidé: 

L’émpercur  pour  réunir  cette  diverfité  d’opi- 
nions donna  fa  réponfe  le  vingtième  d’Oéfrobrc , 
8c  demanda  que  tous  généralement  fc  foumif- 
fent  au  concile,  te  duc  Palatin  qui  craignoit , le 
duc  Maurice  qui  fouhaitoit  la  liberté  du  Land- 
grave, 8c  d’autres  par  differens  motifs  abandon- 
nèrent tout  à la  volonté  de  l’empereur  4 enforte 
que  le  vingt- fixiéme  (fOéfobrc  , ils  acquidee- 
rent  à fes  demandes  par  un  aéfe  public.  Mais  il 
y eut  plus  de  difficulté  à réduire  les  viïcs  impé- 
riales. 
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riales  , pnrcc  qu’elles  voyoient  d’un  côte  qu’ea 
fc  foumettanc  au  concile  clics  alloient  expofef 
leur  nouvelle  icHgion  à de  grands  périls,  & que 
de  1 autre  s’obfliner  à ne  le  pas  faire  , c’etoit 
irritei  l’empereur  qui  paroifToù  en  état  de  fc  fai- 
re obéir,  lùr  tout  detuis  fa  vidloire.  Enfin  leurs 
députés  picfentcîcnt  à rtiiipireui  un  écrit  qui  con- 
tcnoit  les  conditi»  ns  auiquclcs  leurs  villes  étoient 
d rpoféts  à recevoir  le  concile.  L’empereur  qui 
c ut  qu’ils  fc  ibumettoicnt  lâns  rcftriet'on  , leur 
fit  répondre  qu’ii  recevoir  leur  foumilVion  avec 
beaucoup  de  joyc  : ma's  ils  cîcnmrunt  un  autre 
écrit  dans  lequel  ils  expoferent  encore  plus  clai- 
rement à quilles  conditions  il*  prctcndoîent  obéir. 
Cet  aéie  ctoi:  conçu  en  ces  teinics.  ,,  Que  les 
,,  princes  les  villes  impciialcs  (c  Ibumettroicnt 
„ aux  décréta  du  concile  qu’on  cclcbrcroit  à Tren- 
„ te  , con'imc  dans  une  ville  avantageufe  aux 
I,  Allemands  , 8c  qui  ne  fera  pas  reeufee  par 
,,  les  autres  nations  ; Que  "dans  ce  concile  on  y 
,1  traitera  Ic.s  matières  félon  la  doftrinc  de  l’écritu- 
,,  re  & des  faints  pnes  : Que  l’empereur  com- 
„ me  ptotcâeur  8c  avocat  de  l’egli'c  promet 
„ qu’on  y parlera  avec  une  entière  liberté  , qu’on 
„ y demeurera  en  toute  fureté , tant  les  Caiho- 
„ liques  que  ceux  qui  fuivent  la  conteflion  d’Aus- 
„ bourg  : Que  les  évêques  de  toutes  les  provin- 
y»  CCS  chrétiennes  , principilcment  ceux  d’Allc* 
,,  magne  pour  qui  le  concile  fe  tient  , y affifte- 
ront  ou  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  procu- 
„ rcurs,  s’ils  font  empêchés.  „ Comme  il  n’étoit 
point  parlé  du  pape  dans  cet  aâc  , le  légat  s’en 
plaignit,  mais  on  lui  répondit  qu’on  ne  l’avoit  pas 
nommé  cxprelTémcnt , de  peur  de  renouvellcr  les 
difputes  , 8t  qu’on  en  avoit  fait  une  mention  ta- 
cite exprimée  dans  ces  pafolcs  , qu’on  y traiteroit 
les  matières  fuivant  la  doélrinc  des  pères  ; & fur 
l’autre  article  qui  fixoit  le  concile  à Trente  , on 
lui  dit  que  la  réfolution  en  étoit  piiic  , 8c  que 
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l’empereur  ne  fc  rclârheroit  pas  là-dclTus  Cctie 
affaire  erant  ainli  refoliie.  bs  clefliuis  tamCa’ho-  AH.if47. 
liqurs  v^uc  Pioteftias,  alcicai  trouver  1<:  Icga:  qui 
ne  les  attenioir  pas  , £c  lui  demandèrent  i dî.icr  Jf 
fans  ê:i  c invi'és , bi  marquant  toujours  beaucoup  ins  ann, 
de  rcipeâ:  ôc  de  déférence.  *^47- 

L’cmpcrcar  ayant  conçu  le  deflein  d’emp’oyer  ç^Kviii. 
toute  fon  autorité  pour  letablii  rancienne  religion  . ® ‘"■-® 
en  Allemagne  & le  concile  à Tiente  , le  cariinal 
Madrucce  que  l’on  envoyoit  à Rome  , fut  char-  . adrucce 
gé  d'  'employer  l'on  zele  auprès  du  pape  & l'on  env>>y^  au 
habileté  dans  les  affaires , à lui  remontrer  au  nom  « l: 
de  1 empereur  & du  roi  des  Romains , que  quoi-  n.  f. 
qu’il  y eut  de  grandes  difficultés  fur  i’autorite  que  ifond.  td 
le  liège  apoftoiique  exerçoit  dam  le  concile  de 
Trente , ^ cette  autorité  étant  fufpcéie  à l’une  des 
parties  j cependant  la  foumiffion  feroit  abfolüe, 
fans  être  relliaintc  par  aucunes  conditions.  De 
plus  il  dévoie  faire  reflbuvenir  le  pape  qu’il  avoit 
promis  qu’aufli-tôt  que  l’Allemagne  accepteroit 
le  concile  , il  le  rétabliroit  à Trente  , 8c  de  le 
fbmmer  de  tenir  fa  parole  puifquc  cette  accepta-  ' • 

tion  venoit  d’êrrc  faite.  Il  devoit  ajoÛTr  ou  du 
moins  faire  fentir  que  fi  le  pape  confentoit  à des 
demandes  li  juftes  , l’empereur  n'oublieroit  rien 
pour  rétablir  l’autorité  du  fiége  apoftoiique  & 
maintenir  la  foi , comme  il  avoit  li  fouvent  pro- 
mis : mais  que  s’il  le  refufoit  , l’empereur  feroit 
exeufé  devant  Dieu  , devant  le  pape  8c  devant 
tous  les  hommes  des  fâcheulès  lUites  que  la  reli- 
gion en  fouffriroit. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  l’af- 
faire du  retour  du  concile  fût  li  promptement 
terminée  , 8c  qu’il  étoit  important  de  rcgler  en 
Allemagne  les  chofes  qui  concernoieni  la  foi,  8c 
que  le  pape  n’avoit  delegué  perfonne  à ce  fujet  $ 
le  légat  devoit  encore  demander  au  pape  qu’il 
nommât  quelques  perfonnes  munies  de  les  pou- 
voirs pour  remédier  aux  maux  autant  qu’il  feroit 
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pofl'iWc  de  le  faire  ; & lui  cxpol’cr  tout  cequele 
cardinal  jugeroit  néceflàire  pour  ta  rétbrmation  des 
moeurs  en  Allemagne  : & parce  que  le  pape  fur 
la  derr^nde  du  rappel  du  concile  avoit  fouvent 
obiefté , que  s'il  venoit  à mourir , ce  concile  vou- 
droit  s’attribuer  le  droit  de  lui  nommer  un  fuc- 
cefleur  : Madruccc  devoir  l’alTurcf  que  l’intention 
de  l’empereur  étoit  que  l’eleélion  fe  fît  à Rome  , 
félon  lé  droit  des  cardinaux  ; & qu’il  engageoit  fa 
foi  qu’il  feroit  oblrrver  ce  reglement  j & qu’aa 
cas  que  l’on  fût  obligé  de  procéder  à cette  éie» 
£lion  , le  ppe  pouvoir  s’amirer  qu’on  n’éliroit 
en  fa  place  qu’un  fujet  digne  du  ficgc  de  S Pierre,, 
8c  qu’en  cas  de  mort  de  l’cmpeteur  , Ferdinand 
fon  fuccefleur  tiendroit  la  main  à l’execution  , 8c 
• • y ffg^geoit  parole. 

tiÀ  inftruftions  du  cardinal  Madruc- 

cc , étoit  que  s’il  trouvoit  que  le  pape  fit  trop- 
de  difficultés , il  fe  joignît  à i’ambaffadeur  Men- 
doza , 8c  qu’ils  proteftafl'erK  tous  deux  dans  ua 
coniiftoirc  , ou  autrement  , comme  ils  le  juge- 
roient  à propos  , en  prefencc  des  cardinaux , des 
ambafladeurs  8c  d’autres  pcifonnes  illuftres  , que 
l’tntpercur  n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  concer- 
noit'  fa  puiffance  pour  procurer  l’honneur  de  Dieu, 
8c  l’avantage  de  la  religion  chtéticnne  , 8c  qu’ils, 
fc  (éntoient  obligés  de  le  leur  faire  rcconnoîrre.. 
Que  li  après  toutes  ces  dénatrehes  , le  pape  obli- 
geoit  les  pères  de  Boulogne  à pioteftcr  contre  le 
retour"  du  concile  à Trente  , l’ambafTadeur  Men- 
doza proteft.àt  auffi  félon  la  formule  qu’on  lui 
LXXix.  avoit  prcfcritc.  Avec  ces  inftruéfions  le  cardinal 
du  ca7‘inaî  Madrucce  partit  de  Boulogne  où  il  eut  quelques 
Madrucce  entretiens  avec  Oéiave  Farnefe  , 8c  arriva  à Ro- 
à Rome  me  le  dix-feptiéme  de  Novembre.  11  prefenta  une 
fir.s  nen  copie  de  fes  ordres  au  pape  , qui  avoit  fait  venir 
^^p'ailucin.  cardinal  Marcel  Ceivin  de  Boulogne  pour  con- 
ntifm^ra  I.  ccrtct  avcG  lüi  la  reponfe  qu’il  devoir  faire.  Il 
i«.  tuf.  $ ctoit  arrivé  à Rome  le  neuvième  de  Novembre. 

Faut 

t 


Digitizeb  by  Gooÿ 


i- 


Livre  etJt  quarante  quatrième.  401 
Paul  confulra  encore  là-dclTus  les  cardinaux  Sfon- 
drare  & de  Monté.  11  envoya  à ce  dernier  com- 
me étant  le  plus  proche  une  copie  des  ordres  de 
l'empereur  , 8c  lui  marqua  que  plufieurs  des  peres 
croient  portés  à la  fufpenfion  du  concile.  Sfon- 
drate  dans  fa  reponfe  iailbit  voir  les  inconveniens 
' qui  naîrroient  , Ibit  qu’on  remît  le  concile  à 
Trente  , foit  qu'on  le  continuât  à Boulogne,  fans 
toutefois  rien  décider. 

Mais  le  cardinal  de  Monté  s’expliqua  plus  claire- 
ment. 11  conjeélura  , en  voyant  les  ordres  de 
iVmpereur  , que  le  delTein  de  ce  prince  éroit  de 
faire  retomber  fur  le  pape  5c  fiir  les  cardinaux  la 
faute  du  retardement  , pour  s’attribuer  à eux- 
memes  toute  l’autorité  du  fynode  qu’on  devoir 
allcmbler  : mais  il  combattit  cette  raifon,  en  fai- 
far.t  voir  qu’elle  n’avoit  pas  lieu  , puifque  le  con- 
cle  étoit  déjà  alTcmblé , 8c  qu’ayant  été  trans- 
féré librement  8c  de  fon  plein  gré  , il  n’étoit  pa* 
au  pouvoir  de  l’empereur  de  le  placer  félon  fa 
fanraihe  dans  l’endroit  qu'il  jugeoit  à propos , 
malgie  les  peres  , le  fbuverain  pontife  & les  prin- 
ces chrétiens  , parmi  lefqucls  le  roi  de  France 
l’avoit  approuvé  pour  la  viile  de  Boulogne  , où 
il  envoyoit  de  jour  en  jour  plufieurs  évêques  de 
fon  roiaume  , & un  grand  nombre  des  cardi- 
naux François  à Rome  pour  afiifter  le  pape  con- 
tre les  efforts  des  Impériaux.  Que  les  clameurs 
des  herctiques  qui  veulent  le  concile,  à Trente, 
ne  font  pas  une  raifon  pour  l'y  -rétablir  , puifque 
tant  d’évêques  8c  de  princes  catholiques  s’y  op- 
pofènr.  Il  ajoûfoit  que  fi  les  ordres  de  l’empereur 
avoient  été  remis* au  pape  en  particulier,  comme 
on  l’avoit  toujours  fait  , il  étoit  d’avis  qu’on  lui 
auroit  dû  répondre  avec  beaucoup  de  modération, 
en  infiflant  toujours  néanmoins  qu’on  ne  vou- 
loir point  Oter  au  concile  la  liberté  de  demeurer 
où  il  jugeroit  à propos.  Qu’il  n’eft  pas  nécefl'aî- 
Tc  de  juflifier  la  tranüation  , puifque  l’empereur 

n’en 


An. 15-47. 
».  9 ér  to. 
ér  4ip.  7. 
».  1.  & 2» 


LXXX. 
Senritn.-nt 
du  Cardinal 
de  Monté 
fur  les  or- 
dres de 
l’cmpe- 
reur, 

Paüav,  taf. 
7.  ».  !• 

Ex  tiveris 

Ctrvinut». 

ïl.  & 

• • 

6 7.  Dé- 

tmb.iSAl  * 


/ * 


Digilized  by  Coogle 


4-02  TJïjîoirt  Eccitjîafiique. 

AK.Jr4.7.  ^ Impériaux  font  de  nou- 

velles inftances , on  leur  aflignera  un  jour  auquel 
ils  paroîtront  dans  un  confiftoirc  , & y recevront 
leur  rèponfe.  Mais  qu’il  faut  la  faire  forte  , clai- 
re , précife  , & y ajouter  des  cenfures  contre 
tous  ceux  qui  empêchent  les  évêques  de  fe  ren- 
dre au  concile  , fans  en  excepter  même  l’empe- 
reur; 8c  ne  confeotir  au  retour  à Trente  fous  au- 
cune condition  ; d’autant  plus  qui  ayant  eu  autre-  ^ 
fois  du  danger  pour  ceux  qui  y étoient  , il  y en 
auroit  beaucoup  plus  aujourd’hui  que  l’empe- 
reur s’eft  ouvertement  déclaré  contre  le  pape  de- 
puis les  troubles  arrives  à Plaifance.  Mais  on  ne 
peut  entendre  ce  dernier  article  fans  remonter  un 
peu  plus  haut. 

LXXXI.  Le  pape  avoit  été  marié  avant  d’être  engagé 
dans  l’é'at  ecclcfialtiquc , 8c  de  fon  mariage  i:  avoit 
pe&  l’cm-  nommée  Confiance  , 8c  un  fils  t om- 

pereur  au  Pierre  Loüis  Farncfc  qu’il  fit  duc  de  Parme 
-lujetdudu-  8c  de  Plaifance  , en  retranchant  par  ce  moyett  du 
me  & d^*  l’églife  ces  deux  villes  que  les  Fran- 

Plaifanee.  9°^^  avoient  autrefois  confervées.  Mais  pour  les 
Deihm,  remplacer  il  attacha  au  faint  fiége  à titre  d’échan* 

* Jwi  principau'é  de  Camerino  8c  la  feigneurie  de 

ttvmm  L données  à (on  petit-fils  Oélavio, 

5,  lorfqu’il  époulà  Marguerite  d’Autriche  fille  natu- 

relle de  Charles  V.  pour  en  joiiir  eux  8c  leurs  cn- 
fens.  De  plus  il  ordonna  que  pour  le  duché  de 
Parme  8c  de  Plaifance , on  payeroit  à la  chambre 
spolloliquc  huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplût  à l’empereur  déjà  ai- 
gri contre  Picrrc-Loüis  qu’il  aceufoit  d’avoir  eu 
part  à la  conjuration  de  Gènes  , qui  avoit  coû- 
' té  la  vie  à Jr.nnetin  Doria  ; ainfi  ce  prince  refu- 

fa  de  ratifier  ce  qu’avoit  fait  le  pape  , qui  fut  fi 
pique  de  ce  refus . qu’il  r?ppcl!a  Oéfavio  ion  petit- 
fils  avec  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  en  Alle- 
magne contre  les  Luthériens.  L’empereur  en  fut 
très- irrité , craignant  que  les  ProtcAans  ne  s’en 
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prcvâluflènr.  Pierre-Loüis  ne  tarda  pas  à fc' faire  1^47, 
connoîtrc,  il  viola  toutes  fortes  de  droits,  s’attira  ‘ 
la  haine  de  Ci  nobleflc  & du  peuple,  & devint  un 
vrai  tiran  : fes  crimes  inftnics  donnèrent  occafion 
à une  confpîration  dans  laquelle  il  fut  aflafflné. 

Aufli  tôt  les  troupes  de  l’empereur  furent  reçues 
dans  Plaifance,  mais  Parme  fut  conferve'c  au  pape 
par  les  foins  du  comte  Sforce  de  Sanfta-Fiore , & 
du  vicclégat  de  Boulogne.  La  nouvelle  de  la  mort 
de  Pierre  Louis  affligea  fenfiblcmcnt  le  pape  , mais 
fa  fainteté  fut  au  moin's'  aufli  touché  de  la  perte 
de  Plaifance,  6c  ne  penfa  plus  qu’à  engager  l’em- 
pereur à lui  rendre  cette  ville  ; il  y eut  for  cela  plu- 
fieurs  négociations,  mais  toutes  inutiles.  Ce  prince 
demeura  ferme,  8c  ne  voulut  entendre  aucune 
propofition. 

Durant  cette  confternation  les  légats  qui  étoient  LXXXII. 
à Boulogne  jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de 
tenir  la  Iclflon  le  quinzie'mc  de  Septembre,  jour  me  fefllon 
auquel  elle  avoit  été  afTignée , 8c  qu’il  falloit  in-  à un  jour 
terrompre  toutes  les  aïlions  fynodalcs.  -La  refo- 
lution  en  étant  prift  8c  tous  les  prélats  ayant  été 
convoqués  le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  wp.  f» 
palais  du  Cardinal  de  Monté , ce  légat  leur  dit  : n.  i.  & x*. 
Qu’à  la  vérité  le  lendemain  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  fèfTion  , mais  que  chacun  voyoit  i’embar- 
ras  où  étoit  le  conci'c  : Qu’il  y avoit  beaucoup  3 p.  apy* 
de  prélats  en  chemin,  for  tous  des  François,  & 
que  les  nouveaux  venus  n’avoient  pa«  encore  eu 
le  tems  de  s’inftruire  dos  matières  j que  ceux  mê- 
me qui  pendant  tout  l’été  avoient  alTiflé  aux  dif- 
putes  dos  théologiens , n’éroîent  pas  encore  prêts. 

Que  le  meurtre  tout  récent  du  duc  Pierre- Loüil 
tenait  tout  le  monde  en  fofpens,  8c  les  avertif- 
foit  de  vcîHer  à la  sûreté  des  villes  de  l’état  éccle-  * 
fiaftique.  Qu’il  fc  réjouïflbif  avec  fon  collègue 
de  s’être  refèrre  le  pouvoir  de  différer  la  fef» 
fion  , d’autant  plus  que  l’ambafTadeur  Mendoza 
les  en  follicitoit , 8c  que  cela  les  exemtoit  de  la 
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peine  de  la  célébrer.  Qu’il  éfo't  d’avis  de  fc  /èrvir 
de  cetre  referve  dans  le  befoin  prefent , 5c  de  pro- 
roger à l’heure  même  la  fciïion  l'ans  la  tenir  le  len- 
demain. Et  tous  les  pères  furent  de  ce  fentiment 
(ans  en  excepter  aucun. 

Mais  comme  il  s’agiflbit  du  jour  auquel  on  de- 
voir renvoyer  cette  fcflion  ; le  légat  dir  qu’apres 
avoir  cherché  long-tcms  , il  n’avoit  pu  trouver 
un  jour  fixe  5c  détermine  & pour  pouvoir , dans 
l’intervalle  , travailler  conftamment  aux  matières 
qu’on  devoir  y traiter.  Qae  les  pcrcs  n’ignoroient 
pas  que  dans  le  tems  qu’ils  étoient  aflèmblés  à 
Trente  , ils  avoient  employé  fept  mois  à exa- 
miner la  matière  de  la  jullification  qu’on  croyoit 
d’abord  devoir  êt!C  expediée  en  quinze  jours, 
quoique  Souvent  on  tînt  deux  congrégations  par 
jour.  Que  quand  on  traire  de  la  foi,  & qu’il  cft 
queftion  de  condamner  .des  heietiques  , on  ne 
peut  prendie  trop  de  précautions  ni  s’arrêter  trop 
long-tcms  à la  difeuflion  des  termes.  Qu’il  ne 
pouvoit  pas  fçavoir  certaiBcmcnt  sVi  feroit  pofli- 
ble  de  tenir  la  feflîon  dans  quelques  jours , ou  û 
l’on  ne  {croit  pas  obligé  de  la  différer  encore  plu- 
fleurs  mois  : 8c  qu’ainfi  il  trouvoit  à propos  de 
la  proroger  pour  tout  'e  tems  qu’il  plairoit  au 
I conci'e  i 8c  qu’il  lui  fcmbloit  que  c’étoir  là  le  feu] 

. parti  qu’on  pût  prendre.  Que  11  quelqu'on  repli- 
quoit  qu’en  fqaehant  le  tems  fixe  8c  déteiminé» 
l’on  prendroit  mieux  fes  mefures  pour  examiner 
'les  matières , il  i.’avoit  point  d’autre  réponfe  à 
faire , fi  ce  n’cft  que  dans  quelques  jours  on  pour- 
roit  connoître  quel  feroit  le  progrès  du  concile , 
8c  qu’alors  on  fc  défer mincroit.  Tous  les  peres 
furent  de  cet  avis  , 8c  le  concile  demeura  fu£^ 
^ pendu.  Le  lendemain  on  vit  arriver  à Boulogne 
un  Portugais  évêque  de  Porto  fuffragant  de  Dra- 
gue. 

^fcmreTes  Cependant  les  évêques  d’Allemagne , follicités 
évêques  P*ï  l'empereur  , écrivirent  au  pape  'pour  lui  de- 
mander 
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mander  le  rétablifl;mcnt  du  concile  à Trente. 

Après  avoir  monrre  dans  cette  lettre  que  les  mal-  - 

neurs  ou  1 Allemagne  etoit  p.ongee  venoicnt  des  g„ç  pj. 
divilions  qui  régnent  par  tout  au  fujet  de  la  reli-  pe  pour  de- 
gion,  ils  aioiitent  Qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’on  niander  le 
n’eût  pû  prévenir  tous  ces  maux  , en  appliquant  * 

les  remèdes  à piopos  : Qae  ce  remede  étoit  le  paütv.  Ht, 
concile,  ainli  qu’on  l’avoit  demandée  tant  de  fois,  10.  cap.  6. 
'Sc  qu’ils  efperoient  qu’on  le  «endroit  en  Allcma- 
gne  ; dont  ils  ne  pouvoient  s’abfentcr  long  tems.  'hip^^c-ne. 
Que  c’éroit  la  raifon  pour  laquelle  aucun  d’eux  Uv.  3.  f-x* 
n’etoit  allé  à Mantoüe  , ni  a Vicenfe,  8t  très- 
peu  à Trente  , parce  que  cette  ville  eft  plûtôt 
d’Italie  que  d’Allemagne,  principalement  en  tems  arthitf./t~ 
de  guerre.  Qu’aujourd’hui  qu’on  jouiflbit  de  la  9*w/ 
paix  , Se  qu'on  efpcroit  <ie  voir  arriver  le  vail-  *4-*f'*”*** 
îcflu  heurculcment  au  port  , ils  avoient  été  fort 
furp"is  d’apprendre  , que  cc  concile  dans  lequel 
ils  mettoicBt  toutes  leurs  efpcranccs  , avoit  été 
transtêré  ailleurs , pour  ne  pas  dire  divilé  : En- 
forte  qu’étant  privés  de  cc  remede  , il  ne  leur 
reftoit  plus  qu’à  recourir  à l’eglilè  apoftolique  , 
en  priant  le  pape  de  pourvoir  au  (âiut  de  i’Alic- 
magne  , 8c  de  vouloir  bien  rétablir  le  concile  à 
Trente  5 après  quoi  il  devoir  attendre  d’eux  tou- 
tes fortes  de  fervices  8c’  d’obéïflàncc.  Que  com- 
me ils  n’avoient  point  d’autre  rcflburcc  dans  les 
maux  qui  les  menaçoient  , ,i\s  le  fuppdoicnt  de 
ne  leur  pas  refufer  la  grâce  qu’ils  lui  demandoient 
avec  inftancc  ; parce  qu’autrement  ils  prendroient 
d'autres  mefures  fans  fa  participation , pour  ter- 
miner leurs  différends.  Enfin  ils  le  prioient  de 
prendre  leurs  remontrances  en  bonne  part,  par- 
ce que  leur  devoir  8c  la  cdnjonfture  des  affaires 
les  obiigeoient  à lui  écrire  de  la  forte.  Mais  ces 
inftances,  ces  vives  follicitations  ne  firent  point 
changer  le  pape , 8c  le  cardinal  Madruccc  n’ayant 
,pû  rien  obtenir  de  lui  s’en  retourna  à Ausbourg, 

Jaillà  fes  inftruébions  à l’ambailàcleur  Méudoüta , 

à 
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à qui  Charles  V.  avoit  donné  ordre  de  quitter 
An. 1/47.  sicune,  où  il  ctoit  pour  accorder  les  différends  de 
cette  république , & de  l'e  rendre  inceflamment  à 
Rome  } ce  qu*il  fit. 

LXXXiV.  Cet  ambiHadeur  obtint  du  pape  d’être  enten- 
^Demandes  publiquement  dans  un  confiftoirc  qui  le  tint 
bafîaleur  quatorzième  de  Décembre  j Sa  où  tous  les  am-_ 
Mend  lia  ~ balTadcurs  des  princes  furent  appelles  j Mendoza 
pour  reta-  y expofa  en  termes  modeftes  , mais  prononcés 
^urVr'^n"  *vcc  feu,  la  ncccfllté  de  rétablir  le  concile  à T’cn- 
te  te  , 8c  les  mconvem;n$  qui  naitroicnt  en  dific- 

PMHav.nhi  rantj  & ajoûta  qu’il  avoit  ordre  de  protefier,  que 
uT^V  n*'**  fynode  de  Boulogne  n’étoit  pas  légitimé,  fi  le 
taf,  , n.  3.  refufoit  de  contenter  fon  maître.  Quoique 
le  pape  eut  déjà  fouvent  répondu,  qu’il  falloir 
faire  retomber  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit 
fur  les  pères  reftés  à Trente  qui  ne  vouloicnt 
pas  fe  rendre  à Boulogne  , ou  plutôt  qui  en 
étoient  empêches,  afin  de  délibérer  tous  enfem- 
ble  fur  le  lieu  où  l’on  indiqueroit  le  concile  pour 
être  continué  i cependant  il  chargea  un  de  fes 
fccrctaircs  de  dire  qu’il  en  confuTteroit  avec  les 
cardinaux  , autant  que  l’importance  de  l’affaire 
i’exigeoit,  & qu’on  apprendroit  à Mendoza  dans 
un  autre  confiftoirc  ce  qui  auroit  été  délibéré.  Il 
défendit  en  même  teins  d’mfcrirc  la  demande 
& le  difeours  de  l’arabalTadeur,  que  celui-ci  n’cùt 
entendu  la  réponfc  ‘qu’on  devoit  lui  donner  , par- 
ce qu’alors  chacun  pourroit  donner  librement  fon 
avis.  L’ambafiàdeur  étant  forti,  les  cardinaux  après 
avoir  demandé  au  pape  fon  fentiment , convin- 
rent tous  qu’il  falloit  renvoyer  l’affaire  aux  peres 
de  Boulogne  , 8c  la  laifTer  à leur  jugement.  Ce 
que  le  pape  fit  par  un  bref  qu’on  y envoya  aut- 
fi  tôt. 

_^LXXXV.  C’étoit  le  feizîémc  de  Décembre,  & il  fut  ren- 
écrU^Bou-  Boulogne  le  dix  huitième  i le  pa- 

logne  pour  pe  après  avoir  rapporte  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
fçavoir  l’a-  jufqu’alors  > ordonnoit  au  cardinal  de  Monté  fon 

léî 
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légat , de  propofer  la  chofe  aux  peres,  & de  lui  . 
envoyer  au  plutôt  leur  avis.  Le  légat  (clonies  1er- 
tres  qu  il  avoir  reçues  de  Ion  collègue  Cervin  qui  res  ' 
ctoit  à Rome  , voyoit  beaucoup  de  difficultés  Pjümv  ::b. 
dans  cette  délibération,  il  avoir  déjà  experimen-  8. 

té  que  quelques  uns  des  peres  n’avolcnt  pas  un 
• efprit  facile  à manier , ce  qui  lui  avoir  fait  opi- 
ner qu’il  talloit  ncceflàirement  transférer  le  con- 
cile à Rome  D'un  côté  il  fenroit  combien  il  étoit 


important  de  maintenir  la  liberté  & d’éviter  la 
violence.  Il  prévoïoit  d’ailleurs  qu’un  grand  nom- 
bre excité  par  differens  motifs  , & principale- 
ment dans  la  viie  de  ne  point  irriter  l’empereur, 
qui  commandoit  aux  deux  tiers  de  la  chrétienté, 
confentiroient  au  retour  du  concile  , & c’eft  ce 


que  le  légat  ne  vouloit  pas , dans  l’appréhenlion 

que  l’empereur  ne  fût  trop  puiffant  à Trente  Exliturit 

& n’y  cxcrçdt  une  autorité  trop  abfoUic  fur  les 

peres , dont  la  plupart  feroient  fes  fujets  aflem- 

blés  dans  une  viile  de  (à  domination  ; c’eft  ce 


que  de  Monté  écrivit  à Cervin,  qui  lui  répon- 
dit qu’il  avoir  prévu  le  même  danger , qu’il  fal- 
loir toutefois  hazarder  cette  alTcmbléc  , Sc  s’op- 
po(èr  fortement  aux  maux  qui  en  pourroient 
naître. 


Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  à LXXXVI. 
Boulogne,  c’eft-à-dirc,  le  dix-neuviémc  Decem- 
bre,  le  légat  aflembia  les  peres  en  congrégation  r«’à  Bou- 
generale  , & fi:  lire  d’abord  les  ordres  de  l’em-  où  le 
percur  donnés  au  cardinal  Madrucce  , le  fenti- 
ment  des  cardinaux  choifis  à cet  effet , l’appro-  fendment. 
bation  des  autres  pour  délibérer , Ci  le  concile  de-  PalUvMv. 
voit  reroir.ner  à Trente  ou  non  , 8c  le  bref  du  9* 

pape  touchant  la  même  queftion.  11  dit  d’abord 
qu’il  croyoit  qu’il  étoit  de  Ton  devoir  de  propo- 
fèr  (es  ‘entimens  fur  une  affaire  fi  difficile  j afin 
que  tous  fulfent  plus  pleinement  inftruits  ; que 
les  égards  qu'on  devoit  avoir  à la  réconciliation 
de  l’Allemagne  , aux  demandes  de  l’empereur  , • 

du 
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. du  roi  des  Romains , Sc  de  tous  les  ordres  de 

1 empire,  exigcoient  qu  on  y fit  une  particulière 
attention  ; mais  qu’il  falloit  aufli  confidcrcr  Ihon- 
neur  du  concile  &•  l’exemple  qui  pouvoir  être 
imité  avec  préjudice  pour  l’avenir.  Que  fous 
piéfens  & abfens  fçavoicnt  que  le  concile  avoit 
etc  transféré  à Boulogne , librement  8c  làns  qu’il 
y eut  eu  la  moindre  contrainte  ; que  cependant 
il  y avoit  encore  plufieurs  évêques  à Trente  qui 
y étoient  reftes  au  me'pri*  du  concile , 8c  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  obéir  aux  dcaets  8c  aux  let- 
tres qui  les  invitoient  à fe  joindre  aux  autres  : 
Que  l’on  donneroit  un  exemple  très-  dangereux , • 
fi  l’on  obligeoit  les  prélats  qui  avoient  en  cela 
fait  leur  devoir  , à aller  trouver  une  troupe  de 
rebelles  & d’obftinés  , 8c  qu’il  étoit  bien  plus 
jufte  que  ces  derniers  fc  rendiflènt  au  lieu  où  le 
concile  étoit  légitimement  transféré.  Il  dit  en 
fécond  lieu  , qu’il  étoit  vrai  que  les  Proteftans 
promettoient  de  le  foumettre  au  concile  qu’on 
célebreroit  à Trente  , mais  qu’ils  ne  parloient 
point  de  celui  qui  y avoit  été  célébré  ; de  forte 
qu’il  falloir  les  obliger  de  s’expliquer  plus  claire- 
ment , pour  ne  point  alTujcttir  à un  nouvel  exa- 
men des  points  de  foi  infpirés  par  le  Saint- Es- 
prit, déjà  décidés,  reçus  par  tous  les  catholiques, 
8c  confirmés  d'une  manière  fi  légitime.  Que 
l’on  ne  pouvoir  confentir  à ce  nouvel  examen 
(ans  caufer  une  efpcce  de  préjudice  à la  foi  dont 
les  décifions  dévoient  être  indépendantes  des  ca- 
prices des  hommes  fans  être  aflùjettics  aux  mêmes 
loix  d’être  traitées  avec  fi  peu  de  décence.  En 
troifiéme  lieu  , il  ajouta  que  le  bruit  couroit 
que  les  Proteftans  confentiroient  à un  concile 
chrétien , mais  qu’ils  n’expliquoient  pas  ce  qu’ils 
entendoient  par  ce  nom  , y ayant  beaucoup  d’ap- 
parence qu’ils  demandoient  une  aflembléc  du  peu- 
^ pic,  plutôt  qu’un  concile  compofe  d’évêques  fé- 
lon l’ancienne  coutume  de  l’cglifc  ; Qu’ils  n’avoient 
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donc  qu’à  cxpofcr  clairement  leurs  penfees  & d’une  AN.if+r 
maniéré  piécife  , afin  qu’on  ne  fût  pas  trompé  ^ * 

par  leurs  fubterfi^es.  Quatrièmement,  il  dit  qu’il 
falloit  pourvoir  furcment  à la  liberté  du  concile 
à Trente,  & qu’il  fût  libre  à tous  les  peres  ou  d’y 
refter  ou  d'en  fortir.  Cinquièmement,  il  fit  remar- 
quer que  les  ordres  de  l’empereur  expofés  par  le 
cardinal  Madruece , portoient  qu’il  ne  falloir  point 
entendre  le  concile  j ce  qui  n’ètoit  point  raifoo- 
nable  , puifque  (à  continuation  ou  (à  fin  devoit 
entièrement  dépendre  des  peres , félon  qu’ils  le  ju- 
geroient  à propos.  Le  légat  pria  les  prélats  de  pc- 
fer  toutes  ces  raifons  devant  Dieu , & d’avoir  egard 
au  falut  des  chrétiens , à la  dignité  du  concile  Sc 
aux  pieufes  intentions  du  pape  , qui  fbuhaitoit» 
dit- il , avec  ardeur  , de  voir  l’Allemagne  récon- 
ciliée , & l’empereur  content. 

Cette  allèmblée  étoit  compofée  de  quarante-  LXXXVir. 
huit  prélats  , archevéc^ues  ou  évêques,  outre  ce  ^ Aefultat 
lui  de  Mirepoix  qui  etoit  mabde , de  lix  gene-  congreei- 
raux  d’ordres  religieux  , &c  de  deux  amballàdeurs  cion  fur  la 
du  roi  de  France , Pierre  d’Urfé  , gentilhomme  'ranQidon 
ordinaire  de  fâ  chambre  6c  bailli  de  Forêts  , 8c 
Michel  de  l’Hôpital  confeiller  au  parlement  de 
Paris,  aufqucls  ce  prince  joignit  Claude  Defpeo- 
fe  doéfeur  en  théologie,  f^is  de  tous  ces  évêques 
le  plus  grand  nombre  etoit  d’Italiens  , Tujets  du 
pape.  L’afiàire  que  le  légat  veiioit  de  propoicr  , 
ayant  été  mife  en  délibération , tous  à l’exceptiou 
de  fix  prélats,  opinèrent  qu’on  ne  pouvoit  con- 
lèntir  au  retour  du  concile  à Trente  fans  porter 
un  préjudice  conliderable  à la  dignité  8c  à la  ré- 
putation du  même  concile,  à moins  que  les  pré- 
bts  qui  étoient  à Trente  , ne  vinfiènt  à Boulo- 
gne 8c  n’y  reconnuflent  l’autorité  de  la  tranfla- 
tion.  Que  quand  ils  auroient  fait  cette  démarche, 
l’on  pourroit  parler  de  retourner  à Trente  en  fa- 
veur de  l’Allemagne , mais  à condition  que  cet- 
te nation  donneroU  caution  fuffifimte  de  fa  fou- 
Terne  XXIX.  S miflioa. 
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miflion,  tant  aux  decrets  déjà  faits  , qu’à  ceux 
qui  étoient  à iâire.  Qu’on  donneroit  des  adtiran- 
ces  aux  peres  , que  l’on  garderoit  le  même  or- 
dre qui  s’écoit  autrefois  inviolablement  obfervé 
dans  les  fynodes  generaux  , 8c  qu’ils  auroient  k 
liberté  de  transférer  encore  le  concile  félon  la  plu- 
ralité des  voix , & de  le  pouvoir  6nir  quand  ib 
croiroient  avoir  (àtisfait  au  lujet  pour  let^uel  il 
étoit  convoqué.  Le  légat  conclut  qu’on  écrivît 
une  lettre  qui  (èroit  adreflée  au  pape  au  nom 
du  concile  , conformément  à cet  avis , 8c  qu’elle 
(èroit  liie  le  lendemain  dans  l’airemblée.  Les  flx 
évêques  qui  avoient  été  d’un  avis  contraire  , 
étoient  ceux  de  Fiezole  , de  Motule  , de  Porto 
en  Portugal.  d’Aquino.de  Worchefterjêc  de  Ve- 
nofa  , ils  avoient  donné  des  raifons  du  parti  op- 
pofé  qu’ils  avoient  crû  devoir  prendre  , fi  l’on 
peut  appcller  oppofé  un  avis  temperé  par  des  re- 
ftriéfions  qui  paroilibient  très  • peu  favorables  au 
retour  du  concile.  En  effet  l’évêque  de  Worche- 
fier  qui  avoit  dit  d’abord  , que  quoiqu’il  jugeât  le 
retour  à Trente  fort  à propos  , il  s’en  remetfoit 
toutefois  au  jugement  du  légat  , revint  bien-tôt 
après  à l’avis  commun. 

Balthatar  Limpus  évêque  de  Porto , 8c  Galeas 
Florimonte  d’Aquino  demandèrent  aufli  le  retour 
du  concile  , mais  à condition  feulement  qu’on 
ne  fournît  pas  à un  nouvel  examen  les  decrets 
qui  avoient  été  déjà  faits  à Trente.  Baccius  Mar- 
cellus  évêque  de  Fiezole  , 8c  Alvare  Quadrius  de 
Venofà  , le  feul  Efpagnol  qui  fût  à Boulogne  , 
perfifterent  dans  leur  fentiment  pour  le  retour. 
Enfin  un  évêque  de  Dalmatic  Ange  Pafcal , crut 
qu’on  pouvoir  confentir  au  retour,  pourvu  qu’on 
prît  toutes  les  fûretés  neccflaircs  pour  la  liberté 
du  concile , fans  aucun  autre  égard  La  lettre  que 
l’on  ctoit  convenu  d’eairc  au  pape  futcompoïèc 
de  concert  avec  le  fècretaire  .Maflâicl  , 8c  quand 
on  l’eut  drcfi'ée  telle  qu’on  la  jugeoit  convena- 
ble. 
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blc,  elle  fut  lüc  publiquement  dans  une  congre-  AN.ifAT. 
gation  tcBÜe  le  vingtième  de  Décembre.  Il  y en  ^ 
eut  qui  reprirent  quelques  endroits  de  cette  lettre  : 
on  écouta  leurs  avis , on  ne  fut  point  fâché  de 
leurs  difficultés , mais  tous  convinrent  qu'elle  fe< 
roit  remife  au  légat  pour  y faire  les  covreftions 
& changemens  qu’il  jugeroit  à propos.  Cette  let-  LXXXIJf. 
tre  qui  étoit  en  latin , au  nom  du  légat , partit 
pour  Rome  le  vingt-uniéme  de  Décembre.  Elle 
portoit  que  les  peres  du  concile  loüoient  ta  folli-  ^ pape. 
citu(l|  paftorale  du  pape  , & le  zélé  'de  fempe- 
reur  pour  la  religion  ; qu’ils  prioient  Dieu  pour 
lui  & pour  la  profperité  de  l’empire  , 5c  qu’ils 
les  fupplioient  tous  deux  de  prendre  leur  répon- 
fè  de  bonne  part , n’ayant  pas  d’autre  vüe^  que  le 
iakit  Sc  la  paix  de  l’églife  i qu’après  toutes  les  in- 
commodités confidcrablcs  Sc  toutes  les  fatigues 
tant  du  corps  que  de  l’efprit  c^uo^es  peres  avoient 
fouffertes  à Trente  depuis  près  de  trois  ans  , il 
leur  paroilîbit  dur  de  vouloir  les  obliger  à fc  ren- 
dre dans  cette  ville  pour  y eflùyer  les  mêmes  tra- 
vaux, dans  un  tems  où  il  y avoit  lieu  d’efpercr 
b'en  tôt  la  fin  du  concile , toutes  les  matières  étant 
difeutées,  examinées  Sc  préparées,  pour  être  dé- 
cidées dans  la  prochaine  reffion.  Que  néanmoins 
il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fut  prêt  de  retour- 
ner à Trente  , & de  foufFrir  encore  davantage 
pour  répondre  au  zélé  religieux  du  pape  Sc  de 
l’empereur,  8c  procurer  le  bien  de  la  cclebrc  na- 
tion Allemande,  fi,  en  fe  (bu'mettant  ainfi  , on 
ne  faifbit  pas  une  playe  mortelle  à l’églifc , en  l’ex- 
pofànt  à de  grands  troubles  Sc  pour  le  préfent  Sc 
pour  l’avenir. 

Le  pape  eut  à peine  reçu  cette  lettre , que  ne  XC. 
pouvant  tenir  de  confiftoire  à caufe  des  fêtes  de  ^ Le  pape 
Noël  , il  aficmbla  les  cardinaux  dans  fa  chapelle  Mendoza 
dès  le  vingt-fixicme  du  même  mois  de  Deccm-  dans  une 
bre  , fête  de  S.  Etienne  , & leur  donna  commu- 
lücacion  de  ce  que  le  concile  venoit  de  lui  cairc. 

Sa  Le 
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Le  lendemain  matin  vingt  - feptiéme , jour  de  ît 
fête  de  S.  Jean  l’évangelifte  , les  mêmes  cardi- 
naux Ce  rarTcmblerent  au  même  lieu  , & la  plus 
grande  partie  ayant  approuvé  cette  rcponlè  du 
concile  , le  pa^  fit  appcllcr  l’ambaflàdeur  Men- 
doza par  Ibn  (ccretaire , qui  lui  dit  que  le  pape  lui 
auroit  répondu  d’abord  , mais  que  lui  ambalTa- 
deur  ayant  fignifié  en  préfcnce  des  cardinaux  les 
ordres  qu'il  avoit  de  l’empereur,  il  avoît  crû  qu'il 
étoit  plus  à propos  de  demander  auparavant  leurs 
avis  : ce  qu’elle  venoit  de  faire.  Enfuite  le  pape 
lui  expoià  le  deflêin  dc'confulter  les  peres  d\f  con- 
cile à Boulogne.  Le  bref  qu’il  y avoir  envoyé 
pour  cet  'efret  , la  dignité  avec  laquelle  on  y 
avoit  fàtisfait , la  conduite  du  préfident , 8c  la  re- 
ponft  des  peres  qui  avoit  paru  très  - raifonnable 
au  iacré  college  , 8c  conforme  aux  decrets  des 
anciens  conciles^  Qu’il  avoit  extrêmement  à cœur 
le  falut  de  l’Alètriagne  , de  quoi  l’empereur  dc- 
vôit  être  convaincu  plus  que  tous  les  autres  par 
une  infinité  de  témoignages  qu^l  lui  en  avoit 
donnes  depuis  plufieurs  années  } qu’il  étoit  prêt 
à les  continuer  , 8c  à remplir  tous  les  devoirs  d’un 
bon  pafteur  ; parce  qu’il  étoit  perfuade  que  ni 
l’empereur,  ni  le  roi  des  Romains  (on  frère,  ni  ! 

tout  l’empire,  ne  lui  demanderoient  que  ce  qu’il  1 

' pouvoir  faire  (ans  troubler  l’églifè  ôc  fans  la  di- 
vifer  ; qu’au  contraire  ils  contribûcroicnt  tous  à 
la  paix  8c  à la  concorde  des  autres  nations  lâns  ^ 
bldler  la  liberté  de  l’églifc  8c  du  concile.  On  dit  ! 
que  le  pape  ajouta,  qu’il  eut  déliré  pour  l’amour 
de  rerapercur  8c  de  Ferdinand  , de  leur  pouvoir  . 

donner  une  réponfè  plus  agréable  -,  mais  que  l’ot)  L 

ne  devoir  attendre  d’un  pape  8c  d’un  chef  de  l’é-  | 

glife , que  ce  que  le  bon  gouvernement  8c  le  ( 

bien  public  defiroient.  Qu’il  le  fondoit  fur  la 
prudence  8c  fur  le  bon  naturel  de  l’empereur  , 
qu’il  croyoit  trop  raifonnable  pour  ne  pas  rece- 
voir cç  que  tant  de  peres  avoicot  jugé  ncceflàirc  ; 
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Qa^l  s’aflliroit  que  ce  prince  commanderoit  aux  XN.xr47. 
prélats  El'pagnols  qui  étoicnt  à Trente,  defe  ren- 
dre inceflamment  à Boulogne , & fèroit  tout  fon 
poiTiblc  pour  faire  accepter  àTAlfemagne  les  condi- 
tions P’  opofecs  par  le  concile , qu’il  y cnvoycroit 
au  plutôt  les  prélats  de  la  nation  , & donneroit  (à. 
parole  au  conalc  que  les  conditions  denaandees  fe- 
roient  obfcrvécs. 

Dans  un  confiftoirc  tenu  le  quatorzième  de 
Décembre  à Rome  . où  fut  admis  le  cardinal  Ma- 
drucce  pour  fignificr  les  ordres  de  l’empereur  ; le  car  :inal , • 
pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Charles  de  reçoit  le 
Guife  archevêque  de  Reims  , fils  de  Claude  de  ^ 

Lorraine  premier  duc  de  Guiïc  , né  le  dix-fèptic- 
me  de  Février  lyip  il  y avoir  déjà  quelque  tems 
que  Paul  ITl.  avoit  acco'dé  cet  honneur  à ce  pré- 
lat , mais  Henri  II.  l’avoir  envoyé  à Rome  afin 
qu’il  pur  recevoir  par  lui-même  le  chapeau  des 
maias  du  pape.  Comme  cet  archevêque  éfoit  très- 
éloquent  *,  d’une  profonde  érudition  , & d’une 
imagination  bcle  8c  féconde  qui  le  rendoir  propre 
à toutes  fortes  de  fcicnces , 8c  capable  de  toutes  les 
affaires  les  plu.s  difficiles,  il  fit  dans  ce  confifloire, 
un  difeours  fort  éloquent , dans  lequel  il  donna 
de  grandes  louanges  à Henri  II.  8c  aux  autres  rois  ^ 
les  prédcceflèurs , 8c  étala  avec  pompe  leur  zélé 
pour  la  vraye  religion  , 8c  leur  afîtéfion  pour  les 
papes. 

Le  fécond  cardinal  que  fit  le  pape  dans  cette  XCll 
année,  fut  Jules  de  la  Rovere  de  Montfeitre  , né 
le  premier  d’Avril , ou  le  cinq  en  15-37.  qui  par  pyomû'.u 
confequent  n’avoit  alors  qiie  douze  ans , trois  wdinalat.  ' 
mois  8c  quelques  jours,  puifque  cette  promo- 
tion  fe\fitlc  vingt-fqitiéme  de  Juillet  1747  elle 
ne  fut  toutefois  publiée  que  le  neuvième  de  Jan-  730.^ 
vier  de  l’année  fuivante.  Son  titre  fut  celui  de 
faint  Pierre  aux  Liens.  Il  eut  enfuite  l’évêché  de 
Vicence  , puis  rarchevêché  de  Ravenne  fous’ 

Pic  V.  Ce- fut  pour  lors  qu’il  rétablit  l’ufagc  in- 
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ccrrompu  depuis  deux  cens  cinquante  ans  de  tenir 
des  fynodes  provinciaux , pour  la  reformation  des 
mœurs  du  clergé  , & le  maintien  de  la  difcipüne. 
Le  |>apc  ne  fit  que  ces  deux  cardinaux  dans  cette 
année,  quoique  la  mort  en  eut  enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci  Florentin  , fils 
d’Antoine , frere  du  cardinal  Laurent  Pucci , mort 
en  lyji.Sc  oncle  d'Antoine  auffi  cardinal  , dont 
la  mort  arriva  en  if44-  Robert  naquit  à Flo- 
rence en  146 J.  8c  fe  rendit  fort  recommandable 
dans  cette  république  par  là  prudence  , fa  pieté  , 
là  Icience  , 8c  Ibn  grand  amour  pour  la  juAice. 
Il  y fut  gonfàlonier.  Alexandre  de  Medicis  pre- 
mier duc  de  Florence  . l’admit  au  nombre  des 
quarante- huit  fcnatcurs  ou  prudhommes  , qu’on 
ne  choififlbit  que  dans  les  familles  les  plus  nobles 
8c  les  plus  difiin^uées  ; 8c  il  y donna  beaucoup  de 
preuves  de  là  fidelité,  8c  de  Ton  zélé  pour  les  in- 
térêts de  l’état.  Apres  la  perte  qu’il  fit  d’Eleono- 
re  Lenza  fa  femme  , dont  il  eut  des  enfans  , il 
s’engagea  dans  l’état  eeelefiaAique  , 8c  vint  à Ro- 
me ou  le  pape  Paul  III.  charmé  de  là  prudence 
lui  donna  l’évêché  de  Piftoye  fur  la  démilTion  du 
cardinal  Antoine  Ton  neveu  ; 8c  peu  de  tems  après 
à la  recommandation  du  même  neveu , il  fut  mis 
par  ce  pape  au  nombre  des  cardinaux  fous  le  titre 
de  faim  Nerce  8c  Achilée  , le  dernier  du  mois 
de  Mai  if4X.  Il  eut  enfuite  Févéché  de  Melphi , 
8c  l’emploi  de  grand  penitencier.  Il  mourut  à 
Rome  le  dix-leptiéme  de  Janvier  de  cette  an- 
née if47-  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  , 8c  fut 
enterré  dans  k chœur  de  faintc  Marie  fur  la  Mi- 
nerve aux  pieds  du  tombeau  du  cardinal  Laurent 
fon  frere  avec  une  épitaphe  compoféc  par  Pan- 
dolphe  Pucci  Ibn  fils.  On  voit  encore  aujourd’hui 
à Florence  un  monument  érigé  à fa  mémoire  dans 
la  chap.-llc  des  Pucci  en  l’églilè  de  l’Annonciade  , 
avec  une  célébré  inlcrtption.  Ughel  dit  qu’il  fiit 
parrain  du  cardinal  Btllarmin. 

Le 
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Le  fécond  fût  Pierre  Bembo,  noble  Vénitien  AN.irxr. 
fils  de  Bernard  Bembo,  & de  Hc'ene  Marcclla,  xciv. 

né  à Venife  le  vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  pere  Mort  do 

fut  gouverneur  de  Ravenne , & h république 
l^mploya  dans  des  négociations  8c  dans  des  am-  cuuh,  "iUd. 
bafTâdes  très-importantes.  En  1481.  il  re^ut  or-  tg»,. 
dre  de  mener  du  Iccours  au  pape  Sixte  IV.  pref-  6f9- 
fé  par  les  troupes  d’Alphonfè  d’Arragoo  : depuis  ^ 
ayant  été  envoyé  en  ambadade  à Florence,  il  me-  j/m- 
na  avec  lui  Pierre  Bembo  fon  fils,  qui  s’y  forma  W. 
dans  cette  délicatefle  de  ftile  , 8c  dans  cette  pu- 
reté de  langage  Tofean  qu’on  admire  dans  lèa 
ouvrages  j il  y a cependant  des  auteurs  qui  pré- 
tendent qu’il  efi  quelquefois  tombe  dans  le  ridf* 
cule  par  une  trop  grande  afirâation  de  ne  lè  lèr- 
vir  que  des  termes  de  l’ancienne  latinité,  comme 
quand  il  dit  qu’un  pape  a été  élè  par  la  faveur 
des  dieux  immortels  i quand  il  s’efi;  (èrvi  du  mot 
de  déefie  en  parlant  de  la  famte  Vierge,  8c  tant 
d’autres  que  l’on  a eu  raifon  de  reprendre.  Com- 
me il  vouloit  fqavoir  la  langue  grecque,  il  alla  à 
l’âge  de  vingt-deux  ans  l’étudier  en  Sicile  foui 
le  célébré  Confiantin  Lafearis  , 8c  il  y demeura 
trois  ans.  A Ton  retour,  il  compolà  le  dialogue 
de  Ætaa  que  nous  avons  encore  , 8c  qui  roule  en 
partie  fur  les  embrafemens  de  la  montagne  de  ce 
nom.  11  avoit  au  moins  vingt-quatre  ans  quand 
il  le  fit,  8c  non  pas  feize  ni  dix-huit  comme 
plufieurs  auteurs  l’ont  avancé.  Etant  à Ferrare  où 
â fit  (à  philolbphie  fous  Nicolas  Leoniceno  , il 
parut  avec  difiinébion  à la  cour  du  duc  Hercule 
d’Elf,  8c  s’y  fit  aimer  8c  confidercr.  Ce  fut  au 
milieu  des  applaudificmens  qu’il  y recevoir , qu’il 
écrivit  fes  AfuUnes  ou  Ax,aUins  5 ce  font  des  en- 
tretiens galans  8c  en  même  tems  philofophiques 
de  l’amour , à la  maniéré  de  Platon  , intitulés 
Cli  AfoUni , du  nom  d’un  château  dans  la  marche 
Trevüanc  , nomme  Afol*  , où  l’auteur  fiippoft 
que  fut  la  feene.  Ce  livre  eut , dit-on . un  grand 
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fiiccès , 8c  l’on  auroic  pafle  en  Italie  pour  un  no- 
vice en  littérature , fi  l’on  n’en  avoit  pas  eu  con- 
noiflânee.  Bembo  étoit  bon  poëre  tant  en  Italien 
qu’en  latin  > mais  on  le  blâme  jugement  d'avoir 
public  des  pocfics  trop  libres , & même  oWee- 
nes. 

Il  ctoit  continuellement  dans  Ion  cabinet,  8c 
ne  s’occupoit  qu’à  compoicr  8c  à lire  , lorf- 
que  le  pape  Leon  X.  élevé  au  fouverain  ponti- 
ficat , le  tira  de  là  fblitude  , 8c  le  choifit  j>our 
être  fon  fccrctaire  , ce  qui  l’expofà  maigre  lui 
à cet  embarras  d’afïàircs  pour  lelquelles  il  «voit 
témoigné  tant  d’averfion.  Sa  grande  afiîduité 
au  travail  8c  fes  veilles  continuelles  le  jetterent 
dans  des  maladies  fàcheufes  dont  il  ne  le  tira 
qu’avec  peine.  On  l’obligea  d’aller  changer  d’air 
à Padoüe  où  il  étoit  en  ifai.  lorfqu’il  reçut  les 
nouvelles  de  la  mort  du  pape.  Bembo  fc  retira 
à Venile  ou  il  vécut  agréablement  parmi  les 
livres  8c  les  gens  de  lettres , julqu'à  ce  que  le 
pape  Paul  III.  le  créa  cardinal  le  vingt  Décem- 
bre i|’38.  dans  la  cinquième  promotion  qu’ii  fit. 
Cette  dignité  à laquelle  il  ne  s’attendo^t  point , le 
furprit  fi  fort,  qu’il  conçut,  dit-etn,  le  dcficin  de 
la  refiifcr. 

Bembo  n’éîpit  point  engagé  dans  les  ordres 
iàcrés , quoique  quelques-uns  ayent  avancé  fans 
railbn  qu’il  étoit  évéque  de  Bergamo  loriqu’il 
fut  nommé  à cette  dimité.  Lui-même  s’en  ex- 
plique ainfi,  écrivant  a un  de  fes  parens  une  let- 
tre datée  du  vingt-quatrième  Décembre  if;6. 
»,  Je  ferai  facré , lui  dit-il,  à c«  fêtes  de  Noél, 
»,  8c  je  prendrai  l’ordre  de  prêtrife  ; enfuite  je 
»,  m’inftruirai  à célébrer  la  mcilê.  Admirez  le 
»,  changement  que  Dieu  a eu  la  bonté  de  faire 
„ en  moi’  ,,  Le  pape  lui  donna  enfuite  l’cvê- 
ché  d’Eugubio  , qu’il  quitta  pour  celui  de  Bcrga- 
mo.  Il  ne  fut  d'abord  que  cardinal  diacre  du  titre 
de  S.  Cyriaque,  enfuite  prêtre  du  titre  de  S.  Cbry- 

fogone , 
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fogone,  qu’il  changea  pour  celui  de  S.  Clément. 
On  afllirc  qu’il  ne  négligea  rien  pour  bien  rem- 
plir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur.  Il  mou- 
rut le  dix-huitiéme  de  Janvier  1/47-  âgé  de 
Ibixantc-feizc  ans , fept  mois  & vingt -neuf  jours. 
Sa  mort  fut  caufée  par  une  blelTure  qu’il  reçut 
au  côté  en  fe*  froillânt  rudement  contre  une 
muraille  étant  à cheval.  Il  fut  cntenc  dans  le 
chœur  de  l’églilè  de  la  Minerve  où  fon  fils  Tor- 
quato  Bembo  lui  fit  drellcr  le'  tombeau  & l’épi- 
taphe qu’on  y voit  } & Jerôme  Quirini  lui  fit 
ériger  un  fcmblablc  monument  dans  la  célébré 
cçliic  de  Sj  Antoine  à Padûüc.  On  trouve  un 
dénombrement  exaét  de  tous  fes  ouvrages  dans 
fon  hiftorien  Jean  de  la  Cafa.  Entre  les  pièces  Ita- 
liennes, le  poème  qu’il  a fait  fur  la  mort  d’un 
frere  qu’il  avoit , nommé  Charles , eft  une  des 
meilleures , & on  peut  dire  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
délicat  Sx.  de  plus  paflionné.  On  a blâmé  avec 
railbn  la  licence  qu’il  s’eft  donnée  d’avoir  appel- 
le J E s U s-C  H K I s T un  hwos  , en  quel- 
que fens  ^u’il  l’ah  voulu  faire  entendre.  On  l’a 
aufifi  aceufe  d’avoir  parlé  de  la  parole  de  Dieu 
avec  beaucoup  de  mépris.  En  i5  3y.  n’étant  pas 
encore  cardinal  , Bembo  publia  les  lettres  qu’il 
avoit  écrites  au  nom  de  Leon  X.  dont  i!  avoir 
été  fecrctairc , & comme  Pau!  III.  ctoit  alors 
fur  le  liège  de  Rome  , il  lui  dédia  ce  recueil  & le 
mit  beaucoup  au-defliis  de  Leon  X.  pour  la  feicn- 
cc.  Cet  éloge  fut  trouvé  mauvais  : on  crut  y 
voir  une  flatterie  outrée , & un  défaut  de  recon- 
noiflânee  pour  un  pape  qui  avoit  été  fon  bien- 
faiteur. Bembo  fcnliblc  à ces  rcpiochci  , ré- 
pondit pour  le  juftifier  , qu’il  n’a  voit  prcfcrc 
Paul  111.  qu’à  l’égard  de  la  conr.o:flâncc  des  bel- 
les lettres,  où  les  malheurs  du  tems  avoient  em- 
pêché Leon  X.  de  faire  les  progrès  qu’il  eut  pû' 
y fûre  dam  un  tems  plus  tranquille.  Qu’il  s’éroit 
bien  gardé  dedécidcr-lcqucl  des  deux  avoit  été  fu- 

S y per 


An.ij-47. 


4 


Digitized  by  Google 


An.i/47- 


Xcv. 

More  du 
«ardinal 
Ardinghel- 
li. 

Ciécmt.  mti 
ptfrstmn,  ]. 
f.  704 

Ughe'.  « 
éuidit.  si 
Cisco».  ^ 
hslik  fa.  ri. 
^mbtrj  Hfi, 
du  tard.'- 


418  Ktjlotrt  t(eltjîajliqu$', 

pcricur  en  prudence,  en  fermeté,  en  bonté,  en 
libéralité.  Qu’il  n’étoit  pas  difficile  au  refte  de  re- 
connoître  que  Paul  avoir  plus  d’éiudition  que 
Leon  X.  8c  qu’à  l’égard  de  la  rcconnoi(Tànce  il  n’en 
avoir  jamais  manque  pour  ce  dernier,  quoiqu’il 
fc  crur  obligé  d’avouer  qu’il  avoir  plus  reçu  du 
premier.  Avanr  la  publication  de  tes  lerrrcs , c’eft- 
à diie  , en  ip^o.  Navagero  étant  mort,  le  confcil 
des  dix  à Vcnilè , engagea  Bembo  à écrire  l’hi- 
fioire  de  la  république , a laquelle  cet  auteur  travail* 
loit  quand  il  mourut.  Quoique  le  travail  fut  péni- 
ble , fur  tout  pour  un  homm,e  de  foixante  ans , 
& qu’on  ne  pût  profiter  de  celui  de  Navagero  qui 
avoit  ordonné  en  mourant  qu’on  brûlât  tous  iès 
écrits,  Bembo  aima  mieux  s’expofèr  à s’incom* 
moder,  que  de  refufer  ce  fèrvice  à fa  patrie.  Il 
commença  Ton  ouvrage  à l’an  i486,  ou  environ  • 
où  Sabcllicus  avoit  fini  le  fien,  8cle  termina  à la 
mort  de  Jules  II. 

Le  troifiéme  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 
Nicolas  Ardinghelli,  fils  de  Pierre,  delà  premiè- 
re nobleflè  de  Florence,  né  en  i ^00. ou  en  ifoj. 
Il  foutint  fa  naillànce  par  beaucoup  de  pieté  8c 
un  grand  amour  pour  la  vertu  t il  cntcndoii  par- 
faitement la  langue  latine  8c  la  grecque,  8c  fût 
habile  dans  la  fcicnce  du  droit.  Ayant  été  très  lié 
avec  Alexandre  Farncfc , celui  ci  ne  fut  pas  plu- 
tôt promu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom 
de  Paul  III.  qu’il  le  fit  fecretaire  du  cardinal  fon 
neveu.  Ardinghelli  étoit  dans  cet  emploi  lorfqu’il 
fut  pourvu  d’un  canonicat  de  Florence,  de  la  vi* 
cairic  de  la  Marche  d’ Ancône , 8t  de  l’évêchc  de 
FofTombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Farnefè 
dans  fa  légation  en  Efpagne  8c  en  France  ; 8c 
étant  de  retour  à Rome  le  pape  le  fit  cardinal  du 
titre  de  S.  Apollinaire  en  if44.  pour  recompen- 
fer  fon  mérité  8c  (es  (èrviccs.  Il  ne  jouit  que 
trois  ans  de  cette  dignité , 8c  au  milieu  des  hon- 
neurs donc  on*  le  comblok ,,  il  fut  ci^evé  du 
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monde  un  mardi  vingt-troifiémc  d'Août  if+7. 
n’érant  âgé  que  de  quarante -quatre  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’églife  de  la  Minerve  , 
avec  une  épitaphe  qu’Alcxandre  Rufpoli  fon 
parent  fils  de  Barthelcmi  Rufpoli  8c  de  Ma- 
rie Ardinghelli  fit  graver  fur  fon  tombeau  en 
1601.  On  a de  lui  quelques  lettres  qu’il  écrivit 
au  nom  ■ du  cardinal  Farnefe  pendant  qu’il  fut 
fon  fecretaire  } il  a auffi  laifle  un  ouvrage  de  (à 
ncsociation  pour  la  paix  entre  François  I.  8c  Char- 
lesV. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia , de  Modene,  XCVT. 
religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  où  il  en-  Mort  d» 
feigna  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation , 

& fc  fit  diftinguer  par  fon  érudition  , par  fa  pieté 
8c  par  la  candeur  de  fon  amc.  Dans  la  fuite  il  de-  »«»»•  j f. 
vint  maître  du  facré  palais . 8c  un  des  grands  in- 
qüifitcurs.  Le  pape  Paul  III.  voulant  recompen/èr  Çcrtftnes 
fon  mérité  le  fit  cardinal  du  titre  de  S.  Sylveftre  ard. 
au  champ  de  Mars,  le  dernier  jour  de  Mai  1/41. 
mais  cette  dignité  ne  fit  aucun  changement  dans  (à 
conduite.  Elle  fut  toujours  regulicre,  il  vécut  dans 
le  cardinalat  comme  un  faint  religieux,  éloigné 
du  fafie  de  la  pourpre , 8c  appliqué  tout  entier  à 
l’étude , 8c  à la  contemplation  des  divins  mifte- 
res.  11  moumt  à Rome  dans  la  fixiéme  année  de 
fon  cardinalat  le  fixiéme  de  Septembre,  de 

frès  de  foixame  quatre  ans , 8c  fut  inhume  dans 
églife  de  la  Minerve,  auprès  du  tombeau  du 
cardinal  Cajetaa  qui  avoit  été  aufli  religieux  de 
fon  ordre , avec  une  épitaphe  attachée  au  mur  de 
Fcglilè,  que  François  Badia  fon  frere  y fit  placer. 

^ U a écrit  un  livre  de  quefiions  phyfiques  8c  mé» 
staphyfiques,  un  commentaire  fur  les  huit  livres 
de  phifique  d’Ariftotc,  fur  celui  de  l’ame,  8c  fur. 
les  méraphyfiques } avec  un  traité  de  la  providen- 
ce de  Dieu.  Les  originaux  de  ces  ouvrages  font 
confervés  dans  la  bibHotbeque  des  Dominicains  de- 
Floreoce. 
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4»*  MiJIoin  "EcclefiaJHqut. 

Le  cinquicri)c  fut  Jacques  Sadolct , né  à Mo* 
jiene  en  1476.  Son  pere  Jean  Sadolet  qui  enfeig- 
noit  le  droit  à Ferrarc  où  il  avoit  été  appelle  par  | 

le  duc  Hercule  d’Eft,  qui  l’honoroit  de  ià  bien-  | 

vcillance  , voulut  lui-même  avoir  foin  des  cm-  I 

des  de  Ton  (ils  2c  comme  le  duc  avoit  attiré  dans 
(à  ville  beaucoup  de  fçavans  pour  inilmire  les  ha- 
bitans  8c  les  étrangers  qui  y abordoient  ou  qui  y 
fâlfoient  leur  relidence } le  jeune  Sadolet  y apprit 
les  langues  grecque  8c  latine , 8c  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  philofophie  fous  Nicolas  Leoniceno, 
fans  négliger  la  poëfie  pour  laquelle  il  avoit  quel- 
ques talcns.  Son  pere  l’envoya  à Rome  fous  le 
pontificat  d’Alexandre  VI.  il  fit  connoître  du 
cardinal  Olivier  Caraffe  qui  aimoit  les  gens  de 
lettres , 8c  le  reçut  au  nombre  de  fes  domefti- 
ques.  Sadolct  fit  amitié  avec  Frédéric  Fregofê  évê- 
que de  Salcrne,  8c  Pierre  Bembo  depuis  cardinal, 
dont  on  a parlé  plus  haut , tous  deux  en  gran- 
de réputation  pour  leur  cfprit.  Quelque -tems 
après,  il  fut  connu  du  pape  Leon  X.  qui  le  fit  un 
de  fis  fècretaires , n’y  ayant  perfonne  alors  qui  écri- 
vit avec  plus  de  délicateflè  8c  de  facilité.  Il  étoit  j 

tout  à la  fois  théologien , orateur , philofophc  , ' | 

poète  : mais  avec  tous  ces  grands  talcns , il  avoit  1 

li  peu  d’ambition , 8c  étoit  fi  peu  interefle , que 
pouvant  dans  le  pofie  8c  dans  la  faveur  où  il  étoit , 
avoir  des  dignités  8c  des  bénéfices,  après  que  Leon 
X.  lui  eut  conféré  l’évêché  de  Carpentras  dans  le  , 
comtat  d’Avignon , pendant  un  voyage  qu’il  avoit  | 

fait  à nôtre -Dame  de  Lorrette  j il  eut  befoin  ^ 

d’un  commandement  exprès  de  ce  pape  pour  l’ac-  i 

cepter.  j 

Après  la  mort  de  ce  pontife  il  fc  retira  dans  g | 
fon  évêché,  pour  remplir  les  devoirs  d’un  bon  ' 

évêque  dans  le  gouvernement  des  peuples  qui 
foi  avoient  été  confiés.  Mais  Clément  VII.  ayant 
foccedé  au  pape  Ad'ien  VI  l’obligea  de  revenir 
i £.omc.  Le  prélat  n’obéit  qu’à  condition  qu’a- 

prè« 


Digitized  by  Google 


) 

Livre  cent  qu/trunte-^uatriime.  411- 

près  trolf  années  d’abfcnce  , il  rctourneroit  à Ibn  AM.ij-+7. 
églife  ; & il  l’cxecuta.  A fon  retour  il  pafîa  à 
Lyon , où  il  falua  le  roi  François  1.  qui  lui  té- 
moigna une  cftime  toute  particulière.  En  if34. 

* PauT  III.  fiicceflcur  de  Clément  VII.  le  voulut 
avoir  à Rome , 8c  il  fallut  encore  quitter  fon  égü- 
Ic.  Le  pape  le  mena  à Nice  avec  lui , & l’envoya 
nonce  en  France  pour  engager  le  roi  à conclure 
la  paix  avec  Charles  V.  Le  pape  extrêmement 
fatisfait  de  fa  conduite  8c  de  fes  négociations  ». 

Phonora  de  la  pourpre  Romaine  le  vingtième  de 
Décembre  1556.  8c  ce  fut  en  qualité  de  cardinal 
qa’il  afTifta  à la  conférence  que  le  même  pape 
eut  avec  l’empereur  à Parme  : fur  la  fin  de  fes 
jours  , fe  fcntanl  infirme  , il  fè  démit  de  foa 
évêché  en  faveur  de  fon  neveu  Paul  de  Sodolet , 

! 8c  fe  retira  à Rome  où  il  mourut  le  dix-huit 
d’Oftobre  de  l’an  1^47.  âgé  de  foixante-dix  ans 
trois  mois  8c  fix  jours.  Il  fut  enterré  fans  aucune 
pompe  , comme  il  l’avoit  ordonné  , dans  l’cglifè 
de  faint  Pierre  aux  Liens  qui  étoit  celle  de  fon. 

, titre,  avec  une  épitaphe  fur  fbn  tombeau.  Le  car. 

I dinal  Caraffè  fit  fon  oraifbn  fiinebre  en  préfcncc 
I du  pape  ; 8c  Jacques  Gallo  en  fit  une  autre  dans 
\ l’églifc  de  faint  Laurent.  XCt^JlI. 

ICe  cardinal  a laitTc  beaucoup  d’ouvrages  , ca-  Ouvrager 
tt^autres  un  commentaire  fur  l’epître  aux  Ro-  ce  car- 
mains  divifë  en  trois  livres  , qui  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à Balle  chci  Froben  , 8c 
t réimprimé  enfuite  à Lyon  en  1^56.  On  a en- 
1 core  de  lui  une  explication  morale  des  pfèaumes 
fo.  & 93.  une  lettre  de  la  réforme  de  l'églifc 
écrite  au  fenat  8c  au  peuple  de  Geneve  , impri- 
mée avec  la  réponfe  de  Calvin  , dont  nous  avons 
} déjà  parlé.  Une  exhortation  catholique  aux  prin- 
ces 8c  aux  peuples  d’Allemagne  ; un  livre  du 
purgatoire  qui  n’a  pas  été  imprimé.  Ses  autres 
écrits  font  deux  livres  de  l’éducation  des  enfans  , 
un  traité  de  la  ioiiange  de  la  philofophie  -,  deux 
I difeours 
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difcours  fiir  !a  prife  de  la  Hongrie  , & fur  ti 
guerre  contre  le  Turc  , des  confo'arions  & des 
méditations  dans  l’adverfité  , & feize  livres  de 
lettres;  , outre  un  feu!  à Paul  S.idolet  ton  neveu, 
une  oraifon  contre  I uther  & les  Luthériens; 
quelques  petirs  tiaites  du  péché  originel  , de  la 
tranquillité  de  la  vie  . de  la  défeniè  de  l’églife 
catholique  . une  homélie  fur  la  mort  du  cardinal 
Frédéric  Fregolc  , fc  des  facremens  contre  Lu- 
ther , qu’on  croit  être  le  même  que  fa  defenfe 
de  l’églife.  Son  ftilc  approrhe  de  celui  de -Cicé- 
ron; & de  tous  ceux  de  ce  tems-là  qui  ont  vou- 
lu foire  revivre  la  belle  latinité  , il  eft  celui  qui  y 
a le  mieux  rcüfTi.  Il  croit  doux  , modéré , équi- 
table , amateur  de  la  paix  , & zélé  pour  la  ré- 
forme de  la  difeipiine.  Il  a aùifi  ailes  bien  rcUlH 
en  vers. 

Dans  la  même  année  mourut  François  Vatable 
ou  Watcblé  natif  d’un  bourg  de  Picardie  nom- 
mé Gamache.  Comme  il  é*^oit  le  plus  habile  hom- 
me de  fon  tems  dans  la  langue  hébraïque  , Fran- 
çois I.  ayant  fondé  en  ifjt.  le  college  roïal  qui 
fubfiftc  encore  à Paris,  choiiit  Vatable  pour  rem- 
plir la  place  de  profefleur  en  hébreu.  Et  les  Juift 
mêmes  venoient  l’entendre  , & l’admiroient.  Il 
ne  Ce  boraoit  pas  leulcmcnt  à interpréter  les  mots 
hébreux  grammaticalement  , il  expliquoit  aulfi  le 
fens  littéral  du  texte  avec  beaucoup  de  netteté,  & 
en  peu  de  mots  : ce  qui  engagea  quelques  uns 
de  fes  auditeurs  à recüeillir  fes  rotes  fur  l’éaiture 
fainte.  Le  célébré  imprimeur  Robert  Etienne  ea 
fit  un  rccüeil  , qu’il  joignit  à la  nouvelle  verfioik 
de  la  bible  qu’il  attribue  à Leon  de  Juda  , qu’il 
imprima  à côté  de  la  vulga'e  à Paris  en  iy4f- 
11  rcconnoit  dans  la  préface  que  fi  V.itab'e  eut  lui- 
même  donné  fes  notes,  elles  euflsnt  été  beaucoup 
plus  recherchées  & plus  cxaâes.  M.iis  ce  fçavant 
ne  fit  jamais  rien  imprimer  par  lui- même  , fo\i 
par  pareflê , comme  pn  le  lui  a fouvent  repro^ 
, chc. 
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ché  , foit  que  (à  mort-qui  arriva  le  fcizie'mc  de  1C4.7. 

Mars  ij'47  l’ait  p'évenu.  ^ 

Comme  ces  notes  fur  la  Bible  avoicn'  été  al- 
térées par  Calvin  , quoique  le  fonds  de  l’ouvrage 
fut  de  Vatabic}  le  lieu  d’t-ù  clics  Ibrtoicnt,  la  ver-  | 

fion  d’un  hcrctique  à laquelle  elles  etoient  joinrei, 

& quelques  endroits  libres  , les  firent  condamner 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  doébeun 
de  Tuniverfifé  de  Salamanque  plus  favo''ab!cs  à cet 
ouvrage , le  firent  imprimer  en  Efpagne  avec  ap- 
probation , & Robert  Etienne  défendit  ces  notes 
contre  la  cenfure  des  théologiens  de  Paris.  Cepen- 
dant Vatabic  offenfé  de  l’imprcflion  de  ces-  notes, 
s’en  plaignit , dit-on,  en  jufiiee,  ce  qui  obligea 
Robert  Etienne  qui  fe  fentoit  coupable  , & qu’on 
foupçonnoit  d’ailleurs  d’herefie,  à quitter  la  Fran- 
ce, & à le  retirer  à Genève. 

Vatabic  étoit  aufli  très-fçavant  en  grec  , & l’a 
fait  afTés  connoître  par  la  traduébion  qu’il  a faite 
en  latin  de  pluficurs  ouvrages  d’Ariftote,  entr’au- 
tres  celle  du  traité  de  ce  pholofophc  intitulé,  Paris 
naturalia  , qui  a été  imprimée.  Ce  fut  aufli  lui 
qui  confeilla  à Clément  Marot  de  traduire  les 
plèaumes  de  David  en  vers . Sc  il  l’aida  d-ns  cet  ou- 
vrage . en  lui  traduifant  le  texte  mot  pour  mot 
fur  l’hébreu.  En  mourant  il  laiflà  vacante  l’abbaïe 
de  Bellozanc  , de  l’ordre  de  Premontié  en  Nor- 
mandie à une  lieüe  de  Gournai  , qui  fut  donnée 
au  célébré  Amyot. 

La  cenfure  que  la  faculté  de  théologie  de  Pa-  C. 
ris  fit  des  notes  de  Vatabic  fur  la  bible  commen-  jç 
ça  le  dix- neuvième  d’Oftobre  iy47.  dans  une  gic  de  Paris 
aflcmblée  où  l’on  lut  feulement  les  premien  arti-  cenfure  les 
des  tirés  de  la  bible  de  Robert  Etienne  , qui  fu- 
• rent  preièntés  dans  le  mois  de  Novembre  au  d* ytrfntfr! 
confc  l du  roi  à Fontainebleau  , les  autres  arti-  i<,  /««lie. 

ries  ne  furent  cenfurés  que  le  trente  Avril  de 
l’année  fuivante  , & envoyés  de  même  au  roi 
Henri  11.  La  faculté  die  que  c’eft  par  ordre  du  ^ pf. 

soi 
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Am.i/47.  ^ confeil  qu’elle  a examiné  cet  ob- 

vrage.  La  cenfure  cft  fort  lougue  , on  y entre 
dans  le  détail  des  notes  , on  qualifie  chacune  en 
particulier , on  montre  qu’il  s’en  trouve  beaucoup 
qui  font  contre  les  bonnes  mœurs  , contre  la  pie* 
té , contre  la  doéfrine  des  fàints  pères , & les  de- 
crets de  la  foi , ou  avancées  témérairement}  qu’il 
y en  a d’autres  erronnées , fcandaleufes , impies, 
favorables  aux  Luthériens , Heretiques  j on  ajoû* 
te  que  dans  le  texte  de  la  bible  , il  y a beaucoup 
de  chofes  retranchées  ou  diminuées  , d’autres 
ajoutées  cotrtre  la  vraie  leçon  de  l’écriture  fainte 
reçüc  jufqu’à  préfent  dans  l'égfife.  Enfoite  on  fait 
une  lifte  ailés  ample  de  ces  fautes  6c  de  ces  er- 
reurs tirées  de  ces  commentaires , des  notes  mar- 

Êinales  8c  du  texte  du  nouveau  teftament.  Enfin 
cenfure  finit  par  la  condamnation  qu’elle  fait  de 
quelques  propolicions  fur  l’cuchariftie  , fur  la  con- 
rcfllon  iàcramentale , le  difeerneftient  des  viandes  < 
êc  le  choix  des  jours , la  juftification , les  œuvres , 
les  traditions  humaines , les  images , l'invocation 
des  Saints,  l’évangile,  les  quêtes  pour  les  défunts, 
la  foi , la  crainte. 

Mort  de  fécond  auicur  mort  dans  cette  année  cft 

£Mtus  Bcatus  ou  Bildius  Rhenanus  Allemand  , né  à 
Rhenanus.  Scheleftat  en  Alfacc  l’an  1487.  Il  étoit  fils  d’An- 
m quitté  Rhénan  pour  venir 

g.».  8.  * demeurer  ii  Scheleftat  , fut  furnommé  Rhénan. 

injfmt  ie  Son  fils  s’acquit  une  grande  reputation  parmi  les 
iuftmcts.  (çavans , il  croît  très-verfe  dans  les  belles  lettres , 
\ ^ l’ancienne  théologie  : il  avoir  l’cfprit  fl 

modéré  & fi  peu  contenrieux  , qu’il  a pafle  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  à chercher  les  moïens 
de  concilier  les  efprits  fur  le  fait  de  la  religion  s 
ce  fut  ce  qui  lé  lia  étroitement  avec  Erafme  qui 
avoit  les  mêmes '•ièntimens  & les  mêmes  vüca. 
Rhenanus  fit  imprimer  les  œuvres  de  TertuUicn 
avec  des  notes  & des  préfaces  fur  la  plupart  des 
traités  de  cet  auteur.  Ces  notes  font  d’un  grand 

uûge 


lÀvrt  ttnt  e^fuir/tnie  quitriémf.  4 a f 
ufàs;e  pour  l'intelligence  des  termes  & des  phrafes 
difficiles  , & (es  préfaces  ont  été  reconnues  com- 
me judicieufes  ôc  fçavanrcs.  Dans  celle  fur  le  trai- 
té de  la  penitence  , il  parle  de  rcxomolegciè  avec 
beaucoup  d’étudition.  On  a cnco'e  de  lui  une  tn- 
duâion  des  deux  épîrrcs  oc  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  à Themiftius  , une  préftcc  fur  les  ouvra- 
ges d'Origene  , un  difeours  lùr  l’apologie  de  Mar- 
iîle  de  Padoiie  pour  Loiiis  de  Bavière  , dans  le- 
quel il  déclame  fort  contre  les  ufurpatenrs  des  bien» 
de  la  cour  de  Rome  , & une  préface  fur  les  œu- 
vres d’Erafîne  , avec  une  defcripdon  des  provin- 
ces de  l’illyrie. 

Les  auteurs  profanes  fur  lefquels  il  a fait  aufTi 
des  notes  , font  Pline  , Tite-  IJve , Tacite  , Se- 
neque  , Theophrafte , & Velleius  Paterculus , 
dont  il  a le  premier  donné  les  deux  livres.  Il  cft 
encore  auteur  d’une  très-belle  hiftoire  d’Allcma- 

rc  qui  parut  en  n3i.  il  mourut  à Strasbourg 
vingt  Mai  if47.  âgé  d’environ  foixantc-deur 
ans.  Il  n'avoit  voulu  ni  fê  marier  , ni  entrer  dans 
ks  charges  publiques , Sc  il  laifTa  fa  bibliothèque 
qui  écoit  très-belle , à la  ville  de  Schelcftat  lieu  de 
& naifTance. 

Le  même  jour  auquel  mourut  Vatable  , on 
perdit  auffi  à Paris  Jacques  Toulïàint  de  Reims. 
Ils  avoient  été  tous  deux  choifis  k même  jour 
pour  être  profefleurs  dans  k college  roïal  j l’un 
en  langue  hébraïque,  8c  l’autre  en  bnguc  grecque. 
Jean  &honer  Allemand  , né  à Carlcftat  dans  la 
Franconie  , mourut  auffi  en  cette  année  à Nu- 
remberg où  il  s'etoit  établi  , il  écoit  âgé  de 
foixante-deux  an».  Il  avoir  enfeigné  dans  cette 
ville  les  mathématiques  avec  beaucoup  de  répu- 
tation , & il  s’eft  fait  connoître  par  les  tables 
agronomiques  qu’il  publia  après  celles  de  Regio- 
montanus.  On  les  appelle  Refolurn.  , à caufe  de 
leur  clarté.  On  dit  qu’il  acquit  auffi  quelque  con- 
noiûànce  dans  la  prétendue  fcicncc  qui  le  donne 
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la  liberté  de  juger  de  la  fortune  des  bommes  par 
la  pofition  & les  differens  afpeûs  des  aftres  ; & 
il  a beaucoup  enrichi  ccrtc  feience  frivole  par  (ès 
obfervations.  On  a de  lui  une  introduftion  à 
raftroiogie  judiciaire  } un  traité  de  l’ufagc  du 
globe  cclcfte  > un  planifphere  aftronomiquc  ou 
meteorofeope  , 8c  d’autres  écrits  fur  la  même 
matière.  On  peut  joindre  à ce  dernier  Conrad 
Peutinger  jurifconfulte  d’Ausbourg  , mort  le 
vingt-huit  Décembre  1^47.  âgé  de  quatre-vi"gt 
deux  ans.  Ce  long  âge  l’avoit  tellement  ufé  8c 
aifoibli  , qu’on  peut  dire  de  lui  que  pour  avoir 
tant  vécu  il  y avoit  déjà  long-tems  qu’il  ne  vi- 
voit  plus.  Sa  mémoire  a été  comme  renouvellée 
par  la  table  qui  porte  fon  nom  ; c’eft  une  cartt 
dreflèe  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle  , fous  l’em- 
pire de  Théodofe  le  grand  , où  font  marquées  les 
routes  que  tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’em^^re  d’OccidenC. 
On  l’appelle  la  table  de  Peutinger  } parce  que  ce 
fçavaot  qui  la  poffedoit  , l’avoit  confervée  avec 
foin  , 8c  qu’elle  fût  imprimée  quarante  ans  après 
fs  mort  par  les  foins  de  Marc  Velfêx.  Peutinger 
a laific  un  afifés  grand  nombre  d’ouvrages,  entr’au- 
très  i'trments  c$nvivales , 

La  Turquie  perdit  auffr  au  mois  de  Mai  de  cet- 
te année  le  fameux  Barberouflè  , roi  d’Alger  8c 
grand  amiral  de  l’empereur  des  Turcs.  Il  mounic 
à Confrantinople  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans, 
pendant  qu’il  s’occupoit  à remettre  fa  flotte  co 
mer  , & à faire  conftruire  de  nouvelles  galcres. 
Soliman  fentit  vivement  cette  perte  , 8c  choUit 
Dragut  pour  le  remplacer. 

On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou 
Fernand  Cortex  , fi  connu  par  la  conquête  qu’il 
fit  du  Mexique  ou  de  la  nouvelle  Efpagne  , en 
If  19.  8c  dans  les  années  fuivantes.  Il  étoit  filf 
d’un  gentilhomme  nommé  Martin  Cortex  , 84 
de  Catherirve  de  Pixara  Altainirano.  Né  avec  des 
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inclinacions  guerrières  , le  joug  aimable  de  l’étu- 
de des  fciences  lui  parut  ioTupportable , te  après 
y avoir  été  aflùjetti  feulement  pendant  deux  an- 
nées à Salamanque  , il  en  fut  dégoûté  8c  le 
quitta.  Pour  fuivre  Ton  penchant  il  palîà  aux  In- 
des en  1704.  8c  apiès  avoir  refté  quelque  tems 
à S.  Dominguc,  il  fe  rendit  à Cuba  où  fes  ex- 
ploits  furent  heureux.  Il  y époufa  Françoilè 
Suarez  PacHeco , 8c  fut  fait  alcade  de  la  ville  de 
San  Jago  , enfujte  capitaine  general  de  l’armée 
que  Diego  Velafqucz  gouverneur  de  l’iflc  de 
Cuba  deftinoit  à k découverte  des  nouvelles  ter- 
res, Cortez  rcüflit  dans  ces  expéditions , il  fon- 
da k ville  de  Vera-Crux,  il  battit  les  Indiens  en 
deux  combats  differens  : 8c  après  la  mort  de 
Motezuma  il  fc  rendit  maître  du  Mexique  par 
la  prife  de  l’empereur  Guatimofin.  Etant  reve- 
nu dans  fà  patrie  il  mourut  ]e  deuxième  de  De* 
cembre  à Caftilleja  de  k Cuefta  proche  Seville, 
âgé  de  foixante-trois  ans.  Cn  dit  qu’à  Ibn  occa- 
(îon  8c  à k priere  de  l’empereur  le  pape  ôta  de 
la  iurifdiéfion  de  l’églifè  de  Seville  toutes  les  ca- 
thédrales de  k nouvelle  Efpagne  8c  des  Indes  Oc- 
cidentales , du  confentement  de  l’archevêque , 8c 
établit  des  évêchés  dans  les  grandes  villes  de  ce 
pais- là.  L’archevêché  de  Mexique  ainfi  fondé 
dans  cette  année  1747.  eut  pour  évêchés  fuffira- 
gans  , Guatimala  , Mechoacan  , Pucbla  de- los- 
Angclés  , Mcrida  , Guaxaca  , Nicaragua,  Gua- 
dakjara , Chiapa  , Vers- pas,  Durango,  8c  Santa- 
Fé.  Cet  archevêché  a cent  trente  cinq  lieues  d’é- 
tendiie  entre  le  midi  8c  le  fèptentrion , 8c  foixan- 
te  de  krgeur  de  l’Orient  à l’Occident.  Il  enfer- 
me plufiea»  petites  provinces  dont  Mexique  cft 
comme  le  centre. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Vcrmilli . plus 
connu  fous  le  nom  de  iPierre  Martyr , pillâ  cn 
Angleterre.  Il  ètoit  ne  à Florence  le  hui'iéme  de 
Septembre  1500.  8c  avoir  pris  l’habit  de  chanoi- 
ne 
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Am  ïfAT  rcgiilier  de  S.  Augiiftin  dans  le  monafterc  de 
iMndJ.yji.  auprès  de  la  même  ville.  La  connoilTàncc  ' 

dn  iihfin.  qu’il  avoir  de  la  langue  grecque  8c  de  l’hebraïquc , 

L 8c  fon  éloquence  naturelle  le  firent  confidercr 

comme  le  chef  de  fa  congrégation  , 8c  comme  I 

J’un  des  plus  habiles  prédicateurs  de  l’Ital'e.  Il  "i 

preclia  dans  les  plus  célébrés  villes  avec  applau- 
diflèment  , 8c  un  grand  concours  de  peuple.  La 
lefture  de  quelques  livres  de  Zuingle  8c  de  Bucer, 
commencèrent  à le  pervertir  à Naples , 8c  les 
converfations  frequentes  qu’il  eut  avec  jean  Val- 
dés  jurilconfulte  Èfpagnol , achevèrent  de  l’enga» 
ger  tout  à-fait  dans  les  {èntimens  de  la  nouvelle 
.reforme.  If  en  fiit  aceufé  à Rome  où  il  fe  rira 
, d’aflfiiire  par  le  crédit  de  fes  amis.  Peu  après  i]  | 
fbrtit  de  Naples,  8c  vint  à Lucques  où  il  étoit  fu» 
pericur  d’une  ir.aiibn  de  fbn  îofiitut , 8c  on  ij  | 
pervertit  Emanud  Tremelius  , Celfe  Martincn- 
guc  • Paul  Laciïîo  , 8c  Jérôme  Zanchius  , quî 
furent  tous  les  compagnons  de  fon  apoftafie  8c 
de  fes  impiétés,  ap-cs  avoir  corrompu  pluficurs 
Lucquoit. 

Crantner  Pierre  Martyr  aïant  fçû  que  Paul  III.  apres  la 
srchcvcque  conférence  avec  Charles  V.  à Buflêto,  devoir  paf» 
de  Cantor-  fgr  à Lucques , en  (brtit  avec  fes  compagnons , 

8c  fc  retirant  chet  les  heretiques,  il  vint  à Zurich, 
Angleter-  » “afls  ; Tnaîs  n aiant  pas  trouve  de  remploi 
re  ‘ _ dans  ces  villes,  il  s’arrêta  à Strasbourg  à laperlua* 

sieiddit  tn  jjg  Bucer  : y enfdgna  publiquement , y épou- 

tommntl.  l.  f.  . v • r ’ ^ i 

i-g  f.  6po.  jeune  religieuse  nommée  Catherine  que  le 

libertinage  avoit  fût  fortir  de  fon  monafiere,  8c 
y demeura  jufqu’en  cette  année  i f 47-  qu’invite  de 
fa  part  du  roi  Edouard  par  l’archevêque  de  Can- 
torberi , il  paflâ  en  Angleterre , où  il  arri\  a fur  la 
fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y fût  profef. 
feur  dans  l'uni verfite  d’Oxford  pour  y enfeigoer  la 
cvm.  théologie. 

Bernardin  Cet  hérétique  en  forçant  d'Italie  avoit  pris  pouf 
•chin  as-  compagnon  Bernardin  üchin  qui  avoit  apoftafie 
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étant  general  de  Tordre  des  Capucins.  Cet  apollat 
avoir  pris  Thabir  feculier  à Fcrrarc  pour  le  ren- 
dre a Genève  , 8c  étant  arrivé  en  AnglereiTc  avec 
fon  ami  , il  y fit  valoir  cette  éloquence  qui  Ta- 
voit  fait  regarder  avant  fa  driertion , comme  un 
des  plus  habiles  p édicatcur.s  de  l’Italie  II  attira 
bien  tôt  la  curiofiré  des  gens  de  la  cour,  & celle  Rtjmand. 
du  peuple,  fur  tout  des  femmes,  qui  fe  laiflent  ^ J'* 

prendre  facilement  aux  doéirines  curieufes  8c  nou-  ”samler.  hi/t, 
velles.  On  obl’geoit  la  jeunclïê  d’aller  l’entendre  de  dm  fhifm, 
même  que  Pieire  Maityr , 8c  d’aflifter  tous  les  jours 
à leurs  iêrmons  8c  à leurs  leçons.  Ces  nouveaux 
doâcurs  profitan.s  des  vains  applaudiflcmcns  qu’on 
leur  donnoit , ne  fe  contraignirent  plus  pour  prê- 
cher leurs  impiétés , 8c  abuûnt  des  talens  qu’ili 
ftvoient , ils  perfuaderent  prcique  tout  ce  qu'ils  de-  ' 
bitoient  avec  ha-didlc.  Par-là  , ils  excitèrent  dans 
tous  les  efprits  une  incroïabic  curiofité  8c  un  defir 
infenlc  de  difputcr  des  plus  hauts  myftcrcs , fous 
le  faux  prétexte  de  rétablir  la  liberté  cbi etienne. 

Ainfi  les  jeunes  gens  toml  erait  fans  peine  dans  le 
mépris  de  la  confêflion,  de  la  pénitence,  du  jeû- 
ne 8c  des  autres  làintcs  pratiques  de  Téglifc.  Qn 
communia  fous  les  deux  cfpcces,  on  pria  Dieu  en 
langue  vulgaire. 

Calvin  qui  avoit  été  fort  fenfible  à la  défaite  Ctx. 
des  Proteftans  en  Allcmaenc  , craignant  qu’elle 
ne  causât  la  ruine  entiere  de  la  prétendue  rctor-  éprouve  à 
me , le  confola  en  apprenant  les  propres  qu’elle  Geneve. 
faifoit  en  Angleterre.  11  etoit  toujours  a Geutvc , . '» 

où  i!  ne  vivoit  pas  dans  une  perfaite  tranquillité  , 
trouvant  ailes  iouvent  beaucotip  d ennemis  qui  ^47. 
n’approuvoient  pas  fa  conduite , que  que  grand  /^■^imbomrg 
crédit  qu’il  fe  fur  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui  ^ 
le  perfecuta  plus  violcmmcnr  dans  cette  année  8c  ' • ' 
la  luivantc  , lût  Amcdec  Perrin , qui  avoit  été 
autrefois  capitaine  general  de  la  ville.  Il  aeeufa 
Calvin  en  plein  fenat  d’enfeigner  des  faulfetés  , 
de  Icduire  les  peuples  par  une  dodixiae  erronée} 

mais 
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mais  l’accufé  eut  a(Tés'  de  cr^it  pour  faire  con- 
damner Perrin  comme  un  calomniateur  , Sc  les 
deux  miniftres  qui  l’avoient  porté  à cette  accufii- 
tion  furent  dépolis.  Cette  viftoire  rendit  Calvin 
plus  fier  8c  plus  entêté  de  fcs  fèntimens.  Il  fe  fài- 
fbit  craindre  de  tous  ceux  qui  ne  l'aimoient  pas, 
2c  fè  creufbit  de  plus  en  plus  l’abime  que  fcs  er- 
reurs n’avoient  déjà  que  trop  rendu  profond , 8c 
dans  lequel  la  juftice  divine  dcvoitenSn  le  faire  périr 
lui-même.  , 

Pendant  le  même  tems  S.  Ignace  continuoit 
à Rome  le  foin  de  fà  congrégation  naiflânrei 
elle  avoir  déjà  trouve  des  appuis  chez  prcfquc 
tous  ceux  qui  tcnoient  quelque  rang  élevé  dans 
cette  grande  ville.  Jean  Vcga  ambaflâdcur  de 
Charles  V.  auprès  du  pape  aïant  écrit  à Philippe 
Archinto  évêque  de  Salufïês  en  ftveur  d’Ignace 
2c  de  fà  focietc  j ce  p;  élat  lui  répondit  qu’il  avoit 
reçu  fà  recommandation  avec  un  vrai  platfir , 
qu’il  cflimoit  cette  compagnie  8c  fon  general , 
8c  qu’il  ne  lui  cedoit  en  rien  touchant  l’inclina- 
tion qu’il  avoit  à lui  rendre  fervicc.  Le  car- 
dinal de  Mendoza  qui  fut  enfuite  évêque  de 
Burgos , voulant  aufli  lui  donner  dts  marques  de 
fbn  zelc  8c  de  fbn  affeélion  , conçut  le  deflêm 
de  fonder  un  college  à Salamanque  , 8c  de  le 
donner  aux  Jefuites  ; il  en  écrivit  à Michel 
Turricn  qui  avoit  la  principale  autorité  dans  la 
ville , 8c  lui  recommanda  fort  de  commencer  ce 
college.  Ignace  au  refte  ne  paroifloit  avoir  que 
de  bonnes  intentions  en  cherchant  à affermir  fon 
propre  ouvrage , il  marqua  fon  definterefTement 
en  plufieurs  occafions.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu’il 
défendit  au  rcéicur  du  college  de  Conimhre  , de 
folliciter  un  procès  qu’on  faifoit  à là  maifon , 8c 
qu’il  lui  ordonna  de  s’en  remertre  à la  decifion 
de  l’ambafladeur  du  roi  de  Portugal.  Il  n’approu- 
va pas  non  plus  que  l’examen  de  ceux  qu’on  en- 
voyoic  aux  ordres  dépendît  du  jugement  des  pc- 
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res  ; Sc  fon  avis  ctoit  qu’ils  ne  dévoient  point 
prononcer  fi  un  fujct  étoit  propre  aux  ordres  ou 
non , mais  fe  contenter  de  dire  ce  qu’ils  penfbient 
de  fa  fcience  8c  de  fcs  réponfes.  Il  ne  fouffroit  pas 
aulTi  qu’on  introduisît  rien  de  nouveau  dans  (à  com> 
pagnie  : il  s’y  oppofoit  avec  toute  la  vigueur  poG- 
fible,  julqu’à  traiter  de  rebelles  8t  d’ennemis  ceux 
qui  vouloient  changer  quelque  chofe  à l’inftitut  » 
fous  pretexte  de  le  rendre  plus  parfait.  Sa  penfée 
n’ctoit  pas  pourtant  que  fcs  inferieurs  fe  conten- 
taflcnt  d’une  fainteté  commune  i il  vouloir  que  cha- 
cun acquit  toute  la  pcrfcâion  de  fon  état;  8c  il 
les  y excitoit  fans  ceflc , en  leur  propofant  ce  que 
Dieu  dcmandoit  d’eux  fuivant  l’cfprit  de  leur  vo* 
cation. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  le  pero  le  Jay  re- 
venant du  concile  aflcmblé  à Boulogne , s’arrêta 
à Fcrrare.  Hercule  d’Eft  qui  en  étoit  duc , y fai- 
foit  alors  bâtir  un  college,  8c  vouloir  y mettre 
les  compagnons  d’Ignace  : l'arrivée  du  pere  le 
Jay  lui  parut  fort  à ptopos  pour  commencer  à 
exécuter  fon  deffein,  8c  fans  examiner  s’il  pou- 
voir être  ncceflàire  ailleurs , il  le  retint  auprès  de 
lui  Guidoni  archidiacre  de  Modene  auquel  il  s’é- 
toit  ouvert  de  fon  projet , l’approuva  fort  ; mais- 
ne  voulant  rien  faire  fans  le  confentement  du 
general,  le  duc  en  écrivit  à S.  Ignace  , qui  y 
conièntit  avec  joie.  Le  refus  que  le  pere  le  Jay 
avoir  fait  de  l’évêché  de  Triefte  , l’avoir  fait  con- 
noltre  en  ce  pais-là  D’ailleurs  ce  pere  étant  Fran- 
çois, dïvenoit  par-là  plus  agréable  à la  ducheflê 
de  Ferrare  , qui  croit  fille  de  l ouis  Xll.  8c  alfés 
favorable  aux  nouveaux  reformateurs.  Le  duc 
obtint  donc  le  confentement  du  pape  5c  du  ge- 
neral de  la  focieté  pour  avoir  le  Jay  dans  fes 
états  ; 8c  celui  ci  avant  que  de  partir  pour  Fer- 
rare  écrivit  à S.  Ignace  pour  le  confulicr  fur  la 
manière  dont  il  dévoie  .fe  conduire  avec  le  duc. 
Le  Saint  lui  répondit, qu’étaut  dcilmé  par  le  pa- 
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pc  au  Cervicc  d’un  des  plus  illuftrcs  protefteurs  de 
la  compagnie , il  dcvoit  fc  con&crer  entièrement 
à ce  prince  6c  ne  rien  entreprendre  dans  fes  états , 
fans  l'avoir  confulté  auparavant  8c  ûns  avoir  {bn 
agrément.  Le  duc  regardant  comme  une  grâce  que 
Dieu  lui  faifoit  d’avoir  chez  lui  le  pcrc  le  Jay , lon- 
gea à fc  réformer  lui-même , 8c  à mener  une  vie 
vraïcment  chrétienne  , 8c  s’appliqua  fous  fa  con- 
duite à des  exercices  fpiritucU.  Le  pcrc  le  Jajr 
choillt  fa  demeure  dans  un  hôpital , où  il  s’appli- 
qua au  foulagcment  des  pauvres  8c  des  malades , 8ç 
te  cardinal  Salviati  évêque  de  Ferrare  lui  communi- 
qua tous  fes  pouvoirs. 

I En  Allemagne  après  les  victoires  de  Charles  V. 
Bobadilla  s’emploïa  à faire  revivre  la  religion  ca- 
tholique , il  alla  à Palîau  8c  à Ratisbonne , où  il 
obtint  qu’on  fît  des  pricres  publiques  pour  la  f 

profpcrité  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  de  cet-  I 

te  ville  il  revint  à Ausbourg , pour  y continuer 
la  même  œuvre,  de  là  il  vint  à Cologne,  où  | 
après  l’cxcluhon  de  l’archevêque  Herman , on 
pouvoir  travailler  avec  moins  de  peine.  Ceux  qui 
étoient  à Louvain,  fc  trouvant  difperfés  en  diffe- 
rentes maifbns , fc  réunirent  dans  cette  année , 8c 
élurent  pour  rcéàcur  Cornélius  Wishave , en  fup-  | 
pofant  le  confenteraent  du  general.  Il  n’arriva  rien  de 
nouveau  à Paris  ; le  petit  nombre  des  pères  qui  s’y 
trouvoit , logeoit  alors  chez  les  Chartreux , 8c  s’ap-  j 
pliquoit  aux  fon£tioi«  de  leur  état  ; mais  ils  n’av  oient 
^oint  encore  de  demeure  fixe.  En  Efpagne  tout 
etoit  favorable  à cette  compagnie  j Araoz  fat  élu 
fecond  provincial.  Alvarez  célébré  philofophc  entra  | 

alois  dans  la  focicté,  aufli-bicn  quç  Jacques  Ca- 
ballarus , Jean  Sanftius  8c  Pierre  Tablarcs  Enfin  ! 
cette  même  année  vit  les  commcncemensd’un  col-  j 
Icgc  à Sarrogofle.  ^ 

Les  progrès  de  la  religion  n’éroient  pas  moins  j 
confidcrables  dans  les  Indes.  François  Xavier 
après  avoir  converti  ceux  du  roiaume  de  Tra- 

vaocor. 
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vancot  , p:it  le  chemin  de  Mcliipor  appclléc  par  , 
ks  Portugais  la  ville  de  làint  Thomas  } il  y fit  J j 

quelques  copwerfions  de  grand  éclat  ; 8c  après  f de  i.  Frem, 
avoir  beaucoup  fouifert  pour  l’amour  de  Jésus-  "Xaver  tv, 
Christ,  8c  avoir  vifité  avec  dévotion  le  tom- 
beau  que  les  Indiens  croyent  renfermer  le  corps  OrUnd/m, 
de  faim  Thomas  apâtre  , il  prit  la  route  de  Ma-  I.  s,  ir.  88t 
laça  pour  paiTcr  de- là  à Macafiar  autrement  l’iüe 
des  Celebes , qui  eft  à plus  de  neuf  cens  cinquante 
lieiies  de  Meliapor.  Sur  toute  (à  route  il  ne  fit 
que  des  aâions  de  xharité  8c  n'aborda  à Mala- 
ca  que  le  vingt-cinquième  de  Septembre  iy4y. 

Comme  à Goa , il  alla  loger  dans  un  hôpital , où 
il  s’appliqua  à fervir  les  malades  , fans  négliger 
les  infiruâions  du  peuple.  11  vint  à bout  de  ga- 
gner les  grands  8c  les  petits  par  mille  maniérés  en- 
gageantes que  lui  fuggeroient  Ton  humeur  gaye 
8c  fa  grande  douceur  : il  inftruifit  la  ieunefle  dont 
il  régla  les  mœurs  fuivant  les  préceptes  de  l’évan- 
gile, il  fit  traduire  le  catechKme  8c  d’autres  livres 
de  pieté  en  la  langue  du  pais  j 8c  par  le  (e- 
cours  de  plufieurs  interprètes  , il  convertit  - un 
grand  nombre  d’Idoidtres  , de  Mahometans  8c 
de  Juifs,  dont  les  plus  rebelles  qui  lefiftoicnt  à là 
doârine  fe  fentoient  portés  à ceder  à la  force  de 
lès  miracks. 


Il  reçut  alors  trois  miflîonnaires  de  là  com-  CXIV. 
pagnie  qui  lui  étoient  envoyés  par  làint  Ignace  , 
a la  fuite  du  nouveau  viceroi  des  Indes  Jean  de  Ma^* 
Caftro  fuccelTeur  d’Alphonlè  de  Soulà.  En  at-  i-aifar  sc 
tendant  qu’il  s’embarquât  pour  Macallàr , il  em-  *^‘^‘**  * 
ploya  tout  ce  tems-là  à prêcher  dans  les  ifles  voi- 
fines  qui  étoient  dépourvues  de  miniilrcs  évan-  Tmft'in. 
pcÜques  } 8c  le  premier  jour  de  Janvier  1 1-46.  ^ 

il  monta  un  vaiflèau  qui  faifoit  voile  aux  ifles  de  ^r**’  f', 
Banda.  I!  y convertit  a la  foi  l équipage  entier;  s-firrlA 
8c  apès  lix  lemaines  de  navigation  il  prit  terre  fin&tib.  1. 
à Amboyne  ifle  célébré  pour  Te  commerce  ; 8t 
tirant  toû;ours  vers  Macallàr  , il  aborda  l’ifle  dc/^^j  É 
Tom»  T Ter- 
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Tcrnate  diftame  d'Amboync  d’environ  deux  cens  | 
milles  > qui  monrent  un  peu  plus  de  ibixante 
liciics  Portugaifcs.  Ternatc  cft  la  principale  des 
cinq  iftcs  Moluqucs.  Xavier  y étant  arrive,  fe  lo> 
gea  dans  les  iâuxbourgs  de  la  ville  en  une  églife< 
de  Nôtre- Dame  appcllcc  de  Barra  , ou  il  com-,  | 
mença  à pratiquer  iès  exercices  ordinaires  de  | 
pieté.  Dans  un  circuit  de  plus  de  trente  licites , il 
n’y  avoit  que  fept  villages  de  chrétiens  naturels 
du  païs  8c  pas  un  feul  prêtre  , parce  que  le  der- 
nier étpit  mort  depuis  peu.  Le  Saint  commença 
à renouveller  ces  villages  par  les  facremens  8c  les 
indruâions  : 8c  la  parole  de  Dieu  foutenüe  de 
fa  puiHancc  entre  les  mains  de  Ton  ferviteur , pro- 
duifît  dans  les  Moluques  des  changemens  mer- 
veilleux } 8c  fur  les  âmes  8c  fur  les  corps.  Il  con- 
vertit les  concubinaires , il  fit  faire  reftitution  aux 
ufuriers  : les  mœurs  des  habitans  furent  réfor- 
mées , les  contrats  injufies  cafTés , les  oreilles  de 
la  jeuncfic  tellement  remplies  de  la  doétrine  chré- 
tienne , que  toutes  les  villes  retentifToient  des  chan-  ' 
Ions  fpirituellcs  qu’on  avoit  apprifes  aux  jeunes  ( 

gen»-  . I 

De  Temate  il  pallà  aux  ifles  du  More  , ou  la  ] 
Maurique  , où  les  peuples  étoient  extrêmement  ' 
barbares  , 8c  où  il  ne  laiilà  pas  d’en  gagner  beau- 
coup àjEsusCHRisT  parmi  les  dangers  8c  les 
(buflrances.  Scs  amis  voulurent  l’empêcher  de  fâi-  : 
re  ce  voiage.daos  l’apprchenfion  que  les  habitans  ^ ' 
ne  le  facrifiaflènt  à leur  cruauté  : mais  rien  ne 
fut  capable  d’arrêter  fon  zele.  Quelques-uns  mê- 
mes voulurent  engager  le  gouverneur  à lui  refu- 
fèr  un  vaifTeau  , il  lui  en  parla  , il  lui  expofà  les 
mêmes  périls  , 8c  la  certitude  de  la  mort  à la- 
quelle il  alloit  s’expofer.  Le  pere  lui  répondit  qu'  il  | 
ne  craignoit  ni  d.mgcrs  ni  mauvais  traitemens , 
lorfqu’il  s’agifibit  de  l’honneur  de  Dieu  8c  du  fa- 
(ut  des  âmes  , 8c  qu’il  étoit  réfolu  de  fuivre  la 
voix  du  ciel  qui  l'appclloit  dans  ce  païs-là-.  Il  prit 
- - ...  donc 
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donc  congé  de  les  amis;  & fur  le  point  de  s’em- 
barquer, il  reçut  une  nouvelle  qui  lui  caufa  beau-  AM.l|'47. 
coup  de  joyct  Ce  fut  que  neuf  perfonnes  de  la 
compagnie  étoient  arrivées  de  Portugal  à Goa , 
entre  lel'quelles  il  y avoit  cinq  prêtres  ^ François 
Perez  , Alphonfe  Cyprien  , Henri  Henriquez  • 1 

François  Henri , 8c  Nonio  Ribera.  Les  quatre  au*  • 

très  qui  n’étoient  pas  encore  engagés  dans  les  or-  ' 

dres,  étoient Dalthazar  Nonnius,  Adam  François,  j 

Nicolas  Nounius',  8c  Emmanuel  Moralez.  Il  don-  | 

na  à chacun  Ton  quartier  en  differentes  provinces; 
enfuite  il  partit  de  Ternatedans  le  mois  de  Mai  de 
l’an  1^46.  8c  arriva  fans  aucun  danger  . auxriAes  ’ ‘ ‘•'> 
du  More.  • ‘ ’ 

Apre*  avoir  apprivoifé  les  mœurs  de  ces  (au- 
vages,  8c  les  avoir  inftruits  de  la  religon  chrétien-  ^ Ter- 
ne , en  leur  reprefentant  d’une  maniéré  vive  les  n<tî . à Ma- 
pcincs  de  l’enfer  , où  les  méchans  feront  prétipi- 
tés  8c  damnes  éternellement  V'î^|x>ur'ètrc  à jamais  i 

f objet  de  la  vengeance  du  Dieu  qu’ils  avoient  BoHhtmt 
abandonne  ; moïen  qu’il  n’employoit  que  quand  ce- 
kii  des  complaifanccs  légitimés  8c  des  inlînuations 
dignes  d’un  apôtre  chrétien  lui  devenoient  inoti- 
ks  , 8c  après  y avoir  baptifé  plus  de  vingt-cinq  p.  xift 
mille  perfonnes  ; il  reprit  le  chemin  des  Molu- 
ques  8c  arriva  à Tcmate,  où  il  fut  très-bien  reçu  . ... 
des  citoïens  , chez  Icfqueb  il  demeura  fix  ’ mois , ■ ' 

6c  y établit  une  réfidence  de  ceux  de  fa  com-  . ’ 

pagnie  par  le  fecours'du  roi  de  Portugal.  Il  vint  . '/ 
enfuite  à Amboyne , dont  il  ctmAnna  les  habitans 
dans  la  foi  qu’il  leur  avoit  déjà  prêchée,  àyant  fait 

bâtir  fur  le  rivage  une  petite  chaumière  pour  lui  _ 

6c  fon  compagnon  , avec  une  chapelle  de  même, 
pour  adminiftrer  aux  matelots  8c  aux  veïageurs  les 
facrcmens  de  la  peiiitence  8c  de  l’cucharifHè. 

Il  arriva  dans  le  mois  de  Juillet-  if47.  à Malaca, 

4>îi  il  trouva  trois  ‘miflionaires  de  fa  compagnie 
qui  alloient  le  joindre  aux  Moluques  fur  les  lettres 
-qu'il  avoit  écrites  pour  avoir  du  fecours.  U n’en 

Ta  partit 
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7 partit  que  fur  la  fin  de  l’année  après  avoir  procu- 

fé  aux  Portugais  du  roiauine  de  Malaca  par  les 
prières  8c  par  fes  avis  , le  gain  d’un  combat  na« 
val  contre  le  roi  d'Achem  qui  regooit  au  Nord  de 
la  grande  iHe  de  Sumatra  ennemi  particulier  de  la 
religion  chrétienne.  Enfin  il  arriva  a Goa  au  com- 
mencement de  l’année  1^48.  pour  y régler  les  af- 
faires des  Indes. 

I < • • ‘ 
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AN.ÎS47*  T ^ WI.  aaignant  que  l’affaire  de  la 

L ^ tranilation  du  concile  à Boulogne , n’eut  des 
pape  fuites  fâchculcs  de  la  part  de  l’empereur  , qui 
vouloit  abiblument  qu’on  le  rétablit  à Trente,  8c 
4*AUema-  confidcrant  qu'il  feroit  daogeicux  de  s’attirer  le 
gne  au  fujet  r^ffeoiiment  des  prélats  d’Allemagne  qui  lui  avoient 
Uüon'du'^'  P"  Wttre<  <^’il$  leroient  obligés  de 

coucUe  à ' prendre  làns  là  participation  d’autres  mcfurcs  , il 
Boulogne,  leur  éaivit  le  premiei  dc  Janvier  15-48.  8c  après 
avoir  tâché  dans  cette  lettre  de  fc  juftifier  fiir  la 
^îd!X\Q.  tranüation  du  concile  à Boulogne,  il  dit  aux  pre- 
tmp\o.  M bts  d’Allemagne  que  s’il  ne  leur  a pas  répondu 
X.  é ' plutôt  , c’eft  parce  que  le  cardinal  Madrucce  étoit 
r ^ Rome  pour  traiter  de  cette  affaire;  8c  que 
19.  ».  69V  demandes  & celles  de  Tambailàdeur  Mendoza 
De  s’accordant, avec  leur  lettre  , il  écoit  naturel  de  ne 
hi/l.iib.  f H.  point  répondre  avant  que  de  le  faire  à l’emi 
^ -pereur.  Il  ajoute  qu  il  leur  cnvoyoït  une  copie  de 

Spamd.  ad  la  répoofc  faite  à ce  prince,  par  laquelle  ils  pour- 
Amrn  oM.n,  roienc  <x>nnoîtrc  les  mclurcs  qu’on  devoir  pren- 
**  dre  , avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des 

^prélats  à Trente  , qu’on  s’attendoit  qu’ils  donne- 
roient  dans  cette  pccafion  des  preuves  de  leur  équi- 
té , 8c  de  leur  amour  pour  la  vérité  8t  pour  la 
! jufiiee  , qu’il  les  exhortoit  fort  en  conlidcration  de 
leur  ancien  attachement  au  faint  fiége  , à s’appli- 
quer au  léiabliiTement  de, la  paix  dans  l’églilé , 
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8c  delà  vrayc  religion  en  Allemagne.  Qu’il  Icsprioit 
de  confiderer  attentivement  les  demandes  des  prélats 
de  Boulogne,  d’5'  venir  eux-mêmes , ou  du  moins 
d’y  cnvo5'cr  leurs  procureurs  pour  y continuer  le 
concile  , ou  en  conlultcr  avec  eux  s’il  failoit  agir 
autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats  d’Allemagne  avoient  dit 
que  fi  le  concile  n’étoit  pas  rétabli  à Trente , ils 
prendroient  d’autres  mefures  fans  fa  pai  ticipation  j 
il  répond  qu’il  ne  peut  rien  foubçonncr  de  mau- 
vais n’y  d’eux  ni  de  'l’empereur  , dont  l’integrit® 

8c  la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient  fi  con- 
nues. Que  fi  néanmoins  il  s’en  trouvoit  quelques»  - ' 

uns  qui  vouluiTent  attenter  fous  l’autorité  du  faint 
fiége , au  mépris  du  vicaire  de  J e s u s-C  h r 1 5 t , 
il  ne  pourroit  les  en  empêcher , Jf.sus-Christ 
l’ayant  prédit;  mais  qu’ils  dévoient  aufli  s’attendre 
que  leurs  entreprifes  feroient  inutiles , le  faint  fiége 
étant  fondé  fur  un  rocher  inébranlable. 

L’empertur  qui  connoilToit  la  fermeté  du  pa-  I!. 

P? , avoit  envoyé  à Boulogne  deux  célébrés  ju- 
rifconfultcs  François  de  Vergas  Mexia  8c  Ma't-  wa^n 
tin  Soria  de  Veiafeo,  qui  arrivèrent  dès  le  vingt-  de  vdafe® 
cinquième  de  Novembre  1747.  Leur  commif-  envoyé»  à 
lion  eft  datée  du  vingt-deuxiémc  d’Août  de  la 
même  année,  8c  par  conicquent  quatre  mois  10  (,1^.11. 
avant  que  l’ambafladcur  Mendoxa  eut  reçu  la  »•  i» 
rèponfc  du  pape  à Rome.  L’empereur  par  fes 
ordres  les  chargeoit  de  faire  leurs  proteftations , n/tcsr.mt 
parce  qu’il  p'-évoyoit  l’inflexibilité  du  pape  , & {ttfrutih.xj, 
qu’on  ne  reduiroit  les  Proteftans  que  par  la  force,  "• 
à fe  fou  mettre  au  concile  ; que  d’ailleurs  les  prres 
lui  ayant  dénoncé,  que  s’il  ne  leur  rendoit  pas  rc- 
ponfe  fur  le  retour  des  peres  de  Trente  à Bou« 
logne  , ils  continusroicnt  les  fefllons  8c  pubiie- 
roient  la  fiiite  des  decrets  fur  la  dourine;  ce  prince 
voulut  les  anêter,  pour  éviter  le  fchifmc. 

Ces  deux  députés  parurent  dans  une  congre- 
gation  teniie  le  feiziéme  de  Janvier,  8c  deman-  deotàtoe 
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dereot  à être  entendus.  Les  pères  après  en  avoir 
délibéré,  renvoyèrent  l’afïairc  au  légat  de  Mon- 
té , qui  ne  voulant  pas  s’expoier  par  un  refus 
ni  à la  colcrc  de  l’empereur  ni  au  mécontente- 
ment du  pape  , jugea  à propos  d’admettre  les 
deux  envoyés  à l’audience-  Ils  entrèrent  donc, 
'&  prcicntcrcnt  au  fccretaire  du  concile  les  or- 
dres de  l’empereur  , dans  lefquels  ce  prince  di- 
foit  , que  fe  voyant  obligé  de  protefter  pour  la 
défcnlè  de  l’églift  8c  de  Ta  religion  contre  cer- 
taines perfonnes  qui  fe  difbicnt  légats  apoftoli- 
ques , 8c  contre  une  certaine  aflcmblée  de  pré- 
lats à Boulogne,  qui  prenoit  le  nom  de  concile } 
8c  ne  pouvant  faire  fes  proteftations  lui-même  , 
parce  qu’il  étoit  trop  éloigné  , il  avoit  nommé 
fes  deux  procureurs  pour  la  faire  en  fon  nom. 
Il  faut  remarquer  que  la  lettre  de  l’empereur 
étoit  adrefle  Convemui  ?*trum  Boi;o:?iœ , a l’afr 
fcmbléc  des  peres  de  Boulogne.  Vargas  qui  por- 
toit  la  parole , demanda  enfuitc  qu’on  admit  leur* 
notaires  8c  les  témoins.  Les  peres  6renc  (brtir 
les  deux  députés  pour  délibérer  entr'euxj  8c  il  7 
eut  alors  partage  de  fentimens.  Les  uns  opinant 
pour  l’affirmative  ; d’autres  ne  voulant  pas  qu’on 
reçût  les  notaires  8c  témoins  qui  étoient  étran- 
gers, pour  fuivre  l’exemple  des  confiftoires  de 
Rome  , où  l’on  obfcrvoit  exaftement  cette  ré- 
glé , 8c  infillant  fur  la  dignité  du  concile  que 
fcmpeeur  combattoit  par  le  titre  de  fa  lettre. 
On  Batua  de  prendre  un  délai  de  deux  jours 
pour  répondre  précifement  aux  députés  , parce 
qu’alors  l’aflcmbléc  (croit  p'us  nombreufe;  & on 
leur  fit  fçavoir  cette  délibération  par  les  évêques 
de  Matera  , 8c  de  Naxe  ou  Naxos } Mais  les 
prcxrureurs  firent  inftance  pour  être  admis  dans 
ce  jour;  8c  on  le  leur  accorda  : ils  furent  donc 
reçus  avec  deux  notaires  8c  cinq  témoins  , à con- 
dition que  ce  qu’ils  diroient  ne  feroit  point  in- 
ferit  dûs  les  aâes, 

La 
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La  précautiou  que  prirent  les  pères  avant  que 
d’entendre  les  deux  procureurs  , f-ut  de  faire  lire 
par  le  Iccretaire  , que  quoiqu’on  ne  pût  contrain- 
dre par  aucun  droit  le  concile  à leur  donner  au- 
dience , étant  envoyés  par  l’empereur  à une  cer- 
taine afl'emblée  d’évêques  nullement  légitime,  & 
non  pas  au  vrai  concile  de  Boulogne  ; néanmoins 
ils  vouloient  bien  les  entendre  , en  protciiant 
qu’on  n’en  pourroit  tirer  aucun  avantage  contre 
eux  , 8c  que  leur  complaifance  ne  leur  porteroit 
aucun  préjudice  à l’avenir  ; de  plus  , qu’il  feroit 
permis  aux  prélats  de  continuer  le  concile  déjà 
commencé , 8c  d’ordonner  contre  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  reconnoître  fon  autorité  , les  peines 
qui  (ont  preferites  par  les  faints  canons  fuivant  la 
rigueur  des  loix.  Vargas  demanda  que  cette  pro- 
teftation  des  peres  fut  niife  dans  les  a£bes  publics , 
avant  qu’on  l’entendît  ^ enfuite  il  leur  dit  que  puif* 
qu’ils  avoient  vû  les  lettres  de  l’empereur  fon  maî- 
tre , il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  remplir  ia  commif^ 
fion.  ,,  Nous  comparoilTons  donc  à prefènt  de> 
M vant  vous,  ajouta-t-il,  pour  traiter  une  marie- 
p,  TC,  des  p'us  importantes,  8c  non  pas  nousfèuls, 
P,  mais  toute  la  république  chrétienne  vous  (up- 
„ plie  8c  vous  demande  avec  inftance  , que  vous 
,,  procediés  équitablement  : vû  que  perfiftant 
,,  dans  une  réfolution  pri(è  un  peu  trop  l^ere- 
„ ment , il  eû  a craindre  que  la  fuite  ne  foit  très- 
f,  func(fc  pour  le  bien  puÛic  •,  au  lieu  que  (i  voua 
„ vous  rendes  aux  jufîes  délits  de  l’empereur,  il 
,,  y a lieu  d’elperer  que  tout  fc  paflera  heureulè- 
,,  ment  : Et  ahn  de  vous  frire  mieux  comprendre 
,,  ce  que  je  dois  vous  dire  , je  reprendrai  la  choie 
P,  dès  fon  commencement.  Il  n’y  aura  perfonne, 
„ comme  je  l’efpcre , qui  ne  voye  clairement  le 
„ fâcheux  état  dans  lequel  vous  vous  engagés , fi 
„ vous  ne  prenés  d’autres  rélblutions,  8c  li  vous 
„ n’entrés  pas  dans  les  lèntimens  de  l’empereur 
,,  qui  ne  veut  que  le  bien  : je  n’ajoûterai  rien  à 
, fes  inûruélions.  „ T 4 Var. 
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Vargas  n’cut  pas  plutôt  fir  i fon  difcours  par  ccs 
paroles  : Nous  nous  prefentons  ici  comme  légiti- 
més procureurs  ile  fa  mapfté  impériale  ; que  le 
cardinal  de  Monté  l’interrompit  en  dilànt.  „ C’eft 
I,  moi  qui  fuis  ici  pareillement  le  vrai  légat  du 
<,  véritable  8c  indubitable  pontife  , ces  prcbts  font 
„ de  même  les  pères  du  concile  légitimé  8c  occu* 
,,  menique  aflêmblé  8c  transféré  légitimement 
,,  pour  la  gloire  de  Dieu  8c  le  bien  de  Véglife.  „ 
Il  ajoû'a  qu’il  étoit  légat  de  Paul  III.  pour  con- 
tinuer ce  concile  dans  cette  ville  , 8c  que  tous 
p'ioient  l’empereur  de  changer  lui  même  d’avis  8c 
de  réprimer  les  perturbateurs;  fa  majefté  ft^achant 
que  ceux  qui  troublent  les  faints  conciles , de  quel- 
que rang  8c  de  quelque  dignité  qu’ils  foyent  , en- 
courent les  peines  les  plus  rigoureufes  portées  par 
les  canons.  ,,  Car  quelques  menaces  qu’on  nous 
,,  fâflc,  nous  fommes  tous  réfolusde  défendre  la 
,,  liberté  de  l’égliie , l’honneur  du  concile  8c  cha- 

cun  le  nôtre  en  particulier.  „ Enfuire  le  préfi- 
dent  8c  le  fccretaire  réitérèrent  les  mêmes  précau- 
tions qu’ils  avoient  déjà  prilês.  Vargas  donna  ^ 
Mallàkrcl  les  ordres  de  l’empereur  pour  en  hiire  la 
leâure  8c  Ton  collée  Martin  de  Velafco  lut  la 
proteftation  qui  étoit  ailes  longue  , 8c  qui  conte- 
noit  ce  qui  fuit  en  fubftance. 

L'on  y dilôit  que  la  religion  étant  ébranlée , 
tes  mœurs  corrompues , 8c  l’Allemagne  feparée 
de  ré^lift  , l’empereur  avoir  inftamment  de- 
mande un  concile  aux  papes  Leon  X.  Adrien  VI. 
te  Clement  VII.  Qu’après  beaucoup  de  d’.fficul- 
tez  qu’on  avoit  furmontées  avec  peine  , il  l’a- 
voit  enfin  obtenu  de  Paul  lll'.  premièrement  à 
Mantoüe,  enfuite  à Viccnie  , 8c  enfin  à Tren- 
te, afin  que  les  Allemands  pour  lefquels  il  fe  te- 
noit  particulièrement  ; puilènt  y venir  avec  plus 
de  commodité  8c  de  fureté.  Qu’il  avoit  employé 
tous  les  l'oins  envers  les  princes  d’Allemagne  8c 
les  villes  impériales  , pour  les  engager  à le  fou- 
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mettre  aux  decrets  de  ce  concile  ; qu'il  avoit  fait 
alTcmb’cr  à leurs  prières  , en  forte  qu'il  y avoit 
lieu  d’efperer  que  les  Proteftans  y affiftcroient, 
après  l’avoir  fi  opiniâtrement  rcfiilc  juiqu’à  pre- 
fênt  ; Que  néanmoins  les  légats , fans  en  avoir 
aucun  ordre  du  pape  8c  même  à Ton  infçû  , fans 
avoir  confulté  l’empereur  , avoient  pour  des  cau- 
fes  légères  8c  frivoles  transféré  précipitamment 
ce  concile  à Boulogne  contre  l’attente  de  tout  le 
monde.  A quoi  quelques  évêques  ayant  voulu 
s’orpofer  en  proteftant  qu’ils  ne  partiroient  point 
de  Trente;  ces  mêmes  légats  avec  un  petit  nom- 
bre d’Italiens  avoient  ordonné  la  tranfiation  » 
8c  étoient  patis  le  jour  fiiivant  pour  fe  rendre  â 
Boulogne. 

On  ajoûtoit,  (juc  rempercur  en  ayant  été  aver- 
ti après  la  fignalee  viftoire  qu’il  avoit  remportée 
fur  les  Proteftans,  n’avoit  rien  oublié  pour  en- 
gager le  pape  à rétablir  le  concile  à Trente,  lui 
remontrant  le  fcandalc  8c  les  maux  qui  en  arri- 
veroient , fi  Iç  concile  ne  fe  continuoit  pas  dans 
cette  ville  ; 8c  que  pendant  ce  tems-lâ , il  avoit 
obtenu  dans  la  diète  d'Ausbourg,  que  les  Alle- 
mands fe  (bumettroient  aux  dédiions  du  même 
concile.  Que  (à  majefté  avoit  envoie  le  cardinal 
Madrucce,  pour  en  donner  avis  au  fouverain  pon* 
tife,  8c  le  porter  à conlèntir  au  retour  des  évêi. 
ques  à Trente.  Que  D.  Jacques  de  Mendoza  fbn 
ambaftàdcur  avoit  redoublé  les  mêmes  inftances', 
fur  lefquellcs  fa  fainteté  avoit  demandé  du  tems 
'pour  en  communiquer  avec  les  pères  du'  concile , 
qui  avoient  fait  une  réponfê  vaine  , captieufe, 
pleine  de  tromperie  , 8c  qui  mérité  route  con- 
damnation ; d’où  le  pape  en  avoit  fait  une  autre 
de  même  nature  aux  ambaftâdeurs  de  l’empire, 
qui  n’étoit  remplie  que  de  tergiverfations  8c  de 
'délais,  qui  montroient  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit 
'des  affaires  de  la  religion  ; donnant  à Vaftemblée 
'de  Boulogne  qui  eft  illégitime,  le  nom  de  con- 
. T y ■ ôJe 
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elle  general , & lui  attribuant  une  autorité  entiè- 
re. Que  les  caufes  qu’on  alleguoit  de  la  tranfla-  - 
tion  , comme  quelques  petites  fièvres , un  peu 
de  mauvais  air , n’étoient  fondées  que  fur  les  ar- 
tifices de  quelques  médecins  qu’on  avoir  gagnés 
par  argent,  quoiqu’il  n’y  eut  pas  d’apparence  de 
maladie,  comme  revenement  l’a  fait  afles  voir; 

2c  quand  il  y auroit  eu  une  vraye  neceflité  de 
changer  de  lieu  , on  ne  devoir  pas  le  faire  fans 
en  avoir  auparavant  trai'é  avec  le  pape  5c  1 em- 
pereur qui  eft  le  proteftour  des  conciles}  au  lieu 
que  les  peres  font  allés  fi  vite,  qu’ils  ne  Ce  font 
pas  feulement  donné  le  tems  de  confulter  avec 
eux-mêmes. 

L’on  difoit  encore  , qu’on  ne  pouvoir  en  au- 
curre  maniéré  juftifier  le  choix  de  Boulogne,  où 
l’on  étoic  certain  que  les  Allemands  ne  viendroient 
pas  , cette  ville  leur  paroifiànt  fufpcébe  , parce 
qu’elle  ell  dans  les  états  de  l’églifè  Sc  fous  la  do- 
mination du  pape  , que  chacun  par  confequent 
ipouvoit  refiifcr  : ce  qui  conduifoit  évidemment 
a la  difiôlution  du  concile.  Que  pour  ces  railbns 
l’empereur  qni  a le  droit  de  protéger  Téglife  & 
les  conciles  generaux  , vou’ant  terminer  les  dif- 
férends de  l’Allemagne,  8c  rétablir  la  difcipline 
ccclefiafiique  en  Efpagne  8c  dans  fes  autres  roiau- 
mes  , par  une  entière  réiormation  des  moeurs, 
demandoit  que  les  évêques  retournafient  à Tren- 
te i ce  qu’ils  ne  pou  voient  pas  refufer  ayant 
promis  ^e  le  faire , quand  la  crainte  de  la 
pefte  auroit  cefle  : Qu’autrement  ils  proteftoient 
2c  declaroient  par  un  ordre  exprès  de  l’empeieur , 
cetre  tranfiation  pour  nulle  8c  illégitime  , de  mê- 
me que  tout  ce  qui  s’y  étoit  déjà  fait , 8c  s’y  fe- 
roit  a l’avenir  ; l’autorité  des  prétendus  légats  8c 
•des  évêques  préfens  dans  cette  viÜc,  n’étant  pas 
alTcs  grande  pour  donner  la  loi  à toute  la  chré- 
tienté fur  le  fait  de  la  religion  8c  de  la  réforma- 
tion  des  mœurs,  8c  principalement  à des  peuples 

dont 


Digitized  by  Google 


Livre  ctnt  efutra  ite~cinquiéme.  4^3  

dont  ils  ne  connoifïbicnt  ni -le  gcnie  ni  les  coûcu* 
mes.  Qu’ils  proteftoient  de  même  contre  la  repon-  An. 1548» 
fc  de  fa  fainteté  8c  de  Tes  légats , comme  étant  il- 
lulbire,  illégitime  & frauduleufe.  Qu’ils  déclaroient 
que  tous  les  maux  qui  en  étoient  arrivés  8c  qui  en 
arriveroient , ne  fe  pourraient  jamais  imputer  i 
l’empereur , mais  à cette  aflcmblée  qui  s’appelloit 
concile,  puifquclle  ne  vouloit  pas  employer  le  re- 
mède qui  fe  prefentoit. 

Enfin  l’on  déclaroit  qu’à  leur  défaut  l’empereur  VI. 
y pourvoiroit  avec  toutes  fes  forces , fans  aban- 
donner  en  aucune  maniéré  la  proteéHon  de  l’égli-  Mont^à 
fe,  à laquelle  il  étoit  indifpenfiiblement  obligé  par  la  protelh- 
fa  dignité  impériale,  conformément  aux  loix,  au 
confentement  unanime  des  faints  peres  8c  de 
tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent  leur  paâav.lîK 
proteftation,  en  demandant  une  atteftation  pu-  10  esp  ii. 
blique  de  tout  ce  qu’ils  avoient  dit , 8c  que  cela  "• 
fût  inféré  dans  les  aéles  , après  en  avoir  donné 
une  copie  au  {ccrctairc  s mais  le  difeours  de  Ve-  ».  y. 
lafeo  ne  fut  pas  fans  répliqué  de  la  part  du  cardi- 
nal  de  Monté,  qui  dit  que  tout  ce  qui  aroit  été 
avancé  par  les  procureurs  contre  la  dignité  des  SeUsr.iiK 
légats , la  légitime  tranflation  du  concile  , 8c  en  ay.  » 3» 
faveur  de  la  fureté  8c  de  la  liberté  de  la  ville  de 
Trente , n’étoit  pas  vrai  } qu’il  en  appelloit  Dieu 
à témoin , 8c  qu’il  en  donnerait  des  preuves  cer- 
taines en  tems  8c  lieu.  Que  lui  8c  fi>n  collègue 
étoient  les  vrais  légats  du  fiége  apofiolique.  ^e 
l’empereur,  avec  tout  le  refpeâ  qu’on  doit  à là 
dignit#  , n’étoit  que  le  fils  de  l’églife  , 8c  non 
pas  l’arbitre  8c  le  maître  de  fon  gouvernement. 

' Qu’il  le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment  , 
d’être  favorable  au  concile,  & de  réprimer  ceux 
qui  le  troubloient  , en  les  condamnant  aux  pei- 
nes les  plus  ièveres , de  quelque  condition  qu’ils 
pulTent  être.  Qu’au  refte  quelques  menaces  qu’on 
cmploïat  pour  intimider  les  légats  8c  les  peres  du 
concile  , ils  ne  manqueroient  jamais  à ce  qu’ils 

T 6 de- 


Digitized  by  Google 


444  Ilijloirt  Ecclefiajlique. 

. dévoient  à l’églife  & à la  dignité  du  concile , 8c 

* qu’ils  étoient  tous  prêts  de  ibuffrir  le  martyre, 
plutôt  que  de  permettre  que  par  un  exemple  A 
pernicieux  à la  religion , des  laïques  fident  violen- 
ce àu  concile  U lui  ôtaflènt  la  liberté.  Enfin  de 
Monté  leur  dit  que  comme  leur  proteftation  étoit 
fort  longue , ils  pouvoient  revenir  dans  quatre  jours 
pour  en  recevoir  la  réponlè , qu’ils  rendroient  pu- 
blique , s’ils  refufoient  de  paroitre  Mais  les  pro- 
cureurs ne  parurent  point , & partirent  dès  le  len- 
demain matin. 

VII.  Le  légat  aïant  réfléchi  fur  cette  réponfe  , 8c 
On  exaajî  confiderant  qu’il  échappe  en  parlant , {dufieurs 
ponfeavant  qu’on  adoucit  lorfqu’on  les  met  par  écrit 

que  de  la  ^^re  inférés  dans  les  affes  publics , retran- 

ren-lre  pu-  cha  beaucoup  de  chofes  qu’il  avoir  prononcées 
***'^“®^  dans  la  chaleur  du  difeours , 8c  qui  auroient  pu 
iUd.ftf.ii.  offenfer  l’empereur  j 8c  poduifit  cette  réponic 
B.  4.  ainfi  travaillée  dans  une  congrégation  des  peres 
teniie  le  dix-neuviéme  de  Janvier.  Elle  y fubit 
un  rigoureux  examen  : 8c  comme  on  ne  con- 
venoit  pas  encore  de  l'état  dans  lequel  on  devoit 
la  faire  paroitre  , on  eboifit  d’abord  un  certain 
nombre  de  prélats  de  difFcrcntcs  nations  pour  la 
rédiger,  conformément  à ce  qu’ils  avoient  enten- 
du, 8c  en  faire  leur  rapport  : mais  les  peres  ayant 
fait  enfuite  reflexion  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de 
fc  commettre  avec  un  prince  aufli  puiffant  que 
l’empereur,  8c  que  les  paroles  les  plus  mefurées 
pouvoient  être  iufccptibles  de  quelc^ue  mauvaiiè 
interprétation  qui  nuiroit  beaucoup  a leur^caulè, 
8c  fourniroit  un  prétexte  pc>ur  l’irriter  de  nou- 
veau : après  une  ' délibération  qui  du»  quatre 
heures , on  prit  le  parti  de  faire  une  réponfe  cour- 
te qui  ne  contenoit  que  ces  paroles,  , Le  fàinc 
I,  concile  donc  l'aucomé  8c  la  puifianec  légitime  ‘ 
»>  ue  peut  être  révoquée  en  doute  , r.’pondj  que 
r,  tout  ce  qui  nous  a été  expoië  au  nom  de  l’cm- 
»t  pereur,  étant  tout-à  fait  déraifunnable  ^ 8c  con- 
tt traire 
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,,  traire  à rcfprit  5c  aux  fcntimcns  toujours  pieux 
f,  8c  catholiques  de  fa  majefté  Impériale , nous 
ti  foin  mes  alTurés  que  tout  cela  s’eft  fait  fans  l’or- 
»,  dre  de  ce  prince , ou  que  s’il  y a quelque  part 
,,  on  l’a  mal  inftruit  de  l’état  des  affaires  C’efl: 
»,  pourquoi  on  à rc:olu  de  lui  fignifier  qu’on  ne 
»,  lè  departoit  point  des  précautions  priiés  dans 
„ l’aflcmbléc  du  feizieme  de  ce  mois.  „ Cette  ré* 
ponfc  après  un  mûr  examen  fut  approuvée  le  ving- 
tième de  Janvier  dans  une  congrégation  ; 8c  Ta- 
pres  m'di  tous  les  peres  convinrent  de  la  remettre 
aux  députés  de  l’empereur  : mais  après  les  avoir 
inutilement  attendus  jufqu'a  la  nuit , on  l’inlèra 
dans  les  actes , en  y marquant  qu’il  n’avoit  pas 
tenu  au  concile,  que  cette  reponlè  n’eut  été  ren- 
due. 

Pendant  que  tout  ceci  fc  paflbit  à Boulogne , 
le  cardinal  Marcel  Cervin  y arriva  le  vingt-deuxiè- 
me de  Janvier  ; 8c  le  pape  lui  manda  de  nou- 
veau , qu’il  étoit  alTés  évident  que  la  continua- 
tion du  concile  ne  pouvoir  (ubfiftcr  à Boulogne 
fans  s’attirer  l’indignation  de  l’empereur,  que  les 
légats  avoient  toujours  blâmé  tfn  fynode  oiûf , 
en  quoi  ils  avoient  raifon  ; Qu’ainfi  les  conful- 
tcurs  à Komc  ayant  été  d’avis  qu’on  fît  venir 
plufîcurs  peres  de  Boulogne  , pour  inftruire  le 
îàint  fiege  de  l’état  des  affaires  ; 8c  les  légats  éloi- 
gnés de  ces  confôls  violcns  qui  pourroient  ten- 
dre à un  {chifme,  opinant  pour  la  fufpcnfion  du 
concile,  qui  ôteroit  à l’empereur  les  raifons  fpe- 
cicufès  qu’il  avoir  de  le  vouloir  à Trente,  ou  il 
avoir  été  d’abord  convoqué , 8c  d’où  il  préten- 
doit  qu’on  n’avoit  pû  le  transférer  ; le  pape  en- 
troit fort  dans  les  dclïèins  de  (es  légats , en  fuf- 
pendant  tout- à ftir  le  concile  ; Que  lî  l’empereur 
après  cette  lurpenfion  , fâifbic  de  nouvelles  in- 
ftanccs  fiir  la  necefllté  d’un  concile  , 8c  vouloît 
l’affcmbler  lui-même  au  défaut  du  papcj  alors  fa 
faiateté  en  révoquant  la  fufpenüoa  , pourroit 
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au(Ti-tAt  convoquer  le  concile  à Bouline  oa  | 
à Rome.  I 

L’ambaiTadeur  Mendoza  qui  de  Sienne  étoit 
venu  à Rome  par  ordre  de  l’empereur,  fut  char-  , 

gé  par  ce  prince  d’y  foire  une  proteftation  pa-  j 

rcille  à celle  de  Boulogne  dans  un  confiRoire  en  | 

preicnec  du  pape , des  cardinaux  & des  tmbaflà- 
deurs  des  rois  & princes  qu’il  y inviteroit.  Cette  ; 

proteftation  Ce  fi:  fept  jours  après  celle  de  Bou-  , 

logne  le  vingt-troifiéme  de  Janvier.  L’ambalïa- 
deur  étant  entré  dans  le  confiftoire,  fe  mit  à ge- 
noux devant  le  pape  , 8c  lut  enfuire  le  difeours  j 
qu’il  avoit  mis  par  écrit.  Il  commença  par  loüer 
la  vigilance  8c  les  foins  que  l’empereur  avoit  ap- 
portés pour  réunir  la  chïétienté  divifée  au  fujet 
de  la  religion.  Il  raconta  les  follicitaticns  que  ce  | 
prince  avoit  faites  auprès  des  papes  Adrien  VI.  ^ 
Clement  VII.  8c  Paul  lll.  pour  les  engager  à con- 
voquer le  concile,  8c  dit  qu’il  avait  par  la  force 
de  fès  armes,  8c  par  un  effet  de  fa  pieté,  con- 
traint les  rebelles  d’Allemagne  à s’y  foumettre  ; 

8c  que  quoique  pape  y eut  contribué  de  quel- 
que fècours  aflës  léger  , pour  ne  pas  paroitre 
manquer  à la  caufe  publique  , l’on  pouvoir  dire 
néanmoins  avec  juftice , que  cette  guerre  n’avoit 
été  terminée  que  par  les  armes  de  l’empereur. 

Il  ajoûta  ; Que  pendaiH  que  Charles  V,  étoit  oc- 
cupé à une  fi  glorieufe  entreprife,  l’œuvre  pieu- 
fe  commencée  à Trente  avoit  été  interrompue 
tout  - à - coup  par  une  pernicieufe  lefolution  de 
transférer  le  concile  fous  de  foux  prétextés,  qui 
manquoient  même  de  vrai-femblance  , mais  en 
effet  pour  empêcher  l’empereur  de  réuffir  à la 
paix  d’Allemagne  , quoique  la  plus  faine  prtie 
des  peres  fe  fut  oppofée  à cette  nouveauté  , 8c 
n’eût  pas  voulu  quitter  Trente.  Que  c’éroit  à ces  ' 
prélats  qu’il  folloit  donner  le  nom  de  concile , 8c 
non  pas  à ceux  de  Boulogne  que  le  pape  hono- 
rait de  ce  nom  feulement,  parce  qu’il  fuivoit 
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aveuglement  fes  volontcz  Qu’il  falloir  que  Paul  111. 
fc  fouciât  bien  p;u  du  falut  de  l’Allemagne  & de 
la  coaverfion  de  tant  de  gens  égaré- , à la  redu- 
âion  ddqucls  il  ne  manquoit  que  le  rérablillcment 
du  concile  à Trente,  puîiqu’il  aimoit  mieux  com- 
plaire aux  peres  de  Boulogne,  qu’à  loutcs  prières 
de  l’empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains,  8c 
de  tous  les  princes  de  l’empire. 

11  dit  encore  que  le  pape  avoir  fait  une  ré- 
ponfc  p’cinc  d’artifice  aux  demandes  de  l’empe- 
reur } de  ibrte  que  voyant  qu’il  n’avoit  tenu  au- 
cun compte  des  inftances  qu’il  lui  avoir  faites  le 
quatorzième  & le  vingt  - fcpdéme  de  Décembre 
fur  la  neceflité  de  rétablir  le  concile  à Trente  , 
.ni  de  celles  qui  avoient  été  faites  à Boulogne  le 
lèizicme  de  Janvier  par  deux  autres  miniftres  du 
même  empereur,  il  proteftoit  que  la  tranflation 
du  concile  étoit  nulle  8c  illégitime  ; ajourant 
qu’outre  le  fcandale  qu’elle  caufoit  déjà , elle  alloit 
diviler  l’églife  qui  en  étoit  déjà  défigurée , 8c  met- 
tre la  religion  catholique  en  danger.  Que  tous  les 
defordres,  les  troubles  8c  les  pertes  qui  en  arri- 
veroient, ne pourroient  s'imputer  cju’au  pape  feul, 
qui  étant  obligé  d’y  pourvoir  au  prix  même  de 
ion  fâng,  en  favorifoit  les  auteurs.  De  forte  que 
l’empereur  pour  fupplécr  à ce  défaut,  y appor- 
teroit  le  reraede  convenable,  félon  la  forme  or- 
donnée pr  les  iâints  peres , 8c  obfcrvée  de  tout 
tems  du  confentement  de  tous  ks  peuples.  Puis  fe 
tournant  vers  les  cardinaux,  il  leur  dit,  que  puif- 
que  le  pap  Ce  déchargeoit  du  foin  de  procurer  la 
pix  de  la  religion  , l’union  de  l’Allemagne , 8c  la 
xéformation  des  mœurs;  s’ils  negligeoient  com- 
me lui  de  faire  leur  devoir , il  leur  protefteroit  les 
mêmes  chofès  qu’il  venoit  de  déclarer  au  pap.  Il 
finit  là  {bn  dilcours , 8c  perfonne  ne  lui  ayant  ré- 
pondu , il  leur  laifiâ  l’écrit  qu’il  tenoit  entie  Ces 
mains , 8c  fe  retira. 

Peu  de  tems  apès  qu’il  fiil  forti , le  pp  qui 
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An  i<a.8  prefent  à fon  dilcours  fans  rien  rq>li- 

■ quer,  lui  fit  dire  par  un  de  fes  fccretaircs  Bio- 
Réponfe  iins  PaÜadius , & l’évêque  de  Fuligno,  qu’il  lui 
du  P»^à  la  répordroit  dans  le  prochain  confiftoire.  Pendant 
tion'je  ' tems-là  il  reçut  le  fentimcnt  de  fes  l<^ts  j 
Mendoza.  mandoient  que  dans  l’afiàire  de  la  tranda- 

PsU^v  ut  tion,  il  fàlloit  prendre  le  parti  le  moins  odieux, 
■^^**  **  '”"  ^ conforme  au  relptâ  qu’on  devoit  avoir 

J ■ pour  l’empereur } qu’en  fupprimant  le  concile  on 

S/efdiH  in  accorderoit  quelque  chofe  aux  defirs  de  ce  prin- 
ttmrne.u.  ce,  & la  dignité  du  pape  qu’il  attaquoit  lèroit 
T<^*  couvert.  Ainfi  le  premier  de  Février,  Men» 

hijl.'ih.j.n.  doia  après  avoir  été  appellé  au  confiftoire,  s’jr 
1.  ififiut.  rendit  & témoigna  qu’il  ne  venoit  que  pour  obéir 
jJ  P*pc>  fans  y être  obligé,  & fans  préjudicier 

n ‘ aux  droits  de  fon  maître.  Palbdius  lui  fit  leârure" 

!h  dîjnt  de  la  réponfe  que  le  cardinal  Polus  avoit  compo- 
tmc.Trià.  fée^  gç  qjjj  contenue  en  cinquante  pages. 

Le  pape  y dilbit  que  le  faint  fiége  & les  cardi- 
naux avoient  été  fort  touchés  de  fa  proteftation , 
comme  d’une  aélion  de  très  mauvais  exemple, 
& qui  n’avoit  jamais  été  faite  que  par  ceux  qui 
s’étoient  fouftraits  de  fobéïftânce  de  l’églilc,  ou 
qui  avoient  abandonné  la  religion.  Que  bien  loin 
de  croire  que  cela  vînt  de  l’empereur,  & qu’il  en 
eut  même  le  moindre  foubçon,  il  efpcroit  au- 
contraire  que  ce  prince  rangeroit  à leur  devoir 
ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  reconnoître  la  légitimé 
puiffance  de  l’égîifc,  & qu’il  les  puniroit  avec  la 
îeverité  que  merirok  leur  offenfe.  Qu’ayant  déjà 
donné  tant  de  preuves  de  fes  pieulcs  intentions 
dans  la  guerre  qu’il  venoit  de  faire  aux  Proteftans, 
où  il  avoit  été  paiticulierement  aftifté  par  les 
troupes  du  faint  fiége  , il  s’étonnoit  qu’il  eut  fi 
peu  de  reconnoiflance  pour  une  telle  faveur.  Que 
Ton  dcplaifir  avoit  né^^nmoins  été  adouci  , après 
avoir  vu  ce  que  contenoient  les  ordres  de  l’em- 
pereur, où  il  avoir  trouvé  que  ce  prince  n’avoit 
point  chargé  fba  ambafladeur  de  protefter  ni 
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I contre  le  pape  , ni  contre  le  college  der  cardi- 
' naux,  mais  reulcmcm  contre  les  prélats  aflem-  • 

blés  à Boulogne.  Qu’ainfi  Mendoza  étoit  allé  au- 
delà  de  fa  commiflîon , 8c  qu’il  failbit  injure  àfon  , 

maître , prince  fage  8c  modéré , qui  n’avoit  point 
entendu  qu’on  proteftât  contre  d’autres  que  con- 
tre les  auteurs  de  la  trandation  du  concile  , 8c 
qui  avoit  jugé  que  s’il  y avoit  quelque  différend 
à ce  fujet  c’étoit  au  pape  8c  non  à d’autres  à en 
décider, 

Paul  III.  ajoûtoit  dans  fa  réponfe  , que  s’il 
avoit  refiifé  d’en  juger  après  en  avoir  été  prefle 
par  l’empereur  , la  proteftation  contre  lui  pour- 
ro't  avoir  lieu.  Mais  que  cela  n’étant  pas,  ce  que 
lui  demandoit  Mendoza  , de  cafler  fans  connoif- 
fancc  de  cauie , le  decret  qui  transféré  le  concile , 
étoic  une  demande  injufte  , 8c  que  c’eft  ce  qui 
marquoit  que  l’ambafl^deur  avoit  fait  plus  qu’on 
ne  lui  avoit  commandé.  Que  quant  aux  repro:hcs 
qu’on  lui  faifbh  , d’étre  trop  négligent  dans  ce 
qui  concerne  les  intérêts  de  l’églilc , il  n’envioit 
point  à l’empereur  la  gloire  qu'il  avoit  fi  jufte- 
ment  acquife  pour  s’étre  employé  dans  cette  af* 
fiiire  avec  tant  d’honneur  i mais  qu’il  ne  pouvoit 
aufli  fbuifrir  qu’on  le  privât  iniuftement  de  la 
fienne.  Que  fi  Charles  V.  défi  oit  la  tcrüc  du 
concile  ,'il  avoit  toujours  eu  le  même  défit  8c  la 
même  intention  ; qu’il  furpaffbit  même  ce  prin- 
ce en  diligence  auflî-bien  qu’en  âge,  puifqu’il  y 
avoit  penfé  le  premier.  Que  l’cffèr  en  ayant  été 
interrompu  par  la  guerre  d’Allemagne  , il  laiflbit 
à juger  lequel  s’étoit  montré  plus  ardent  pour  le 
faire  réuflir , ou  l'empereur  qui  par  cette  guerre 
avoit  empêché  qu’on  ne  pourfuivit  ce  qu’on  avoit 
déjà  fi  heureufement  commencé  à Trente , ou 
le  pape  qui  ne  s’étoit  attaché  qu’aux  fculs  inté- 
rêts de  l’empereur  qu’il  avoit  afTifté  , 8c  dont  il 
fcmbloit  que  l’heuieux  fuccès  dût  contribuer  à 
raccomplifTcmcnt  d’une  oeuvre  fi  faintc , n’ayant 
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pas  eu  d’autre  foin  depuis  fon  avcnement  au  fbu' 
verain  pontificat , que  d’établir  la  paix  dans  toute 
- la  chrétienté. 

Qu’au  refte  il  ne  falloir  pas  tant  exagérer  la  re- 
traite des  prélats  de  Trente  à 'Boulogne  , puis- 
qu’ils n’avoient  fait  en  cela  que  ce  qui  avoir  été 
ordonné  par  la  plus  faine  partie  de  l’afTemblce  , 
qui  avoir  le  pouvoir  de  transférer  le  concile  pour 
des  caufes  jurtes  & légitimes.  Qu’il  ne  vouloir 
pas  juger  cette  tranflation  légitimé  , mais  qu’en 
cas  qu’on  voulût  contefter  la-dcfliis , il  s’en  re- 
fervoit  la  connoifTàncc , 8t  qu’il  ne  laiflèrok  pas 
de  donner  le  nom  de  concile  très-juftement  à 
l’aflemblée  de  Boulogne.  Qu’il  n’avoit  jamais  ab- 
folument  rcfufé  le  retour  à Trente  } mais  qu’il 
avoir  feulement  fouhaité  qu’on  le  fit  légitime- 
ment , c’eft  à-dire  fans  préjudicier  à l’autorité 
ecclenaÛique  fans  offenfer  les  autres  nations. 
Que  l’on  ne  pouvoit  douter  des  foins  qu’il  pre- 
Doit  pour  le  falut  de  l’Allemagne,  puifquM  avoit 
déjà  afligné  deux  fois  le  concile  à Trente  ^ mr.is 
que  cela  avoit  été  inutile,  puifque  les  ambailà- 
deurs  de  l’empereur  s’en  étoient  retirés , 2c  qu’il 
n’y  étoit  venu  qu’un  très  petit  nombre  des  pré- 
lats d’Allemagne,  quoiqu’il  s’en  fut  trouvé  plu- 
fieurs  de  France  , d’Efpagnc  , 8c  des  provinces 
plus  éloignérs , Qu’il  étoit  fort  aife  que  les  affai- 
res euffent  changé  de  face  en  Allemagne , 2c 
ravi  d’entendre  que  les  heureux  fuccès  de  l’em- 
pereur euffent  tant  ajouré  à fon  autorité  & à (à 
puiflànce,  pour  lui  faire  erperer  que  fi  l’on  rc- 
tournoit  à Trente , les  Allemands  fe  foumet- 
troient  au  concile.  Que  cependant  il  étoit  furpris 
qu’avec  de  fi  bonnes  intentions , on  voulût  ap- 
pliquer un  remede  fi  falutaire  à l’cnceintc  d’une 
feule  ville  J vu  que  par  la  même  raifon  , il  fau* 
droit  auffi  un  concile  en  Angleterre , en  Danne- 
snaik>  en  Suède  « puifque  ces  pays  étoient  in- 
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fe£tés  du  même  mal.  Que  l’on  ne  prend  pas  la 
commodité  de  ceux  pour  'qui  les  loix  Ce  font, 
mais  de  ceux  qui  les  doivent  faire , qui  font  les 
évêques.  Qu’on  avoit  foiivcnt  tenu  des  conciles 
hors  les  provinces  oii  étoit  l’hereiîe 

Qu’ainfi  il  étoit  évident  que  cette  proteftation 
fi  violente  & fi  précipitée , n’avoit  point  été  ne- 
ceflàirc , & que  les  demandes  des  prélats  de  Bou- 
logne n’éroient  ni  nouvelles  ni  déraifonnables , 
puifqu’clles  étoimt  fondées  fur  ce  qui  avoit  été 
décidé  non-ièulcment  par  les  loix  des  papes,  mais 
encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c’etoit  donc 
iàns  fujet  que  Mendoza  avoit  traité  radèmblée  de 
Boulogne  de  frivole  8c  d’illegitime.  Que  pour 
lui  , quoique  perfonne  ne  le  puiffe  juftement  ac- 
culer de  négligence  , cependant  il  ne  fera  jamais 
fâché,  que  s’il  manque  en  quelque  chofe  à Ton 
devoir  , l’empereur  fe  charge  du  falut  public  • 
pourvû  qu’il  fe  tiennne  dans  les  bome.s  qui  lui  font 
prefcritei , 8c  qu’il  ne  fafiê  rien  qui  foit  contrai- 
re aux  lâints  canons  , 8c  au  confenrement  unt- 
Tcrfd  de  toute  règlift.  Qi’il  pcnctroit  bien  qise 
ce  qui  déplailôit  a l’empereur  dans  la  réponlè 
qu’il  avoit  reçue . éroit  la  claulè  : Que  les  de- 
crets faits  8c  à faire  fufiènt  reçus , 8c  que  l’on 
s’en  tînt  à la  forme  gardée  depuis  le  tems  des 
apôtres.  Que  fi  aux  (oins  que  lui  pape  dok  au 
gouvernement  de  l’églilc,  l'empereur  veut  y join- 
dre les  fiens,  les  fondions  de  l'un  8c  de  l’autre 
bien  difiinguées  (eroient  fort  falutaircs  à l’églife. 
Que  pour  ce  qui  étoit  de  fçavoir  fi  la  tranflation 
eft  légitimé  , ce  qui  eft  le  nœud  de  la  queftion , 
il  s’en  refervoit  la  connoi  (Tance  par  le  pouvoir 
qu’il  avoit  dans  l’églife , 8c  deputoit  les  cardinaux 
du  Bellay  évêque  de  Paris , de  Burgos , Polus  8t 
Crelccntio  pour  examiner  la  caufe  , leur  com- 
mandant à chacun  de  ne  rien  innover  pendant  le 
procès  J 8c  donnant  le  terme  d’un  mois  aux  peres 
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Le  brrf  de  Paul  III  y 3rri\a  le  vingt-cinquîémc  de 
Février.  Qjclque  évéques  reprelcnrercnr  que  l’au- 
toiiré  qu’il  s’atiibuoit  portoit  piéjudicc  à celle  du 
concile,  &.  le  foumertoit  au  pape.  Mais  fans  s’ar- 
tércr  à ce:te  remontrance  , on  conclut  qu’on  lui 
envoyeroit  les  députés  qu’il  demandoit,  & au  lieu 
de  trois  on  en  nomma  jufqu’à  fix. 

Le  pape  adredà  aufli  un  bref  aux  prélats  af- 
femblés  à Trente  , pour  les  prier  de  lui  envoyer  , V®  P*!*® 
trois  députe'  qui  pulunt  lui  taire  connoiire  quel-  perei  de 
les  raifons  ils  avoient  de  s’oppofer  à la  tranflarion  Tr.nte,  5c 
du  concile.  Ces  prélats  répondirent  le  vingt  tioi-  '**  *0=1* 

fiéme  de  : Mars  : qu’ik  le  promettoient  de  la  bonté  ^ paiat’  ni 
& de  fa  prudence  , qu’il  rcconnoîtroit  aiféraent  firré  cap. 
qu’en  s’oppofant  à la  tranflation  du  concile  , & & tf. 

étant  demeurés  à Trente  , ils  n’avoient  jamais 
eu  b penfee  de  l’oftenfer.  Qu’au  contraire , ils  ne  RsjnMd  ad 
s’étoient  oppol'és  aux  autres  , que  parce  qu’ils  h;mi  anu.», 
traitoient  une  affaire  fi  importante  à fon  iniçii  , 3+-  ^ 
làns  faire  aucun  cas  de  l’empereur.  Qu’ils  ne 
croyoiciu  pa?  que  cette  tranllation  dût  jamais 
agréer  à fa  fàinteté  , ni  avoir  fon  app.o^tion. 

(^’ils  le  fiipplioicnt  de  croire , que  fi  l’empereur 
avoit  prévenu  leurs  plaintes , il  avoit  tout  fait  de 
fon  propre  mouvement  , làns  qu’ils  le  fullênt 
adrcliës  à lui,  parce  que  cela  le  regardoir  com- 
me le  protcélcur  de  féglife.  Qu’ils  n’aurD'rnr  ja- 
mais penfé  que  le  pape  eut  dû  attendre  d’eux  cet 
aveitiflêmcnt  qu’iU  Içsvoienr  lui  avoir  été  donné 
par  fes  légats  ; vu  que  s’étant  expliqués  en  pu- 
blic , & leur  avis  ayant  été  éait  par  les  notaires , il 
ne  kur  reftoit  plus  qu’à  garder  le  filence,  comme 
ils  ont  fait , ne  croyant  pas  que  leur  preicnee  fût 
neccfiàire  à Boulogne,  parce  qu’il  leur  fuffilbit  de 
ne  pas  confentir  à la  tranflation  propofee , & de 
3’âbflenir  par  modeftie  & par  foumilîlon  d'im- 
portuner là  fàinteté  , dans  l’e  perance  qu’elle  ne 
manque-'oit  à rien  de  ce  qui  concernoit  l’avantage 
de  la  religion. 

Ils 
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Ils  joûtoicnt  que  les  légats  ayant  promis  dans 
la  feiTion  , de  retourner  à Trente , auiïi-tôt  que 
le  foubçon  de  la  nnaladie  feroit  levé,  fur  tout  fi 
l’Allemagne  fe  foumettoit  au  concile , l’un  8c 
l’autre  étant  arrivé  , il  n’y  avoir  plus  de  raiion 
qui  . les  obligeât  à fe  rendre  à Boulogne.  Qu’ils 
s’étoient  arrêtés  â Trente  , dans  l’ci'perance  que 
les  autres  y reviendroient  ; à quoi  ils  s'attendoient 
avec  d’autant  plus  de  juftice,  que  l’empereur  pro- 
tégé du  ciel , avoit  vaincu  les  Proteftans  , 8c  obli- 
gé l’Allemagne  à Ce  foumettre  au  concile.  Que 
fi  quelques  uns  étoient  fcandalifés  , comme  le 
difoit  fa  fainteté  , de  ce  qu’ils  demeuroient  à 
Trente , il  leur  fuffifoit  de  n’en  avoir  donné  au- 
cun fujet;  8c  qu’au  contraire  le  départ  des  pré- 
lats qui  font  à Boulogne  avoit  furpris  8c  troublé 
beaucoup  de  monde.  Que  leur  nation  avoit  tou- 
jours refpefté  le  fucceifeur  de  S.  Pierre  , envers 
lequel  ils  s’etoient  toujours  exaétement  acquité 
de  leur  devoir.  Qu’ils  fupplioient  donc  fa  fainte- 
té de  ne  les  point  blâmer  , 8c  d’interpreter  favo- 
rablement leur  conduite  , dans  laquelle  ils  n’a- 
voient  eu  que  de  bons  dcfièins.  Et  comme  le 
but  que  fe  propofbit  le  concile  ctoit  la  paix,  ils 
prioient.le  pape  de  ne  les  point  mettre  en  pro- 
cès , cette  caulè  étant  ou  la  leur  propre  ou  celle 
de  Dieu.  Que  fi  c’eft  la  leur,  ils  font' prêts  de 
IbuiFrir  l’injure  plutôt  que  delà  faire  ; fi  c’eft  cel- 
le de  Dieu,  comme' elle  l’eft  en  effet , die  ne  peut 
avoir  un  meilleur  juge  que  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Et  là-deffus  ils  conjurent  Paul  III.  de 
renoncer  à tout  procès , de  remettre  fur  pied  le 
concile  interrompu  , de  faire  retourner  au  plu- 
tôt les  légats  8c  les  peres  à Trente,  fans  s’amufer 
inutilement  à traiter  de  la  tranfiation  , le  fuppliant 
encore  de  prendre  en  bonne  part  leurs  remontrances, 
n’ayant  pas  deffein  de  lui  apprendre  Ton  devoir , 
mais  de  lui  faire  entendre  feulcmeat  ce  qu’ils  ef- 
perent  de  fa  bonté  paternelle. 

Cette 
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Cetre  réponfc  des  pcrcs  de  Trente  fut  envoïee 
par  le  pape  aux  cardinaux  nommés  commidaircs, 
(]ui  la  communiquèrent  aux  députes  de  Boulogne. 
Ceux-ci  y rcpliqueient  auffi  tôt,  qu’ils  eioiencbien 
ai(è  que  les  Efpagnols  rcconnuflent  & le  jugement 
êclcjugc,  & ne  voulud’ent  point  êtic  parties.  Que 
néanmoins  leur  réponic  avoit  befoin  d’étre  refu- 
tée dans  quelques  articles , afin  de  mettre  la  vérité 
dans  tout  fbn  jour.  Qu’il  étoit  inutile  de  dire  que 
le  concile  ne  devoir  pas  être  transféré  fans  en  aver- 
tir le  pape,  les  légats  l’ayant  fait  en  vertu  d’une 
bulle  cxprcfïe  qu’on  lut  alors.  Que  l’on  ne  pou- 
voit  pas  dire  que  l’empereur  eut  été  négligé  ou 
inéprifé,  puifqu’on  avoit  eu  pour  lui  les  mêmes 
égards  que  pour  le  pape.  Que  les  progrès  de  la 
contagion  dans  la  ville  & dans  le.s  lieux  circon- 
voifins , ne  permet  oient  pas  d’y  demeurer  plus 
long-tems,  & que  d’ailleurs  il  falloir  ou  rotnpre 
ou  transférer  le  concile,  d’où  plufîeurs  pères  s’é- 
toient  déjà  retirés  , 6c  d’où  les  autres  vouloient 
partir  , pour  {e  garentir  du  mal  attcflé  par  les 
médecins,  8c  particulièrement  par  Fracaftor,  qui 
étoit  le  médecin  du  concile  ; outre  la  crainte 
qu’on  avoit,  que  les  villes  voilines  ne  voulufTent 
rompre  tout  commerce  avec  Trente  , comme 
les  aâes  publics  en  fàifoient  foi.  Qu’apres  la  pu* 
bÜcation  du  decret , les  légats  avoient  invité  les 
peres  de  fè  rendre  à Boulogne  , 8c  les  avoiertt 
enluite  follicitcs  par  leurs  lettres,  après  y être  ar- 
rivés. De  forte  qu’ils  ne  dévoient  pas  dire , qu’ils 
n’avoient  pû  fuivre  les  légats  , parce  qu’ils  ne 
convenoient  pas  avec  eux  de  b cnnilation  , 8c 
qu’en  confcience  ils  pouvoient  être  d’un  avis  con- 
traire aux  autres , les  fuffrages  étant  libres  ; par- 
ce que  le  decret  ayant  été  rendu  à la  pluralité  des 
roix  , il  falloit  que  chacun  y accommodât  (a 
confcience , fans  quoi  on  ne  finiroit  jamais  au- 
cune affaire. 

- A l’égard  de  la  promellè  qu’on  avoit  faite  de 
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retourner  à Trente  *,  les  (députés  didbient  t^u’il 

AN.IJ48. 

croit  aile  d’en  voir  les  conditions  dans  le  decret. 
Que  s’ils  ctoient  relies , croyant  que  les  autres 
iciourneroicnt  , pourquoi  ne  pas  répondie  aux 
lettres  des  légats  qui  les  cjthortoient  de  venir  à 
Boulogne  ? Que  félon  toutes  les  apparences  le  mot 
de  prétendu  joubpon  dt  la  pfftt,  leur  étoit  échap- 
p fans  reflexion.  Que  n’ayant  pas  autre  choie  à 
alléguer  contre  la  tranllation  , & n’obeilTant  pas 
au  decret  qui  leur  ordonne  d’envoyer  leurs  pro- 
cureurs à Rome  , ils  encourroient  les  cenfures. 
Que  la  difliniSlion  de  la  caulè  de  Dieu  8c  de  la 
leur  étoit  frivole.  Que  quand  même  ce  feroit  la 
leur  , perfonne  n’avoit  deflein  de  leur  faire  tort  ; 
mais  que  fi  c’etoit  celle  de  Dieu  , on  devoir  l’é- 
claircir comme  une  chofe  qui  en  effet  n’etoit  pas 
évidente.  De  forte  que  l’empcieur  ayant  ufé  du 
mot  de  légats  prétendus,  8c  appelle  les  pères  de 
Boulogne  ; non  pas  un  concile  , mais  une  alTcm- 
blée  particulière,  avec  beaucoup  d’autres  termes 
injurieux  contre  la  tranflation  ; la  raifon  vouloic 
que  fa  fainteté  évoquât  à foi  la  caufe , non  pour 
fomenter  les  conteilations , mais  pour  les  aflbu- 
pir.  Que  pour  fçavoir  fi  le  Icandale  venoit  de  la 
tranflation  ou  de  leur  demeure  à Trente,  il  n’y 
avoir  qu’à  confidercr  que  leur  opiniâtreté  feule  à 
y relier  en  cmpêclioit  le  retour.  Que  fi  par  le  mot 
de  concile  i'.terrompu , ils  cotendoient  les  congré- 
gations accoutumées , il  n’y  avoir  jamais  eu  u’in- 
terruprion  j 8c  s’ils  vouloient  parler  de  la  puUi- 
cation  des  decrets , elle  avoir  été  différée  en  leur 
faveur  -,  outre  qu’on  avoir  examiné  tant  de  points , 
fbit  de  doélrine  foit  de  réformaiion , qu’on  pou- 
voir aifément  en  faire  une  fdfion  fort  longue. 
C’efl  pourquoi  ils  fupplioicnt  fa  fainteté  de  pro- 
noncer la  fentence  , confiderant  qu’aucun  concile 
n’avoit  duré  autant  que  celui-ci  , fi  ce  n’efl  en 
tems  de  fchifme  j 8c  qu’il  étoit  jufle  de  rendre 
les  eveques  à leurs  égliies  api.ès  une  Û longue  ab- 
IcDCC.  Cet 
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Cet  écrit  dont  l’archevêque  de  Matera  avoit 
f^'t  la  leéture  au  pape  dans  un  confiftoirc  , fut  An.15484 
envoie  à Trente  fur  la  fin  du  mois  d’ Avril  i & Arïivéa 
les  députés  de  Boulogne  eureht  ordre  de  conti-  du  nonce  . 
nuer  la  procedure  avec  les  cardinaux  nommés  à ArJinghel- 
cet  cfFcc.  Pendant  que  ce  procès  s’inftruifoit  aC- 
Cés  lentement  à Rome  , le  nonce  Julien  ardin-  * 

ghcllus  que  Paul  III.  avoit  envoie  en  Allemagne  Pafftv. 
pour  traiter  & de  la  tranüarion  du  concile  & de- * f* 
la  rcllitution  de  Plaifance  , arriva  à Rome  , & '^‘  **’  * 
rapporta  au  pape  , qu’il  y avoit  beaucoup  d’ef- 
perance  d’adoucir  l’empereur  , qu’il  écouteroit 
volontiers  ceux  qu’on  lui  envoycroit  pour  traitcç' 
de  la  rellitutim  de  cette  ville,  en  y ajoûtanc  tou- 
tefois certaines  conditions,  bu  en  la  compenfant 
avec  une  autre  ville.  Qii’à  l’égard  de  la  tratiflation 
du  concile,  ce  prince  ne  par'eroit  plus  du  retour 
des  pères  à Trente,  pourvu  qu’on  ne  continuât 
point  le  concile  à Boulogne  , & qu’on  fursîc  à 
Rome  cette  affaire  ; que  cependant  il  faüoit  en- 
voyer des  légats  en  Allemagne  avec  d’amples  pou- 
voirs , pour  traiter  avec  l’empereur  de  treize  chefs 
qu’il  croyoit  imporcans  pour  réconcilier  les  héré- 
tiques , & fatisfairc  aux  demandes  de  la  nation  > 
que  par  ce  moyen  on  n’aüroit  plus  befbin  de  con- 
cile , & l’on  cefferoit  toute  difpute.  Sur  quoi  les  ^ 

légats  furent  confûltés , 8c  répondirent  qu’on  ne  , 

pouvoic  refufer  à l’empereur  ce  que  le  pape  avoit  ' i . . 
promis  dans  fa  réponfc  à Mendoza  ; mais  qu’il  ■ 

n’y  falloir  envoyer  qu’on  fcul  légat  avec  deux  au-  „ 

très  qui  lui  feroient  donnés  pour  a joints  .ou  con-  - , ■ 
Icillcrs  , êc  ils  défignerent  Sfondratc  pour  légat» 

Jérôme  Vcralle  8c  Sebaftien  Pighin  pour  ajoints» 
i’un  archevêque  de  Roflâno  , 8c  l’autre  évêque 
d'Aiirè. 

Le  pape  étoic  fur  le  point  d’cxccuter  ù , pro- 
mcflc , 8c  d’envoyer  ces  trois  prélats  en*  Allema- 
gne, lorfque  les  ambaflàdcurs  de,  France  ..joints  voierunlé- 
a quelques  cardinaux  qu’ils  avôicnt  gagnés,  lui  gat&deii* 

Tome  XXiX.  V re- 
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~ - rcprcfenterent , que  l’empereur  par  cet  artifice  re 

An-15'4°*  tendoit  qu’à  (e  rendre  fouverain  dans  toute  l’Al- 
^Uema-”  lemagne  , afin  de  fondre  enfuite  fur  le  roi  de 
gne.  France  & fur  tes  princes  d’Italie  , pour  les  oppri- 

PaUév.  ut  nier  j qu’il  avoit  déjà  afles  marque  que  c’étoit 
là  fon  deffein  en  fe  làififlant  de  Plaifancc , & que 
fi  on  lui  accordoit  ce  qu’il  demandoie , c’etoit 
lui  fournir  un  moyen  de  réduire  en  fervitude  tou- 
te la  republique  chrétienne.  Sur  ces  remontran- 
ces le  pape  changea  de  réfolution  j mais  ne  vou- 
lant pas  tout- à fait  déférer  aux  règles  d’une  pru- 
dence politique  qui  lui  fit  négliger  le  falut  des  fi- 
dèles; il  nomma  un  nouveau  nonce  auprès  de 
Ferdinand  roi  des  romains , ce  fut  Profper  San- 
ta-Crux  évêque  de  Chyfàma , & auditeur  de 
Rote  ; on  le  chargea  d’ordres  Iccrets  de  voir  en 
-paflant  Guillaume  duc  de  Bavière  , qui  fc  plai- 
gnant aufli-bien  que  Paul  III  du  peu  de  recon- 
noiflàncc  que  l’empereur  avoir  fait  paroître  des 
fecours  qu’on  lui  avoit  fournis;  vouloir  fc  liguer 
avec  quelque  puiflànt  prince  pour  repiimcr  la 
trop  grande  autorité  de  fa  majefté  impériale  : 
mais  Ta  chofe  fut  fi  fecrctc  qu’il  n’en  parut  ja- 
mais rien. 

Ce  qu’on  connut  des  inftruftîons  données  au 
Jnftmaion  tionce  , fut  qu’il  s’cmploïci  oit  à réconcilier  les 
du  pape  au  Bohémiens  hérétiques , qu’il  traiteroit  avec  l’cm- 
Tcrux^en  rapport  fait  par  Ardinghellus  ; & 

Allema-^"  qu’en  paflànt  par  Boulogne  non  feulement  il 
gne.  communiqueroit  aux  ie'gats  les  ordres  qu'il  avoit 
VjUov.  ibi-  reçus , mais  qu’il  fuivroit  leur  avis  fur  ces  mêmes 
'ordres  , & les  réformeroit  fuivant  leur  confcil. 
Ce  qui  arriva  en  effet  ; les  légats  ayant  changé 
lieaucoup  d’articles  qui  regardoient  la  tranflation 
du  concile , fa  continuation  à Boulogne , 8c  l’en- 
voi des  légats  que  l’empcreur  dcmandoit,  8c  que 
le  pape  lui  avoit  promis.  Le  cardinal  Madvuccc 
demandoit  à être  de  ce  nombre,  comme  un  pré- 
lat de  la  même  nation,  ; agréable  â l’empereur  8c 


XVII. 


drm. 


Livre  cent  quarante-emcjHÎeme.  45-9  _ 
•ux  Allemands  , 6c  puiflànt  dans  l’empire.  On  . 
avoit  chargé  le  nonce  de  l’entretenir  dans  cette  ef-  ^ 
perancc  , en  lui  infinuant  qu’on  pourroit  le  décla- 
rer légat  du  pape , en  cas  que  les  afFaires  d’Alle- 
magne promiflènt  un  heureux  fuccès  j mais  que 
dans  les  conjonétures  prdentes  le  pape  étoit  arrê- 
té, 8c  n’ofbit  le  nommer  fon  légat,  fur  le  bruit 
qui  couroit  que  l’empereur  l’avoit  deftiné  pour  être 
fon  ambalïàdcur  en  Efpagnc,  afin  d’y  conduire  fa 
fille  8c  la  marier  avec  l’archiduc  Maximilien  fils 
aîné  du  roi  des  Romains,  8c  par-là  le  pape  fe  tira 
d'embarras. 

Santa-Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  trouva 
rifliic  fermée  aux  propofitions  qu’il  devoir  faire  ^ 
à l’empereur , par  la  publication  que  ce  prince  ^ 
avoit  fait  faire  d’un  reglement  concernant  les  af-  I 
faives  de  la  religion.  En  effet  Charles  V.  apnt  ap-  | 
pris  du  cardinal  de  Trente  . que  le  pape  étoit  ré-  | 
folu  ne  point  tenir  de  concile  hors  de  les  états  , c 
parce  qu’il  s'y  trouvoit , difoit-il , engagé  par  le 
point  d’honneur  8c  par  l’intérêt  du  fâint  iiége  , ^ 
& ayant  vû  la  réponfc  même  du  pape  à Men- 
doza fur  la  fin'  dfe  Décembre,  à l'occafion  de  la-  < 
quelle  il  lui  avoit  ordonné  de  faire  fes  protefta-  * 
tiohs  ; enfin  jugeant  que  Paul  III.  en  demandant 
la  reftitution  de  Plaifance  vouloir  interrompre  la  t 
négociation  qui  concernpit  le  concile,  il  réfolut 
de  ne  point  défarrher  qu’il  n’eut  troüvé  uft  moyen 
de  pacifier  ics' différend^  de' la ‘'religion' en  Aile-, 
magne,  ou  défaire  drelîcr  un  formulaire  de  foi 
que  les  deux  partis  pù'fTent  agréer'  8c  fiiivrc  , ch' 
attendant  la  décifion  Iblemnellc^  du  ' concile.^  La' 
propofition  en  fut  faifè'dàfu  la'diété'd’Ausbour’g, 
qui  fe  tenoit  encore;  5c ‘elle  ordonna  qu’on  choi- 
firoit  des  perfonnet  propres  à ' fra'Jttiilcr  à une  fi' 
bonne  œuvre.  Mais  ceux  qui  avoient  été  nom- 
més ^ ‘ne  s’étant  pas  accordés  entr’eux  , l‘empc- 
feur  à la  prière  de  ladiété,  en  choifit  lui-même 
trois,  qui  furent  1.  Jules  Phlug  à qui  l'on  avoit 
V X rca- 
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rendu  depuis  peui'évêché  de  Naümbourg  que  !<• 
Luthériens  lui  avoient  ôté  , & qui  s’etoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  l'es  fçavans  ouvrages , 
& particulièrement  par  l'on  livre  de  l’inllitutioa 
de  Thom me  chrétien  qu’il  avoir  écrit  contre  Lu- 
ther. a.  Michel  He'ding  évêque  titulaire  de  Si- 
don  5c  fuffragant  de  l’archevêché  de  Mayence., 
homme  aaflt  très- fça vent  .5c  très-catholique , dont 
le  mérité  fut  peu  de  tems  après  recompenfe  de 
l’évêché  de  Mersbourg.  5 . Jean  Agricola^  d’illc- 
be,  celui-la  même  qui  avoir  travaillé  dixhuit-^anf 
auparavant  avec  Melanchton  6c  Brentius  à la  con* 
fclTioa  d’Ausbourg , qui  s’étoit  fait  depuis  chef  de 
la  feéfe  des  Antiuomiens  contre  Luther,  c’eft-à-dire 
de  ceux  qui  ne  le  croyoient  pas  obligés  aux  bon- 
nes œuvres  quels  foi  preferit,  &qui  étoit  aftucl- 
Icmcnt  prédicateur  de  Joachim  II.  éloûcur  de  Bran* 
debourg. 

JCes  trois  théologiens  après  de  longues  5c  fre- 
quentes conférences  aulquellcs  afTiftcrcnt  encore 
quelques  autres  fçavans  , drcllcrcnt  un  formulai- 
re de  foi  qui  fut  ibu  vent  retouché  avant  que  d’ê- 
tre mis  dans  un  état  parfait,  tantôt  par  des  ad- 
ditions , tantôt  pat  des  rctranchemeas.  On  lut 
donna  le  nom  à'interim  y c’eft  à dire  une  clpccc 
de  reglement  pour  la  doéfrinc  qu’il  fâlloit  croire 
dans  l’empire  , jufqu’à  ce  que  le  concile  en,  eut 
plus  clairement  décidé.  C’eft  un  mot  latin  , qui 
fignific,  en  nit'endunt  ^ ou  cependant , comme  ü 
l’on  eut  voulu  dirc^  que  fon  autorûé  ne  durcrott 
que  Juiqu’à  la  détermiqation  .(üun  concile  fur  les 
mêmes  matierçs.  , ' _ . , 

Ce  reglement  fut  communique  tout  drefle  au 
nonce  Sfbndrate , aBn  qu**!!  le  fit  confirmer  par 
le  pApe.  Ce  prélat  l’envoya  donc  à Rome  5c  à 
Boulogne.,  ou  Paul  III.  le  fit  examiner,  parti- 
culièrement dans  cette  dernière  ville.  Il  en  com- 
mit l’examen  à-  Catarin  6c  Seripand  qui  déci- 
dèrent que  la  première  partie  contenant  des  ar- 
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tidcs  déjà  definis  par  le  concile  de  Trente  , on 
devoir  y employer  les  mêlncs  rermes  dont  y’etoit 
fervi  ce  concile  , 8c  n’en  pas  fubftituer  d’autres. 
L’autre  partie  qui  regardbit  des  matières  qu’on 
n’avoit  pas  encore  décidées  leur  parut  remplie 
d’cxprclTions  ambiguës  , 8c  ils  y firent  divcifes  re- 
marques pour  corriger  l’ouvrage.  Sur  le  jugement 
qu’ils  en  pa-terent , le  pape  fit  dire  à l’empereur 
par  Sfondratc  ; qu’outre  que  ce  n’étoit  pas  à lui  a 
régler  lés  aflfàircs  de  la  religion  , il  y a voit  deux 
points  dans  Ion  reglemcnt  qu’on  ne  devoit  pas  per- 
mettre, dont  l’un  étoit  contraire  à la  tradition  apo- 
ftolique,  8c  l’autre  depuis  long-tems  établi  dans 
régÜfc,  CCS  deux  points  étoient  le  mariage  des 
prêtres  , 8c  Pufage  de  communier  fous  les  deuxeC- 
pcecs  dans  les  ^.ipux  où  on  l’avoit  laifle  fubfiftcr 
julqu’à  la  décifion  du  concile. 

Malgré  cette  réponlc  du  pape  , l’empereur  im- 
patient d’établir  la  paix  5c  l’union  en  Allemagne 
fit  recevoir  Ton-  intérim  dans  la  diète  d’Ausbourg 
le  quinziéme  de  Mai.  Tous  les  clcébeurs  l’approu- 
vèrent J 8c  celui  de  Mayence  chef  8c  préfident  en 
remercia  Charles  V.  au  nom  de  tous.  Le  nonce 
Santa- Cmx  n'eut  fa  première  audience  de  ce  prin- 
ce qu’une  heure  apres  la  publication  de  ce  regle- 
ment j aufli  cxpoft-t-il  àfles  froidement  le  iujet 
de  ü commHTion,  8c  dit  qu’étant  venu  exprès 
pour  cette  afïàirc,  il  étoit  inutile  qu’il  en  parlât, 
puifqu’clle  étoit  confomraée.  L’empereur  s’ex  - 
Gufa  fur  ce  qj’on  le  preflbic  de  finir  la  diére  qui 
duroit  depuis  long-tems..  Et  le  nonce  ayant  fait 
tomber  la  converfation  fur  l’affaire  de  Plaifancci 
ce  prince  l’interrompit,  8c  lui  dit  quil  étoit  obli- 
gé de  préférer  ce  qui  concernoit  Icvpublic,  à ce 
qui  n’éroit  que  particulier  à la  famille  des  Fàrnc- 
fes  , 8c  qu’il  fe  conduiroit  en  cela  comme  un 
prince  catholique.  C’eft  que  l’empereur  venoit. 
de  faire  un  traité  avec  ceux  de  Plaifancc,  entiè- 
rement contraire  aux  intérêts  du  pape  8c  des  Far- 
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ncfes  ; & Sforrdrate  en  ayant  porté  Ces  plaintes  à 
Granvcllc,  celui-ci  avoit  répondu  , que  la  ncccflité 
y avoit  forcé  fon  maître , voulant  marquer  qu’on 
foubçonnoit  le  roi  de  France  d’avoir  quelque  def- 
fein  fur  le  Milanès.  Le  nonce  n’ayant  pas  reçu  d’au- 
tre réponfe  de  l’empereur,  fc  retira. 

Uinterim  apres  avoir  été  accepté  dans  la  diér< , 
fut  aufli-tôt  imprimé  avec  une  cfpcce  de  décla- 
ration impériale  à la  tête , 8c  publié  en  latin  8c 
en  Allemand.  Dans  cette  déclaration  l’empereur 
expofoit  qu’il  n’avoit  rien  oublie  pour  éteindre 
le  fchifmc , 8c  rétablir  la  paix  dans  l’églifc  : qu’à- 
ptès  avoir  emploie  plufieu  s rcmedes  inutiles,  il 
avoit  eu  recours  à un  concile  general  qui  avoit 
été  commencé  à Trente,  8c  auquel  il  avoit  obte- 
nu des  états  de  l’empire  qu’on  fc  foumettroit, 
lui  remettant  à lui  même  le  foin  de  terminer  les 
différends  de  la  religion  par  une  paix  folide  , juf- 
qu’à  ce  que  le  concile  eut  réglé  toutes  chofes. 
Que  dans  cette  vue  des  perfonnes  d’une  condi- 
tion diff inguée  8c  d’un  mérité  fingulier  lui  avoient 
propofé  un  formulaire  , qui  avoit  été  drefle  8c 
examiné  par  de  très-habiles  théologiens  qui  n’y 
avoient  trouvé  rien  de  contraire  à la  religion  ca- 
tholique , à la  doârinc  de  l’cglife  8c  à fes  rcglc- 
mens,  excepté  deux  articles,  l’un  de  ta  commu- 
nion fous  les  deux  efpcces  , l’autre  du  mariage 
des  prêtres,  qu’on  jugeoit  à propos  de  tolérer 
feulement , jufqu’à  ce  que  le  concile  auquel  les 
états  de  l’empire  avoient  folcmnc  Icmcnt  p'orais 
de  fe  foumettre  , eut  fouverainement  décidé  de 
ces  deux  articles  8c  de  tous  les  autres  conteftés. 
En  confcquence  l’empereur  requiert  les  états  qui 
n’ont  rien  changé  jufqu’à  prefent  dans  la  dcâri- 
ne  ni  dans  les  pratiques  de  l’églifc  univcrfclle,  d’y 
perfiftcr  fans  rien  innover , "Sc  demande  aux  au- 
tres états  qui  ont  fait  quelque  innovation,  qu’ils 
fc  conforment  aux  états  catholiques  , ou  du 
moins  à ce  formulaire , fans  rien  établir  ou  fouf- 
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frir  qui  n’y  foit  pas  conforme.  Il  exhorte  en  mê- 
me-tems  tous  les  états  de  tolérer  ce  formulaire 
pour  le  bien  de  U paix,  de  ne  pas  fouffrir  que 
l’on  écnve  ou  que  l'on  prêche  contre  , & d’at- 
tendre avec  patience  la  décifion  du  concile  , au 
, retabliffèmcrit  duquel  là  majefté  promet  de  tra- 
vailler, comme  les  états  de  l’empire  l’ont  deman- 
dé , afin  de  délivrer  entièrement  la  nation  ger- 
manique du  fchifme  qui  la  divifè  depuis  fi  long- 
tems. 

Ce  formulaire  ou  reglement  contenoit  vîngt-fîx 
articles  dont  le  premier  traitoit  de  l’état  de  l’hom- 
me avant  ià  chute,  créé  en  grâce  & dans  la  juftice 
originelle  fans  cupidité,  & entièrement  libre  pour 
faire  le  bien  8c  le  mal , avantages  qu’il  auroit  con- 
lèrvés , fans  être  fiijct  aux  maladies,  à la  mort, 
à la  douleur , 8c  autres  peines , s’il  eut  obéi  aux 
commandemens  de  Dieu. 

Le  II.  efl:  de  l’ctat  de  l’homme  tombé  dans 
le  péché , ou  il  a perdu  pour  lui  8c  lès  defceii- 
dans  la  jufiiee  originelle , 8c  efl:  devenu  fii;et  a la 
concupifccncc  de  la  chair  qui  le  détourne  du 
bien , 8c  le  porte  au  mal.  Il  ne  laifle  pas  d’être 
libre  dans  cet  état  j mais  cette  liberté  efl  affoi- 
blie  8c  blcflee , 8c  il  ne  peut  fans  la  grâce  de  la 
réparation,  devenir  véritablement  jufte  aux  yeux 
de  Dieu  ; il  efl  cfclave  du  péché  8c  des  pei- 
nes qui  font  communes  aux  jufles  8c  aux  pe-! 
cheurs  , mais  qui  font  la  punition  des  der- 
niers , pendant  qu’elles  fervent  d’exercice  aux  pre- 
miers. 

Le  III.  cft  de  la  rédemption  qui  nous  a été  pro- 
curée par  Jésus-Christ  , parce  que  Dieu  étant 
riche  en  mifericordc  , 8c  ne  vouhnt  pas  lailïèr 
périr  l’homme  qui  étoit  fon  ouvrage,  a envoyé 
ion  fils  pour  le  racheter.  Ainfi  c’eft  par  lui  fcul 
que  nous  obtenons  cetté  rédemption  j c’eft  eu 
confidsratioD  de  Ibn  làng  que  Dieu  nous  fait  milè-^ 
ricorde. 
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Le  IV.  traite  de  la  juftification.  Il  y cft  dit  que 
ceux  à qui  le  mérite  de  la  psflion  de  Jésus* 
C H R I s T eft  appliqué , font  juftif  es  , c’eft-à- 
’dire  , qa’üs  obtiennent  la  remiflion  de  leurs  pé- 
chés, qu’ils  font  délivrés  de  la  damnation  éternel- 
le, remplis  du  Sâint-Efprit , 5c  rendus  jufles  d'in- 
juftes  qu’ils  cioicnt.  Car  Dieu  en  juftifiant  l’hom- 
me, ne  lui  pardonne  paslêulcmcnt  fes  péchés  : il 
Je  fait  encore  meilleur,  en  lui  communiquant  fon 
Saint- Eiprit , il  purifie  fon  cœur,  8c  l’excite  par 
la  charité  qu’il  y répand , à défircr  ce  qui  eft  jufte 
8c  à le  Faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  laiflent  p.TS 
d’avoir  encore  la  concupifccnce , ce  qui  fait  qu^ls 
ne  vivent  point  (ans  péché,  8c  qu’ils  n’ont  jamais 
une  parfaite  juflice  en  ce  monde.  Le  mérité  de  J H- 
su-s-Christ.  8c  cette  juftice inhérente  concourent 
à nous  faire  bien  vivre  en  ce  monde j mais  c’eft 
fur  le  mérité  de  cet  homme  Dieu  que  nous  ap- 
puyons principalement  nôtre  efpcrance,  8c  dans  le» 
quel  nous  mettons  nôtre  confolation. 

' Le  V.  parle  des  finit*  de  la  juftification  , qui 
font  la  paix  avec  Dieu . l’adoption , 8c  le  droit  de 
fucccdcr  à l’héritage  éternel. 

Le  VI.  eft  de  la  manière  dont  l’homme  reçoit 
' la  juftification , non  parles  oeuvres  de  la  juftice, 
mais  gratuitement  8c  par  la  mifericorde  de  Dieu  , 
qui  ne  le  meut  pas,  comme  un  tronc  inanimé  , 
mais  l'attire  volontairement  , en  pouflànt  fà  vo- 
lonté par  fà  grâce  prévenante  à detefter  le  péché  , 
"en  élevant  enfuite  fort  efprit  à Dieu  par  les  mou- 
vemens  de  la  foi  ; l’homme  qui  croit  ainfi  aux  pro- 
meftes  de  Jesus-Christ  , 8c  qui  eft  touché  delà 
crainte  falurairc  de  la  juftice  divine , confiderant  la 
mifericorde  de  Dieu  8c  la  rédemption  de  Jésus- 
Christ,  mû  par  la  grâce  de  Dieu  , conçoit  une 
confiance  & une  cfpcrance  qui  lui  fait  croire  con- 
tre l’cfpcraricc  de  fon  propre  mérite,  qu’il  obtien- 
dra mifericorde.  8c  par. là  eft  conduit  ^ la  charité  , 
juftifié  par  la  foi , lànâific  8c  rcgcnerc  par  le 

Saint* 
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Saint- Efprit  qui  répand  dans  nos  cœurs  la  cha- 
rite  , laquelle  jointe  à la  foi  & à rcfpcrancc , nous 
juftific  d’iine  juftiçc  inhérente,  qui  dépend  telle- 
ment de  CCS  trois  yertus , foi , cfperancc  & dhari-' 
té,  que  li  une  des  trois  manque  , la  juftîcç  cft: 
imparfaite  • ’ 

Le  VIL  cft  de  la  charité,  de  fes  fruits  & de 
fes  effets  qui  font  les  bonnes  œuvres.  On  recon- 
noît  quelles  font  fi  ncccftàircs  ,pour  le  falut  de. 
chaque  juftifié , que  celui  qui  ne  les  fait  pas  perd 
aufli-tôt  la  grâce  : que  Dieu  les  tecompenfe  par 
Ci  mifcricordc  ; que  plus  les  hommes  font  de 
bonnes  œuvres , plus  ils  croiflent  en  jufticc  : que 
quoiqu’on  doive  s’appliquer  plus  particulièrement 
à l’obfervation  des  commandemens  de  Dieu  , 
on  doit  au  fil  recommander  les  aftions  confeil- 
lécs  dans  l’écriture,  8c  qu’il  né  faut  pas  confoiv 
dre  les  œuvres  de  furérogation  qui  font  au  de>‘ 
li  du  précepte , avec  les  œuvres  contraires  au  pré- 
cepte^, i J 

- Le  VIII,  cft  de  la  confiance  qu’on  a de  la  re-- 
miflion  de  fes  péchés.  On  y dit  qu^il  ' fiùt  pren-'j 
dre  garde  d’un  côté  à ne  pas  infpirer  trop  de  fccu- 
rité  8c  de  confiance  aux  hommes,  8c  de  l’autre , à-, 
ne  le.'  pas  jetter  dans  le  deferpoir.  Que  quoiqu’on  i 
ne  doive  point  avoir ’dc  faulfe  prélbm’prion  on-' 
doit  néanmoins  avoir  une  entière  confiance  aü'l 
fang  de  Jesus-Ckrist  8c  au  témoignage  du  Saiott* 
EfpTit,  qui  nons  enfeignç  que  nous  fomines  lés  : 
enfans  de  Dicü^  ’ ' ' ' '■  - * ■- 

' ’ Le  IX.  eft  de  l’égltfcj  8c  l’on  y-  établit  qu’on  i 

ne  peut  être  fauve  hors  de  fon  unité  8c  de  (à  comr- 
m union  fpirituelle  : que  quoique  coufiderée  com-- 
me  le  corps  de  jEsus-éuRtsT^'^qui  influe  dans: 
tous  fes  membres-,  elle  ne  foit  compofée  que  de; 
juftesi  auquel  fens  'elle  eft  fpirituelle  • & vifiblc  , 
elle  eft  néanmoins  fcnfible»  elle  a-des  évêques.,  ‘ 
& des  pafteurs}  cîle^eft' dépofitaircJde  la  parole;' 
de  ï)ieuj  elle  a le  pouvoir  d’adminiftrcr-lcS'ücrc;:- 
V/,  «icns,, 
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mcni,  leî  clefs  pour  lier  8c  pour  délier,  k droit 
d’excommunier,  d’ordonner  des  miniftres,  de  fai- 
re des  canons  ; Que  routes  ces  chofes  qui  appar- 
tiennent à la  partie  fcnfible  8c  extérieure  de  l’egli- 
fç , doivent  fervir  à la  confommation  des  Saints  : 
Qu’il  y a dans,  cette  églifc  des  bons  8c  des  me- 
chans , mais  que  les  hérétiques  8c  fçhifmatiqucs  en 
font  répares. 

Le  X.  explique  les  qualités  8c  les  marques  de 
1:^  vraye  églifc , qui  font  la  faine  doélrine , Tii- 
fage  légitime  de*  facremens , fon  unité  j fbn  uni» 
mlàlitéSc  catholicité;  c’cfl-à  dire , qu’il  faut  qu’el- 
Iç  foit  repandiie  dans  tous  les  lieux  8c  dans  tous  le» 
tems,  8c  qu’elle  ait  une  fuccclTion  continuelk  de- 
puis les  apôtres  jufqu’à  nous.’  C’eft  ainiî  qu’on  ex- 
plique ces  deux  derniers  termes. 

Le  XI.  eft  du  pouvoir  8c  de  l’autorité  de Tcglifè; 
enforre  que  c’cfl  à elle  à difeerner  les  vrayes  écri- 
tures des  fauflês  ; les  interpréter , 8c  en  tirer  les 
vrais  dogmes.  Elle  a Tes  traditions  8c  fes  ufages 
ayfquels  on  np.doit  point  toucher,  elle  a le  pou- 
voir. de  contraindre  8tdlcxcommunicr,  } de  faire  des 
loix,  de  décider  les  queflions  douteulès,  8c  de 
faire  des  canons  dans  des  fynodes.  . 

Le  XII.  eft  des  miniftres  de  l’églife,  que  Jésus*  - 
Christ  à, établis  dès  le  tems  des  apôtres,  où  les 
fonétions  facrçes  étoient  refervées  aux  miniftres j 
enfoTte  qu’il  ne  faut  pas, confondre  le  làccrdocc  in- 
térieur de.  tous,,  le»,  chrétiens  , avec  k faccrdoce 
extérieur  8c  miniftericl,  qui  n’appartient  qu’à  ceux, 
qui  ont  été  bien  appelles , . 8c  qui  font  ordonnés 
légitimement.  , . . 

Le  XIII.  eft  du  fouverain  pontife  & des  evé- 
ques,  8c  portCj,  .que  quoique  l'églife  ait  plufîcurs 
évêques  qui  la  gouvernent  de  droit  divin  j elk  en 
a un  qui  eft,  à la  t,ête  de  tous  les  autres  pour  éviter 
Je  fchifme^j  .que  cette  j^érogative  a .été  accordée  j 
à S.  Pierre  }î,8c  que  edui; qui- occupe  fon  fiége, 
jouit  du  mêrxUî  .droit  de  gouverner  toute  l’églife  : 
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Qu’il  ne  doit  pas  néanmoins  fc  Icrvir  de  ce  pour  Aw.1548* 
voir  pour  la  deftruélion , mais  feulement  pour  l’c» 
difîcation  ; Que  Jésus- Christ  a donné  cette  plé- 
nitude de  pouvoir  à S.  Pierre  de  telle  manière  qu’il 
a voulu  que  les  autres  évêques  culTent  aufli  part 
au.  gouvernement  ; & qu’il  les  a établis  de  droit 
divin  évêques  de  leurs  cglifo  8c  de  leurs  dioce» 
fes  ; Qu’enfin  les  chrétiens  doivent  obéir  au  pape 
8c  aux  évêques.  ' c ' ' 

Le  XIV.  eft  des  facremens  en  general , dont 
l’inftitution  a deux  caufes  ; l’une  pour  être  des  li- 
gnes 8c  des  marques  de  cette  gr.ande  congrégation 
qu’on  appelle  l’églife  8c  pour 'en  lignifier  ruiiioni 
l’autre  non-feulement  pour  fignifier  , mais  aulli 
pour  fanclifier  8c  pour  conférer  la  grâce  invifi- 
ble , non  par  la  propre  vertu  des  chofes  extérieu- 
res , ni  par  le  mérite  du  miniftre,  mais  par  la 
vertu  du  Seigneur,  qui  a inftitué  le  facrement,  8c 
qui  opéré  fccretement  8c  intérieurement.  On  con-  .* 
dut  de  ce  principe  que  les  mauvais  miriiftres  peu- 
vent validement  contêrcr  les  facremens,  qu’on  dé- 
termine au  nombre  de  fept.  . _ • 

Le  XV.  eft  du  baptême  ; 8c  l’on  définit  iv’ 

Qu’il  eft  necdlâire  pour  le  falut.  z.  Qu’il  remet 
le  péché  originel  8c  les  péchés  aébucls.  3 Qu’il- 
confifte  dans  l’ablution  de  l’eau  8c  dans  la  parole- 
de  Dieu.  4.  Que  fa  forme  a été  preferite  par- 
Jesus-Christ  } en  forte  que  ceux  qu’on  baptife- 
avec  cette  forme  font  régénérés;  que  s’ils  font  adul- 
tes", ils  doivent  avoir  la  foi  aéiae!le,  8c  à l’égardi 
des  enfans , cette  foi  eft  fupp'éée  par  celle  des  par- 
rains 8c  maraines,  8c  de  l’églifc.  f-  Quelesbapti— 
fés  doivent  fçavoir  qu’ils  font  coofacrés,  fanfti- 
fiés  8c  réconciliés  à Dieu  par  le  baptême.  6.  Que: 
quoique  la  fonélion  de  baptifer  appartienne  adi 
pvêjrc,  toutefois  un  laïque  peut  baptifer  valide-*- 
ment  8c  utilement  dans  le  cas  de  neceflité  ; fc; 
baptême  des  hcretiqites  eft  au (Tf  valable.  7.  Qa’en-r- 
core  que -le  baptêime  ôte  toutes  les  feuillures  , il> 
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- n’ôtc  pas  toutes  les  langueurs  de  la  nature  corram- 

piic,  puifqu’il  iaife  la  concupifccncc  qui  incline  au 
mal.  & qui  ne  ceffe  de  combattre  contre  l’efprit 
pendant  que  nous  Tommes  en  cette  vie.  8.  Qjc 
la  vertu  du  baptême  fortifie  TeTprit  contre  ce« 
mouvemens  de  b concupifccncc , par  le  Saim-Ef^ 
p.  it  qu’elle  nous  communique. 

Le  XVI.  eft  fur  le  facremeot  de  confirmation , 
qu’on  reconnoît  avoir  été  conféré  par  les  apôtres 
en  impoiant  les  mains , 8c  auquel  Téglife  a ajouté 
l’onâtion  quelquc-tems  après.  On  dit  que  c’eft  un 
ufage  qu’elle  a toiijours  approuve  j qu’elle  croit 
que  les  régénérés  par  le  bap'ême,  font  confirmes 
àins  ce  facrement  par  les  dons  du  Saint -El  prit,  & 
que  c’eft  l’effet  de  ce  facrement.  On  y marque 
qu’il  fc'oit  à fouhairer  qu’on  me  le  coiifciât  qu’à 
des  adultes  bien  inftruits  de  b religion  , 8c  que  ceux 
qui  s’en  approchent  fulicnt  à jeûn  , & euflent  con- 
• fdïë  leurs  péchés.  Enfin  on  y déclare  que  le  mî- 
nifirc  de  ce  facrement  eft  l'évêquc. 

. Le  XVII.  concerne  b pénitence  qui  confifte 
dans  l’abiblution  du  prêtre,  fondée  fur  les  paroles 
de  Jesus-Curtst qui  lui  donnent  le  pouvoir  de 
remettre  tes  péchés.  Et  parce  qu’il  n’a  pas  feulement 
le  pouvoir  de  remettre,  mais  encore  ce’ui  de  licrj 
il  faut  qu’il  juge  s’il  doit  remettre  ou  retenir.  Pour 
porter  ce  jugement  il  doit  connoître  la  ditpofition 
du  pécheur  , ce  qu’il  ne  peut  fçavotr  que  par  la 
confeflion  8c  rénumeration  des  péchés.  Ainli  h 
confeflion  eft  approuvée  dans  cet  article  de  même 
que  la  (àtisfaélion  j 8c  l’on  y déclare  que  b forme 
de  l’abfolution  doit  être  conçue  en  termes  qui  faf. 
fent  entendre  que  les  pcches  font  remis  par  la  ver- 
tu 8t  par  les  mérités  de  Jesüs-Christ. 

Le  XVIII.  qui  parle  du  facrerrrent  de  l’euchari- 
flie,  dit  que  Jésus  Christ  l’a  inlHtué  (bus  l’ef- 
pcce  vilible  du  pain  8c  du  vin}  qu’il  tnius  donne  (bn 
▼rai  corps  8c  (bn  vrai  fang , 8c  nous  unit  à lui  par 
ectte  nournture  (piritucllc  comme  à nôtre  chef 

& 


L'nre  cent  quttr/mte-ciriBjwimt.  4^9 
& aux  membres  de  fon  corps  : Que  ia  forme  de 
ce  fàcrcment  conlifte  dans  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ.  Ctci  tft  mon  corps,  ceci  efl  mon  fang  , 
ferquelies  étant  prononcées  fur  le  pain  & le  vin-, 
ceux-ci  deviennent  le  vrai  corp  Sc  le  vrai  fang  de 
J E s U SrC  H R.I  s T la  fubftancc  du  pain,  bc  du  vin 
" étant  changée  au  vrai  corp;  & au  vrai  fang.  Qu’il 
faut  approuver  l’afagc  de  l’é^lifc,  de  ne  point  re- 
cevoir ce  (âcrement  fans  s’être  purifié  de  fes  pe- 
I chesi  & que  ^ facrcmcnt  à,  la  vertu  de  confirmer 
. dans  le  bien  fpiritucl. 

Le  XIX.  fur  l’extrême-onétion  dit  , que  J e- 
& U s C H R t s T n’ayant  pas  voulu  laiflër  l’hom- 
me fans  fccours  dam  fes  maladies  , a inftitué  l’on- 
- élion  facréc  pour  foulagar  fon  corps  & munir  fon 

i amc  contre  les  attaques  du  démon  ; que  S.  Ja- 

ques a publié  cette  pratique,  8c  que  celui  qui  mé- 
prife  ce  facremenr  , fcmblc  meprifer  Jésus* 
Christ  même  : Qu’il  ne  faut  néanmoins  l'ad- 
minillrcr  aux  nralades  que  dans  les  maladies  où  il 
y a danger  de  mort. 

Le  XX.  fur  le  facrement  de  l’ordre  dit  que 
quoique  tous  les  chrétiens  fbient  des  prêtres  , 8c 
qu’ils  puifTent  offrir  en  tous  lieux  des  viétimes 
fpirituclles  , & invoquer  utilement  le  nom  du 
Seigneur  j.  cependant  on  en  a choiii  quciquc.e-uns 
dès  le  commencement  de  l’églifc  pour  le  rainifte- 
rc  cccleliaftique  , qui  en  dévoient  ftire  les  fon- 
élions  j 8t  Dieu  les  a tellement  diftingués,  qu’il* 
a’ont  pa.s  tous  le  même  pouvoir  , de  peur  que 
cette  égalité  ne  caufât  quelque  trouble,  C’eft  pour 
ce  fujee  qu’il  cft  dit  dans  cet  article  , que  le  facne- 
ment  de  l’ordre  a été  inftitué  , ayant  pour  ligne 
l’impolition  des  mains  , 8c  les  autres  rites  con- 
venables à ce  facrement.  Que  ceux  qui  font  ainli 
conlacrés  , reçoivent  ia  grâce  neceflàire  pour  fai- 
re les  fonâîons  ecclcfiaftiqucs , 8c  deviennent  par-là 
capables  d’adminiftrer  ces  fonélions.  Que  ce  facrc* 
ment  eil  fondé  fur  les  paroles  dç  Jcsus-Christ. 

Que  ' ' 
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Ôjc  ceux  à qui  les  évêques  imporent  les  ma’iîs 
reçoivent  le  pouvoir  de  faite  ces  fondions  , qui 
font  de  deux  fortes , les  unes  d’ordre  , 8c  les  au- 
tres de  jurifdiftion.  Que  le  miniftere  de  la  parole 
de  Dieu  , l’adminiftration  des  facrcmens,  le  gou- 
vernement de  l’eglife  font  du  premier  genre  j & 
que  le  pouvoir  d’cXcommunier  8c  d’abfoudre  les 
penitens  eft  du  fécond.  Que  l’églifc  reconnoîr  fept 
, , ordres  qui  ont  chacun  leurs  fonétions  differentes , 
fit  que  ceux  qui  en  retranchent  ouUcs  méprifent , 
font  injure  à l’églife. 

Le  iXXI.  du  facrcmcnt  de  mariage  , clit  que 
Dieu  l’avoir  inftitué  dans  le  paradis  terrefïre , pour 
unir  l’homme  8c  la  femme' par  le  lien  d’une  focic- 
te  perpétuelle  8c  unique  ; que  néanmoins  fous  la 
loi  , cette  inftitution  avoit  dégénéré,  parce  qu’on 
avoir  accordé  la  permifTion  d’avoir  plufieurs  fem- 
mes 8c  de  les  répudier.  Que  j e s u s-C  h r i s t 
a remis  les  chofes  dans  le  premier  état  , & rendu 
le  mariage  plus  parfait  8c  plus  indilloluble.  Que 
pour  marquer  la  grâce  qu’il  accorde  aux  maries , 
on  a donné  un  figne  illuftre  , par  lequel  ils  peu- 
vent apprendre  que  n’étant  pas  feulement  unis  par 
l’autorité  des  hommes,  mais  par  celle  de  Dieu, 
ils  ont  reçu  des  grâces  particulières. 

Le  XXII.  du  facrifice  de  la  mefïè , explique  ainfi 
ectte  dcélrine.  Qu’il  n’y  a point  de  religion  fans 
ceremonies,  & qu’entre  ces  ceremonies.  Ta  pnnei- 
•palc  eft  l’oblàtiondu  làcrifice.  Que  Jésus-Chris* 
s^ek  offert  pour  tous  les  hommes  fur  la  croix  , 8c 
qu’ils  ont  etc  réconciliés  à Dieu  par  Cette  unique 
«blation  ç mais  que  le  fruit  de  ce  facrement  leur 
eft  appliqué  par  d’autres  facrifices.  Et  comme  avant 
la  venüc  de  J E s ü s-C  h r i s t Dieu  avoir  preferit 
des  facrifices  pour  faire  fouvenir  les  homtnes  de  ce 
grand  facrifice  futur  ; de  même  Jesus-Christ 
a laiffé  à fbn  églife  l’oblation  falutaite  de  Ton  corps 
, êc  de  fon  fang  fous  les  cfpeccs  du  pain  8c  du  vin , afin 
dcrcnouvellcr  la  mémoire  du  facrifice  de  fon  corps 
* ..  offert , 
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afFcrt  , & de  fon  fang  répandu  fur  la  croix  , &.  J 
de  nous  appliquer  le  fruit  de  ce  fàcrificc  iànglant, 
C’eft  la  même  hoftic  qui  a été  offerte  fur  la  croix , 
qui  cft  encore  offerte  fur  les  autels  d’iine  maniéré 
non  fanglante,  non  pour  mériter  la  remiffion  des 
péchés  & le  falut  de  nos  âmes  ; mais  afin  que 
rappellant  dans  la  mémoire  la  paffion  de  Nôcre- 
Scigneur , nous  rendions  grâces  à Dieu  pour  le  fa- 
lut qu’il  nous  a obtenu  fur  la  croix  , & que  nou» 
nous  appliquions  & approprions  la  remiffion  des 
péchés  & la  rédemption  qu’il  nous  a meritée  fur  la 
croix.  J E s U s-Ch  r i s t s’eft  le  premfer  offert 
à Dieu  fous  les  cfpeccs  du  pain  & du  vin  .\com- 
me  l'écriture  5c  les  pères  l’ont  enfeigné.  Il  fautdonc 
dirtinguer  deux  facrifices  de  J E s u s-  C h r i î.t  j 
l*un  fanglant  fur  la  croix , l’autre  non  fanglant 
les  efpcces  du  pain  & du  vin  ; 8c  l’on  trouve  dartv 
ce  dernier  des  loüanges  de  Dieu  , des  demandes 
du  peuple  , des  aéfions  de  grâces  & des  leélures 
de  l’écriture  laintc; 

Le  XXTll.  traite  de  l’intcrceffion  8c  de  l’invo- 
cation des  Saints.  L’églifc' en  les  honorant  rend' 
grâces  à Dieu  de  leur  falut  ; elle  efpere  encore  être 
fecouriie  par  leur  protc£tion  , perfuadée  qu’étant 
les  membres  d’un  même  corps  , 8c  qu^ayant  le 
même  efprit  de  charité,  ils  fouhaitent  nôtre  falut, 
8c  ont  compaffion  de  nos  maux  ; 8c  par  confe- 
quent  - qu’ils  interpellent  continuellement  Dieu  le 
Pcrc,  8c  J E s U s-C  H R i s t fon  Fils  nôtre  com* 
lîjun  médiateur,  pour  nos  befbins.  C’eft  dans  cette  ■ 
créance  que  nous  les  prions,  8c  les  invoquons,  ne 
doutant  point,  i.  Que  Dieu  à qui  toutes  cliofcs 
font  faciles,  ne  puiffe  faire  , fbit  parle  miniftere 
des  anges , fbit  par  une  autre  voye , que  les  Saints 
foient  informés  de  nos  demandes , puifqu’il  eft  cer-  ■ 
tain  que  les  anges  qui  (bnt  dans  .le  ciel , connoifi-  * 
fent  la  converfion  du’pccheur-8c  s’èn  réiouiffent.* 
a. ^ Qu’à  l’égard  des  mérites  .des  Saints  ,>ils  ne  font' 
pas  fcmblabics  à ceux  de  J e SiU  s-G  à r i s t ; tout,' 
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ce  qu’üs  ont  de  mérite  cftpu'fé  dans  la  pafTion  da 
Ah../48^  Sauveur  ils  peuvent  néanmoins  fervir  p.ir  ia  mi- 
fcrîcorde  de  Dieu  pour  nous  obtenir  des  grâces. 

Le  XXIV.  eft  , que  l’églife  feit  encore  mc- 
moire  des  défunts  dans  le  fàcrifice.  La  charité  que 
nous  devons  avoir  pour  les  morts  , nous  unit  en- 
core à eux  , & qous  infpire  de  prier  pour  eux  : 
c’eft  un  ufage  ancien  que  J e s u s-C  h R i s T nous 
R infinué  , & qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV.  dit  qu’il  feroit  à propos  de  renou- 
vcllcr  l’ancien  ufàgc  fur  la  communion  , & que  le 
prêtre  iK  fût  pas  le  fèul  communiant  ; mais  que 
les  diarcs  > 1«  autres  miniftres,  & les  fimplcs  fidè- 
les y;ommuniailènt  auflî  du  moins  dans  les  jours 
folennels. 

Le  XXVI.  eft  des  ceremonies  8c  de  l’ufage 
^ faCTcmer».  Il  y eft  ordonné  que  l’on  con- 
fervera  les  aircienncs  ceremonies  du  baptême  , 
les  exorcifmcs , le  renoncement,  la  profeffioa 
de  foi , le  fàinr  chrême  : Que  rien  ne  fera  chan-. 
gé  dans  les  ceremonies  de  la  mefl'e  : Que  dans 
les  villes  on  dira  au  nioins  deux  méfies  en  cha- 
que paroifle  , 8c  une  au  moins  dans  les  villages 
les  jours  de  dimanches  8c  fêtes.  Qu’on  ne  chan- 
gera rien  dans  le  canon  de  la  méfié,  8t  que  tout 
fera  obfervé  fuivant  les  anciennes  règles  : ' Que 
fl  toutefois  il  y a des  chofes  qui  puifiènt  don- 
ner lieu  à quelques  fupcrftitions , os  les  retran- 
chera. Les  autels  , habits  facerdoraux  , aoix  ». 
chandeliers  , images  feront  confcrvccs  dans  les- 
, eglifès,  de  même  qtie  le  chant  des  pfeaumes  8c 
les  heures  canoniales.}  mais  on-  nc«rfendra  point 
aux  images  un  culte  de  latrie  , 8c  il  n’y  aura 
point  de  concours  fuperftiticux.  L’on  célébrera  les 
, uigilcs  8c  les  obfequcs  des  morts  fuivant  l’ancien- 
ufage  } mais  l’on  folemnifera.  les  fêtes  ordiiuircs,-- 
l’on  obfêrvcra  les  jeûnes  8c  les  abftinences  preferi- 
' t«8 , les  p\acefiions  , l’eau  bénite , le.s  veilles  de 
pâques  & de  la  pcntcoûtc.  Enfin  l’on  ne  coudani- 
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Btra  pjjnt  Tes  bencciiétions  , pourvu  qu’on  n’cn 
attribue  l’cfFet  qu’à  la  vertu  de  Dieu.  A l’égard 
des  prêtres  mariés  , on  attendra  fur  cet  article  la 
dccifion  du  concile  , fans  les  obliger  de  quitter  à 
prefent  leurs  femmes  , à caulc  du  trouble  que 
pourrait  apporter  le  changement  qu’on  voudrait 
faire  fur  cet  article.  L’on  fouftrira  auflî  jufqu’à  ce 
que  le  concile  en  ait  ordonné , l’ufage  de  commu- 
nier fous  les  deux  cfpeces  dans  les  lieux  où  il  eft 
établi;  à condition  que  ceux  qui  (ont  dans  cette 
pratique , ne  condamneront  point  ceux  qui  com- 
munient fous  une  icule  efpccc.  Cn  ajoute  à ces 
points  de  difeipline  , quelques  propofittions  fur  le 
dogme  ; fçavoir,  qu’il  iaut  croire  que  Jésus- 
Christ  eft  tout  ciuicr  fous  cluquc  clpecc  ; 
qu’on  doit  l’adorer  dans  le  facrement  , que  fon 
corps  y eft  d’une  manière  permanente  , 8c  y de- 
meure jufqu’à  ce  t^u’on  le  reçoive. 

• A la  fin  de  cct  écrit  on  prioit  rempcrcur  de  fai- 
re faire  dans  ta  diète  un  reglement  pour  la  réfor- 
mation  de  la  difapline  : ce  qu’il  accorda  par  un 
decret  qui  fut  lû-&  accepte  le  quatorzième  de 
Juin  , fie  qui  contcnolt  vingt-deux  articles  tou- 
chant la  réformation.  I.  De  l’ordination  ficéleébion 
des  rninift,res  de  Péglilè,  leurs  mœurs,  leur  feien- 
cc,  leur  âge.  II.  Du  devoir  des  évêques,  archi- 
diacres, curés,  ficc.  III  Des  devoirs  des  doiens 
8t  chanoines.  IV.  De  l’office  divin  & de  la  pfal- 
modie.  V.  De  la  réforme  des  monafteies  d’hom- 
mes 8c  de  fille.s.  VI.  Des  univerfites  & collèges. 
Vu  Des  hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de 
l’évangile  dans  fà  pureté  félon  l’interprétation  des 
fàints  pères.  IX.  De  l’adminiftration  dcsfacrcmens. 

X.  L'on  approuve  lufage  de  la  langue  latine. 

XI.  On  exhorte  les  évêques  à donner  la  confirjpa» 
tion.  XII.  On  approuve  la  canon  de  la  meflè,  le 
baifer  de  paix  , on  ne  doit  rien  chanter  pendant 
Pélcvation  de  l’hoftic , on  y règle  ce  qui  concerne 
les  ciboires  fie  les  tabernacles.  XIII.  Oq  renouvelle 

, ' l’obli- 
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An  aS  confcfTcr  une  fois  l’an  à fon  pr<v 

’ prc  pafteur.  XIV.  Ce  qui  concerne  l’cxtiême* 
onéfion.  XV.  Pour  le  mariage.  XVI.  On  apport 
te  des  raifbns  myftiques  des  ceremonies  de  l’égli- 
fc.  XVII,  On  fait  dei  vcElcmens  touchant  les 
mœurs  des  clercs  8c  du  peuple,  XVIII.  On  con- 
* damne  la  pluralité  des  bénéfices.  XIX.  On  règle  k 
conduite  du  peuple.  XX.  de  la  vilue  des  évêques, 
XXI.  On  rétablit  les  fynodes  diocéfains  tous  les 
deux  ans  , 8c  les  conciles  provinciaux  tous  les 
trois  ans.  XXII.  On  traite  de  l’excommunica- 
tion i on  recommande  aux  juges  ecclefiaftiqucs 
de  ne  la  point  prononcer  que  pour  des  caufes 
criminelles,  graves  8c  mortelles,  & feulement  con- 
tre ceux  qu’on  ne  peut  corriger  par  une  autre 
‘ voyc. 

XXIV.  ^ Te!  fut  le  fameux  reglement  de  Charles  V. 
*iM  ^^ene-  Intérim  , qui  fit  tant  de  bruit  dans  toute 

râlement  l’Europe  , 8c  qui  fut  unanimement  blâmé  des 
condamné  deux  partis.  L’empereur  oc  laifîa  pas  de  bien  re* 
lique^lk  compenfer  ks  auteurs  de  cet  ouvrage.  Illcbe  re- 
Proteftans.  ‘Ics  prcfens  confiderabks  de  ce  prince  & du 
sieidéinim-  roi  dcs  Komains.  Michel  de  Sidon  eut  l’évêché 
>*7 '6**  de  Mersbourg  en  Saxe.  Quoi  qu’il  eut  ordonné 
' PétUav.  ut  fxptcficment  qu’aucun  ne  fut  afles  hardi  pour 
Jufra  itb.  combattre  ce  reglement  j on  fit  imprimer  plu- 
'I  caf.  I.  fleurs  livre.s  qui  en  condamnoient  la  doétrinc,  & 
qui  le  faifoient  pafler  pour  un  écrit  très-dange- 
reux. Les  Catholiques  aceuferent  l’empereur  de 
vouloir  changer  la  religion,  8c  de  fa  feule  autori- 
té renverfer  les  decrets  de  tant  de  coneiks  8c  de  pa- 
pes. Pour  rendre  l’/'>tfr/w  plus  odieux,  on  le  com- 
pare. 1®.  avec  VHenoticon  , ou  édit  d’union  de 
Zenon  , qui  s’étoit  laifTé  perfuader  en  488.  par 
Piyrc  Mongus  patriarche  d’Akxandric  , & par 
Acace  évêque  de  CcTarcc  , de  foire  des  decrets  en 
matière  de  religion  , pour  'appuyer  en  apparence 
pr  l’autorhé  fcculicrc  , les  canons  des  conciles  de 
..'^icée  r de  Coqflaminopk  8c  d’Ephefe , mais  en 

- effet 


Di.  T > 


Livre  cent  quarante-  cinquième'.  477 

effet  pour  décrediter  le  concile  de  Chalccdoine. 
2®.  Avecl’Eâihefe,  ou  édit  d’expofîtion  de  l’em- 
pereur Heraclius  en  éjS.  pour  infinuer  dans  les 
cfprits  l’hercfie  des  Monothelites  qui  n’attribuoient 
qu’une  feule  volonté  à J e st; s-Ch  R 1 st , fous 
prétexte  d’approuver  la  doftrine  combattue  par  les 
mêmes  hérétiques.  3°.  AvecleT^fe  ou  formulaire 
publié  par  l’empereur  Conftans  fuccefïêur  d’Hera- 
clius  en  648.  fous  prétexte  de  ramener  tous  les  hé- 
rétiques à la  communion  de  l’églife,  en  défendant 
de  parler  d’une  ou  de  deux  volontés  en  Jésus- 
Christ  , mais  en  effet  pour  lui  ôter  la  nature 
humaine  dont  on  prétendoit  fupprimcrla  volonté. 

Les  Venifiens  furent  les  premiers  en  Italie  qui 
cotidamnerent  ce  reglement  par  un  decret  du 
confcil  datte  du  dix-neuviéme  de  Juillet  1 748. 
avec  défenfes  à toutes  perfonnes  d’en  garder  au- 
cun exemplaire  fous  peine  de  punition  corpo- 
relle , & promefle  de  rccompcnfc  2c  de  fureté 
aux  délateurs.  A Rome  le  general  des  Domini- 
cains qui  fc  nommoit  Romæus,  écrivit  auffi  con- 
tre. En  France  Robert  Ccnalis  évêque  d’Avran- 
ches  8t  cjlcbre  théologien  de  la  faculté  de  Pari», 
réfuta  cet  Inttrïm  par  un  livre  intitulé  Antidote , 
* & s’étendit  fort  fur  les  deux  articles  qui  permet- 
toient  le  mariage  aux  prêtres  8c  la  communion  fous 
les  deux  efpeccs.  Il  y déclame  auflx  beaucoup  con- 
tre Buccr  qui  avoir  époufé  une  fécondé  femme. 
Le  pere  Bobadilla  un  des  neuf  premiers  compa- 
gnons de  faint  Ignace  de  Loyola  écrivit  aufli  con- 
tre , pendant  qu’il  étoit  à la  cour  de  l’empereur  j 
mais  fon  aéfion  ne  plut  pas  beaucoup  à fàint  Igna- 
ce, qui  lui  témoigna  quelque  froideur  lorfque  Bo- 
badilla eut  été  renvoyé  en  Italie.  Charles  V.  acca- 
blé de  tant  d’écrits  , fit  dire  pour  toute  réponfè 
à CCS  plaintes  , que  tout  ce  qu’il  avoir  fait  en 
publiant  les  articles  de  Vinterîm  , ne  regardoit  en 
aucune  manière  les  Catholiques  , qui  demeuroient 
en  pleine  liberté  d’obfervcr  leurs  anciens  ufages 
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& cotîtumcs  ; msis  feulement  les  Lut lierfeus  qu’il 
vouloit  par  ce  moyen  remettre  dans  la  bonne  voie, 
d’où  ils  s’étoient  égarés.  Qu’il  ne  prétendoit  pas 
obliger  les  ccciefiaftîqucs  à fe  marier , 8>c  qu’ainii 
ils  pouvoient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat  , 
s’ils  vouloicnt.  Quant  à la  communion  fous  les 
deux  efpeces,  que  cela  ne  re^ardoit  auffi  que  les 
Proteftans , les  Catholiques  n’etant  pas  obligés  d’en  . 
uièr  de  la  forte.  En  effet  ce  prince  dans  ce  de- 
cret ordonnoit  aux  Catholiques  de  demeurer  ftr- 
mes  & conftansdans  l’union  de  l’églilè,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant.  Enfin  fes  partifans  di- 
Ibient  que  l’empereur  n’approuvoit  pas  les  points 
contraires  à U pratique  de  l’églife , mais  qu’il  les 
tolcroit  feulement  pour  un  tems,  & pour  ceux  qui 
étoient  déjà  engagés  dans  l’hercfie  ; ce  qui  étoit 
bien  moins  que  de  tolcrer  tout  le  Luthcranifme  j 
Sc  faifoient  voir  que  Vlmerim  n’avott  rien  dé  com- 
mun aveç  le  Type , l’Eâhcfc  8t  l’Hcttoticon  j puit 
qu’il  cft  évident  que  ces  trois  empereurs  héréti- 
ques vouloicnt  engager  par  ces  édits  tous  leurs  fu* 
jets  dans  leurs- erreurs. 

XXVI.  III.  avoit  formé  le  dellcin  d’cnvpyer  quel- 

Le  pape  ques  prélats  à l’empereur,  avec  ordre  de  frire  ré- 
fe^fFair”  former  ou  fupprimer  fon  Inurim  ; mais  le  cardi- 
aiTés  tran-  Moron  & quelques-uns  des  évêques  aflcmbiés 
quillemcm.  à Boulogne,  lui  confeillcrent  de  n’en  rien  faire,  & 
XXvii  mieux  fuivre  leurs  avis  que  de  s’oppofa  à 

Troubles  toutes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  avoir, 
que  Vinte-  Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille  Le  car- 
rtvt  excite  dînai  Farncfê  en  fit  faire  des  plaintes  -à  Philippe 
^nifa  g|j  l’empereur  & aux  plus  diftingués  d’Efpa- 
Vattav.Ub  g”?*  * Un  évêquc  dtt  au  cardinal  de  Monté  , 
it.  I.  que  tout  étoit  perdu,  & que  c’en  étoit  fait  de 
n II  • “ icligion.  D'autres  publioicnt  hautement  que  ce 
tin  elle  formulaire  contcnoit  en  apparence  une  doctrine 
Ejjîfcopus  catholique,  mais  qu’il  en  étoit  réellement  bien  eloi- 
^ errant  dans  le  détail,  ils  le  cenfuroient 
**  *•  fur  ce.  que  dans  les  matières  du  péché  originel , 
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de  h juftification  , des  facrcmcns  de  Baptême  5c 
de  confirmation , il  ne  propofoit  point  la  dodlri- 
nc  établie  par  !e  concile.  Car  , difoient-ils , puif- 
que  cet  écrit  a été  fait  pour  fervir  jufqu’à  ce  que 
le  concile  ait  déterminé  ce  -qu’il  faut  croire  , 5c 
que  CCS  articles  font  déjà  réglés  , pourquoi  donc 
preferic  il ‘une  .autre  doÀrine  , fiuon  pour  anéan- 
tir le  concile  ? Ils  ajoûtoient  qu’il  falloir  fc  défier 
plus  que  ).iniais  des  artifices  de  l’empereur , qui  « 
dans  le  même-tems  qu’il  follicitoit  fi  fortement  le 
rci  our  du  concile  à Trente , ôroit  toute  la  force  & 
la  vigueur  à fies  decrets.  Ils  condam noient  tout  le 
corps  du  livre,  qui  contenoir  des  exprefiions am- 
biguës qui  pouvoient  recevoir  un  bon  fens  en  ap- 
parence, mais  qui  dans  le  fmd  étoient  peftife- 
recs  De  plus  que  l’oa  y affcéfoit  d’expliquer  cer- 
tains points  en  termes  generaux  , afin  que  les  Lu- 
thci  icns  pufient  aifémçnt  les  interpréter  à leur  ma- 
niéré. Qjc  le  chapitre  de  la  coQCUpüccncc  ctoit  pu- 
rement Luthérien , de  même  que  ce  ui  de  la  julH- 
fication.,  qu’on  failbit  eonfifler  toute  entière  dans 
la  confiance  aux  promcfiês  de  Dieu, attribuant  ou- 
tre cela  tout  à la  foi. 

lis  difoient  encore  que  l’article  des  œuvres  ne 
faifoit  aucune  mention  du  mérite  que  les  théo- 
logiens appellent  de  condigvo , fur  quoi  roule  tou- 
te cette  matière.  Qu’en  parlant  de  l'égliic  , fon 
unité  n’cfl:  point  tirée  de  fon  chef  vifiblc  , quoi-, 
que  ce  {bit  l’cflcnric!  ; £c  ce  qui  cft  plus  mau- 
vais , qu’on  y faiioit  une  égliic  invifible  fondée 
lur  la  charité , qui  enfuite  devenoit  vifible.  Grand 
Iccret  pour  détruire  la  hiérarchie  8c  pour  établir 
l’opinion  Luthérienne  ; outre  qu’aflàgner  pour 
les  marques  de  l’ég  ife  la  (aine  doélrinc  5c  le  lé- 
gitime ufage  des  làcremms,  fans  parier  de  l’o- 
béiflàncç,  diic  au  pontife  Romain  ; c’étoit  four- 
nir à toutes  les  feétes  un  moien  pour  s’obftincr 
à cfoiie  être  l’cgiifc.  Qu’il  n’étoit  pas  fupporta- 
ble  de  prendre  Je  pape , feulement  pour  uu  reme- 
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de  du  fchifme  , & de  faire  les  évêques  de  droit 
divin.  Que  l’o®  faifoit  un  pur  l.utheranifme  du 
faercment  de  la  penitence  , quand  on  difoit  que 
l’homme  croyant  recevoir  avec  ce  faCTcment  ce 
que  J E s O s-C  H R i s T a promis , reçoit  ce  qu’il 
croit.  Que  quant  au  facrifice  de  la  meflè , l’on  en 
fupprimoit  le  principal  qui  cft  de  fervir  d’expiation 
aux  vivans  & aux  morts.  Que  de  donner  des  fem- 
rnes  aux  prêtres,  & le  calice  aux  fcculiers  , c’é- 
toit  renverfer  toute  la  foi  catholique.  Enfin  tous 
les  partifans  de  la  cour  de  Rome  crioient  d’une 
même  voix  , qu’il  s'agilToit  du  capital  de  la  re- 
ligion. Que  les  fondemens  de  l’églife  étoient 
ébranlés.  Qu’il  fiilloit  appcllcr  tous  les  princes  8c 
TOUS  les  évêques  au  fecours  , 8c  s’oppofer  con- 
jointement à cet  attentat,  qui  feroit  fuivi  infail- 
liblement non  de  la  dcftruéiion  de  l’églife  Ro- 
maine , chofe  impoflible  , mais  d’une  horrible 
confufion. 

Les  hcretiques  ne  paroiflbient  pas  p'us  con- 
tens  de  X’Iuterim,  Les  principaux  prédicans  Lu- 
-theriens  protelferent  qu’ils  ne  le  recevroient  pas. 
Gafpar  Aquila  miniftre  de  Salvenda  en  Thurin- 
ge  , le  combattit  par  un  écrit  très-vif.  Ce  fut 
lücbe  qui  lui  en  fournit  l’occafion  , en  fe  van- 
tant à fon  retour  , qu’on  alloit  voir  renaître  le 
ficelé  d’or  , 8c  qu'Aquila  même  recevroit  ce  re- 
glement. Bucer  miniftre  de  Strasbourg  ne  le  vou- 
lut jamais  recevoir  , parce  que  , (fifoit-il  , cet 
edit  rétablifibit  la  papauté.  Les  autres  miniftres 
des  principales  villes  proteftantes , comme  Voif- 
gang  Mufculus  d’Ausbourg  , Brentius  de  Hall  , 
Ofiander  de  Nuremberg  , 8c  quelques  autres  ai- 
mèrent mieux  abandonner  leur  chaire  8c  leur 
emploi  , 8c  fe  retirer  ou  en  Prufle  ou  chez  les 
Suiflès,  que  de  fouferire  à \' Intérim.  Le  duc  de 
Saxe  Jean  Frédéric  plus  zélé  Luthérien  que  tous 
les  miniftres , s’opiniâtra  à le  refufer.  Il  y en  eut 
même  plufieurs,  principalement  dans  la  Saxe  8c 
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dans  la  Thuringc  qui  firent  de  fanglans  écrits  con* 
tre  cette  conftitution  impériale  , aufli  bien  que 
Calvin  qui  dorainoit  toujours  à Geneve.  Jean 
Cochlée  réfuta  ces  libelles  par  une  forte  véponfc 
qu’il  publia  pour  l’empereur , comme  firent  auffi 
quelques  autres  f^avans  hommes  qui  entreprirent  (à 
defenfe.  - XXIX. 

Cependant  l’empereur  faifoit  tout  ce  qu’il  pou-  L'empe- 
voit  pour  (butenir  fon  ouvrage  j il  agiflbit  lè-  reur  ob 
verement  contre  ceux  qui  refufoient  de  le  rccon-  a 

noltre,  & on  le  vit  meme  ievir  pour  cette  rai-  à recevoir 
fon  contre  les  villes  de  Magdebourg  8c  de  Con-  \'  r‘ter!m. 
fiance.  Cette  derniere  laflec  d’être  regardée  corn- 
me  ennemie,  envoya  les  députés  a Ausbourg  : ^,8. 
mais  leur  ayant  été  propofé  des  conditions  qu’ils  De  fhou, 
jugèrent  trop  rudes  , ils  en  avertirent  le  confcil 
de  leur  ville , qui  écrivit  à l’empereur  le  oniié-  ' 

me.de  Juillet,  8c  le  fupplia  humblement  de  ne 
point  forcer  leur  confcicnce  : Qj’ils  ne  meritoient 
pas  d’être  traités  plus  rigouicufcmcnt  que  les 
autres  : Qiic  les  ferviccs  qu’ils  avoient  rendus  à 
la  mailbn  d’Autriche,  étoient  afles  connus.  Qu’ils 
le  prioient  de  s’en  reflbuvenir  , 5c  d’agréer  huit 
mille  écus  qu’ils  lui  offroient.  Qu’ils  demandoient 
aufli  que  jufqu’à  ce  qu’on  tint  le  concile,  il  leur 
fût  permis  de  vivre  dans  l’exercice  de  la  religion 
dont  ils  faifoient  profefllon.  L’évêque  d’Arras  ré- 
pondit en  peu  de  mots , que  puifqu’il  ne  paroif- 
ibit  pas  qu’ils  fouhaitaflènt  beaucoup  la  paix  , 
l’empereur  prendroit  une  autre  voyc  pour  les  ran- 
ger à la  raifon.  Ainfi  les  députés  s’en  retournè- 
rent fans  rien  faire.  Pluficurs  crurent  que  l’em- 
pereur n’étoit  pas  fâché  que  ceux  de  Confiance 
ne  Ÿoulufiènt  pas  recevoir  fon  formulaire  , par- 
ce qu’il  avoit  plus  d’envie  d’aflujeteir  par  les  ar- 
-mes  cette  ville  à la  maifon  d’Autriche,  que  d’y 
établir  la  religion  catholique  par  un  traité.  En 
effet , il  donna  ordre  à Alphonfè  Vivés  de  fc  fai- 
fir  de  cette  ville:  mais  ce  capitaine  n’ayant  pû 
' réuflir 
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réufllrdans  cette  entreprife,  & ayant  perdu  la  vie, 
l’empereur  fc  contenta  ilc  mettre  les  habitant  au 
ban  de  l’empire  ; mais  comme  la  divilion  fc  mit 
parmi  eux,  ils  durent  qu’il  droit  plus  à prepos 
de  prévenir  une  ruine  prochaine  par  la  foumiflion 
qu’on  leur  demandoit  j ainfi  ils  reçurent 
rim  , & le  treiziéme  d’Oétobre  on  ligna  les  arti- 
cles de  la  réconciliation. 

Le  vingt- huitième  de  Juin , Granvelle  fuivant 
les  ordres  de  l’empereur  appella  les  dépurés  de 
.Strasbourg , à U tête  delquels  étoit  Jacques  Stur- 
mius,  leur  fit  dire  par  Henri  Halius,  que  fur 
leur  requête  par  laquelle  ib  prioient  ce  prince  de 
régler  leur  conduire  fur  la  religion  jufques  au  con- 
cile , on  avoir  compoft  un  formulaire , qui  avoit 
été  app  ouve  par  les  princes,  à l’exception  d’un 
très-petit  nombre  , & par  les  villes  principales  ; 

qu’on  ctoit  lürpris  qu’ils  n’culfcnt  pas  encore  dé- 
•ckrc  ce  qu’ils  en  penfoient , & qu’on  vouloir  fça- 
voir  quel  étoit  leur  feniiment.  Les  députés  s’é- 
tant exrufés  fur  leur  filcncc , prcfcntcrcnt  une 
lettre  écrite  à l’empereur  par  l’avis  du  confèi!  de 
leur  ville , dans  laquelle  on  lui  marquoit  qu’on  n’a- 
voit  pas  de  plus  grand  défir  que  de  fc  foumet- 
tre  à fes  ordres  j mais  que  leurs  citoyens  étoient 
li  bien  perfuadés  qu’en  recevant  Vïniertm , ils  bief- 
feroient  leur  confcicnce,  qu’ils  le  fupplioient  au 
nom  de  Je  us-Christ  , que  dans  une  choie  li 
importante  qui  concerne  le  làlut  de  leurs  âmes  8c 
la  vie  crernellc , il  les  biffât  fuivre  la  confeffion 
d’Ausbourg,  8c  qu’il  ne  les  forçât  point  à con- 
feffer  de  bouche , ce  qu’ils  ne  croyoient  pas  dans 
le  cœur.  Que  de  leur  part  ils  s’appliqueront  à en- 
tretenir la  paix  & le  bon  ordre  dans  leur  vilk,  à 
en  éloigner  toute  mauvaiic  dodbrine  , 8c  à ne 
donner  aucun  fujet  de  plainte  à leurs  voifîns.' 
Qu’au  refte  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  avoit 
été  accordé  à beaucoup  d’autres.  Granvelle  ayant 
lu  cette  lettre,  leur  fit  dire  que  l’carpcreur  avoit 
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toujours  penfe  avanrageurcment  de  leur  ville,  8c 
que  prefque  tous  ayant  approuvé  & ratifié  le  de- 
cret, ils  ne  dévoient  pas  s’en  croire  exemts. 

Les  députes  infiftant  cependant  fiir  le  refus  du 
formulaire  , Granvellc  ufa  de  menaces  , 8c  tdcha 
de  les  intimider  , fans  toutefois  ébranler  leur  fer- 
meté ; enforte  que  rcmpcrcur  mit  fin  à la  diète 
le  dernier  jour  de  Juin  , après  qu’il  y eut  été  ar- 
rêté qu’on  travailleroit  à faire  continuer  le  con- 
cile à Trente  , 8c  qu’on  eût  public  une  fécondé 
fois  l'Intérim,  avec  un  commandement  exprès  de 
le  recevoir  fans  aucune  reftriélion.  Et  congédiant 
b diéîc  , il  pria  les  états  8c  les  princes  de  vouloir 
envoyer  leurs  députés  au  concile,  dès  que  les  ob- 
ftacles  que  le  pape  y apportoic , cetreroient  : Il  y 
invita  de  même  tous  les  ecclcfiaftiques  , 8c  les 
alliés  de  la  confi-flion  d’Ausbourg  à y tiÿnir  fous 
le  fauf-conduit  qu’il  leur  donneroit , d’autant  plus 
que  les  affaires  s’y  traiteroient  félon  les  règles  de 
la  prudence  ch'étienne  , 6c  que  les  définitions 
feroient  fondées  fur  l’écriture  fainte  8c  li  doftrinc 
des  faints  peres  , fans  aucunes  viles  humaines  : 
Qu’enfin  on  leur  accorderoit  une  audience  favo- 
rable, comme  la  raifon  l’cxigeoit. 

Le  troifiéme  du  mois  d’Août  ; l’empereur  ayant 
.fait  venir  les  confuls  d’Ausbourg  avec  quelques- 
uns  des  principaux  citoyens  ; Hcidc  leur  dit  au 
nom  de  ce  prince  que  leur  république  étoit  agitée 
de  grmds  troubles  depuis  plufieurs  années,  par- 
ce que  ceux  que  étoient  dans  le  gouvernement» 
ctoient  des  gens  fans  expérience  8c  de  mé- 
diocre condition  : Que  l’empereur  en  étoit  tou- 
ché , 8c  que  pour  y remédier  il  les  dépofoit , 8c 
en  nommoit  d’autres  en  leur  pbcc.  La  nomina- 
tion faite  , l’empereur  fit  prêter  ferment  à ceux 
qui  avoient  été  choifis  , 8c  les  exhorta  à fe  com- 
porter en^ns  de  probité  dans  i’adminiftration  de 
leur  charge  , 8c  à obéir  au  decret  de  la  religion, 
fie  à lui  rendre  toute  obcïlfancc.  il  abolit  les  corps 
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. * métier  , dont  il  Ce  fit  apporter  les  privilège* 

«^•*54*'  qu'il  mit  entre  les  mains  de  ce  nouveau  (enat,  & 
défendit  fur  peine  de  la  vie  , de  faire  à l’avenir 
aucune  afiemblce  de  citoyens.  Tous  ces  rcglemen* 
furent  publiés  à (on  de  trompe  , les  portes  de  la 
ville  étanrfermées  , avec  une  bonne  garhifon  de 
foldats  poftés  en  drffcrens  endroits,  Le  confeil  re- 
mercia l’empereur  de  fon  attention  au  bien  de  leur 
ville  & lui  promit  toute  obéïfliancc. 

XXXII.  Ceux  de  Strasbourg  ne  marquèrent  pas  tant 
de  docilité  8c  de  foumilfion.  l's  avoient  éait 
Strasbourg  cn  tiançois  a 1 empereur  qui  aimoit  tort  cette 
à Tempe-  langue  , qu’ayant  fait  examiner  le  decret  de  la 

tbéologiens  de  leur  ville  , & tous 
iHd.lii.  21.  ^y^nt  reconnu  qu’il  contenoit  certains  articles  con- 
f.  741.  mires  à la  fainte  écriture  , & expofés  de  telle 
manière*  qu’ils  avoient  befoin  d’une  plus  ample 
déclaration  , ils  ne  pouvoient  l’accepter  fans  of- 
fenfer  Dieu  8c  fans  bleflcr  leur  confcience,  avant 
qu’on  l’eût  examiné  de  nouveau  8c  qu’on  eût 
entendu  leurs  théologiens.  Que  c’étoit  une  cou- 
tume pratiquée  dès  le  commencement  de  l’égli- 
fe  , de  déterminer  les  queftions  douteufes  dans 
des  aflcmblées  légitimés.  C’eft  pourquoi  ils  de- 
mandoient  avec  inftance,  qu'il  leur  fût  permis  de 
vivre  dans  leur  religion  , jufqu’à  ce  que  l’autorité 
du  concile  en  eût  décidé  ; n’y  ayant  pas  d’autre 
voye  ni  meilleure  ni  plus  utile  pour  établir  une 
paix  durable.  Mais  l’empereur  leur  répondit  de 
même  que  la  première  fois  , qu’il  éroit  inutile 
de  faire  de  nouvelles  queftions  , qu’il  fâlloit  fe 
foumettre , qu’on  ne  pouvoir  faire  à prefent  d’au- 
tres loix  là-deflus  , qu’ils  fcroicnr  entendus  dans 
le  concile;  8c  qu’enfin  ils  euftent  à fc  déclarer  dans 
l’cfpace  d’un  mois  pour  tout  délai.  Sur  cette  ré- 
ponfe  qui  étonna  fort  les  fenateurs  , ^ aftèmbla 
le  grand  confeil , qui  ne  fe  tient  que  pour  les  affai- 
res de  grande  importance  , 8c  qui  eft  compofé 
de  trois  cens  bourgeois  tirés  de  chaque  corps  de 
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compagnie  qui  font 
Comme  l’on  recueüloit  les  voix  , il  s’en  trou- 
va  plulieurs  au  commencement  qui  rejetterent  en-  vent  Vinte- 
ticrement  l’Intérim  , fans  entrer  en  aucune  com-  rim  à cer- 
pofition.  Mais  quelques  jours  apres,  ayant  appris 
que  les  troupes  de  l’empereur  approchoient  , ils  siùdan  M 
commencèrent  à molir  , & écrivirent  enfin  à ce  ii. 

prince  le  ièptiémc  de  Septembre  , que  puiiqu’on  f‘ 
les  renvoyoit  au  concile  , &c  qu’ils  y feroient  en- 
tendus  , ils  ne  refufoient  pas  , pour  ne  point  pa-  n.  a. 
ro’itre  opiniâtres  , que  l’cvêquc  de  leur  ville,  fît 
oblèrver  par  fes  prêtres  !e  formulaire  en  queftion , 

& qu’ils  promettoient  de  traiter  avec  lui  des  égli- 
fes  dont  il  auroit  befoin  pour  rcxercicc  de  la  re- 
ligion Romaine  , & d’ordonner  que  ni  dans  les 
difeours  publics  , ni  dans  les  inftruélions , on  ne 
diroit  , ni  ne  feroit  rien  qui  pût  caufer  du  (can- 
dalc  ou  du  mécontentement,  pourvu  qu’il  fut 
permis  à chacun  de  vivre  dans  la  religion  qui 
lui  fcmbleroit  la  meilleure.  Ces  conditions  propo- 
fées  par  Jacques  Sturmius  avec  fon  éloquence  or- 
dinaire , furent  agréées  par  l’empereur  , qui  leur  ‘ 
donna  ordre  de  s’accommoder  avec  leur  évêque  « 
fc  relcrvant  toutefois  la  décifion  de  leur  diffé- 
rend , en  cas  qu’ils  ne  puflent  pas  s’accorder. 

Comme  ce  prélat  qui  étoit  de  la  maifon  de  Lim- 
purg  dans  la  Franconic  , fc  montra  d’abord  afles 
difficile  } on  fut  contraint  de  prendre  des  arbitres 
de  part  Sc  d’autre  , qui  condamnèrent  le  eonfêil 
de  la  ville  à lui  donner  trois  églifes,  8c  à rece- 
voiren  fa  proteéfion  les  Ecclefiaftiques,  quimoïen- 
nant  une  fomme  d’argent  qu’ils  donneroient  cha- 
que année  , feroient  exemts  de  toutes  autres  char- 
ges 8c  impofitions.  Et  l’évêque  de  fon  côté  à la 
prière  des  profeiTcurs  8c  de  tous  les  habitans  , quit- 
ta le  college  de  S.  Thomas  pour  lequel  ils  étoienC 
en  difputc , 8c  laifià  les  autres  églilês  à la  dUpoli^  : . 
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L'empereur  étant  à Ulm  dépofà  ceux  du  con- 
ftil  & en  mit  d’autres,  li  commanda  enfuite  que 
ks  miniftres  Proteftans  fulTenc  mis  en  prifon,  fur 
le  refus  qu’ils  faifoient  d’accepter  Y Intérim  , qui 
avoit  été  reçu  par  le  fenat  dépendant  de  l’empe- 
reur. Entre  ces  miniftres , il  y en  avoit  un  nom- 
mé Martin  Frecht  qui  avoit  enfeigné  à Heidel- 
berg , 8c  qui  depuis  l’année  ryi8.  préchoit  à Ulm. 
Durant  la  diète  d’Ausbourg  , le  fenat  fur  la  priè- 
re de  Granvclle  l’avoit  prié  de  s’y  rendre,,  pour 
travailler  dans  l’affaire  de  la  religion , & de  fe  join- 
-dre  pour  cet  effet  à Phlug , Sidon  8c  Iflebe  : mais 
il  le  rcfufa  , regardant  la  chofe  comme  fufpcéfc, 
8c  ne  voyant  aucun  miniftre  Proteftant  qui  fut 
venu  des  autres  villes.  A l’arrivée  de  l’empereur , 
le  fenat  fit  venir  Frecht  avec  les  autres  miniftres, 
8c  leur  demanda  ce  qu’ils  pcnfoicnr  du  decret. 
Ceux-ci  répondirent  en  montrant  ce  qu’ils  y ap- 
prouvoient  8c  ce  qu’ils  y condamnoient.  On  leur 
répliqua  pourquoi  ils  n’imitoient  par  les  miniftres 
d’Ausbourg  qui  l’avoient  reçu  avec  ferment  , & 
ne  laiffoient  pas  néanmoins  de  fuivre  leur  reli- 
gion, A quoi  ils  repartirent  qu’ils  le  mettoient 
peu  en  peine  de  ce  que  les  autres  faifoient.  par- 
ce que  ce  n’éroit  pas  à eux  à en  rendre  compte*. 
Que  dès  qu’ils  avoient  été  appellés  au  miniftere , 
ils  avoient  promis  fur  leur  foi  d’annoncer  l’évan- 
gile fans  rien  falfificr  dans  fa  doârinc  , 8c  fans  y 
mêler  des  traditions  humaines  ; Que  fi  le  fenat 
n’approuvoit  pas  en  cela  leur  conduite  , ils  le 
prioient  de  les  difpcnfer  de  leur  ferment.  Sur  cette 
rcponlc  on  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

On  les  manda  l’après-dîné , 8c  quelques  dépu- 
tes leur  dirent  que  l’empereur  les  conftituoit  pri- 
fonniers,  8c  qu’on  ailoit  les  mener  à fon  palais; 
qu’ils  prioient  Dieu  qu’il  les  voulut  conduire  par 
fon  cfprit.  Les  miniftres  peu  étonnes  de  cette 
nouvelle , répondirent  qu’ils  .ne  craignoient  aucun 
peril,  8c  prièrent  auffi  Dieu  pour  eux.  Ils  furent 
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donc  conduits  au  palais  où  on  les  fit  long-tcms 
attendre  , au  milieu  d’une  foule  de  peuple  qui  s’é- 
toit  atremblé  autour  d’eux  : enfuitc  on  les  mena 
chez  Georges  Bcflcrcr  qui  avoit  été  confiil  , & 
chez  qui  logeoient  Granvclle  8c  l’évêque  d’Arras 
fon  fils.  Ces  deux  miniftres  les  entretinrent  , & 
après  de  longues  conteftations  ; voyant  qu’ils  ne 
vouloient  pas  fe  foumettre  à l’édit  de  l’empereur , 
on  les  chargea  de  chaînes , 8c  on  les  enferma  dans 
la  prifon  publique  avec  une  bonne  garde  de  fol- 
dats  Erpagnols  8c  Allemands  commandes  par  Jean 
comte  de  Nafiau.  Il  y en  eut  deux  cependant 
qui  le  fournirent  8c  acceptèrent  le  decret.  Frecht 
paflânt  devant  fon  logis  pendant  qu’on  le  condui- 
sit en  prifon  , appclla  fon  frcrc  qui  étoit  à la  fe- 
nêtre , auquel  il  recommanda  fa  femme  8c  la  fa- 
mille Mais  le  frcrc  fut  mis  auffi  en  prifon,  par- 
ce qu’il  avoit  exhorté  Frccht  à être  ferme.  Tout 
ceci  arriva  le  feiziéme  d’Aont.  Les  prifonniers  ne 
demeurèrent  que  quatre  jours  dans  la  viile  , 8c  le 
cinquième  , jour  du  départ  de  l'empereur  , on  les 
mit  tous  enchaînes  fur  un  cluriot,  pour  être  con- 
duits à ICirchen  , efeortés  de  deux  cent  foldats 
Efpagnols.  Ils  y furent  environ  huit  jours  foui 
la  garde  d’Altefteg  capitaine  Allemand  , enfuitc 
livres  à Madron  capitaine  Efpagnol.  L’empereur 
vint  d’U'.m  à Spire  à la  fin  du  mois  d’Août , 
8c  y reçut  les  douze  pièces  d’artillerie  que  ceux 
de  Strasbourg  avoient  promis  de  lui  livrer.  Mais 
il  n'y  fut  pas  long-tems;  s’étant  rendu  à Maïen- 
ce  où  il  fe  mit  fur  le  Rhin  pour  defeendre  dans 
la  baffe  Allemagne,  menant  toujours  avec  lui  le 
duc  de  Saxe  8c  le  Landgrave  de  Hdfc  qui  étoient 
fes  prifonniers  , 8c  qui  étoient  conduits  en  diffe- 
rens  batfeaux. 

Telles  furent  les  oppofitionsque  fouffrit  l’Intérim 
dans  toute  l’Allemagne.  Il  ne  laiffa  pas  de  cau- 
fer  une  nouvelle  divilion  dans  le  Luthcranifme , 
les  uns  croyant  qu’on  devoit  le  recevoir  , 8c  les 
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. autres  fou  tenant  le  contraire  : les  uns  voulurent 

^ L-utheriens  rigides  , fans  fouflFrir  que 
hme  4H.  n.  moindre  changement  dans  la  doftri- 

t.  ne  de  Luther;  les  autres  Luthériens  mitigés,  & 

on  leur  donna  le  nom  à' Aditiphorijles  , ou  in- 
differens  , parce  qu’ils  fourenoient  que  les  con- 
ftitutions  légitimes  de  l’églife  & des  conciles , 
les  ceremonies,  le  baptême  des  enfans,  le  jeûne, 
les  prières  , Se  autres  ufages  étoient  tels  qu’on 
pouvoir  s’en  fervir  ou  non,  fans  rifqucr  fon  fa- 
lut , qu’il  n’etoit  pas  néccflàirc  pour  cela  de  s’ex- 
pofer  à aucun  danger  , 8c  qu’il  valloit  mieux  fe 
(bumettre  pour  le  bien  de  la  paix  ahn  de  ne 
point  exciter  de  troubles.  ' Les  principaux  d’entre 
ceux-ci  qu’on  appella  aufli  Ir.ttrimijits , étoient 
Philippe  Melanchton , Paul  Eber  , George  Ma- 
jor, ôc  autres  miniftres  de  Wirtemberg  , qui  cor- 
rigèrent, fuppléerent  , changèrent,  ou  , comme 
leurs  ennemis  le  leur  rcprochoiwnt , renverferent 
& pervertirent  la  confcflîon  d’Ausbourg , les 
, écrits  de  Luther,  & même  l’Inttrim  de  Charles  V. 

Leurs  plus  ardens  ennemis  furent  Matthias  Flac- 
Cus,  Nicobs  Gaulus,  Ampfdorff,  gc  autres,  qui 
aceufoient  les  Adiaphorihes  de  diffimulation , & 
de  tromperie  , & de  rétablir  la  papauté.  Il  y en 
eut  enfin  qui  prirent  un  milieu  entre  ces  deux 
extrémités  : & on  les  partagea  encore  en  deux 
feftes , les  uns  appelles  Impériaux , qui  n’écoient 
Luthériens  que  dans  les  deux  points  du  mariage 
des  prêtres  , & de  l’ufagc  de  la  coupe  ; les  autres 
nommés  Interimifies  de  Leipuk , qui  firent  à leur 


mode  un  mélange  de  la  doébrinc  catholique  avec 
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d'Aus-  plus  haut  ne  fouffrit  pas  tant  de  contradiÂion , 
bourg  tenu  j]  fut  fuivi  dans  plulîeurs  conciles  provinciaux; 
B^î^o^chon'  ^ compte  deux  tenus  dans,  cette  année , 

LMe  ti-  celui  d’Ausbourg  fous  le  cardinal  Othon  qui  en 
Ua.  (Mttl.  étoi:  évêque.  Ce  concile  fut  afïcmblé  «à  Dillin- 
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glten,  lieu  de  la  réfidcncc  du  prélat  fur  le  Danu*  ^ « 

bc,  le  douzième  du  mois  de  Novembre  , 8c  ne.  ‘ f] 
dura  que  trois  jours.  Martin  de  Olave  théologien 
Elpagnol  8c  chapelain  de  l’empereur,  yfitledif-  D«finbibl. 
cours  pour  l’ouverture  fur  ces  paroles  des  Aftes  des  o 

Apôtres  chap;  ao.  dites  par  S.  Paul.  ,,  Prenés 
,y  garde  à vous-mêmes  8c  à tout  le  troupeau  fur 
,,  lequel  le  S.  Efprit  vous  a établis  évêques  , pour 
,,  gouverner  l’églife  de  Dieu  qu’il  a acquife  par  fon 
„ propre  (ang.  L’évêque  d’Ausboui^  y pre'lîdoit 
& n’avoit  avec  lui  que  l’évêque  de  Nazianze  qui 
fâifoit  dans  le  diocefc  les  fonftions  pour  le  cardi- 
nal, quelques  abbés , les  prévôts , doiens  8c  cha- 
noines des  chapitres , les  curés  8c  vicaires  & au? 
très  prêtres.  -La  première  fcffion  commença  le 
douzième  de  Novembre  à fept  heures  du  matin,, 
par  une  mcfïè  que  le  cardinal  célébra  dans  fa  ca- 
thédrale , apres  laquelle  tout  le  clergé  (c  rendit  cU’ 
proceffion  à Dillinghen.  Ce  difeours  étant  fini , 
le  cardinal  expliqua  en  peu  de  mots  le  lujet  pour 
lequel  il  alTcmbloit  ce  {ynode , 8c  exhorta  tous  les 
affifians  à s’y  comporter  avec  beaucoup  de  zclc,. 

8c  fans  aucune  paifion  humaine.  Après  lui  Albert 
Widmanftelter  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jacques 
en  Portugal , jurhconfijlte  8c  chancelier  du  cardi- 
nal, fit  lecture  du  formulaire  de  religion  reçu  dans 
la  dicte  d’Ausbourg , après  laquelle  le  prélat  congé- 
dia les  afiifians  q^ui  ie  conduifircnt  jufques  dans  loo 
palais. 

L’après  raidi  à trois  heures  , on  le  raflèmbla  XXXytiI. 
dans  la  même  fallc  i 8c  le  même  chancelier  fit 
une  exhortation  , qui  ne  fut  pas  plutôt  finie  , mation  dé- 
qu’il  lut  les  articles  de  réformâtion  contenant  di*  terminés 
vres  reglemens  fur  la  difeipline  8c  fiir  les  mœurs, 
au  nombre  de  trente-trois , dont  le  premier  ex-  ^^L^bbeîbid, 
pofe  la  doftrine  de  l’églilc  fur  la  Trinité  , l’In-  S69. 
carnation  , 8c  autres  points  de  la  foi  catholique 
Clivant  la  tradition  du  iàint  fiége.  Le  deuxième 
renferme  l'acceptation  de  Y intérim,  de  Charles  V. 
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gc  fbn  decret  touchant  la  réformation  ; il  y cft 
aufli  parlé  d’autres  articles  de  reformation  établis 
par  Laurent  Campegge  cardinal  8c  légat  du  fié- 
ge  apoftolique  dans  la  diète  de  Ratisbonne  en 
1^13.  aufquels  on  ordonna  que  tous  les  diocéfains 
fe  foumettroient.  Le  troifiéme  réglé  l’élcétion  d’un 
évêque  d’Ausbourg  8c  ordonne  qu’il  foit  prêtre, 
ou  qu’il  promette  de  fe  faire  ordonner  inceflàm- 
ment.  Le  quatrième  dit  qu’on  n’admettra  aucu- 
ne coadjutorerie  ou  refignation  des  bénéfices  du 
diocéfc,  fans  atteftation  de  vie  8c  de  mœurs  de 
celui  en  faveur  de  qui  ce  fera  la  coadjutorerie  , 
ou  la  réfignation.  Le  cinquième  traite  des  quali- 
tés de  ceux  qu’on  doit  ordonner , 8c  dit  ; qu’a- 
vant que  de  leur  conférer  les  ordres , on  s’aflure- 
ra  de  la  pureté  de  leur  doctrine  8c  de  leurs  mœurs, 
de  leur  capacité  , 8c  de  la  vie  qu’ils  ont  menée  : 
Qu’on  obiéivera  le  même  reglement  envers  ceux 
qu’on  pourvoira  de  cures  ou  de  prélaturcs  dans 
l’églife,  s'ils  ont  l’âge  requis,  8c  qu’on  ne  rece- 
vra point  d’argent  pour  cet  examen.  Le  fixiéme, 
qu’on  ne  fournira  point  que  des  prêtres  etrangers 
ou  des  moines  inconnus  célèbrent  U mefle  8c  faf- 
iènt  quelque  fonâion  dans  le  diocéfe,  à moins 
qu’ils  n’aycnt  des  lettres  de  leurs  fuperieurs,  qui 
atteilent  de  leur  ordination  8c  de  leur  bonne  vie; 
8c  qu’ils  n’ayent  été  admis  par  l’cvéquc  ou  fen 
grand  vicaire. 

Le  {cpticme  dit,  que  ceux  que  les  Grecs  ap- 
pellent chorevêques,  & que  les  Latins  nomment 
archidiacres,  archipi êtres  8c  doïens  ruraux,  veil- 
leront fur  les  églifcs  8c  fur  les  cures  de  leur  archi- 
diaconé  8c  doïenné  ; qu’ils  vifiteront  leurs  égli- 
fes  tous  les  fix  mois  , qu’ils  prendront  garde 
qu’il  n’y  ait  aucun  tableau  ou  image  indécente, 
qu’on  n’y  conferve  aucun  livre  hérétique  ; 8c 
que  les  paroififes  foient  munies  de  rituels  félon  la 
doéfrine  catholique. 

Le  huitième  , que  les  curés  auront  foin  d’in- 
* • ‘ ftruire 
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ftruirc  les  peuples  de  la  foi  & de  la  religion  , des 
làcremens , 8c  des  diCpofitions  pour  les  recevoir. 
Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs  pu- 
blics fbient  corrigés  canoniquement , que  les  in- 
corrigibles (oient  déférés  au  grand  vicaire  j 8c  que 
les  chapelains  8c  vicaires  foient  fournis  aux  curés 
& leur  portent  beaucoup  de  rcfpcéb.  On  indique 
pour  le  catechifme  des  enfans  les  livres  de  l’infti- 
tution  - chrétienne  de  Pierre  de  So:o  religieux 
Dominicain.  Le  neuvième  , que  les  doïens  des 
chapitres  veilleront  fur  la  conduite  des  chanoines , 
en  punilïânt  les  yvrognes,  les  joueurs,  les  débau- 
chés, les  concubinaircs  ; que  les  écolâtres  auront 
foin  d’inftruire  ou  de  faire  inftruirc  la  jeunefle  i 
que  les  chanoines,  célébreront  l’office  divin  avec 
décence  ; qu’on  pourvoira  à la  fablilfance  de  ceux 
qui  étudient  dans  les  univerfités  ; que  les  jeunes 
clercs  prendront  des  leçons  du  théologal  , pour 
être  inftruits  d’une  manière  confo'  me  à leur  état. 
Le  dixiéme , que  tous  les  ecclehaftiques  vivront, 
dans  la  règle,  8c  feront  habillés  modeftementi 
que  leur  table  fera  frugale  ; qu’ils  ne  feront  au- 
cun commercé , qu’ils  n’iront  ni  au  cabaret  ni  à 
la  chafle , qu’ils  vivront  chaftement  * fans  avoir 
aucunes  femmes  chez  eux,  fi  elles  ne  font  leurs, 
parentes,  ou  âgées  de  plus  de  quarante  ans,  fans, 
aucun  fo’jbçon. 

Le  onzième,  , qui  traite  de  la  pluralité  des  be- 
ncSccs,  enjoint  à ceux  qui  en  ont  plufieurs,  de. 
n’en  garder  qu’un  , de  réfigner  les  autres  dans, 
l’année.  L’on  veut  que  ceux  qui  obtiendroit  à; 
l’avenir  des  dilpcnfcs  pour  en  poffeder  plufieurs,. 
les  montrent  à l’ordinaire;  8c  en  cas  que  la  dif- 
penfe  foit  légitime,  qu’ils  laiflént  un  revenu  fuf*. 
fifant  aux  vicaires  qu’ils  mettront  dans  les  béné- 
fices où  ils  ne  peuvent  réfider.  Q^:c  les  religieux; 
qui  ont  des  cures  feront  fournis  à l’ordinaire.  Le 
douzième  ordonne  la  réforme  des  monafiçrcs 
pour  contenir  les  moines  dans  l’obéiflànçe  , 8ç 
X f «üns 
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_ dans  k pratique  de  leur  règle.  Qu’on  châtiera  les 
' dérègles,  yvrognes,  impudiques,  lufpcfts  d’he- 
relie;  que  dans  l’cfpcrancc  de  fix  mois  on  rétablira 
les  études  qui  auront  été  ihterrom  pires  ; qu’on 
aura  foin  de  la  bibliothèque  8c  des  bâtimens.  Que 
les  religiculcs  ne  fortiront  point  de  leurs  monade* 
res , qu’elles  n’y  lailïèront  point  entrer  d’hom- 
mes , làns  une  necclTité  indifpenlàble  Que  les  cha* 
noinelïès  qui  font  obligées  à la  continence  fans 
aucun  vœu  Iblcmncl  , auront  un  dortoir  com- 
mun, & feront  vêtiies  modeftement.  Le  treizié- 
me avertit  les  prédicateurs  d’expliquer  l’écriture 
fàintc  Iclon  la  doctrine  des  peres',  de  ne  rien  avan- 
cer de  faux,  de  fabuleux,  8c  de  fufpeift , dC 
s’accommoder  à la  portée  de  leurs  auditeurs,  de 
s’abftenir  des  queftions  difficiles , obfcures  8c  em- 
brouillées , 8c  de  ne  jamais  fe  répandre  en  inju- 
re* & inventives,  mais  d’avoir  un  ftilc  modefte, 
fobré,  grave,  8c  nourri  des  paroles  de  l’écriture. 
Qu’ils  inftmifcnt  les  peuples  de  la  mifericorde, 

' de  la  bonté  , 8c  de  l’amour  de  Dieu  "pour  les 
pécheurs  , làns  oublier  k juftice  qu’il  exercera 
envers  eux  , s’ils  ne  fe  convertilfent.  Qi’üs  les 
excitent  à faire  l’aumône,  à k mortification  , 8c 
autres  bonnes  oeuvres;  8c  qu’ils  les  inftruilènt  con- 
tre les  herefics. 

Le  quatorzième , qu’on  fera  l’office  divin  fei 
Ion  la  maniéré  qui  nous  a été  prclcritc  par  les 
làints  pères,  8c  par  nos  ancêtres,  dans  le  fierj- 
ficc  de  k mclTc , dans  l’office  pour  les  défunts , 
dans  les  heures  canoniales,  8c  les  autres  ceremo- 
nies. Le  quinziéme , qu’on  obfcrvera  un  rit  uni- 
forme dans  l’adminiftration  8c  l’ulàge  des  fàcre- 
mens,  en  fuivant  les  traditions  apoftoliqucs,  les 
anciens  canons  , 8c  les  loix  8c  l’uiàgc.  Qu’on  j 
retiendra  l’ufagc  de  k langue  latine  dans  tout  le 
diocéfe.  Le  feiziéme , qu’on  n’omettra  point  les 
ceremonies  8c  les  prières  ufirées  dans  l’églifc  ca- 
tholique , lorfqu’on  adminiflrcra  le  baptême,  ôc 
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^u'bn  les  expliquera  aux  peuples. 

Sc  marraines  feront  interrogés, 
ne  font  pas  bien  inftruits  & s’ils  n’ont  pas  l’âge- 
requis.  Le  dix-feptiéine  , que  les  curés  inftrui- 
ront  du  facrcment  de  confirmation , de  fon  ori- 
gine, de  fon  inftitution  Sc  de  fes  effets.  Le  dix- 
huitiéme,  qu’on  dira  le  canon  de  la  mefie  à voix 
bafié,  c’cft-à-dirc,  d’un  ton  moins  élevé  que  l’o- 
raifbn  dominicale , le  fouhait  de  jji  paix , l’invo- 
cation de  Dieu  , & le  dernier  falut  qu’on  fait  au  - 
. peuple  ; qu’on  expliquera  en  Allemand  las  fêtes 
& dimanches,  l’êpitre  & l’évangile  au  peuple,  & 
que  pendant  ce  tcms-là  on  ne  célébrera  aucune  mef» 

Ib  pour  ne  fc  point  détourner  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  Que  les  orgues  ne  joueront  que 
des  airs  pieux.  Qu'à  l’élévation  de  l’Iioftic  on  ne 
chantera  que  des  antiennes  qui  ayent  rapport  au 
iàcrifice  quoiqu'il  fut  plus  à propos  de  garder 
alors  un  profond  filcncc.  Que  dans  les  proceflions 
iblcmnellcs  du  faint  facrcment , qu’on  ne  doit  fai- 
re que  félon  les  règles  de  l’églilc  6c  pour  des  cau- 
fes , on. retranchera  tout  ce  qui  cft  profane,  qu’on^ 
ne  le  portera  point  aux  malades  fans  luminaire,  8c. 
ûns  la  clochette. 

Le  dix-ncuviérac  rapporte  le  canon  omnts- 
utriufcfue  fexûs , pour  enjoindre  aux  fidèles  de  fe 
conf-cfTcr  dans  le  tems  preferit  par  l’églife  , 8c  de. 
fc  préparer  à recevoir  le  (àcrcmcnt  de  l’cucbari- 
ftie  ; £c  l’on  ordonne  aux  curés  <le  publier  tous.  - 
les  ans  ce  canon  chaque  dimanche  de  carême.. 
Enfuite  l'on  rapporte  qui  font  ceux  à qui  on-, 
doit  refufer,  ou  du  moins  différer  la  communion, 
tels  que  font  les  Juifs , les  payens  , les  héréti- 
ques, les  excommuniés,  ceux  qui  font  d’une  aur 
tre  paroiffe , s’ils  n’ont  pas  permilVion  de  leurs , ' 
curés , les  enfans  qui  n’ont  pas  l’âge  de  difere-r 
tion , les  infâmes , les  bouffons , les  femmes  dé-* 
bauchées , celles  qui  fc  déguifent  en  hommes, 
avec  ûn  mauvais  dclTein,  ceux  qui  ufent  de  prati- 
, X 6 . quel. 
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^qucs  /ùperrtiticufès , les  pécheurs  d’hsbitudc  , les 
yvfogncs , les  ufuricrs , ceux  qui  ne  fçavent  pas 
le  catcchifmc , qui  ne  payent  pas  la  dixme , qui 
vendent  à faux  poids  & à faufle  mefure , & au- 
tres. Enfin  l’on  défend  de  recevoir  de  l’argent 
pour  la  confeflion.  Le  vingtième,  parle  de  la  ma- 
nière d’adminillrcr  le  facrcmcnt  de  Icxirêaic- 
ondtion.  Le  vingt-uniéme  , qu’on  ne  doit  célé- 
brer le  mariage  que  dans  l’églifè  , qu’il  doit  y 
avoir  au  moins  trois  bans  publiés.  Le  vinge- 
dcuxiéftie  recommande  aux  curés  de  ne  rien 
exiger. & de  ne  faire  aucun  marché  pour  l’admi- 
niftration  des  facremens , ou  pour  les  bcnedidlions. 
Le  vingt-troiziéme  règle  les  ceremonies  , la  con- 
fecration  des  vierges,  dcséglifcs,  des  autels,  des 
cimetières , la  bcncdidfion  des  vafes , des  habits  fà- 
cerdofaux , de  l’eau  , du  fel , des  palmes , des  fruits , 
des  cierges,  de  l’agneau  palcal,  qui  doivent  être 
tàires  par  les  prélats  du  diocéfc  , ou  fupericurs , 
avec  certaines  ceremonies  & prières  confacrées  à 
cet  ufage. 

Le  vingt-quatrième  confirme  le  decret  du 
nombre  des  fêtes  qu’on  célébré  dans  le  diocéfe, 
félon  le  reglement  de  l’évêque  , prédeceflTeur  du 
cardinal  Othon,  dont  on  rapporte  le  mandement  ^ 
daté  de  l’année  ifsp.  Le  vingt-cinquiemc  dé- 
fend de  reciter  l’oraifon  dominicale , là  faluratioa 
angelique  & le  fymbole  des  apôtres,  en  d’autres 
termes  que  ceux  qui  font  ufites,  6c  cela  à voix 
diflinéfe  & lentement  , afin  que  le  peuple  fuivc 
aifément  celui  qui  les  recite  , 8c  puific  appren- 
dre ces  prières.  Le  vingt- fixiéme  établit  divers 
reglemens  pour  les  écoles , 6c  les  colleges , 8c  dit  • 
qu'on  doit  éviter  ceux  qui  font  foubçonnés  d’he- 
refie , qu’on  n’y  doit  mettre  que  des  profefleurs 
de  bonnes  mœurs  8c  d'une  faine  doéfrine  j on 
rcnonvcllc  le  decret  du  concile  de  Latran  pour 
les  etudes  des  chapitres  : 6c  l’on  ordonne  de  don- 
ner un  revenu  honnête  à ceux  qui  enfeignent.  Le 
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vingt- feptiéme  parle  de  la  confervation  des  hôpi- 
taux 8c  de  leurs  revenus , qu’on  ne  doit  em- 
ployer qu’au  fouiagcmenc  des  pauvres  : il  enjoint 
aux  œconomes  de  rendre  compte  aux  admini- 
ftrateurs  une  fois  chaque  année.  Le  vingt  huitiè- 
me recommande  aux  princes  8c  aux  magiftrats  de 
tenir  la  main  à l’execution  de  ces  decrets , de  pro- 
téger la  jurifdiftion  ecclcfiaftiquc  j enfuite  on  ex- 
horte le  peuple  à fanélificr  les  dimanches  8c  fêtes, 
les  pères  8c  mères  à inftruivc  leurs  cnfcns  dans  la 
pieté.  Le  vingt-neuvie'me  avertit  les  abbés,  pré- 
vôts , doyens  8c  tout  le  clergé  , que  cc$  rcglcmcns 
font  conformes  aux  intentions  de  l’empereur , 8c 
aux  faints  canons.  Le  trentième  ne  veut  pas  qu’on 
fc  ferve  d’excommunication,  fi  ce  n’cft  pour  des 
caufes  criminelles  8c  graves.  Le  trente  unième  or- 
donne que  les  religieux  foi  difant  exemts,  foient 
fournis  à la  jurifdift:on  ordinaire.  Le  trente- deuxie- 
me veut  qu’on  prie  pour  l’empereur,  le  roi  des 
Romains,  le  pape  Paul  III  5c  autre.  Enfin  le 
trente-troifiéme  dit  qu’il  y a lieu  d’cfpcrcr  que  par 
le  moyen  des  fynodes  qu’on  tiendra  tous  les  ans, 
on  procurera  une  forme  entière.  Après  la  Icélure 
de  tous  ces  rcgicmens , on  afligna  la  féconde  fèt- 
fîon  au  lendemain. 

Après  que  le  doyen  de  l’églife  de  la  fainte  Tri- 
nité d’Ausbourg  CUC  chanté  la  mcfïc , le  cardinal 
pria  raflcmbléc  de  nommer  deux  ou  trois  per- 
fbnnes  d’entre  les  abbés  , les  chanoines  8c  les 
doyens  ru'aux.,  pour  dreflèr  des  articles  fur  les 
abus  qu’il  y avoit  à léformcrj  après  en  avoir  fait 
une  recherche  exaélc  ; 8c  fur  les  griefs  que  l’on 
pouiToit  avoir  à propofer  contre  l’évêque  8c  fes 
officiers.  Le  cardinal  ajouta  qu'il  ctoit  prêt  à 
prendre  en  bonne  part  8c  avec  un  cfprit  tran- 
quille , tout  ce  qu’on  diroit , difpofé  à obéir  aux 
avis  falutaires  du  faint  fynode  affcmblé  dans  le 
Saint  Efprit.  Tous  ayant  gardé  le  lilence  , l’on 
recueillit  lesfuf&agcsj  8c  ka  ftatuts  fuient  unani- 
mement 
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memcnt  approuvés.  L’après  midi  on  propofa  la 
meme  çhofc , l’on  éeouta  les  griefs  contre  le  cler- 
gé , qui  ne  furent  pas  confiderablcs , 8c  l’on  re- 
mit à un  autre  tems  une  plus  ample  informa- 
tion. 

IJ  y eut  une  troifiéme  féance  le  quatorzième  de 
Novembre  , qu’on  commença  par  une  meflê  fo- 
Icmnelle  de  la  fainte  Vierge , les  députés  firent  leur 
rapport,  & ne  trouvèrent  rien  à ajoûter  aux  ft»- 
tuts  qu’on  avoit  lus  la  veille.  Le  cardipal  deman- 
da de  nouveau  qu’on  choisît  des  comraifTaircs  pour 
examiner  fa  conduite  8c  celle  de  fes  miniftres , 
pour  fçavoir  s’il  y avoit  lieu  de  s’en  plaindre.  Mais 
tous  repondirent  qu’on  n’avoit  rien  à y reprendre , 
8c  que  la  feule  grâce  qu’on  lui  demandoit  étoit  de 
s'appliquer  à l’obfcrvation  de  ces  reglcmcns , 8c 
qu’étant  à la  tête  de  Ton  clergé  , il  contint  un  chacun 
dans  Ton  devoir.  Le  fynode  fuivant  fut  indiqué 
pour  le  premier  de  Septembre  de  1549.  Le  cardi- 
nal rendit  grâces  à tous  les  afiifians , 8c  dit  qu’il 
prioit  Dieu  qu’il  ne  lui  refusât  ps  fon  fecours  pour 
l'execution  d’une  œuvre  fi  feinte , 8c  fi  utile  au  bon 
ordre  de  i’eglife  , 8c  à la  pieté  des  fidèles.  £nfuite 
on  fe  fepara. 

Dans  le  même  tems  Jean  d’Ifembourg  arche- 
vêque de  Treves  tint  un  autre  fynode  pour  la 
réforroation  de  la  difciplinc  8c  des  mœurs  , le 
vingt-cinquième  de  Novembre.  Le  mandement 
qui  l’indique  , eft  datte  de  Wirlich  le  trentième 
d’Oâobre.  Le  jour  de  l’indiétion  étant  arrivé, 
les  archidiacres  abbés  , prévôts  , archiprê- 
tres , doyens , 8c  autres  du  clergé  fe  trouvèrent 
dans  féglifc  cathédrale  , ayant  à leur  tète  l’ar- 
chevêque  accompagné’  de  Nicolas  évêque  d’A- 
zor  , qui  faifoit  les  fonébions  dans  le  diocefe. 
Celui  ci  après  avoir  folemncllemcnt  béni  les  afli- 
ftans , 8c  recité  quelques  prières , s’avança  au  mi- 
Ueu  du  chœur,  8c  fit  un  difeours  folide  8c  tou- 
chant, par  lequel  il  pria 'tous  ceux  qui  étoient 
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prcfcns  d’employer  leur  zele  à une  réformation  Aw.1^48. 
ïàlutaire  de  l’égliic  de  Trêves.  Toutes  ces  ccre 
monies  forent  luivies  d’un  (crmon  prê;;hc  par  le 
doêfeur  Pclargue  pour  exciter  le  clergé  à être 
ferme  dans  la  foi  au  milieu  des  troubles  que  cau- 
foit  l’herelie  en  Allemagne , pour  empêcher  l’er- 
reur d’infcêter  leur  diocefe.  Après  ce  difeours, 
on  fè  rendit  en  proceffion  du  chœur  de  la  gran- 
de églilè  à celle  de  la  fainte  Vierge  qui  étoit  pro- 
che , 8c  dans  laquelle  après  que  tous  eurent  pris 
leurs  places , l’archevêque  fit  propolcr  par  fon 
grand  vicaire  les  quefiions  qu’on  devoir  traiter 
par  rapport  à la  doêlrine , à la  difeipline  8c  aux 
mœurs  ; les  exhortant  à fervir  eux-mêmes  de 
bon  exemple  à tous;  ce  qui  fut  agréé  des  pères. 

L’évêque  d’Azot  fuffragant  de  Trêves  ajouta» 
que  parmi  tous  les  ravages  que  l’hcrefic  avoir  cau- 
fes  dans  l’empire , l’cglifc  de  Trêves  s’étoit  tou- 
jours confervêe  ; ce  qu’elle  n’avoit  obtenu  du  ciel 
que  par  les  prières  des  gens  de  bien  , la  vigilance 
de  lès  pafteurs  & la  pieté  de  fon  clergé;  qu’il  fal- 
loir en  rendre  grâces  à la  mifcricordc  du  Seigneur. 

Enfuitc  il  pria  l’aflëmbléc  de  lui  foire  conuoître  en 
quoi  il  avoir  manqué  à fon  devoir  dans  l’exercice 
des  fonêfions  dont  il  s’acquittoit  pour  l’archevêque. 
Quelques-uns  après  avoir  loüé  fon  zelc8c  fo  vertu, 
le  reprirent  de  ne  pas  obfcrvcr  alTés  exaêfement 
dans  la  collation  des  ordres  les  réglés  prelcrites  par 
les  canons , en  ne  faifant  pas  garder  les  interftices. 

Mais  il  montra  avec  douceur  qu’il  avoit  eu  de  bon- 
nes raifons  qui  l’avoient  obligé  quelquefois  d’en 
ulcr  ainfi. 

On  fit  enfoite  les  reglemens  ou  ftatuts  lyno- 
daux  , qui  fe  trouvent  précédés  d’un  mandement 
adrefle  à tous  les  abbés  , prévôts , prieurs , 
doyens , curés  Sc  autres  ecclefiafiiques  du  doicele 
de  Trêves , pour  mettre  ces  ftatuts  à execution. 

Le  preiftier  concerne  l’yvrogncric  des  clercs  qu’on 
traite  de  péché  honteux  8c  abominable  » au|Ti-' 
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bien  dans  les  laïques  que  dans  les  prêtres.  Le 
deuxieme  eft  contre  les  clercs  concubinaire.s.  Le 
troificme  perferit  la  peine  qu'on  doit  leur  impo- 
{cr.  Le  quatrième  parle  des  concubines , qui  en 
quittant  le  crime  veulent  retourner  dans  leur  fa- 
mille 8c  chezleurs  paréos.  Le  cinquième  de?  con- 
cubinaires , que  après  avoir  renoncé  au'  pcchè , y 
retombent.  Le  fixicme  , des  prêtres  gc  des  lay- 
ques  qui  emploient  la  magie  & les  fortilcges.  Le 
feptième  des  apoflats.  Le  huitième  contre  les 
proteâreurs  de  ces  mêmes  apoftats.  I..c  neuvième 
de  ceux  qui  fe  marient  ap-ès  avoir  fût  le  vœu 
foicmnel  de  chaftetè.  Le  dixiéme  , de  l’examen 
qu’on  doit  faire  de  ceux  qu’on  admet  aux  or- 
dres facrés  , 8c  de  ceux  qu’on  en  doit  exclure 
pour  toûjours.  Tous  ces  Gliapitves  font  fuivLs  de 
quelques  avis  au  clergé , 8c  d’un  édit  de  l’éleéteur 
archevêque  contre  les  prêtres  concubinaires  , qui 
ordonne  qu’ils  feront  dépofès  8c  p:ivès  de  leurs 
bénéfices.  Enfin  ce  fynode  fut  terminé  »par  un 
ftatut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  ecclefia- 
ftique  , 8c  qui  attentent  aux  biens  ou  aux  droits 
de  l’églifc  , qui  feront  punis  comme  des  fàcri- 
léges. 

Cependant  le  pape  ayant  donné  ordre  au  car- 
dinal Sfondratc  de  faire  quelques  remontrances  à 
l’empereur  8c  de  fc  retirer  ; ce  prince  follicité 
par  le  cardinal  d’Ausbourg  8c  quelques  autres 
prélats,  envoya  Mendoza  vers  le  pape  pour  lui 
demander  quelques  légats  en  Allemagne,  afin  d’y 
maiatenir  le  zele  pour  la  religion  8c  la  vénéra- 
tion pour  le  faint  fiége.  Le  pape  repartit  qu’il 
étoit  furpris , qu’on  lui  fît  une  pareille  propofi- 
tion  après  la  publication  de  Ylnterim  , puifqu’à 
prefent  toutes  les  avcnües  fcmbloicnt  fermées  à 
ics  légats  J 8c  par  occafion  il  fc  plaignit  de  la 
conduite  de  l’empereur  , qui  fans  attendre  fbn 
nonce  Santa- Crux,  avoit  publié  fon  deCret  fur 
]a  religion , dans  un  tem«  où  il  pouvoit  aifémeot 
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conclure  la  diére  fans  un  pareil  édit  , puiiquc 
bien  loin  de  l'avoir  finie,  elle  fubfiftoit  encore.  Il 
lui  fit  connoître  enfuite  les  inquiétudes  des  peres 
de  Boulogne  , qui  fupportoient  avec  peine  de  fe 
voir  plutôt  relégués  dans  un  exil,  qu’aflcmblés 
dans  un  concile  , qui  lui  demandoient  avec  in- 
fiance  de  prononcer  fur  la  tranflation,  afin  qu'ils 
puflent  fçavoir  à quoi  s’en  tenir.  Enfin  il  fc 
plaignit  que  l'empereur  pour  qui  il  avoit  tou- 
jours eu  tant  d’égards , eut  fi  peu  fatisfait  Ardin- 
ghellc , fur  la  propofition  qu’il  lui  avoit  faire  de 
la  reftitution  de  Plaifance  , puifque  cette  affaire 
ne  regarde  par  les  Farnefes  en  particulier,  mais 
le  fiége  apoftolique,  & meme  l’état  prefent  de 
la  république  chrétienne.  Que  rien  ne  lui  a été 
plus  nuifible  que  de  s’être  trop  confié  dans  la  droi- 
ture de  l’empereur  , qu'il  n’auroit  pas  encouru 
les  reproches  du  public  d’avoir  négligé  des  con- 
fcils  falutaircs  qui  lui  auroient  fait  aifément  re- 
couvrer la  ville  qu'il  demande  avec  tant  de  ju- 
ftice. 

Mais  le  pape  fe  radoucit  enfuite , & pour  ré- 
pondre à la  demande  de  l’empereur , il  nomma 
Pierre  Bertanus  évêque  de  Fano,  qui,  quoique 
dans  les  intérêts  du  pape  , ctoit  très  agréable  à 
Charles  V.  & grand  ami  du  cardinal  Madrucce. 
Ce  prélat  partit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  & 
pour  ôter  tout  foubçon,  il  eut  la  précaution  de 
ne  point  voir  le  cardinal  de  Monté  en  paflant  p .r 
Boulogne,  parce  qu’il  fçavojt  combien  ce  légat 
étoit  odieux  aux  impériaux.  De  Monté  en  fit 
fes  plaintes  au  cardinal  Farnefc  , 8c  lui  manda 
qu'une  démarche  fi  injurieufe  l’avoit  fort  décré- 
ditë  auprès  des  peres  du  concile  qui  ne  faifoient 
plus  aucun  cas  de  lui,  dans  un  tems  où  il  ayoic 
befoin  d’en  être  cftimé,  pour  empêcher  par  fon 
autorité  la  diflôlution  dn  coucile  dont  on  le  mc> 
naçoit  fort.  Les  infiruêfions  que  le  pape  donna 
à fon  nonce , ctoient  de  s’entretenir  avec  l’cm- 
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no  de  ne  point  parler  pendant  fix  mois  de  ce  qui 
faifoit  la  matière  des  conteftations  entre  lui  em- 
pereur & le  pape  ; que  pendant  cet  intervalle  le 
concile  feroit  liifpcndu  j que  le  pape  cnvoycroit  en 
Allemagne  des  evéques  ou  des  cardinaux  avec  des 
pouvoirs  , & que  Paul  III.  ayant  mandé  à Ro- 
me des  évêques  de  toutes  les  nations  , y 


des  reglemens  pour  la  réformation  des  mœurs. 
Cette  réponfe  reçüe,  le  cardinal  de  Monté  l’ap- 
prouva , jugeant  que  l’empereur  ayant  fait  trop 
d’avarices  pour  vouloir  reculer  , on  ne  feroit  que 
l’irriter  davantage  en  s’obftinaut  ; & qu’outre  le 
fcandale  public  il  étoic  à craindre  qu’on  ne  fût 
obligé  d’accorder  aux  heretiques  plus  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  obtenu  d’aucun  pape,  quelques  pré- 
cautions que  les  théologiens  puflent  y apporter  }^ 
qu’ainli  il  étoit  d’avis  qu’on  s’en  rapportât  au  ju*' 
gement  des  évêques  qui  feroient  commit  à l'exa- 
men de  cette  affaire,  & pour  établir  des  reglemens 
de  difcipline  ; que  par  ce  moyen  on  fe  tireroie 
d’embarras  avec  honneur. 

Quant  à ce  qui  concernoic  l’envoi  des  prélats 
que  demandoit  l’empereur,,  avec  les  pouvoirs 
néccflâircs  , le  Cardin^  de  Monté  dit  qu’il  croyoit 
plus  convenable  d’^  envoyer  des  cardinaux  dont 
la  miffion  feroit  plus  honorable,  peut-être  plus 
avanrageufe  , quoique  l'envoi  de  fimplcs  évêques 
dût  fc  faire  avec  moins  de  frais.  Que  parmi  ces 
cardinaux  U falloit  choilîr  un  des  légats  du  con- 
cile , 8t  que  ce  choix  devoit  tomber  fur  Marcel 
Ccrviri , & non  pas  liir  lui , qui  n’étoit  nullement 
propre  pour  un  tel  emploi.  Qu’il  pouvoit  làns  té- 
mérité efpcrcr  cet  honneur , comme  le  plus  an- 
cien , dans  l’efpcrance  de  fe  reconcilier  avec  l’cra- 
pereur  , & de  rétablir  la  concorde  entre  le  pape 
& ce  prince  j mais  qu’un  autre  rcüffiroit  mieux 
que  lui.  A l’égard  de  la  tranflation,  il  dit  que  lî 
l’on  differoit  de  terminer  cette  affaire  avec  l’em- 
pereur , & qu’on  la  lailïat  fans  décifion  , il  étoit 
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à craindre  que  le  faint  ficge  venant  à vacquer  , 
Charles  V.  ne  fe  (èrvît  de  ce  prétexte  pour  aflu- 
rcr  que  le  concile  étoit  toujours  aflcmblé  à Tren- 
te , & que  c’etoit  à lui  à faire  l’éleélion  d’un  pape. 
Ce  qu’il  falloir  pourtant  tenir  Iccrct,  de  peur  que 
ce  prince  ne  perfiftât  à foutenir  fa  proîcftation  ; 
enforte  que  les  chofes  pourroient  conduire  à un 
fehirnre.  Le  pape  parut  entrer  dans  les  raifons  du 
cardinal  de  Monté  ; mais  il  fut  ferme  à ne  point 
vouloir  envoyer  de  cardinaux  en  Allemagne,  dans 
la  crainte  d’offenfer  Madruece  , qui  feroit  oblige 
de  leur  ceder  : il  deftina  donc  pour  afibcics  de- 
Bertanus  évêque  de  Fano  , Lippoman  coadjuteur 
de  Vérone , & Pighin  transféré  depuis  peu  à fé- 
vêché  de  Ferientino  ; tous  deux  du  nombre  des 
députés  que  les  peres  de  Boulogne  avoicut  envoyés 
à Rome  pour  foutenir  la  tranflation. 

Le  pape  , du  confentemeut  des  cardinaux  , 
chargea  ces  deux  derniers  évêques  d’une  bulle  dat- 
tée  du  dernier  jour  du  mois  d’Août  , par  laquelle 
il  leur  donnoit  commifTion  de  déclarer  à ceux  qui 
vo-adroient  retourner  à l'obéilTancc  de  J’églife , 
qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  , pourvu  qu’ils 
ne  vouluflent  plus  lui  impofèr  des  loix  , mais  les 
recevoir.  Il  rcmeitoit  à la  diferetion  de  ces  pré- 
lats , de  reldchcr  quelque  chofe  de  l’ancienne  dif- 
cipline  , quand  ils  croiroient  le  pouvoir  faire  fans 
fcandalc  public  , 8c  leur  perni  étroit  d’abfoudre 
publiquement  toutes  fortes  de  (èculiers  , même 
les  rois  & les  princes  , les  cccltfiaftiqucs  , les  ré- 
guliers , les  colleges  8c  les  communautés , de 
toutes  les  excommunications  8ccenfurcs,  même 
des  peines  temporelles  cncouiiies  pour  caufe  d’he- 
rcfic,  quand  ils  fcioicnt  relaps,  de  difpcnfer  des 
irrégularités  , de  quelque  nature  qu’elles  fuflènt , 
&Qi  en  excepter  la  bigamie  , 8c  de  les  rétablir 
dans  leurs  honneurs  8c  dignités  ; avec  pouvoir 
de  modérer  ou  remettre  entièrement  les  péni- 
tences diies , d’epeemrer  de  l’abjuration  » de  libe- 
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Ter  les  communautés  8c  les  particuliers  de  toutes  "T 
fortes  de  paftes  8c  de  conventions  illicites  faites  ” 
avec  les  hérétiques , de  les  abfoudre  des  fermens 
8c  des  hommages  prêtés,  8c  même  des  parjures 
dont  ils  feroient  coupables  pour  l’inexecution  de 
leurs  promefTes  8c  de  leurs  engagemens  , d ab- 
foudre les  réguliers  de  i'apoftalic  , leur  donner  la 
permiffion  de  porter  l’habit  régulier  fous  celui  ' 

de  prêtres  fcculiers.  î>e  plus  ils  pouvoient  permet- 
tre à toutes  fortes  dé  perfonnes  de  manger  des 
viandes  dcfendücs  en  carême  , 8c  les  jours  de 
jeûne  , de  l’avis  du  mededn  corporel  8c  fpirituel , 
ou  feulement  du  fécond  , êc  même  iâns  cela, 
s’ils  le  jugeoient  à propos  , modérer  le  nombre 
des  fêtes  , accorder  la  communion  du  calice  à 
vie  ou  pour  un  tems  à ceux  qui  l'ayant  déjà  re- 
file, en  demanderoient  humblement  la  continua- 
tion , conlclïànt  que  l'églifc  la  refufe  juftement 
aux  laïques  , mais  à condition  qu’ils  communie- 
roient  ieparcnienr  , 8c  dans  un  teins  autre  que 
celui  auquel  on  communie  par  le  commande- 
ment de  l’églife  j enfin  unir  les  ben  ,‘fices  aux 
écoles , aux  univerfirés  ou  aux  hôpitaux  ; abfoudre 
ceux  qui  fc  (croient  faifis  des  biens  ccclefiaftiques , 
après  qu’ils  en  auroient  rendu  les  fonds  , compo- 
(ânt  avec  eux  pour  les  fruits  uftrpés  8c confirmés, 

8c  communiquer  les  memes  pouvoirs  à d’autres 
perfonnes  confidcrablcs  , comme  aux  évêques. 

L’on  dit  en  effet  que  ce  pouvoir  fut  communiqué 
à l’cvêquc  de  Strasbourg. 

Ceux  qui  rapportent  cette  bulle  , ajoûtent  XLV. 


qu’elle  fut  mal  interpretee  par  beaucoup  de  per-  btil- 
fonnts  -,  que  l’on  ateribuoit  à une  extrême  pre- 
fomption  la  claufc  de  rétablir  les  rois  8c  les  p ,r  piu- 
princes  dans  leurs  honneurs  8c  dignités.  L'on  u:urs. 
reprefentoit  encore  la  contradiéfion  d’abfoudic  de 
formeos.  illicires  , puifqu’ils  n’ont  pas  befoin 
d’abfolution  ; parce  qu’ils  font  nuis  par  eux-  mê- 


mes, 8c  que  par  confeauent  ils  n'-eogagent  point. 

L’on 


Oigitized  by  Google 


^01  Hîftotrt  Eccle/ia/ftque, 

An  if4.8  trouvoit  pareillement  de  la  contradidlion  à 

‘ ‘ accorder  le  calice  feulement  à ceux  qui  croiroïent 

que  réglife  avoit  droit  de  le  refufer  aux  laïque*:. 
On  attaquoit  encore  plulîcurs  autres  articles  de 
cette  bulle. 

Les  deux  nonces  Lippoman  & Pighin  parti- 
rent pour  fc  rendre  auprès  de  l’empereur  , vers  la 
' fin' de  Septembre,  & fe  rendirent  à Boulogne  dix- 
fept  jours  après  leur  nomination  , comme  leurs 
lettres  en  font  foi.  L’évêque  de  Fano  qui  y étoit 
avec  eux  , trouva  qu’il  n’étoit  pas  facile  d’execu- 
ter  les  demandes  de  l’empereur.  Le  roi  de  Fran- 
ce ne  confenroit  pas  à la  fufpenfion  du  concile , 

, comme  les  pcrcs  de  Boulogne  l’a  voient  propo- 
fée  , il  lui  femb'oit  que  tant  qu’on  le  laiflêroit 
fubfiftcr  , Charles  V.  le  regarderoit  comme  un 
nuage  qui  venant  à crever  formerait  quelque  tem- 
pête ; Henri  II.  avoit  même  promis  d’envoyer 
les  évêques  de  fon  roïaume  à Rome  , pour  dé- 
libérer fur  le  rétablifîèment  de  la  dilcipline,  & 
s’étoit  plaint  au  nonce  que  pour  plaire  à l’empe- 
reur' on  laifl'ât  ainfi  le  concile  inutile.  Le  nonce 
avoit  répondu  qu’on  n’en  agiflbit  ainfi  que  pour 
le  bien  de  la  paix  & pour  rétablir  l’union  dont  le 
roi  lui-même  poêrroit  tirer  de  grands  avantages. 
Mais  cette  réponfe  n’ayant  pas  fatisfait  ce  prince , 
le  pape  en  devenoit  plus  inquiet,  parce  qu’il  avoit 
intérêt  de  le  ménaser. 

Pour  conlcrver  Parme  au  milieu  de  ces  trou- 
bles , le  pape  , en  l’Atant  à Oftavio  Farnefe  fon 
petit-fils  , & le  transférant  à Horace  Farnefe  duc 
de  Cafiro  , ctoit  déjà  convenu  avec  le  cardinal 
de  Guife  , d’ôter  les  abus  qui  s’étoient  introduits 
dans  la  jurifdiébion  ecclcfiaftique  par  rapport  à la 
Provence , la  Bretagne  , le  Dauphiné , la  Savoïe 
& le  Piémont  j mais  avant  que  de  paflfer  plus 
avant , il  vouloir  aufli  que  l’argent  qu’il  deman- 
doit  au  roi  de  France  fût  depofé  parce  prince, 
& que  l’alliance  de  Henri  avec  les  Suifics  fut  fai- 
te 
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te  pour  fe  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  ics  ar- 
mes de  l’empereur. 

Pighin  en  paflTant  à Trente  y vit  les;  prélats 
Efpagnols  qui  s’ennuyoient  fort  d’une  demeure  fi 
peu  gracieufe,,  où  ils  manquoient  de  tout.  En 
avançant  fon  chemin  vers  rAllcmagnc,  il  y ap- 
perçut  quelques  pratiques  extérieures  de  religion 
aufquelles  on  s’étoit  fournis  dans  l’apprchcnfion 
des  édits  de  Tempereur  ; mais  fans  que  le  coeur 
y eut  aucune  part.  On  celebroit  la  meflè  fans  au- 
diteurs , 5c  il  ne  paroiflbit  pas  qu’on  s’empref- 
*ât  beaucoup  à faire  ufage  des  pouvoirs  fort  éten- 
dus que  le  pape  avoir  accordés  à fes  nonces.  Ce 
qui  lui  fit  comprendre  que  toutes  les  mefurcs 
qu’on  avoit  prifes  (croient  inutiles , & qu’on  fc- 
roit  obligé  d’avoir  encore  recours  aux  armes  pour 
réduire  ces  peuples.  Enfin  étant  arrivé  à la  ,cour 
de  l’empereur,  il  trouva  l’cfprit  de  ce  prince  af- 
fés  düpofc  à terminer  les  différends  furvenus  i 
l’égard  de  ta  tranflation  du  concile  j ce  qui  lui 
fit  efperer  un  heureux  fuccès.  L’évêque  de  Fano 
en  ayant  écrit  au  cardinal  Cervin  , lui  manda  que 
l’empereur  confèntiroit  volontiers  que  quelques- 
uns  des  évêques  de  Trente  fc  rcndifllnt  à Ro- 
' me  , pour  y travailler  conjointement  avec  les  au- 
tres à la  réformation  des  mœurs  ; mais  qu’il  fai- 
foit  beaucoup  de  difficultés  fur  les  pouvoirs  des 
nonces,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  conformes  à fès 
demandes  ; Qj’ainfi  avant  que  de  commencer  à 
s’en  fervir . il  falloit  que  le  pape  réformât  fon  bref. 
AufTi  très-peu  de  gens  s’adrefTcrcnt  à eux  pour 
avoir  des  abfolutions. 

L’empereur  vouloir  qûe  le  pape  déclarât  par 
fon  bref,  que  les  pouvoirs  accordés  à fes  non- 
ces n’auroient  de  force  que  jufqu’à  la  décifion 
du  futur  concile  J ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas 
accorder , parce  qu’il  ^craignoit  que  le  concile  n’cûc 
plus  d’autorité  que  lui,  8c  ne  s’attribuât  le  droit 
de  ratifier  ou  d’annuller  fes  pcrmifilons , il  croyoic 

qu« 


Am  154.S. 

XLVI. 
Négocia- 
tion des 
nonces  en 
Allemagne 
fur  latranf- 
htiqn. 
Paltdv.  ihi- 
àem  raf.  x» 
IJ.  16. 

Ex  Uticrii 

Mcrüattt 

Cervinuitt- 


Digitiz  i hy  Cooglc 


An.1548* 


XLVII. 

Le  pape 
fait  cardi- 
nal le  prin- 
ce Charles 
de  nojr- 
bjn 

tiacon-  in 
vitis  pentif. 

fer»  ^ p><g- 

Saime- 
hinrt^t  hiji 
gtne-iieg-  ** 
It  mnijvn  de 
Fyah.c  toni 
X.  in  /o/. 


^04  H'tjîoire  ^cckj'îafiique . 

que  l’empereur  devoir  être  content  qu’on  ne  Ce  fût 
pas  rendu  difficile  à fuivre  les  avis  des  prélat  fur 
(es  demandes.  On  fit  cependant  dans  la  fiiire  quel- 
que changement  au  bref,  h on  lai  fia  les  non- 
ces maîtres  d’abréger  le  tems  que  dureroit  lapcr- 
mifilon  de  communier  fous  les  d.ux  efpeccs  , mais 
toutes  ces  condefccndances  ne  déterminèrent  pas 
l’empereur  à ordonnet  aux  peres  de  Trente  de  fe 
rendre  à Rome  : ce  qui  augmenta  les  foub^ons 
du  cardinal  de  Monte  . qui  craignoit  que  ces  pè- 
res n’eufTcat  quelques  mauvais  deflcins  en  cas  que 
le  pape  vint  à mourir.  Il  reprit  donc  fon  pre- 
mier defiTein,  bc  voulut  engager  Paul  III.  à dé- 
clarer par  un  écrit , que  s’etant  attribué  la  caufe  de 
la  tranflation  pour  éviter  un  fchifme  , & crai- 
gnant à caufe  de  Ibn  grand  dge , que  la  mort  ne 
le  prerînt  avant  que  d’avoir  fini  cette  affaire  , il 
jugeoit  la  tranflation  bonne  & légitime , & obli- 
geoit  chacun  à la  rcconnoître  comme  telle  fous 
peine  d’encourir  les  cenfures.  Mais  Marcel  Cervin 
reprefenta  qu’il  falloir  différer  , que  la  crainte  de 
Monté  étoit  fans  fondement,  puifque  l’empereur 
avoit  déclaré  dans  les  ordres  donnés  à Madrucce , 
qu’en  cas  de  vacance  du  fiége  l’éleétion  d’un  pape 
apparticndroic  aux  ca-^dinaux  , quand  même  le  con- 
cile fubfiftcroit.  Cet  avis  fut  caufe  qu’on  ne  déter- 
mina rien. 

Le  pape  ne  fit  qu’un  feul  cardinal  dans  cetta 
année  le  lundi  neuvième  de  Janvier.  Ce  fut  Char- 
les de  Bourbon-Vendôme  frère  de  Loüis  prince 
de  Condé , & d’Antoine  roi  de  Navarre  j 8c  cin- 
quième fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de  Ven- 
dôme, 8c  de  Françoife  d’Alençon.  Il  étoit  nè 
à b Fcrté-fous-Joüarre  en  Brie  le  vingt-deuxième 
Décembre  de  l’an  ipaq.  Le  roi  l’avoic  pourvû 
en  if4o.  de  l’évêché  de  Nevers,  il  n’avoit  que 
vingt-cinq  ans  lorfqu’il  fut  élevé  au  cardinalat.  11 
eue  le  titre  de  cardinal  diacre  du  titre  de  làint 
Sixte,  qu’il  changea  peu  de  tems  aptes  pour  ce- 
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Livre  cmt  qu*r«nu- cinquième.  fof 
lui  de  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Chrifo- 
gone. 

Peu  de  tems  après  cette  promotion  le  college 
des  cardinaux  perdit  Auguftin  Trivulce  iMilanois^ 
fils  de  Jean  Trivulce  & d’Angele  Martinengue , 
frerede  Pierre  archevêque  de  Reggio  métropole 
de  toute  la  Calabre,  & de  Philippe  archevêque 
de  Ragufe.  De  camerier  de  Jules  II.il  devint  Ton 
protonotaire;  Sc  Leon  X.  le  fit  cardinal  diacre 
du  titre  de  faint  Adrien  dans  cène  nombreufe 
promotion  de  l’année  i j‘i7.  On  croit  que  ce  fut 
en  partie  à la  recommandation  du  maréchal  Jean 
Jacques  Trivulce  fon  coufin  , quoique  fon  mé- 
rite perfonne! , & l’ancienne  liaiibn  qu’il  y avoit 
entre  la  maifon  de  Medicis  & celle  de  Trivül- 
ces,  y euffent  auflî  beaucoup  contribué.  On  lui 
confia  le  gouveniemcnt  dcpluficurs  églifes,  cel- 
le de  Toulon , de  Perigueux  , félon  quelques- 
uns  , de  Marfeillc , de  Lavaur  en  France  , de 
Bobio , d’Aft  & de  Novarre  dans  le  duché  de 
Milan;  de  Reggio  dans  la  Calabre,  de  Brugne- 
to  dans  l’état  de  Genes.  Il  y a même  des  auteurs 
qui  le  font  archevêque  de. Milan.  Ilcutauifi  l’ad« 
nainiftration  de  l’évêché  de  Baïeux  en  France, 
dont  François  I.  lui  donna  les  provifions  dat- 
tées  de  Compiegne  le  dix-lcptiéme  de  Septem- 
bre lyji-  vacant  par  la  mort  de  Pierre  Marti-, 
gnac;  & treize  ans  après  , il  prit  pofleiïîon 
par  procureur  de  l’archevêché  de  Roüen.  Cle- 
i^ient  VII.  le  nomma  légat  de  la  campagne  de 
Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes  ; Sc  l’on 
trouve  beaucoup  de  lettres  que  le  dataire  Mat- 
thieu Gifccrt  lui  écrivit  alors  de  la  part  du  pape, 
qui  le  fit-  enfuite  archiprêtre  du  Vatican.  Il  fut 
chargé  à Rome  des  affaires  de  l’ordre  de  Citeaux  , 
auflî-bien  que  de  celles  de  France  après  la  mort 
du  cardinal  Scaramutia*  Trivulce.  1 

embo.  5c  Sadolet  tous  deux  caldinaux  furent 
fes  intimes  amis,  aufll-bien  que  le  cardinal  Ca- 

Tome  XXIX.  ' Y jetan. 
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. _ jetan.  Il  avott  compole  une  hiftoire  des  papes 

^•'‘14  • ôc  descardinaux,  qu’ilavoit  dreflccfur  d'anciens 
titres , & que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire 
imprimer.  Antoine  Lelius  fbn  fecretaire  l’avoit 
beaucoup  aidé  dans  cette  compofition  , ôc  Onu- 
•phre  Panvini  avoiie  qae  cet  ouvrage  lui  d été 
d’un  grand  fecours , fur-tout  pour  les  cardinaux 
depuis  Urbain  VI.  jufqu’à  Paul  III. 

Dans  la  même  année  mourut  audî  le  cardinal 
"Grégoire  Cortez  , dont  on  a quelques  ouvrages, 
il  était  Italien  forti  d’une  illuftre  famille  de  Mo- 
dene,  Sc  fc  fît  religieux  Benedi  Ain  dans  l’abbaïe 
de  Padolyrone  proche  Mantoüc , après  avoir 
exercé  l’emploi  d’auditeur  auprès  de  Leon  X. 
lorfque  celui-ci  n’étok  encore  que  -cardinal  de 
Medicis.  Cortex  ayant  embrafle  la  réglé  de  faint 
■ Benoît,  demeura  quelque  tems  à Lerins,  8c  fut 
-enfin  élu  abbé  du  Mont  Caflîn.  Son  érudition 
dans  les  langues  grecque  5c  latine  8c  dans  le  droit 
civil  ôc  canonique  lui  ayant  acquis  beaucoup  d’a- 
mis diftingites  , comme, les  cardinaux  Bembo8c 
Sadolet,'  Paul  III.  l’envoya  en  qualité  de  nonce 
. en  Allemagne,  8c  le  fit  cardinal  à fon  retour,  le 
, dernier  jour  de  Mai  1^42.  avec  le  titre  de  faint 
Cyriaque.  Le  pape  le  choifit  avec  d’autres  cardi- 
naux commiflaîres  à Rome  pour  les  affaires  du 
concile,  8c lui  donna  l’évcchéd*C7rbin.  Sa  digni- 
té ne  diminua  rien  de  fa  candeur  , de  fa  {Impli- 
cite ôc  de  fes  bornes  maniérés,  qui  lui  attiroient 
1 amitié  de  tout  le  monde;  il  continua  de  mener 
comme  il  avoit  faitjufq^u’alors , la  vie  innocente 
d'un  homme  appliqué  a l’étude  5c  aux  œuvres 
de  pieté.  Il  mourut  à Rome  le  vingt-uniéme  de 
Septembre  de  l’an  * . ôc  fut  enterré  dans  la 

bafiliq  ue  des  douze  apôtres  devant  l'autel  de  faiote 
Eugénie.  On  dit  qu’étant  prêt  d’expirer,  il  dit 
Ji  fon  domeftique  : Me  voilà  proche  de  la  mort, 
il  m’eut  été  fans  doute  plus  avantageux  de  quit- 
ter la  vie  avec  le  pauvre  habit  de  religieux,  que 
dans  la  pourpre,  ' Les 
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Les  ouvrages  qui  nous  font  rcftés  de  ce  car-  . ^ . 

dinal,  montrent  qu’il  écrivoit  avec  élégance , 8c  **’*>^t  *■ 
agrément,  qu’il  étoit  (gavant,  modéré,  équita- 
ble , & qu’il  avoit  toutes  les  qualités  qu’on  peut 
ibuhaiter  dans  un  honnête  homme  & dans  un 
habile  écrivain.  On  a de  lui  un  livres  de  l’inftru* 
ôion  théologique,  un  traité  de  la  puifTance 
eccleiîaftique , un  livre  d’hymnes  & de  pociles* 
le  traité  de  faim  Cyprien  de  la  virginité  tra>* 
duit , des  lettres  en  Italien  : mais  fon  principal 
ouvrage  eft  un  traité  pour  montrer  que  S.  Pierre 
eft  venu  à Rome.  Il  eft  dédié  au  pape  Adrien  VI. 

Sa  nièce  Herillia  Garteda  le  fit  imprimer  à Ve« 
nifeen  lyyj.  avec  fes  lettres  latines.  CortezdanS 
cet  ouvrage  examine,  i.  Si  S.  Pierre  a pû  aller 
à Rome.  z‘  Si  l’on  prouve  par  des  témoignage^ 
dignes  de  foi,  qu’il  y fbit  eifcéiivement  venu.' 

Il  montre  la  pombilité  du  premier  point  par  un 
récit  abrégé  de  ce  que  l’écriture  dit  des  aétlonr 
de  S.  Pierre  , 5c  place  fa  venüc  à Rome  dans  la 
fécondé  année  de  l’empereur  Claude.  Il  prouve  le 
fécond  point  par  les  auteurs  les  yflus  anciens  & 
les  plus  exaéls.  Après  avoir  ainfl  établi  le  fait,  il 
répond  auxraifonsde  celui  qui  combattoit  cette 
opinion.  Il  réfuté  aulîî  ce  que  cet  auteur  avoit 
dit , que  la  lettre  de  S.  Pierre  étoit  écrite  d’une 
Babilone  ville  d’Egypte. 

Sigifmond  I.  roi  de  Pologne  mourut  auffi  cet'  ' 
te  année  le  jour  de  pâques  premier  d’Avril  dans  „.  “j* 

fa quatre-vingt-deuxiéme  année,  après  quarante.»  rmdepo- 
deux  ans  de  re^iiç.  îf-étofirfils  de  CafimirIV.Sc  logne. 
frère  de  Jean  Atbeii  5c  d’Alexandre  tous  deux  t» 

rois  , 5c  fes  belles  aâtonr  lui  nicriterent  le  nom 
de  grand.  Il  avoit  époufé  en  lyii.  Barbe^  fille  ■Bélier. Ht. 
d’Etiènne  comte  de  Scepus  5c  vaivode  dcTran-  ar-  »■  r- 
fylvanie,  morte  en  ài  l’âge  dé  vingt  ans- 

En  fécond  lieu  Bonne  Sforce  fille  de  Jean  Galeas 
duc  de  Mil.in  qui  né  mOutut  qu’en  lyyS.  Du  nm  &tibj 
premier  Ut  il  eut  dcuy  filles , Hedwige  mariée  à S.wrr». 

- y i Joa- 
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g Joachim  XII.  ëlefteur  de  Brandebourg  , &Anne 
, ’ morte  au  berceau.  Du  fécond  , Sigifmond  fur- 
nommé  augufte  qui  lui  fiicceda,  eiifuite  Elifa- 
ibeth  mariée  à^ean  Zapol  roi  de  Hongrie  , So- 
phie qui  fut  epoufe  du  duc  detBrunfwik  , Anne 
qui  époufa  Etienne  Batori  qui  devînt  roi  de  Po- 
logne, & Catherine  m.ariëc  à Jean  III.  du  nom 
roi  de  Suede. 

LL  En  France  Henri  II.  pour  mieux  faire  valoir 
la  négociation  du  cardinal  de  Lorraine  auprès  du 
en  Piémont  • après  avoir  vifité  vers  la  fin  d’ Avril  les  pro- 
dans la  vue -vinccs  de  Picardie  & de  Champagne  , & la  S.i- 
d’engiger  -voie , palTi  en  Piémont , mit  de  nonnes  garni- 
une^Hpue  dans,  toutes  les  places,  & les  pourvût  de 

Oc ngfi,  "toutes  fortes  de  munitions.  Le  cardinal  alTiira 
même  le  pape,  que  le  roi  étoit  déjà  aux  portes 
du  Milanez,  5c  qu’il  n’entreprendroit  rien  qu’a- 
près  avoir  nétabli  la  maifon  de  Farncfc  à Parme 
5c  à Plaifance.  Mais  le  pape  faifant  reflexion  à 
fon  grand  âge  i crut  que  ce  fer'oit  ÿgir  conrre 
fon  propre  interet  aulfi-hicn  que  contre  celui  de 
l’églife , d’entreprendre  la  guerre;  contre  Char- 
les V.  ôc  jugea  qu’il  falloir  s’accommoder  au 
tems.  Henri  II.  voyant  donc  qu’il  ne  concluoit 
rien'  5c  que  fa  preiencc  étoit  inutile  'en,  Italie  , 
fcpafla  les  monts,  & s’en  retourna  en  Fr.uice, 
dans  le  deflein  d’.agir  contre  TAngleterre  ,6c  de 
recouvrer  la  ville  de  Bouilogne  enrPîeardie,.  que 
les  Aiiglois  lui  avoientepîevéé  dans  la  derniere 
t.11.  guerre,  pendant  la  vterde  Fran'çoi , L>fbn  pere. 
Soulevé-  ' Pour  fournir  aux  fraisé  de  cçj«  guerre,  iJ  fut 
menten  obligé  de  mettre  fut/ès  fi^.^tOdes  impôts  confi- 
^îovlncM  • 8t  de  les  charjuRE^’un  ■«rand  nombre 

lie  France,  de  fubfides.  Mais  Ici  peuples' déjà  épuifés  par  les 
Sktfmnki  goerres  precedentes  Ic  .fonley.erent  en  plufieurs 

jnprs  endroits  à l’occafion  de  Ja  gabelle  des  ve.Xa- 
P-  •44*7  ^ . t 

trons  que  cpmroettoAent  Ceux  qtu  etoicntohar- 
f i gés  de-(  lever  les  deniers  du  fel^fLâS  premicrei 
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& la  Xaimonge  , où  plus  de  vingt  mille  païfans 
s’attroupèrent , & élurent  pour  leurs  chefs  un 
bourgeois  de  Blanfac  appelle  Bois-mcni!,  & qu’on 
furnoinmoit  Balaffic , avec  un  gentilhoitme  ap- 

f)ellé  Puy-Morcau.  Ces  mutins  ravagèrent  tout 
e païs,  Xaintes  leur  ouvrit  fcs  portes.  Le  bruit 
de  la  révolté  s’e'tant  répandu  dans  le  Pçrigord, 
l’Agcnois,  le  LimouHn  , le  Poitou  & la  Gafeo- 
gne.en  moins  d’un  mois  il  fe  trouva  plus  de 
cinquante  mille  hommes  portant  les  armes  con- 
tre leur  roi.  Ces  troupes  feditieufes  ayant  été  re- 
çues dans  Boiirdcaux  par  le  peuple  avec  beau- 
coup de  joie,  chacun  prit  les  armes  dans  toute 
la  ville  au  fon  du  tcK'fin.  On  maflacra  un  grand 
nombre  de  commis  8c  l’on  pilla  leurs  maifons. 

Pour  arrêter  ces  excès , Henri  II.  envoya  Anne 
de  Montmorency  connétable  de  France  & Fran- 
çeisde  Lorraineduc  d’Aumale  , avec  mille  hom- 
mes d’armes  & dix  mille  fantafTins , & un  ordre 
de  châtier  les  fçditicux , dont  le  procès  ayant  été 
inUruit  le  vingt-fixiéme  d’Oâobre  , on  rendit 
une  fentence  qui  portoit  que  les  Bourdclois  dé-  _ 
clares  atteints  & convaincus  du  crime  de  tedi-  p^noncée 
dition,  de  rébellion  Sc  de  Icze  majefté,  feroient  contre  le* 
privés  de 
dlélion, 
feroient  j 

bourgeois  J que  l’hôtel  de  ville  f:roit  rafe  , en  la  "g. 
place  duquel  on  bâtiroit  une  chapelle  où  l’on  fe-  Del  hou. 
roit  annuellement  un  fervice  , ôc  où  l’on  diroit  nbi  ffpru, 
des  mefles  à perpétuité  pour  l’amc  du  feu  fieur 
de  Moneins,  qui  avoir  été  tué  dans  la  fedition. 

Que  toutes  les  cloches  de  la  ville  8c  des  autres 
lieux  qui  s’étoient  révoltés , feroient  enlevées  & 
portées  dans  les  deux  châteaux.  Que  les  jurats 
aveefix  vingt  des  plus  notables  bourgeois  portant 
chacun  une  torche  allumée,  vêtus  de  deüil,  ôc 
fuivis  de  tout  le  peuple , iroient  en  proccilîon 
dans  l’égljfc  des  Carmes,  & y prendroient  le 

Y 3 corps 


leurs  immunités  & privilèges,  jurif-  Bmrdeloi* 
polTelîîons  communes , dont  les  aftes  ' ** 
ettés  au  feu  en  prcfencc  des  principaux 
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corps  du  fieur  de  Moneins  pour  être  porté  dans 
pgçiife  cathédrale,  où  il  feroit  honorabiementin- 
humé^Sc  que  là  on  lui  feroit  un  fervice  tous 
les  ans.  Que  pour  les  frais  de  l'armée  du  roi , ils 
payeroient  la  fomme  de  deux  cens  mille  livres. 
Que  les  deux  châteaux  feroient  fortifiés  & en> 
tretenus  de  vivres  5c  de  munitions  aux  dépens 
des  habitans.  Et  qu’enfîn  la  ville  armeroit  5c  en* 
tretiendroitdeux  vatifeaux  pourla  garde  du  port, 
5c  que  le  parlement  feroit  interdit.  Apres  cette 
fentence  prononcée  , le  connétable  Ht  punir  quel* 
ques-uns  des  coupables.  Un  nommé Guillon  fut 
brûlé  vif,  un  autre  convaincu  d’avoir  fonné  le 
beffroi  fut  pendu  au  marteau  de  la  cloche.  Les 
deux  freres  de  Saux  eurent  la  tete  tranchée. 

Cependant  le  roi  modéra  cette  fentence  en 
retranchant  l'article  de  la  démolition  de  l’hôtel 
de  ville , à l'exception  du  bâtiment  où  étoit  la 
floche  qui  avoir  fervi  a fonner  le  toefin  5c  qui 
fut  abbatu.  L'amende  pécuniaire  fut  autH  remife  à 
fa  volonté  : mais  l'interdit  du  parlement  fubHft.i, 
pour  n'avoir  pas  fait  (bn  devoir  dans  cette  oc» 
caHon.  Sa  majeilé  nomma  des  commiffaires  d’au- 
tres parlcmens  pour  y exercer  la  juflice  : mais  cet 
interdit  fut  levé  à l’entrée  de  l’an  lyyo,  Ôcla  ville 
fut  rétablie  dans  fès  inimunitéa  5c  privilèges  t 
on  accorda  une  amniftie  generale  du  paffé  pour 
toute  la  province  de  Guienne , en  exceptant  feu- 
lement ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur  les 
oaagiftrats  5c  officiers  roïaux.  Les  province*  de 
Poitou  , Xaintonge  i Angoumois , LimouHn  5c 
Périgord , traitèrent  dans  la  même  année  avec 
le  roi , pour  l’extinftion  de  ta  gabelle , moyen- 
nant la  fomme  de  quatre-vingt  miHie  livres  tous 
les  ans , 5c  deux  cens  mille  écus  que  cespeuples 
fournlroient  comptant  pour  être  employés  fui- 
vant  lesbefoinsde  l’état. 

Affaires  En  Angleterre  la  religion  croit  extrêmement 
de  U xeii»  troublée  depuis  qu*Edouard  comte  d’Herford , 5c 
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onde  maternel  du  jeune  roi,  qu’on  nommoitle 
duc  de  So  mmerfèt  s’ctoit  fait  déclarer  protcûeur 
& que  s’ctant  acquis  un  grand  crédit  fur  l’efprit 
du  prince , 5c  beaucoup  d’autorité  fur  les  fci- 
gneurSj-il  favorifoit  les  proteftansde  concert  avec 
Thomas  Cranmer  arcnevêque  àe  Càntorberi. 
Après  avoir  jetté  quelques  fondemens  de  leur 
doélrine , fur-tout  parmi  la  noblefle  , par  le 
moyen  de  quelques- uns  de  leurs  doéleurs,  Pierre 
Martyr  ôc  Okin  dont  on  a déjà  parlé , ôc  Mar- 
tin Bucer  qui  fe  rendit  cette  année  à Londres  , 
Edouard  alTembla  le  parlement,  qui  abolit  la 
mefle  par  un  decret  public , mais  on  n’ca  vint 
là  que  par  degrez. 

L*archevéquc  de  Càntorberi  dès  le  mois  de 
Février  commença  par  le  renverfement  des  ima- 
ges, quicaufoient,  difoit-il,  tous  les  jours  beau- 
coup de  diipntes  , ôc  qui  ne  fervoient  qu’à  entre- 
tenir la  fuperftition.  Durant  l’hyver  un  certain, 
nombre  d’évêques  & de  théologiens  fut  choift 

Îjour  cxaminei*  ôc  pour  corriger  les  offices  de 
’églife.  Le  fàcrement  de  reucharUlie  occupa  les 
premières  délibérations , de  même  que  la  com- 
munion. On  décida  que  ceux  qui  fe  confefTe- 
roient  à un  prêtre  ne  dévoient  pas  cenfurer  ceux 
qui  s’en  tiendroient  à une  confeffion  generale 
faite. devant  Dieu  ôc  en préfcnce de  l’églife;  que 
de  même  ces  derniers  ne  dévoient  point  con- 
damner l’ufage  de  la  confeffion  auriculaire.  O»' 
abolit  entièrement lesindulgences.  Cranmer  com- 
pofa  un  catechifme  , pour  donner  aux  jeunes 
gens  , difoit'-il  , une  teinture  des  fondemens 
principaux  de  la  religion  chrétienne,  q^ui,  félon 
lui , étoit  la  même  que  la  proteflante  , a l’èxcep- 
tion  qu’il  y rcconnoifToit  une  puiffimee  de  recon- 
cilier les  hommes  à Dieu , ôc  que  l’inftitution  des- 
évêques  ôc  des  prêtres  étoit  de  droit  divin.  Cet 
ouvrage  cft  dédié  au  roi.  On  ordonna  la  commu*» 
nion  fous  les-deux  efpeces  , ÔC.  l’office  en  langue 
Y 4.  vul- 
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vulgaire,  afin,  difoit-on,  que  le  peuple  entendît 
ce  qui  fe  chantoit  dans  l’églife.  Enfin  l’on  réfor- 
ma entièrement  l’office,  5c  l’on  fit  une  nouvelle 
liturgie,  oîil’on  rejettala  confecration , ou  plu- 
tôt la  benediftion  de  l’eau,  dufel,  du  pain,  de 
l’encens,  des  cierges,  du  feu  , des  cloches,  des 
églifes,  des  images,  des  autels  , des  croix  , des 
vaifîeaux,  des  habits  facerdotaux,  des  rameaux. 
Voici  l’ordre  qu’on  garda  dans  cette  nouvelle  li- 
turgie qui  fut  imprimée  fouslcrcgned’Edoiiard. 

On  commença  l’office  parles  prières  du  matin 
«ne  nou-*^  & du  foir,  6c  on  leur  donna  la  même  forme 
»e;ie  litur-  qu’elles  ont  encore  aujourd’hui  j finon  que  la  con- 
gie  en  An-  felfiondes  péchés  ni  l’abfolution  n’y  étoient  pas 
g «erre,  prononcées  à la  tête  du  fervice , comme  à pre- 
fent.  On  fe  contentoit  de  le  commencer  par  l’o- 
raifon  dominicale.  On  ne  difoitpas  non  plus  les 
commandemens  de  Dieu  dans  le  fervice  de  la 
•communion,  ainfi  qu’on  le  fait  prefentement. 
Mais  à cela  près,  l’office  qui  fut  publiéalors  , 5c 
celui  que  les  Anglols  ont  aujourd’hui  fous  le  ti^ 
tre  de  liturgie  ou  livres  des  prières  publiques  , 

- font  afles  femblables.  On  y inféra  dès  lors  pour 
la  communion , tout  ce  qui  avoit  été  établi  dans 
un  reglement  fait  auparavant  fur  cette  matière. 
L’offertoire  devoit  être  de  pain  5c  de  vin  mêlé 
. d’eau.  On  difoit  enfuite  la  prière  generale  pour 
la  profperité  de  l’êglife  univerfellc , où  entr’au- 
tres  circonffances , on  témoignoit  fa  reconnoifi 
fance  à Dieudela  grâce  extraordinaire  qu’ilavoit 
communiquée  à les  Saints,  à la  bienheureufe 
Vierge , aux  patriarches  , aux  prophètes , aux 
apôtres  5c  aux  martyrs.  On  y recommandoit  en- 
core à fa  bonté  infinie  les  fidèles  trépaffés  , afin 
que  ceux  qui  priolent  5c  ceux  pour  qui  ilsprioicnt, 
pufTenttous  enfemble  s’aiTéoir  à la  droite  de  J.  C. 
. au  grand  jour  de  ta  refurreéfion. 

La  prière  dont  on  fe  fert  maintenant 'dans  la 
confecration  de  l’cuchariftie , étoit' jointe  à cette 

prie. 
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prière  generale , comme  enfaifant  partie.  Seule - 
ment  on  y trouvoit  alors  ces  'paroles  qu’on  ac- 
compagnoit  de  figues  de  croix,  mais  qui  ont 
été  retranchées.  Benh , ô Die»  , fanclifies  ces 
frefens  ^ cts  créatures  de  pain  ^ de  vin,  afin 
qu'elles  /oient  pour  notes  le  corps  ^ le  fang  de  ton 
très-cher  fils , {^c.  Les  aftionsde  grâces  fuivoient» 
telles  qu’on  les  voit  encore  dans  la  liturgie  angli- 
cane. L’élévation  du  faint  facrcment , pour  mar- 
quer d’abord  que  J.  C.  a été  élevé  fur  la  croix. 
Ce  depuis  pour  faire  adorer  l’hoftie , fut  abfolu- 
ment  défendü'e.  L’office  de  la  communion  de- 
voir être  lu  tousle.s  jours  de  fêtes,  encore  qu’ils 
n’y  eut  point  de  célébration.  Le  pain  devoit  être 
faitfans  levain  , de  figure  ronde  , fans  aucune 
empreinte,  ôc.unpeu  plus  grand  que  les  bofties,, 
& le  prêtre  devoit  le  mettre  lui-même  dans  la 
bouche  des  communians,  au  licude  lefaireprenr 
dre  dans.Iamain.  Ondrefla  aulfi  des  litanies  com- 


Ak  1/48. 


pofées  d’oraifons  très-courtes , & intcrrompücs  / 

par  des  répons  entre  le  prêtre  & le,  peuple  s &, 

l’on  y demandoit  d’être  déliviê  de.  la  tyranni^ 

du  pape.  Quant  au  baptême.,  outre  les,  céremo-  , 

nies  qui  font  encore  en  ufage  en  Angleterre , on. 

faifoit  d’abord  le  figne  de.  la  croix  fur  le  front  Ce.  de  cei;e  li~ 

fur  l’cfiomac  de  l’enfant,  en  conjurant  le  démon,.  for.- 

Cc  lui  ordonnant.de  fortir  du  corps  de  cet  cnfanti 

& de.  n’y  plus. revenir.  On  le  plongeoir  trois- fois 

d.ins  l’eau , ou  s’il  éroit.trop  foible  on  fe.’contcn? 

toit  de  lui  jetter  de  l’eau  fur  le  vifage.  AprèS;. 

quoi  le  prêtre  l’ayant  vêtu  d’une  robe. blanche, .lul> 

verfbit  un  peu  d’huile  fur  la  tête Ce  accompag-- 

noit  cette  aftion  d’une  prière,  où, il.  demandpit; 

pour  lui  à Dieu  l’onftiôn  du  Saint: Efprit, 

Dans  la,  confirmation,  après  avoir.  interrogCL' 
llenufant  fur  le  catechifmcquicioit  lc  mêmequ’âù 
prefbnt.l’évêque  faifoit  fur  lui  le  figue  dt.la  croix  Cç: 
lui  impofoit  les.mains , en  difant  : te  jîgneldfée 

jtgnt  de  Ijt  crfiix , ^ je  t'iwpofe  les,,  mains  nu.  nom  dm 
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ptre,  é’f.  Les  malades  qui  fouhaitoientl’onétion-; 
la  recevoient  fur  le  front  & fur  l’cftomac  feule- 
ment avec  quelques  prières.  Aux  enterremens  , 
on  recommandoit  à Dieu  Pâme  du  défunt , Ôc 
ôn  lut  demandoit  la  remiffron  de  fes  péchés  , ion  I 
•élévation  dans  le  ciel , & la  refurreÂion  de  fon 
corps  au  dernier  jour.  On  eut  foin  aulfi  de  don- 
ner ordre  que  ceux  à qui  un  empêchement  légi- 
timé ne  permettoit  pas  d’aflîfter  aux  aflèmblees 
publiques,  nefuifent  point  privés  de  l'ufage  des 
faCtemens , & que  les  malades  feroient  commu- 
nies dans  leurs  maifons.  On  faifoit  une  petite 
affemblée  dans  la  chambre  du  malade  pour  y 
confacrer  & lui  donner  Peuchariftie.  Il  y avoità 
la  tête  de  cette  liturgie  une  préface  qu’on  y voit 
encore,  où  l’on  traitoit  de  l’ufage  des  ceremo- 
nies, qu’on  diftribuoit  en  deux  claifes.  Dans  l’une 
on  raettoitles  ceremonies  qui  avoientétéintro»- 
duitesdans  un  bon  deffein,  mais  que  la  fuper- 
ftitton , dilbit-oa,  avoît  corrompues:  dans  l’autre 
on  plaçoit  celles  qui  devant  déjà  leur  naii&nce  à 
la  vanité  des  hommes  ou  à letir  fuperfrition  » 
étoient  encore  devenues  plus  dangeteufes.  On  i 
rejetta  les  dernicres,  & on  eonferva  les  premtercs,  ' 

f(Our  donner  au  fervicc  divin  uneforme  juftequl 
ut  capable  d’édifier.  Ce  qui  ne  fe  fît  pas  lans 
beaucoup  de  contradifrions  r on  retint  auffi  l’u-  I 
{agedutjgne  de  là  croix,  comme  les  anciens  s’en  r 
étoient  Kivis.  La  quefiion  de  la  préfence  réelle  ' 
J.  C,  dans  l’encharrftie  étoit  afles  importante 
’pour  merher  l’attention  de  ceux  q;Ui  drefferent  ^ 
cette  nouvelle  liturgie  y mais  comme  ils  crai*  I 

^noient  les  troubles  qui  étoient  arrivés  en  Alle- 
magne fur  cé  fujet,  iis  n’bfèrent  pas  encore  par- 
ler ouvertement  comme  lei  prétendus  réforma- 
teurs , ôt  ils  s’en  tiirrent  à ces  termes  , que  le  fa- 
cTcment  eft  le  vrai  corps  & le  corps  entier  de  ; 
NôtrÈ Seigneur.  Ilsparlerentplusclaircmcntdaiis  / 

la* fuite,  c’eil-à-diie,  plus  conformément  aux  ' 
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aouvelles  hereHes.  Cependant  on  ofa  dire  que  . H, 
cette  liturgie  avoitété  achevée  par  l’aiTiftancedii  ^**’*H^ 
Saint-Erprit;  & quand  on  eut  vû  la  furprife  où 
cette  expreflîon  blafphematoire  jettoit  toutes  les 
perfonnes  non  prévenues  qui  l’entendoient , on 
crut  en  être  quitte  pour  dire , qu’on  n’àvoit  point 
entendu  parler  d’une  aillftance  ou  d’une  infpira-^ 
tion  furnaturelle. 

Cependant  la  guerre  qui  ctoit  déjà  comnaen* 
céc  entre  l’Angleterre  & l’Ecofle , s’alluma  d’a-  ^«"re  en- 
vantage  par  l’enlcvement  que  lés  François  firent  tre  lei  Ani- 
de-  la  jeune  reine  pour  la  marier  au  dauphin  de 
France.  Cette  princeffe  n’àvoit  encore  que  fix 
ans,  ou  environ.  Les  Anglois  & les  François  la 
dèmandoicntavec  cmprciTcment.  Mais  la  régen- 
té Marie  de  Lorraine  , mere  de  la  jeune  princefi- 
fe  , qui  étoit  Françoife  8c  catholique,  craignant  Ufl.lh  j, 
que  fa  fille  ne  fut  envoyée  dans  un.  pays  hereti- 
que , s’employa  fi  efficacement  à gagner  les  prin- 
cipaux  feigneurs  d’Ecofie,  que  lesAngloisfuient  sm» 
abfolument  rcfuics  , 8e  que  ce  mariage  fût  ar- 
rêté avec  le  dauphin.  André  de  Montlamberg-, 
feigneur  d’Effc  pafla  dans  ce  roïaume  avec  fix. 
mille  hommes,  8c  y arriva  fur  la  fin  de  Juin.. 

Leon  Strozzi  gr.and  prieur  de  Capoüc  fût  char-- 
géde  conduire  en  France  la  jeune  princefle.  llalla< 
jetter  l’ancre  à la  hauteur  de  Dunbritton  où  la< 
reine,  tenoit  fa  cour.  iMa  reçut  dans  fon  vaif*' 
feau , 8c  la  conduifit  heureufement  en  Bretagne- 
avec  un  convoi  fort  honorable  , malgré  les  embû- 
ches que  les  Anglois  lui  avoient  dreâees.  De-LV. 
elle  fe  rendit  à petites  journées  à la  cour  de  Fran*- 
ee,  où  elle  arriva  dans  le  mois  d’Aout,  8c  fut- 
reçue  avec  l’honneur  dû.  à fa  naifiance , 8c  aut 
rang  qu’elle  devoir  tenir  un  jour  dans  ce  roïaume. . 

, Cet  enlèvement  ne  fervit  qu’à  rendre  la  guerre: 
plus  violente  entre  les  Ecofi'ois  5t  les  Anglois  a 
ceux-ci  s’étolent  rendus  maîtres  de  la  ville  d’Ha*- 
dioEton,  qui  étoit  comme  au  milieu  du  roïaumc«. 
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ils  l’avoient  fortifiée  de  baftions  Sc  de  bonnes 
tours,  avec  une  garnifbn  de  ciAq  cens  chevaux  , 
afin  de  faire  des  courfes  jufqu'à  Edimbourg,  & 
ravager  le  pais  des  environs.  D’Efle  conjointe^ 
ment  avec  les  Ecoflbis  vint  affiéger  cette  place. 
Sur  cette  nouvelle  le  protefteur  en  attendant  que 
fbn  armée  de  terre  fût  en  état,  ordonna  à l’ar- 
mée navale  de  faire  des  defeentes  dans  le  pars, 
& fon  frere  qui  étoil  amiral  conduifit  cette  ex- 
pédition; mais  après  trois  defeentes  fans  fuccès, 
il  futobligé  de  prendre  la  route  d’Angleterre  avec 
perte  & chargé  de  coufufion.  On  -n’avoit  plus 
d'autre rccourfle  que  dans  l’armée  de  terre,  qui 
en  effet  entra  en  Ecoffefousla  conduite  du  com- 
te de  Schrewsbury.  D’Elfé  remporta  d’abord 
quelque  avantage  ; mais  il  fut  à la  fin  oblige  de 
lever  le  fiége  , abandonné  des  Montagnards  qu’on 
appelle  Orcadiens,  & de  la  plupart  desEcoffois,  . 
qui  manquant  de  vivres,  fe  retirèrent  chez  eux  : 
enforte  qu’il  ne  lui  reftoit  que  cinq  mille  hom- 
mes tant  François  qu’Allemands,  avec  lefquels 
il  alla  fc  camper  à quatre  lieues  de- là,  dans  un 
endroitfortd’affiette  , pour  y être  en  sûreté  con- 
tre l’ennemi.  Pour  les  Anglois  après  avoirravi- 
taillé  Hadington,  & réparé  les  fortifications,  ils 
s’en  retournèrent  dans  leur  pais,  au  lieu  de  pouf- 
fer jufqu’à  Edimbourg,  où  tout  ctoit  en  corn- 
buûion; 

D’Efle  ayant  reçu  un  renfort  de  quinze  mille 
EcofTois , tenta  de  fe  rendre  maître  de  Hading- 
ton parfutprifej  & il  en  feroit  venu  infaillible- 
ment à boutfans  un  deferteur  François,  qui  ap- 
préhendant la  punition  s’il  éfolt  pris  , mit  lefea 
a une  pièce  d’artillerie  , qui  fit  croire  aujç  Fran- 
çois qu’ils  étoient  découverts.  Le  deflcln  du  ge- 
neral ctoit  de  s’etnparer  du  chateau  de  Bronghty , 

de  reprendre  Dundye  ; mais  un  ordre  de  la 
reine  régenté  l’obligea  de  faire  irruption^  An- 
gleterre, où  après  quelques  légers  com^^  ^ans 
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Iefc)iiel5  les  Anglois furent  battus,  lesPrançoisSc 
les  Ecoflbis  poiiflerent  iuiqii’à  Newcaftic,  fi-  iJ’+S’- 
rent  uîf  grand  butin.  D’Eflè  remporta  encore  un 
autre  avantage  fur  les  Angloisqui»  au  nombre 
de  huit  cens  hommes  furent  tous  tués  ou  faits 
prifonniers.  Telle  fut  la  fin  de  la  campagne  avec 
laquelle  finit  aulfi  le  commandement  dece  gencraf 
en  Ecoffe  j.  fur  quelques  plaintes  de  la  reine  mere 
& d-u  regent,  il  fut  rappelle  j & l’on  envoya  en  fà 

Elace  Paul  de  Thermes  avec  un  renfort  de  cent 
orhmes  d’armes,  deux  cens  chevaux  légers,  5c 
mille  f.mtaffîns.  Montluc  évêque  de  Valence  qui 
revenoit  de  Ibn  ambaflade  de  Conftantinople  , iè 
rendit  en  même  tems  en  Ecoûe  pour  préfider  au 
confcil  avec  le  titre  de  chancelier  : mais  Tentant 
qu’il  n’étoit  pas  agréable  à ki  nation,  il  n’y  fut 
pas  long-tems  , & reprit  bien- tôt  la  route  de 
France.  Cette  guerre  dura  encore  deux  ans,  5c 
ne  fur  terminée  par  un  traité  qu'en  i5yo,  LVIIL 

Le  parlement  d’Angleterre  avoit  été  convoqué  Pn’lcmcnc 
pour  le  quinziéme  d’Ôélobre,  mais  il  nes’aflem-  tg^re^o^ 
bla  que  le  vingt-quatrième  de  Novembre , à cau^  l*oa-  per- 
de delà  pefie.  Le  mariage  des  ecclefiaftiqucs  oc-  met  le  mt* 
<upa  les  premières  féances.  On  ne  propofa  d’a- 
bord  que  de  permettre  aux  gens  mariés  de  rece- 
voir  l’ordre  de  préttife  , ôc  le  projet  en  fut  lu 
trois  fois,  les  troifiéme  , cinquième  5c  (Txiéme  x.f.zoj, 
de  Décembre.  Depuis,  on.  en  fit  un  autre  pour 
permettre  aux  prêtres  de  £è  marier.  Les  commu- 
nes après  l’avoir  bien  examiné  dans  cinq  féan- 
ces-, l’approuverentôc  renvoyerentaux  feigneurs, 
qui  le  laUTerent  fur  le  bureau  jufqu’au.  neuvième 
de  Février  de  l’nanée  fuivaate.  Enfin  après  l’a- 
voir lû  deux  fois,  ils  le  remirent  à des  commif^ 
faites  furent  les  évêques d’Eiy  5c  de  Weft- 
munlter  , le  grand  chef  de  jufticc  & l’aVocat  ge- 
neral du  toi.  Le  dix-neuviéme  toute  la  chambre 
l’approuva  à larefctve  de  neuf  évêques,  de  Lon- 
dres > de  Duxhaœ»  dé  Nonvich,  de  Carlifle, 

de 
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de  Hereford,  de  Vi’'orcHefter , de  Briftol,  *de  Chi- 
chefter  8c  de  LandafF,  outre  quatre  autres  fei» 
neurs  ,.MorIa7,  Dacres,  Windfor  W^arton. 
Le  roi  y donna  enfuite  fon  confentement.  Ainü 
fous  l’àutoritc  d’ùn  roi  enfant , & d'un  protefteur 
entêté.de  la  nouvelle,  bcrefie  , les  prêtres  furent 
déchargés  de  la  continence,  & les  moines  de 
tous  leurs  voeux;  enforte  que  de  fèize  mille  cc- 
cléiiaftiques  dont  le  clergé  d’Angleterre  étoit 
compofé  les  trois  quarts- renoncèrent  à leur  cé- 
libat fous  le  régné  d’Edouard,  qui  ne- dura  pas 
fix  ans. 

L’édit  dû-  parlement  étoit  précédé'  d’une  pré- 
face où  l’on  difoit:  «Qu’il  V'iiudroit  mieux  que- 
„ les  prêtres  & tous  les  autres  miniftres  de  l’égli- 
,,fc  vécuiTent  dans  la  cliafteté  hors  de  l’état  dui 
,,mariage  , que  d’y  entrer;  Qu’ils  s’acquitteroicnt 
«beaucoup  mieitx alors  des  fondons  de  leur  mi- 
«nifterci  parce  que  les  foins  du  monde  leurcau- 
«feroient  moins  de  diftrnftions:  Qit’îlferoità  fou- 
«haiter  qu’il  gardaflènt  le  célibat:  Que  néan- 
«moins  puifque  la  neceilîté  du  célibat  les  pion» 
„ geoit  dans  toutes  fortes  d’impuretés,  8c  eau» 
«foit  tant  d’inconveniens,  il  étoitplus  à propos 
„de  leur  permettre  de  fe  marier  que  de  le  leur 
«interdire.  Quedans<ette vüé touslcsreglémens 
„5c  tous  les  canons  faits  "contre  le  mariage  des 
«gens  d’églife,  étoienr revoquc's-;  Qu’ainfî  les 
« ccclelîaftiques,  dansquefques  dégrez.qu’ilsfuf- 
«fent,  pourroient  légitimement  fe  marier,  pour» 
« vû  qu’ils  le  fiflent  félon  les  conftitutions  de  l’ê- 
,}.glilè  d’Angleterre.  On  joignit  à- cette  loi  une 
«claufè  particulière  : Que  comme  depuis  l’or- 
«donnancc  des  fix  articles,  les  mariages  de  plu- 
«fieurs  prêtres  avoient  été  invalide#  sfteclarés 
« mils;  8e  qu’apparemment  les  (fémmes  ftparées 
„s*étoient  remariées  ailleurs  , ces  divorces  Se  les 
«fuites  qu’ils  auroient  eues  fubfifieroient  dans 
«leur  force.  ,,  L’affure  ayant  été  portée  devant 
le  clergé , paflâ  à la  pluralité  des  voix.  Le 
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Ze  deffein  d’autorifcr  le  nouvel  oiHce  occupa  i<-a«- 
enfuite  les  premiers  foins  chi  parlement.  Le  pro-  {jx^’ 
jfet  de  l’ordonnance  qu’il  falloitfàire  pour  cela, fut  Ordonnan- 

Erefentéaux  commune»  le  neuvième- de  Decem-  «qui  ro&f 
rc,  & Ife  lendemain  aux  (eigneurs.  Mais  il  ne 
conclurent  rien  là-dclTus  que  le  quinziéme  de  l’ic^rgiej 
Janvier  fuivant:  encore  le  comte  de  Derby , les- 
évéq  lies  de  Londres,  de  Diirham,  de  Norwich  , 
de  Carlifle  , de  Hereford,  de  Worchefter,  de- 
■Wcftmunfter  , & de  Chicefterj-  les  mylbrds  Da* 

<res  & Windfor  protefterent  contre  la  refolutioni 
de  leur  cbambre.  Dans  cette  ordonnance  on  éta>- 
blit  pour  fondement  : Que  comme  il  y avoit  eu- 
diverics  formerde  fervices  dans  l’églifc  d’Angle- 
terre 5 5c  que  depuis-peu  d’adminii&ation  des  fa- 
«rcmens , aulïi  bien  que-  la  célébration  des  autres- 
parties  du  cuire  divin,  ne  fc  faifbit  pas  d’uncr 
maniéré  uniforme,  il  étoit  impolïïble' d’empê^- 
eher  les  peuples  de  s’écarter,  des  coutumes  éta- 
blies. Qiie  le  roi  n’âvoitpas  puni  ces  novateurs  , 
dans  la  penfée  qu’ils  agilToient  par  un  bon  prin- 
cipe : mai»  qu’enfîn  l’archevêque  de  Gantorbery 
8c  d’autres  fçavans  évêques  ou  théolc^cns-nom* 
més  par  le  roi  de  l’avis  du  proteûeur  &dii  con- 
ièil  , avoient  eu  ordre  de  drelTer  une  forme  de- 
fërvice  qui  eut  cours  dans  tout  le  roïaume.  Qu’en-: 
cela  le  roi  les  avoit  chargés  de  conferver  la  pure* 
té  de  la.do£lrine  de  J.  C.  contenue  dans  la  fain* 
te  écriture,  & en  même-tems  d’avoir  égard' à. la- 
pratique  de  l’églife  primitive.  Que  ces  commîf- 
Élites  en  avoient heureufement  achevé  l’ouvrage- 
d’un  confentement  unanime  ,5c  par  raHIftancr 
du  Saint  Efprit. 

Sur  quoi  le  parlement  après  avoir  examiné  le- 
nouvel  office  , 5c  les  choies  qui  y ëtoient  oa 
retenues  ou  changées , remercioit  très-humble- 
ment- le  roi  de  fes  foins.  îi  le  fupplioit  auffi  de 
pardonner  à tous  ceux  deiês  fujets  qui  s’étoient 
rendus  coupables  en  cette  rencontre,  hormis  à 

ceux 
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An  h<-  8 ^toient  dans  les  priions  de  la  tour.  Il  or- 

» donna  qu’à  compter  du  jour  de  la  pentecôte  fui- 
vantc,  le  lervice  feroit  célébr  é p.nr  tour  Aiivant 
le  nouvau-  reglement  : Que  ceux  des  ecclefiafti- 
quesqui  nes’y  conformeroicut  pas,  fbulFriroient 
à- la  première  faute  une  prifon  de  trois  mois  , & 

, la  confîfctrtion  d’iinc  année  revenu  de  leurs 
bénéfices  : Que  pour  la Teconde,  ils  perdroient 
leurs  bénéfices  j & demeureroient  un.  an- en  pri- 
fon : Et  que  le  châtiment  de  la  ttoifieme  feroit 
la  prifon  perpétuelle.  A l’égard,  de  ceux  qui  corn— 
bartroient  le  nouvel  office  par  écrit , ou^  dans- 
des  ouvrages  publics  ou:  qui-.feroient  des.ména- 
cesaux  eeclefialïiques  pour  les  empêcher  d’obéir 
n l’ordonnance  5 le  parlement  veut  qu’on.les  conr 
damne  à-cent  trente  livresd 'amende  pour  la  pre-, 
miere  offenfe;  au  double  pour  la  fécondé,,  Sc  à- 
la  confifearion  de  tous  leurs  biens  pour  la  troi- 
fiéme,  outre  la  prifon  perpétuelle.  Par  un  autre: 
article  de  la  même  lof,  il  étoit  permis  de- lire  le- 
fervicc  en  latin  ou  en  grec  dans  les  univefités,. 
àlareferve  de  l’office  pour  la  communion.  Enfiu> 
il  étoit  auffi  déclaré  que  pourvu,  qu’on  fe  con- 
formât à cette  ordonnance  , on  pourrolt  ufer 
dans  le  meme-tems  d’autres  pfeaumes  & d’au- 
tres prières,  à condition  qu’elles  feroient  tirées 
de  l’écriture.  Cette  pentjiffion  avoir  en  viie  la- 
coûtume  nouvellement  mtroduite  de  chanter  or- 
dinairement les pfesrumes,  depuis  qu’ils  avoient 
été  traduits  envers  anglots^  Le  parlement ay.ant 
‘ été  ajourné-  du  v.ingt-deuKiéme  Décembre  au 
deuxième  jour  4e  Janvier  iy49t  nous  ne  parlc- 
LX  ‘■O’’*  autres  rcglemens,  que  dans  l’année 

le  Luthe-  Aiivante. 

/anjfme  En  Pologne  Slgifmond  Augufte  ayant  fuccedé 
à fon  pere  cette  année  ij^fS.  n?etu  pas-le  mê- 
'Lkbiett.  h'jl.  me  zele  pour  la  confervation  de  la  religion  ca- 
•cc'tj.PtitH.  tholiqne,  & fouffrit  que  le-Lutheranifirie  s’infi- 
nuât  peu  à peu  dans-  fo,nk  toïaume.  Comme  il 

avoit 
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avoir  peu  de  capacité  pour  les  affaires,  & beau- 
coup d’averfion  pour  s’y  appliquer  , les  héréti- 
ques en  fçuvent  profiter.  Sa  palfion  pour  Barbe 
Radzivil  fille  de  George  caftelan  de  VLlna,  & 
veuve  de  Gaftold  palatin  de  Lithuanie,  les  en- 
hardit beaucoup  ; car  ce  prince  ayant  voulu  l’o- 
poufer  malgré  prel'que  toute  la  uoblefl'e  de  ibn 
roiaume,  il  ne  trouva  d’appui  que  dans  ceux  qui 
étoient  de  la  religion  prétendue  réformée  , ou 
qui  la  favorifoient,  &en  reconnoifl'ance,  il  leur 
permit  d’envoyer  leurs  enfans  dans  les  univerfites 
hérétiques  de  l’Allemagne. 

Le  nombre  de  ceux  qui  embraflbient  la  nou- 
velle réforme  s’auçmentoit  auffi  en  Italie.  Des 
l’annee  1^46. quarante  perfonnes des  plus  difiin- 
guées  parleurs  rangs,  leurs  emplois  & leurs  ta- 
îens , avoient  établi  une  efpece  d’academie  à VI- 
çence  ville  de  l’état  Venctien,  pour  y conférer 
enferoble  fur  les  matières  de  la  religion,  & par- 
ticulièrement fur  celles  qui  faiipient  alors  plus  de 
bruit.  Rien  ne  les  retenant  dans  les  bornes  de 
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la  foi  & du  rcTpeft  dû  à l’églife,  ils  prirent  la  li-  nVvwnf.iS. 
berté  de  révoquer  en  doute  une  bonne  partie 
des  articles  de  nôtre  creance,  Ils  nioient  La  di- 
vinité du  fils  de  Dieu,  qu’ils  rCconnoiffoient  lèu- 
lement  pour  un  homme  au  defiiis  des  autres , 
né  d’une  vierge  par  l’operation  du  Saint  Efprit, 
mort  par  l’ordre  de  Dieu  pour  nous  procurer  ).i 
remiflîon  des  péchés,  reffufeitépar  la  puiflàncc  du 
pere,  5c  glorieux  dans  le  ciel,  llsreconnoifloicm 
tpie  ceux  qui  étoient  fournis  à ce  Jefus,  étoient 
juftifiés  de  la  part  de  Dieu,  queceux  qui  .avoient 
de  la  pieté  en  lui,  recevoienten  lui  l’immortali- 
té, qu’ils  avoient  perdtic  dans  Adam;  qu’il  étoit  lui 
fcul  le  feigneur  & le  chef  du  peuple  qui  lui  croit 
fournis , le  juge  des  viv.iiis  Sc  qu’il  reviendroit à 
la  confommation  des  ficelés.  Ces  feuls  points 
f.iifoient  toute  leur  religion  : ils  regardoi eut  tout 
le  refte  comme  des  points  de  U philofophie 
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des  Grecs,  qui  n’appartenoit  point  à la  foi. 

Ces  aiTcmblécs  ne  purent  être  fî  (ccretes  qu^ü- 
ne  république  auffr  policée  8t  auflî  vigilante  que 
celle  de  Venife  , n’en  fut  informée  5 & appré- 
hendant les  fuites  fâcheufes  infeparables  des  nou- 
veautés en  matière  doreligion  , elle  fit  décréter 
contre  ceux  qui  le  trouvoient  à ces  aflctnblées 
& ordonna  des’ehfaifir.  Deuxftirent  pris  & exé- 
cutés à mort , Jules  Trevifan  & François  d« 
Rugo  5 on  les  étouffa.  Okin,  Lelio , Socin  , 
Pazula  , Gentilis  , Jaques  de  Chiari , Alciat  , 
l’abbé  Leonard  8c  d’autres  le  fauverent,  les  uns 
en  Suifie,  les  autres  en  Turquie  ou  ailleurs.  La 
republique  fe  trouva  obligée  de  renouveller  le 
vingtième  de  Juillet  de  cettt  année , l’ordonnan- 
ce qu’elle  avoir  déjà  faite  en  1511.  lorfqu’on  fit 
une  aulfi  rigoureufe  recherche  dans  le  territoire 
de  BrelTe,  de  ceux  ttui  étoient  fufpefts  d’herc- 
fie,  que  s’ils  eulTent  etédesempoifonneurs.  Cet- 
te ordonnanceenjoigiioità  tous  ceux  qui  avoieut 
des  livres  heretiques  , d~e  les  porter  dhns  Huit 
jours  à des  perfonnes  qui  feroient  députées  pour 
fes  recevoir  ï:  qufaotrement  on-  eaferoit  uneex-^  ^ 
afte  perqnifîtion , & que  Ifes  coupables  feroient 
punis  avec  toute  forte  de  feverité.  Et  afin  de  les 
découvrir  plus  facilement,  ilétoit  dit]^r  la  mê- 
me ordonnance,  que  les  accufàteurs  non  feule- 
ment ne  feroient  jamais  révélés , mais  qu’ils 
feroient  encore'  largement  récompenfés.  La 
république  fit  cet  édit  fur  les  remontrances  du^ 
nonce  du  pape  : mais  elle  y mit  cette  reftri- 
ôion-,  que  lés  évéques  ni  les  inquifitcurs  ne 
pouroient  pas  juger  feuls  de  ce  crime  } & qu’ils^ 
feroient  obligés  d’appellér  à ce  jugement  les  gou- 
verneurs  & les  juges  dés  lieux,  pour  examiner 
les  témoins,  fte  prendre  garde  que  fous  pré»x«. 
de  religion,  on  ne  fit  aucun  tort  à fes  fujets. 

Les  Vénitiens  ne  firentpas  paroître  moins  de 
zele  à l’égard  de  Pierre  Paul  Vergerio  evique  de 
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Livre  eent  tfuarnnu  cïnquiètne. 
JuftinopoU , aujourd'hui  Capo-d’Iftria.  Ce  pré- 
lat déjà  fufpeft  depuis  long  tems  de  favorifcr  les 
nouvellescrreurs,  ayantenfin  éclaté 5c  craignant 
finquifition  , s’étoit  fauve  à Mantoile,  ôc  de  là 
à Trente;  où  on  ne  voulut  pas  l’admettre  dans  le 
concile.  Ce  refus  le  détermina  à aller  àVenife. 
d’où  il  fbrtit  encore  dans  le  deiTein  de  fe  fauver 
chez  les  Grifons.  Etant  à Padoiîe  où  il  fejourna 
peu  de  tems,  il  fut  témoin  de  la  mort  deFrait- 
çois  Spiera  avocat  5c  jurifconfulte  de  cette  ville 
qui  après  avoir  abjuré  le  Lutheranifme entre  les 
mains  de  Jean  Cafa  arche\éque  de  Renevent, 
mourut  en  défefperé.  Vergerio  touché  de  cette 
mort  5c  craignant  encore  plus  les  pourfuites  des 
inquifireurs,  fc  retira  d’iabord  dans  le  territoire 
de^Bergamc  jd’où  il  fe  rendit  chez  les  Grifons: 
mais  avant  qu’il  abandonnât  l’Italie, fonfrere  évê- 
que de  Pola  mourut  avec  le  foubçon  qu’il  avoit 
été  empoifonné.  Vergerio  étant  dans  le  païs  des 
Grilbns,  fut  quelque-tems  prédicateur  ou  mini» 
ftre  dans  laValteline  , d’où  il  fut  appelle  à Tu» 
binge  par  Chriftophe  duc  de  Wirtemberg. 

Ce  fut  dans  cette  année  154S..  que  François 
de  Borgia  duc  de  Candie  embralTa  l’inftitut  de 
S.  Ignace.  Dès  l’année  précédente  l’inftituteur 
avoit  obtenu  du  pape  la  permiflîon*  de  recevoir 
ce  feigneur  au  nombre  de  Tes  compagnons,  con- 
formément au  vœu  qu’il  en  avoit  fait  après  la 
mort  de  fa  femme.  Suivant  cette  conceifion  ce 
duc  prononiça  fes  vœux  dans  la  chapelle  de  Ton 
palais,  en  cette  année  1^48.  en  prcfence  de 
peu  de  perfonues..  Le  pape  lui  permit  de  les  fai- 
se  avec  les  marques  de  fa  dignité  5t  de  garder 
encore  fes  biens  durant  trois  ans. 

Le  livre  des  exercices  fpirituels  de  S.’  Ignace- 
qui  avoit  touché  ce  duc  5c  lui  avoit  donné  un  il 
grand  amour  pour  la  fôcieté  des  Jefuites , trouva 
quelques oppoiltions  dans  le  monde.  Dom  Juan 
Martinez  Siliceo.  archeveq^ue  de  Ijalede  croyoit 
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y voir  une  doctrine  dangereufe.  il  voulut  fup- 
primer  en  Efpagnc  la  pratique  de  ces  exercices. 
S.iint  Ignace  ayant  eu  avis  de  ce  'defTcin  , cher- 
cha les  moyens  d’en  arrêter  l'execution  , l&  fit 
approuver  ce  livre  par  une  bulle  du  p.ipe  datée 
de  Konie  dans  le  palais  de  faint  Marc  le  dernier 
du  mois  de  Juillet  1^48.  le  cjuarorziéme  de  Ton 
pontificat.  Voici  les  termes  de  cette  bulle. 

„ Comme  le  devoir  de  pafteur  univcricl  du 
,, troupeau  de  î.  C.  & le  zeje  de  la  gloire  de 
„Dieu  nous  obligent  d’embraflèr  tout  ce  qui  re- 
„ garde  le  falut  des  âmes  , & leur  avancement 
„i'pirîtuel  : nous  ne  pouvons  nous  difpenferd’ex- 
„aucer  le  s prières  de  ceux  qui  nous  demandent 
«dcschofcs  cap.ibles  d^entretenir  la  pieté  & la 
ferveur  desfidcles.  Nôtre  cher  fils  François  de 
>;  Borgia  duc  de  G.indte , nous  a reprefnité  de- 
>,puis  peu  qu’Ignace  de  Loyola  general  de  la 
•:  compagnie  de  jefus  ét.tblie  par  nous  dans  la 
i,  ville  de  Rome  > & confirmée  par  nôtre  autorité 
t,apoftolique , a écrit  certains  enlcignemens  ou 
it  exercices  fpirituek  avec  une  méthode  ôt  dane 
„ une  forme  toute  propre  à toucher  les  coeurs.  Il 
>,  nous  a déclaré  encore  qu’il  ne  Tçait  pas  (èule- 
« ment  par  le  bruit  commun  que  ces  exercices 
„ font  tres-utiles  pour  le  profit  & pour  la  confo- 
„ lation  des  aines  ; mais  qu’il  en  elf  perfuadé  par 
„ce  qu’il  a vu  lui- même  à Barcelone  & à Gan- 
,,die.  Il  nous  afupplié  enf^itêdelesfaireexami- 
,,  ner,  & de  les  approuver,  fi  nous  lestrouvions 
,, dignes  d’approbation  & de  louange,  afin  que 
„le  fruit  s’en  étemiîr  davantage  , & que  les  fidé- 
„les  les  pratiqualïènt  avec  plus  d’ardeur.  Nous 
„les  avons  fait  examiner,  8c  fur  le  témoignage 
„qui  nous  en  a été  rendu  par  nôtre  cher  fils  Jean 
„du  titre  de  faint  Clement  prêtre  cardinal  évê 
„que  dcBurgos  êcinquifiteur  de  la  foi,  par  nô 
„ tre  vendable  frere  Philippe  évoque  de  SaluOes 
V nôtre  vicaifc  general  au  fpiTituel  dans  Romo, 

J»  êc 
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Livre  cent  tjuar/tnte  cinquième. 

„ 5c  par  nôtre  cher  fils  Giles  Fofcaraii  maître  du 
„fiicré  palais  : Nous  avons  trouvé  ces  exercices 
«remplis  de  l’e{]prit  de  Dieu,  & tiès-utilespour 
,,  l’édification  & pour  le  profit  fpirituel  des  fidé- 
,,  les.  Ayant  aullî  egard  , comme  nous  devons 
«l’avoir,  aux  grands  biens  qu’IgnâceS:  la  com- 
,, pagnic  qu’il  a fondée  ne  cefient  de  faire  dans 
„ réglife  parmi  tontes  fortes  de  nations  i 6c  con- 
j,fiderant  d’ailleurs  combien  le  livre  des  exerci- 
„ccs  leurlert  pour  cela  : de  nôtre  fcience  certaine 
« nous  approuvons  par  l’écrit  prefent  , nous 
«louons  ôc  nous  confirmons  avec  l'autorité  a po- 
«ftolique  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  livre, 
«nous  exhortons  même  tous  les  fidèles  de  l’mi 
« 5c  de  l’autre  fexe , en  quelque  lieu  du  monde 
,,  qu’ils  foient , à pratiquer  dévotement  des  exer- 
«ciccs  fi  chrétiens,  & nous  permettons  que  le 
,,  livre  foi t imprimé  par  tel  libraire  qu’il  plaira  à 
« l’auteur  de  choifir  j enforte  néanmoins  qu’après 
,,  la  première  éd.i.tion  , ni  le  libraire  qui  aura  été 
,,  choifi  d’abord , ni  aucun  autre  ne  puilTêl'im- 
,,  primer  une  fécondé  fois. fans  confentement 
,,  d’Ign.ace  ou  de'fes  fuccefleurs;,  fur"^peine  d’ex- 
« communication , 6c  de  cinquante  ducats  d’a- 
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« mende.  Donne  à Rome,  &c. 

Suivant  cette  approbation,  on  fitimprimerce  fLXvir. 
lûàe  tjoduit  de ‘Caltillan.-en  Latin  j & l’on  prit  EtabHfH 

1^  A rtrirft  Prii/iiic  nnî  ^vi-\rî  mîi- nv  nicntd\ln 


la.  vevfibn  d’André  Fr.ufius  , qui  cx'primoit  mieux 
Ics.fcntimcns  4^  l’?utcur,  & parôilîbit  d’un  plus  iVcomn,* 
grarvd, 
plus  célçbre 


— -,  -,  . 1 - f — i«  con»pa- 

grarî4,,iif'\gc,,  L’impiçllion  rendit  cet  ouvrage  pnieàMcf. 
plus  célçbre  que  jamais 8c  augmenta  beaucoup’ & à 
fa  repiïtatiop  de.  çéjt^i.qui  l’avoit  compofé  ; en- 


forte  que^  de, tqus-les endroits,  qn  lui  demaiidoit  Mfi-pra/.^’, 
que!*qucs-uns  de  fe.s  compagnon^ . .Louis  Men- 
dôzze  fejgneiu;  de  Tivoli  les  crabjit  dans  fa  ville.  H 
ï)om  Jiian;de  'Vega  viçéroi  de  Sici!e,ne.ful*pas 

Îrlûtpt  a M^ffine,  qu’il  p.enia  ày  fonder  up  col- 
ege  .jie.  ta  cqmpngpie. , l’.ilÿimv.  fuiyjt  aulfi-tôt 
l’exçjriplq.tlc; Ajcl^i^îci  ^ cçs4éuX, colleges  furent 
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apres  celui  de  Gandie  les  premiers  où  Ton  eniêi- 
gna-  Pierre  Canifius  Allemand,  André  Frufîus 
François  , Jerome  Nadal  Efpagnol  & d'au- 
tres furent  ceux  qu’on  deftina  pour  gouverner 
ces  colleges,.  Le  Saint  les  mena  lui-même  au  pa- 
pe avant  leur  départ,  afin  qu'ils  demandafient  fa 
benediAion;  8c  le  pape  leur  témoigna  beaucoup 
de  bonté  , & les  exhorta  à s’oppofer  fortement 
à l’erreur. 

Cependant  Melchior  Cano  Dominicain  célébré 
parfa  Içience  8c  par  fa  pieté  , craignoit  les  pro- 
grès de  cette  nouvelle  focieté , 8c  s’efforçoit  de 
les  faire'  craindre  aux  autres , 8c  de  les  arrêter 
autant  qu'il  étoit  en  lui.  Il  débitoit  fur  le  compte 
de  cette  focieté  nailTante,  & néanmoins  déjà  fi 
répandue , je  ne  fçai  quels  prefages  finiftres  qui 
iembloicnt  menacer  toute  l’églife  de  mauxfunc- 
ftes  dont  les  difciples  d’Ignace  dévoient  être  la 
caufe,  8c  qui  n’avoient  pas  plus  de  réalité  que 
les  imaginations  de  ce  religieux  fur  la  fin  pro- 
chaine du  monde  , 8c  fur  l’arrivée  de  l'antechriftj 
fbn  zele , fes  Ibmieres  & fa  pieté  donnèrent  du 
crédit  à fes  paroles'.' 

Saint  Ignace  craignant  néanmoins  que  cette 
tempête  ne  nuisît  à fa  compagnie,  écrivit  aux 
peres  d’Efpagnc  de  faire  voir  à Melchior  Cano  la 
bulle  de  leur  inftitut,  &'de  lui  reprefentex  avec 
modeftie  que  le  roïaunié  de  J.  C.  feroit  divifé, 
fi  fon  vicaire  approuvoit  une  focieté  qui  fût  op- 
p'ofée  à J.'  C.  même:  Que  de  'des  hommes  qu’il 
regardûitcomme  des  précurfeurs  de  l’antechrift* 
le  pape  Paul  III,  en  avoit  choifi  deùx  pour  erre 
fes  théologiens  au  concile  de  Trente,  & qu’il  en 
avoit  nommé  un  autre  pour  être  fôn  légat apo* 
ftoli^ué  dans  les  Indes.  En  mêrae-tems  il  en- 
voya ch  E^fp.ngne  dés  copies  de  qitéiques  Ten* 
ténees  qü*!!  avojt  obtenues  en  faveur'  de  f^ 
cômpàgnfc  : il  y joignit  un  bref  du  pape  qui 
établilïbit  l^évcqûe  de  Salamanque  proteâeur  de 
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Livri-eent  quarantt^einquiéme.  fxj 
la  rqjutarion  de  fon  ordre,  mais  toutes  fès preu- 
ves ne  firent  point  changer  d’avis  à Melchior 
Cano. 

JFrançois  Xavier  trouvoit  moins  de  cpntra- 
diélions  à Goa.  Il  y étoit  arrivé  de  Malaca  au 
commencement  de  cette  année  , apres  s’etre  ar- 
rêté quelqae-tems  dans  rifledeCcylan,  où  il  £t 
de  grandes -converfions , du  nombre  defquelles 
fut  celle  du  roi  de  Candy,  qui  embtafla  la  reli- 
gion de  bonne  foi  i & avec  beaucoup  de  défin- 
terelTement.  Xavier  palTa  par  Cochin  d’où  il  écri- 
vit à Rome  & en  Portugal  pour  avoir  du  Ic- 
'cours:  il  vint  à Cranganore,  en-deja  du  golfe 
de  Bengale , d’où  faifant  voile  il  aborda  enfin  à 
Goa  au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cet- 
te année  félon  Turcelin.  Il  y avoit  dqaplufieuri 
pères  de  cette  compagnie  dans  le  college  dont 
le  pcrc  Nicolas  Lancelot  étoit  refteur,  Fran- 
çois Pere  préfet  des  perdionaires  , & le  pere 
Paul  principal  du  feminaire.  Xavier  y fut  reçu 
comme  Je  pere  commun  de  tous  avec  beaucoup 
de  joie.  Il  y régla  j>romptement  tontes  les  affai- 
res de  la  chrétienté  des  Indes  , il  diftribua  Tes 
compagnons  par  les  provinces  de  terre  ferme  & 
des  ifles',  marqua  les  emplois  &les  départemens 
de  ceux  qu’on  devoir  lui  envoyer  encore  de  l’Eu-' 
rope  , reconcilia  fa  compagnie  avec  le  viceroi 
Jean  Caftro,  qui  fur  de  faux  rapports  ne  la  fa- 
vorifoit  plus  comme  auparavant.  On 'dit  qu’il 
aiïïfta  ce  viceroi  à la  mort.  Il  y convertit  auifi 
deux  célébrés  Portugais,  & fe  difpofa  à partir  pour 
le  grand  voyage  du  Japon , pour  lequel  il  s'em- 
barqua dans  le  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante, 
malgré  les  remonftrances  de  fesamis,  qui  von- 
loient  le  détourner  de  cette  navigation,  eu  égard 
^ux  périls  aufquels  il  alloit  être  expofé. 

Le  roi  de  portugal  dès  l’année  précédente  avoit 
envoyé  des  milTîonairet  de  la  compagnie  à Con- 
go roïaunie  d’Afrique , qui  a au  midi  le  Mono- 
-■  motapa 
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motapa  5c  Ici  côce  des  Ç.ifres , au  feptenitrion  le 
AN.iy48.  pjjj  jjgj  Nègres.  Ces  miflionaires  étoieiit  au 
Conço^pa^  nombre  de  quatre.  George  Vaize  qui  ëtoit  à 
le  roi  de  leur  tête,  Chriftophe  Biberius , Jacques  Diaz  5c 
Jaques  Soueral.  Comme  la  religion  y ctoit  en 
ulifirra"  grîind  danger  depuis  la  mort  du  roi  Alphonfe  , 
7.1t.  76-  l.  ilsy  rtouverent  ample  matière  à leur  zelej  lefou- 
8.  J/.  49.  t.  verain  du  pais  ëtoit  à la  vérité  catholique,  ce 
‘ 3 " qui  fit  que  ces  pères  furent  d’abord  reçus  avec 
beaucoup  de  bonté Ôe  qu’ils  trouvèrent  peu 
d’obftacles  à la  prédication  de  l’évangile  : mais 
parce  que  ce. prince  n’étoit  catholique  que  de 
, . nom  , qu’il  ne  faifoit  aucun  exercice  de  la  reli- 

gion chrétienne,  5c  qu'il  fouffroit  que  fesfujets 
i fifl'ent  profcllton  de  l’idolâtrie  fans  toutefois 
abolir  entièrement  la  foi  catholique  j le  fuccès 
ne  répondit  pas  aux  heureux  commencemens 
des  peres , 6c  l’iiiconftance  du  roi  fut  caufe  qu'on 
les  chaifa  tous. du  roïaiime. 

[.XX!.  Comme  la  religion  continuoit. à être  fort  mal- 

Indes  par  la  cruauté  ôc  l’a  varice 
esta*  îc  des  Eipagnols,  Barthclemi  de  las  Cafas  Domini- 
p.aint  de*  caîn , refolut  de.  venir  s’eti  plaindre  au  confcil 
coinml’e*  Ch.irlcs-  V.  ■ Ce  religieux  avoir  accepté  l’cvéché 
pir  les  Ef-  Chiappa  en  1 544.  & depuis  plAs  de  quarante 
pagnols  'ans  , il  s’employoit  pour  les  Indiens  avec  un  zelc 
dans  les  In-  extraordinaire  } ÔC'  leur  aifliftion  le  touchoit. 
^^^Saudcval  fchtoit  autant  qu’eux  la  pefanteur  du  joug 
iu  hift.  Ca-  tiu‘  l«s  accabloit ,.  & perfuadé  que  pour  travailler 
rah  r.  efficacemept  à leur  falut , il  devoir  commencer 
par  travailler  à. leur  liberté,  il  prit  la  refolution 
de  tenter,  toute  voye  légitimé  pour  la  leur  pro- 
curer. Il  tenta  d'aboi  d celle  de  reprefenter  au  coti* 
léil  de  Charles  V.  toutes  les  injuftices  & les  cru- 
autés que  ceux  de  fa  nation  exerçoientfur  ceux 
pour  qui  il  s’intereflbit,  5c  il  reprefenta  l'inhiu 
. ,j  _ manité  des  Efpagnols  avec  tant  de  force  , il  en 
; rapporta  tant  de  traits  6c  de  fi  horribles  , que 

'.1.  c.  l’empereur  en  fut  touché,  6c  fît  de  très-falnuires 

^ oïdonnancei 
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Livre  cent  quarante- cinquième.  ftp 
ordonnances  en  fivcur  des  Indiens,  avec  ordre  de 
les  publier  dans  le  païs,  & de  punir  très-fevere- 
ment  ceux  qui  y contreviendroient.  La  cour  étoit 
en  ce  tems-la  à Valladolid  ; mais  tous  ces  réglé* 
mens  fi  favorables  ne  furent  point  exécutés.  Lct 
gouverneurs  ou  plûtôt  les  tirans  Efpagnols  conti- 
nuèrent à exercer  leurs  rapines  & leurs  violence*. 

L’evêque  de  Chiappa  continua  auflî  d’en  informer 
la  cour,  5c  fit  même  un  ouvrage  intitule,  De  ht 
dejhuâicn  Jes  Indes,  qui  fut  imprimé  à Séville  en 
lyyi.  approuve  du  college  de  S.  Grégoire  de  Val- 
ladolid, 5c  des  Univerfites  de  Salamanque  8c  d’AI- 
cala.  Ce  livre  a été  depuis  traduit  en  pluficurs  lan- 
gues. ^ • 

Ce  prélat  avoit  en  viie  de  réfuter  les  raifons 
d’un  dodlcur  nommé  Sepulvcda  , qui , gagné 
par  quelques  Efpagnols  qui  avoient  exercé  ces  veur  d?s 
tirannics  dans  les  Indes  , entreprit  de  défendre  Efpagnol* 
leur  caufe.  Ce  doéfeur  afiuroit  que  le  procédé  des  cutolentT 
Efpagnols  étoit  fondé  fur  les  confiitutions  divi-  infieni.  ** 
nés  5c  humaines , 5c  fur  les  droits  de  la  guerre  ; 
qu’ils  avoient  quelques  raifons  d’ufer  de  toutes  ces 
rigueurs  contte  ces  peuples  barbares,  fur- tout  s’ils 
refufoient  d’embrafler  la  foi  de  Jesüs-Chius.t, 
parce  que  le  pape  lés  avoit  mis  fous  leur  puilîânce  ' 
avec  leurs  biens , à condition  de  les  convertir , 
comme  Dieu  avoit  mis  en  celle  des  Ifraëlites  la 
terre  de  Chanaan  8c  fes  habitans , afin  d’en  difpo- 
1er  comme  ils  le  jugeroient  à propos;  en  un  mot, 
qu’cncore  qu’ils  le  fulîcnt  ainfi  conduits , ils  ne 
lailïbient  pas  de  pofleder  juftement  les  terres  8c 
les  perfonnes,  parce  que  les  états  pofledés  me- 
me fans  titre  8c  avec  injufticc  fe  prcfcrivoient 
par  laps  de  rems  Pour  donner  plus  de  poids  à 
des  fentimens  fi  éloignés  de  la  doélrinc  de  l’c- 
vangilc  8c  de  la  conduite  des  apôtres , ce  doélcur 
publia  qu’il  ne  fongeoit  uniquement  qu’à  établir 
les  droits  que  les  rois  de  Leon  8c  de  Caftille 
avoient  de  s’emparer  du  domaine  des  Indes.  Il 
Tome  XXIX.  Z pre- 
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prcfcnta  (bn  livre  au  concile  roïal  pour  obtenir  per» 
miflion  de  le  rendre  public,  ce  quil  demanda  avec 
beaucoup  d’inftances , & ce  que  le  confci!  lui  re- 
fufa  plufieurs  fois.  Mais  comme  il  étoit  prêt  de  le 
faire  imprimer,  l’évêque  de  Chiappa,  8c  celui  de 
Segovic  s’y  oppoferent  fortement,  parce  que  ce 
livre  tendoit  à autorifer  toutes  les  cruautés  qu’oa 
exerqoit  dans  les  Indes , & pouvoit  avoir  de  très- 
fâchcufes  fuites. 

. On  tint  fur  ce  différend  plufieurs  aflèmblées 
en  Efpagne  ; 8c  les  membres  du  confeil  croyant 
que  cette  matière  appartenoit  à la  théologie, 
renvoyèrent  l’cxamcn  du  livre  de  Sepulveda  aux 
univerfite's  de  Salamanque  8c  d’Alrala.  Cet  exa- 
men (c  fit  en  I f47.  & les  théologiens  déclarèrent 
qu’on  ne  devoir  point  imprimer  ce  livre,  parce 
qu’il  ne  conrenoit  qu’une  mauvaife  doétrine  ; mais 
Sepulveda  n’en  demeura  pas-là  ; il  envoya  fon  li- 
vre à Rome  à quelques  amis  qui  le  firent  impri- 
mer. L’empereur  en  étant  averti  donna  un  ordre 
exprès  pour  le  défendre,  8c  en  fit  faifir  tous  les 
exemplaires  qui  fc  trouvèrent  dans  fes  états.  Et 
comme  on  ne  put  empêcher  qu’il  ne  s’en  répan- 
dît plufieurs  parmi  le  peuple,  l’évêque  de  Chiap- 
pa le  crut  obligé  de  réfuter  ce  livre  par  l’ouvra- 
ge dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  contient 
Sabord  une  relation  de  toutes  les  cruautés  8c  ti- 
rannies  exercées  par  les  Efpagnols  dans  les  roïau- 
mes  8c  provinces  des  Indes.  L y entre  dans  un 
grand  détail  , il  les  dépeint  fans  foi , fans  loi , 
fans  pitié  , fans  religion , ayant  été  plus  inhu- 
mains 8c  plus  barbares  envers  ces  peuples  , que 
n’auroient  été  les  bêtes  les  plus  fcroces.  Enfuitc 
•on  y voit  un  mémoire  du  même  auteur  adreffé 
à Charles  V.  pour  montrer  que  toutes  ces  cruau- 
tés font  contraires  aux  vrais  intérêts  de  l’état,  à 
la  julticc , 8c  à la  religion.  A ce  memoirç  il  joint 
trente  propolitions  qui  touchent  des  points  très- 
délicats  8c  fort  curieux  touchant  les  droits  des 
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princes  fouverains  & des  peuples,  & qu'on  trou- 
vc  affcs  au  long  dans  M.  Dupin.  ' 

L’empereur  voulant  faire  ccflcf  cette  difpute , 
permit  à Sepulvcda  qui  perfiftoit  toujours  dans 
fon  opiniâtreté  , & à l’évêque  de  Chiappa , de 
fc  trouver  au  conlcil  royal  des  Indes,  pour  y di- 
re leurs  raifons  de  part  8c  d’autre  ; & il  envoya 
Dominique  Soto  fon  confcffcur  , pour  en  être 
comme  l’arbitre.  Les  deux  contendans  parlèrent 
plufieurs  jours  de  fuite  devant  le  confcil , de  las 
Calas  cmploïa  lui  feul  cinq  audiences.  Après  quoi 
Soto  fit  un  rapport  fommaire  des  railbns  avan-‘ 
cées  des  deux  côtés  ; fur  quoi  le  conlcil  ordon- 
na à l’évêque  de  Chiappa  de  mettre  toutes  fes 
raifons  par  écrit , afin  d’ccrc  envolées  à l’empe- 
reur , ce  qui  fut  exécuté  : mais  Charles  V.  qui  , 
étoit  accablé  d’autres  affaires  8c  qui  avoit  plufieurs 
guerres  à foutenir , laifla  cette  affaire  indécile  làns 
rien  déterminer  j enlbrte  que  les  cruautés  des  EC- 
pagnols  dans  les  Indes  furent  parla  du  moins  tolé- 
rées ; 8c  que  Barthelemi  de  las  Calas  ne  voyant 
plus  d’efperance  de  réûffir  dans  le  delïèin  de  Ibulager 
CCS  malheureux,  revint  en  Ef^gne  en  lyyi. après 
avoir  travaillé  dans  ce  pats- la  avec  beaucoup  de 
ze'.e  pendant  cinquante  ans , remit  fon  évêché  en- 
tre lés  mains  du  pape  , 8c  le  retira  à Madrid , 
où  il  vécut  encore  une  quinzaine  d’années  , n’é- 
tant mort  qu’en  iy66.  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans. 

François  de  Vidforîa  théologien  célébré  de Tor-  lxxîV. 
dre  de  faint  Dominique  , répondit  à Sepulvcda  François 
avec  beaucoup  de  hardieffe  8c  de  liberté  ; 8c  lui  de-  viaori* 
montra  par  beaucoup  de  raifons  8c  d’autorités. 

I.  Que  la  comparailbn  que  ce  dofteur  avoit  fai-  Sipuiveda. 
te  des  Ifraélitcs  8c  des  Chananéens , étoit  hors  de  Pram.de 
fujet , y aVant  beaucoup  de  différence  entre  un 
commandement  exprès  de  Dieu  , 8c  la  décifion  coUtSttnts, 
d’un  pape.  x.  Qje  ce  n’avoit  jamais  été  l’inten-  ReioU  y.  & 
tion  des  papes,  que  ces  peuples  fuflent  traités.fi  ?•  5 8. 
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cruellement.  3.  Qu’il  ne  leur  appartient  pas  non 
plus  qu’à  l’empereur  de  donner  le  pays  des*  In- 
diens. 4.  Que  fi  les  pape*  ont  quelque  autorité 
fur  eux  , elle  ne  peut  être  temporelle  qu’indire- 
ûement  au  bien  fpirituel  5 ce  qui  cft  même  con- 
tredit par  beaucoup  d’auteurs  , qui  enfeignent 
nettement  que  le  pape  ne  peut  donner  le  pais 
des  infidèles  pour  les  convertir  , parce  qu’il  n’a 
aucune  jurifdiâtion  fur  eux.  f.  Que  quand  mê- 
me les  Indiens  refureroient  do  rcconnoître  foo 
autorité , il  ne  peut  pour  cela  donner  le  pouvoir 
de  leur  faire  la  guerre  , de  les  priver  de  leurs 
biens,  8c  beaucoup  moins  de  la  vice  8c  loin  que 
CCS  malheureux  s’oppofafTcnt  à l’évangile  , ils 
étoient  plutôt  très-difpofés  à recevoir  fa  doébi- 
ne  , fi  l’on  s’y  fut  pris  avec  moins  de  rigueur.  6. 
Que  leur  infidélité  8c  leurs  crimes  ne  les  empê- 
chent pas  d’être  feigneurs  de  leurs  biens  j fous  ce 
prétexte  perfbnne  n’a  droit  de  les  en  dépouiller, 
ou  de  les  maflScrcr,  s’ils  ne  font  aucun  tort.  7. 
-Qu’on  peut  bien  négocier  dans  leur  pais  fans  les 
fubjuguer,  8c  fans  ufèr  de  fraude  8c  de  tromperie. 
Enfin  qu'il  cft  bon  de  les  porter  à embrafïèr  la  foi, 
mais  par  de  douces  remontrances , & par  de  bon- 
nes raifons , 8c  non  pas  par  la  contrainte  j la  foi 
devant  être  volontaire  8c  non  forcée.  Ce  fut  ainfi 
que  ce  f^avant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont 
les  Efpagnols  fe  flattoient  pour  ufurper  les  biens  8c 
]e  pais  de  cette  nation. 

Quclquc-tems  après,  Charles  V.  quitta  Aus- 
bourg  8c  conçut  le  deffein  d’aller  en  Flandre  , 
afin  d’être  plus  à portée  d’attaquer  la  France , s’il 
étoit  nccefTairc , 8c  de  pourvoir  à tout  ce  qui 
pourroit  arriver  par  le  duc  de  Saxe  Jean  Frédé- 
ric , 8c  par  le  Landgrave  de  HefTe.  On  le  reçut  à 
Bruxelles  avec  de  grands  témoignages  de  joye  8c 
d’affeélion.  Quelques  jours  après  fon  arrivée , il 
envoya  le  Landgrave  en  prifbn  dans  la  citadelle 
iJ'Oudcnarde , efeorté  par  deux  cens  Efpagnols 


Livre  eent  quarante^nqfttéme', 
que  commandoit  Dom  Jean  de  Guevara  j un  mois 
apres  on  le  transféra  dans  la  citadelle  de  Malines 
avec  la  même  efeorte,  où  il  demeura  julqu’à  ce 
qu’il  eut  obtenu  fa  liberté.  Pour  Jean  Frédéric, 
l’empereur  voulut  qu’il  le  fuivît  par  tout  où  il  al- 
loit,  avec  une  bonne  garde.  Charles  voyant  l’em- 
pire entier  réduit  fous  fon  obéïflànce , voulut  jouir 
de  la  confolation  de  voir  Philippe  fon  fils,  qu’il 
fouhaitoit  de  faire  connoître  à fes  états  d’Italie  8c 
des  Pais- bas,  Sc  l’avoir  auprès  de  lui  pendant  quel- 
que-tems  pour  l’inftruirc  de  ce  qui  concemoit  le 
gouvernement  ; le  prince  Philippe  aïant  reçu  les 
ordres  de  fon  perc,  fit  toute  la  diligence  qui  lui 
fut  pofTiblc  , éa  il  arriva  à Sruxelles  le  premier 
l’Avril  de  l’année  fuivante. 

Les  affrires  du  concile  demcuroîcnt  toujours 
dans  le  même  état.  L’empereur  crut  que  la  ville 
de  Plaiiànce  qu’il  occupoit  feroit  comme  un  at- 
trait pour  faire  venir  le  pape  à fon  but  : mais  au 
contraire  le  pape  en  devenoit  plus  foupçonneux, 
& moins  difpofé  à répondre  aux  vücs  de  l’em- 
pereur , cn/brte  qu’il  ne  voulut  rien  déterminer. 
Plulicurs  de  fes  partifans  crurent  que  cette  len- 
teur ne  provenoit  que  de  la  forte  envie  qu'il  avoir 
de  recouvrer  cette  ville , pour  la  procurer  à & 
famille  à de  meilleures  conditions}  ôc  c’étoit  le 
fèntiment  du  cardinal  de  Monté,  Sc  de  quelques 
prélats  attachés  au  concile  : mais  ceux  qui  pene- 
troient  plus  avant  dans  les  intentions  du  pape 
avoient  d’autres  penfées  , 8c  comprenoient  que 
dans  les  cooteftations , la  timidité  cft  une  preu- 
ve de  1a  prudence,  qui  fett  à arriver  plus  sûre- 
ment à fes  fins.  Paul  III.  aima  donc  mieux  met- 
tre cette  affaire  en  négociation , comme  un  moyen 
plus  convenable  au  chef  de  fcglifc  8c  moins  dan- 
gereux } ce  fut  pour  cela  qu’j)  envoïa  Jules  des 
Urfins  à l’empereur  } 8c  ce  miniftre  en  revint 
avec  de  bonnes  efpcrances  , croyant  l'affaire  pref- 
que  confommée.  En  effet,  Charles  V.  plus  fin 
Z J qu« 
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que  les  légats  du  pape , fit  entendre  à Bertanus  évê- 
que deFano,que  pour  la  décharge  de  làconfcicnce 
éc  fa  juftification  dans  le  public , & pour  voir  s’il 
n’y  auroit  pas  quelque  moyen  de  contenter  le  pa- 
pe , fans  faire  aucun  tort  à fbn  honneur , il  fou- 
haitoit  d’être  inftruit  des  prétentions  que  l’égliic 
avoir  fur  Parme  6c  Plaifance.  Il  nefaifoit  cette  dé- 
marche que  par  politique  8c  pour  gagner  du  tems , 
efperantque  la  fairiteté  qui  étoit  dans  un  âge  avancé, 
pourroit  mourir  avant  qu’on  en  v,înt  à la  condu- 
fion  de  l’affaire  : car  il  n’ignoroit  pas  de  quoi  il  s’a- 
gi ffoit  , en  étant  peut-être  mieux  inftruit  que  le  pa- 
pe lui- meme. 

Cependant  dès  que  Paul  III.  eut  été  informé 
des  demandes  de  l’empereur,  il  ne  voulut  point 
y répondre , fçaehant  que  ces  fortes  de  contefta- 
tions  fur  les  droits  qu’on  a de  pofleder , font  d’une 
longue'  difcuflion  , 8c  fâcheuies  à celui  qui  ne 
jouit  pas,  lorfque  le  poflefTcur  lui-même  eft  ju- 
ge ; c’eft  pourquoi  il  fit  répondre  à ce  prince  par 
fbn  nonce , que  l’églifc  avoit  plufieurs  juftes  pré- 
tentions fur  ces  deux  villes , outre  une  pofTcffion 
ancienne  8c  pacifique  qui  lui  fuffifoit  ; qu’il  n’étoit 
donc  pas  néceftàire  de  produire  juridiquement  fes 
raifbns , qu’auparavant  on  n’eut  rendu  Èaifance  au 
iàint  fiége , fàtu  aucune  fêntence  de  juge.  Le  légat 
aïant  fait  cette  réponle  à l’empereur , quelque-tcms 
après  il  lui  fit  dire , qu’il  n’avoit  pas  deffein  d’en 
venir  à aucun  jugement  public , n’aiant  demandé 
cet  échircifTcment  que  pour  fatirfâire  à quelque 
doute  de  confcience  ; & qu’ainfi  le  pape  ne  devoit 
faire  aucune  difficulté  de  lui  complaire  dans  une 
chofe  fi  jufte  j d’autant  plus  qu’il  ne  le  faifoit  que 
pour  l’obliger  8c  lui  rendre  fèrvice.  Après  cette  nou- 
velle réponfè  de  l’empereur  que  le  légat  envoya  à 
Rome , le  pape  fit  afïemblcr  extraordinairement  le 
confiftoire } 8c  y propofà  la  demande  de  ce  prince , 
qui  vouloit  feulement  être  inftruit , fans  fouinet- 
tre  l’affaire  à la  dècifion  des  juges. 
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Les  cardinaux  fiircnt  d’avis,  que  non-iculement  AN.if+S. 
il  n’y  avoir  pas  lieu  de  refufer  à l’crapcrcur  fà  de-  lxxviu. 
mande  , mais  qu’il  étoit  de  l'honneur  du  {àint  _ Le  P'‘P9 
fiége  de  fair^onnoîcre  à tout  le  monde  fes  droits,  envoyé 
8c  particulièrement  à l’empereur.  Il  fut  donc  tfoas7w'* 
réfblu  de  lui  donner  fatisfaftion  là-dcfTus , 8c  on  Parme  Sc 
choifit  d’habiles  gens  pour  dreflcr  la  reponfe 
qu’on  lui  devoit  ftire.  Elle  porte  pour  fubftan- 
ce,  que  les  droits  de  l’églifc  fur  Plaifancc,  étoient  13.  n.  a. 
fondes  fur  la  ce{ïion,que  lui  en  avoit  faite  l’em- 
pereur Maximilien  I.  ayeul  paternel  de  Charles 
V.  en  If  II.  fous  le  pontificat  de  Jules  II.  du 
confentement  du  roi  catholique  ayeul  materné 
du  meme  , qui  avoit  confirmé  folemncllement 
cette  ceffion  par  !e  traité  de  ifii.  Cette  reponfe 
fiit  jugée  fuffifante  par  le  confîftoire.  Et  pour  don- 
ner plus  de  fatisfadÜon  à l’empereur,  on  en  fit 
voir  les  aéls-;  aurentiques  à Mendoza  fon  ambaflà- 
deur  , qui  étoir  pour  tors  à Sienne  , 8c  qui  ne 
manqua  pas  d’en  taire  fbn  rapport  à ce  prince. 

Mais  Charles  fit  bien  voir  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
d'înîlruélions  fur  ce  fujet  par  ta  réponfc  qu’il  fit 
donner. 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourné  en  txxix. 
Allemagne , Granvellc  , le  cardinal  Madruccc , 8c 
Dominique  Soro  confclfeur  de  CharlcsV.  lui  répon-  ^ cei 
dirent  au  nom  de  ce  prince , que  l'on  n’avoit  prétention» 
' produit  aucun  afte , quelque  autentique  qu’il  fût  , 
à fon  ambalfadcur  , au  fujet  des  prétentions  de 
l’églifc  fur  la  Icigncuric  de  Plaifancc  , qu’il  ne  13.  ».  a* 
fut  en  état  d’en  faire  voir  de  plus  autentiques  8c 
en  plus  grand  nombre  en  faveur  de  l’empire.  Que 
tout  ce  qu’on  difbit  en  faveur  du  faint  fiége  « 
prouvoit  que  Parme  8c  Plaifancc  avant  Maximi-  . 
lien  étoient  du  duché  de  Milan  , & n’apparte- 
noient  en  aucune  maniéré  au  fiége  apofiolique. 

Que  puifqu’on  ne  produilbit  pas  de  donation 
plus  ancienne , Maximilien  n’avoit  pu  nuire  à fes 
fuccclïèurs.  Et  il  ajouta  qu’enfin  fuppofant  que 
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râglifc  8c  l’empire  euflent  des  prétentions  e'gales 
fur  CCS  deux  villes  , il  vouloit  bien  dédommager 
le  faint  fiége  , en  lui  accordant  pour  ces  mêmes 
prétentions  quarante  mille  écus  tqju  les  ans  , à 
prendre  fur  le  roiaume  de  Naples  ; (omme  qui  cx- 
cedoit  de  beaucoup  les  revenus  que  l’empereur  ti- 
reroit  de  ces  deux  villes. 

Le  pape  ayant  reçu  cette  réponlè , s’en  trouva 
beaucoup  ofFenfé  , 8c  croyant  que  l’empereur  le 
joüoit  , le  lendemain  vingt  cinq  de  Juillet , il  af- 
fembla  le  confiftoire , 8c  y fit  de  grandes  plaintes 
de  ce  prince.  Mais  comme  pcrlbnnc  ne  voulut 
s’attirer  la  haine  de  ce  monarque  , 8c  que  tous  fça- 
voient  que  le  pape  ne  s'échauffoit  pas  ainfi  pour 
les  intérêts  de  l'églilè  , mais  pour  ceux  de  fa  fa- 
mille , ils  lui  laiflèrent  le  foin  de  faire  à l’empe- 
reur telle  réponlc  qu’il  jugeroit  à propos.  Il  fit 
donc  la  fuivante.  Q^'il  avoir  réfplu  de  quitter  8c 
même  d’étouffer  tout- à- fait  les  juftes  fujets  de 
rcfîcntimenr  qu’il  venoit  de  recevoir , étant  per- 
liiadé  que  là  Majefié  Impériale  fe  dépoüilleroit 
de  toute  paffion  , 8c  fe  rcconcilieroit  avec  Dieu 
d’une  maniéré  convcnab’e.  Qu’en  cette  affaire  il 
étoit  la  partie  offenfée  , puifquc  fa  majefté  pré- 
tendoit  ôter  à l’églife  ce  qui  lui  appartenoit  fi  lé- 
gitimement. Qu’il  ne  doutoit  pas  , que , fi  elle 
vouloit  mettre  la  main  fur  fa  confcience  , elle  oc 
prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  rendre  Plai- 
îance  au  faint  fiége.  Qu’elle  devoir  confiderer  , 
comme  fès  prédcceflèurs  l’avoient  toujours  fait  , 
qu’un  prince  qui  entreprend  de  priver  l’églifc  de 
ce  qu’elle  a de  plus  précieux  , fbuvent  même  par 
la  force  8c  par  la  violence  , ne  peut  pas  efpercr 
de  voir  profperer  fon  régné.  Il  rapporte  enfuite 
toutes  les  démarches  que  la  feule  complaifance 
pour  l’empereur  lui  a fait  faire , 8c  dit  qu’il  aban- 
donne la  caufè  au  jugement  de  Dieu  8c  des  hom- 
mes qui  jugeront  en  fa  faveur , en  fçaehant  les 
conditions  honnêtes  qu’il  a propofées.- 
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vouloit  garder  Plaifance,  & qu’il  fàifoit  afles  con-  Lxxxi. 

noîtrc  par  fcs  difcours  & par  fa  conduite  qu’il  Le  pape 

avoir  envie  de  iè  rendre  maître  de  Parme;  on  P^opo* 
J 1 J . fer  la  repu- 

trouva  un  moyen  de  contenter  les  deux  parties  , Clique  de 

en  cedant  l’une  & l’autre  ville  à Charles  V.  qui  les  Sienne  en 
croyoit  néceffaires  à la  confci  vation  du  duché  de  échinée. 
Milan  , à condition  que  la  republique  de  Sienne  g* 

feroit  démembrée  des  états  de  l’empereur  , & j. 
donnée  au  fiége  apoftolique  , & à Oélavc  Far- 
nefe  en  propriété , pour  en  joüir  lui  8c  fcs  def- 
cendans.  Cette  république  ne  paroiflôit  pas  fort 
attachée  au  parti  de  l’empereur  , quoiqu’il  n’é- 
pargnat  ni  foin  ni  argent  pour  la  mettre  dans 
fcs  intérêts  j 8c  d’ailleurs  le  pape  fe  flattoit  d’y 
faire  confèiitir  le  duc  de  Florence  , qui  aimoit 
mieux  voir  cette  ville  dans  la  puifïànce  des  Far- 
ndes  qui  n’étoient  que  de  petits  princes  , que 
d’avoir  auprès  de  fcs  états  une  république  aguer- 
rie, êc  toujours  attachée  à quelque  fouverain.  Ccfl 
pourquoi  fà  fainteté  fit  écrire  à Bertanus  évêque 
de  Fano  fon  légat  auprès  de  l’empereur  , d’infîr 
nucr  comme  de  lui- même  cet  échange  à ce  prin- 
ce, fans  compromettre  la  dignité  du  fàint  fiége  , 
afin  que  le  refus  parut  moins  honteux. 

Pendant  qu’on  ftiifoit  toutes  ces  propofitions  LXXXIL. 
d’accommodement  , qui  cependant  n’eurent  aur  Concile- 
cun  fuccès  , quelques  prélats  d’Allemagne  tin-  * 

rent  des  fynodes  dans  la  viie  d’y  faire  recevoir  le  gne. 
nouvel  édit  de  l’empereur  touchant  la  religion  , LsUt  f»/- 
8c  celui  de  la  réformation  : changeant  feulement 
la  forme  pour  mieux  l’accommoder  à l’ufage  de 
chaque  diocefè,  Adolphe  élefteur  de  Cologne 
qu’on  avoir  mis  à la  place  d’Herman  , ouvrit  le 
lien  le  onziénae  de  Mars  au  commencement  du 
Carême,  8c  le  fit  durer  jufqu’au  fixiéme  d’.Avril.. 
L’archevêque  dans  le  difcours  qu’il  fit  -à  l’ouvcr-  ' ^ 
tare  , expofe  d’abord  le  befoin  que  le  clergé  avoifc 
d’etrereformé,  pour  fe.  tenir  en  garde  contre  l’err- 
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reur  8c  )«  hercfics  qui  n’avoicnt  déjà  pris  que  de 
trop  grands  accroiflcmciis  dans  le  diocefe.  fl 
ajoute  enfuitc  que  l’Allemagne  avoir  mis  toutes 
fes  dpcranccs  dans  le  concile  de  Trente  , qui 
avoir  éié  fi  hcurcufctncnt  commencé  ; mais  que 
par  malheur  la  difcordc  furvenüe  entre  les  perei 
au  fujet  de  fa  tranflation  inopinée  , l’ayant  inter- 
rompu ; l’empereur , pour  s’acquitter  de  (bri  de- 
voir après  avoir  dompté  les  rebelles  , avoit  réta- 
bli la  doéirine  8c  les  ceremonies  catholiques  , re- 
mettant feulement  au  concile  la  determinatioB 
de  deux  articles  , êc  avoit  ordonné  la  reforma- 
tion  du  clergé.  En  execution  de  quoi  il  auroit 
mandé  les  évêques  comprovinciaux  , fes  fuffra- 
gans , 8c  fon  clergé  , pour  travailler  tous  de  con- 
cert à une  œuvre  fi  pieu  l e.  Enfuite  il  propofè  fix 
moyens  pour  la  réformation  de  la  difciplinc  8c  des 
mœurs,  qui  concernent  le  rétablilTcmcnt  des  uni- 
verfités  8c  des  études  , l’examen  de  ceux  qui  fe 
prefèntent  pour  les  ordres  facrés  ou  pour  des  bé- 
néfices i les  devoirs  8c  les  fonétions  de  clûque  or- 
dre pour  s’en  acquitter  dignement  :‘les  vifites  des 
archevêques  , évêques  8c  archidiacres;  la  fiequen- 
te  célébration  des  fynodes  , 8c  le  recouvrement 
de  la  jurifdiâion  ccdcfiaftiquc  prefque  anéantie. 

Le  premier  de  ces  moyens  comprend  dix  cha- 
pitres. On  dit  en  premier  lieu  qu’on  aura  foin 
de  ne  confier  l’inftru^ion  des  jeunes  gens  qu’à  des 
perfonnes  dont  la  pureté  de  la  foi  8c  des  mœurs 
{bit  connue  j 8c  qui  n’ayent  été  examinées  par 
l’ordinaire  ou  par  d’autres  qu’il  aie  commis  à cet 
cfïèt.  X.  Qu’on  n’enfeignera  dans  les  écoles,  dans 
les  colleges , hors  des  univerfités  , que  la  gram- 
maire i la  poëfie  , la  rhéî^orique  , la  dialeébique  , 
Pavithmetique  , 8c  les  autres  arts  liberaux  ; que 
les  fêtes  8c  dimanches  l’on 'expliquera  dans  les  cîif- 
fes  les  épîtres  8c  évangiles  , les  pfeaumes , les  pro- 
verbes de  Salomon,  les  cantiques  de  l’églife  ; mais 
«que  la  philofophic  » la  jurifprudcncc  , la  méde- 
cine 
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cinc  8c  la  théologie  feront  cnfcignécs  dans  les  ifxg» 
feules  univerlués.  3.  Qu’on  n’y  fera  voir  aucun 
auteur  fufpeéf  8c  contagieux  , en  ne  s’attachant 
dans  les  écoles  qu’aux  livres  qui  auront  été  ap- 
prouvés par  le  doyen  de  la  faculté  des  arts  de 
l’univerfité  la  plus  proche.  L’on  y défend  cer- 
taines formules  d’entretiens  familicrî  compofés 
en  haine  de  la  vie  monaftique  8c  des  pratiques 
de  l’églife  , qui  n’ont  d’autre  vertu  que  celle  de 
corrompre  l’efpvit  des  jeunes  gens  , de  les  éloig- 
ner des  exercices  de  pieté  , 8c  des  inflituts  de  la 
vie  religieufe.  On  voit  bien  que  les  colloques  d’E- 
ralrne  (ont  defignés  dans  cet  endroit , fans  être 
nommés.  4.  On  défend  de  fe  fervir  de  livres  hé- 
rétiques , qui  fous  de  belles  expreffions  cachent 
le  venin  , 8c  font  propres  à corrompre  les  le- 
âeurs  : 8c  ce  concüe  nomme  les  auteurs  héréti- 
ques , dont  il  fc  faut  défendre , Luther  , Bucer  y 
Calvin  , Oecolampade  , Bullmger  , Mclanchton  , 

Capiton  , Brentius  , Pomeran  , Pellican , Ofian- 
der , Hedion  , 8c  d’autres  de  mêmes  fentimens 
aufli  dangereux,  y.  On  règle  ce  qui  regarde  les 
chanoines,  8c  l’on  dit  qu’ils  doivent  étudier  dans 
les  univerfités  aux  dépens  des  chapitres  , c’eft- 
à-dire  qu’ils  recevront  les  revenus  entiers  de  leurs 
prébendes  à l’exception  des  diftributions  journa- 
lières. d.  On  ordonne  que  ceux  qui  étudieront 
ainh  dans  les  univerfités  , donneront  cautioa 
fuffilante  , qu’ils  ne  veulent  point  quitter  l’état 
ccclefiaftique  , ou  qu’en  cas  qu’ils  le  quittent  ils, 
reftitueront  entièrement  les  fruits  qu’ils  auront 
perçus.  7.  On  marque  les  colleges  des  univerfi- 
tés dans  Icfquciles  on  doit  envoyer  ces  étudians,. 

8.  On-  deligne  ceux  qui  peuvent  joüir  des  pri- 
vilèges des  univerfités  ; cnibrte  .que  ceux  quî 
n’auvont  fait  aucun  progrès  dans  leurs  études  , 'fe- 
ront privés  de  ces  privilèges.  9 On  parle  det 
réiabliflcment  d’ùn  théologal  dans  les  chapitres . 8c. 

; du  revenu  honnêu  qu’on  doit  lui  donner.  to-  Ooi 
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ordonne  de  rétablir  les  leçons  de  théologie  dam 

runiverfiré  de  Cologne.  - 

Le  fécond  qui  traite  de  rexamen  des  benefi- 
ciers  8c  de  ceux  qui  ic  prefentent  aux  ordres  , 
contient  auiTi  dix  chapitres.  Le  premier  établit 
la  nécefliré  de  cet  examen.  Le  z.  marque  qui 
font  ceux  à qui  il  appartient  de  le  faire , les  évê- 
ques , les  écolâtres , 8c  ceux  qui  (èront  nommés 
par  l’ordinaire.  3.  Qu'on  n’accordera  aucun  dé- 
miflbire  pour  recevoir  les  ordres  hors  du  diocefe , 
fi  l’on  n’a  été  auparavant  examiné.  4.  On  or- 
donne la  publication  des  bans  pour  ceux  qui  veu- 
lent être  promus  aux  ordres  fàcrés.  y.  On  mar- 
que le  tems  auquel  les  ordinans  doivent  donner 
leurs  noms,  8c  être  cxamine's  quatre  jours  avant 
Fordination  pour  le  diaconat  8c  foudiaconat  , 8c 
cinq  jours  pour  la  prêtrife  ; 8c  l’on  doit  appor- 
ter une  atteftation  de  fon  curé,  de  fes  profefleurs, 
8c  d’autres  pcrfonne.s  de  p-  obité.  6.  On  veut  auflî 
que  ceux  qui  font  pourvus  de  quelques  dignités 
ou  de  cures  , le  foumettent  à l’examen.  7.  De 
même  que  ceux  qui  ont  leurs  bénéfices  par  réfig- 
Bation  ou  permutation  , pour  voir  s’il  n’y  a ni 
fraude  ni  fimonie.  8.  On  preferit  les  formules  pro- 
pres pour  l’examen , par  rapport  aux  differens  de- 
grés d’ordres  ou  de  dignités,  p'  On  prend  la  rc- 
l'olution  de  demander  au  pape  la  révocation  des 
collations  de  plein  droit  faite  par  des  prâats  ccclc- 
fiaftiques , à moins  que  le  pourvu  n’ait  été  exa- 
miné 8c  approuve  pr  l’évêque,  lo  On  déclare 
Bulles  les  collations  faites  pr  des  laïques , tjui  ufur- 
pent  la  puilTance  de  conférer  de  ^cin  droit  des 
bénéfices , s’ils  agifient  contre  les  règles  8c  par 
voie  de  fait.  » 

Le  troiliérac  des  fonéfions  ecclefiailiques  , 8c 
du  devoir  de  chaque  ordre  , cft  contenu  dans 
on7.e  chapitres.  1.  I!  cft  inutile  d’être  ordonné 
Jfgîtimement , fi  l’on  n’cft  ps  en  état  de  s’ac- 
heter de  Tes  fon^'om.  2.  Oa  defigne  qui  font 
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ceux  que  les  archidiacres  peuvent  commettre  en 
leur  place,  j.  On  défend  aux  prélats  de  donner 
ces  oommiiTions  pour  de  l'argent.  4.  On  enjoint 
aux  juges  eeelelîa (tiques  d’impofer  des  peines  ca- 
noniques pour  les  péchés , 8c  de  ne  pas  les  re- 
mettre pour  de  l’argent,  j . On  ordonne  aux  pré- 
vôts des  chapitres  de  remplir  leur  charge.  6.  On 
défend  aux  doyens  de  s’abfcnter.  7.  On  fait  la 
même  détènfe  aux  abbefles  des  chapitres  de  fil- 
les qu'on  appelle  chanoine  (Tes , qui  font  d’autant 
plus  obligées  à la  réfidcncc , que  les  filles  ont  plus 
de  befoin  qu’on  veille  fur  leur  conduite  : 8c  l’oa 
ordonne  à celles  qui  ont  deux  bénéfices  d'en  quit- 
ter un.  8.  L'on  preferit  aux  abbés  de  ne  point 
s’éloigner  de  leurs  monaftcrcs.  y.  L’on  refiraint 
la  pluralité  des  bénéfices  qui  ont  charge  d’ames, 
10.  Si  un  curé  n’a  pas  un  revenu  fuffilàot  pour 
vivre  , on  enjoint  aux  patrons  des  bénéfices  de 
fuppicer  à ce  qui  lui  manque,  félon  le  reglement 
qu’en  fera  l’évêque } afin  que  ce  curé  puiffe  utile- 
ment remplir  fes  devoirs,  n.  On  défend  aux 
chapitres,  monaftcrcs  8c  autres  conftitués  en  di- 
gnité, d’affermer  leurs  terres,  vignes,  bois,  prés, 
ô:  droits  de  cenfive  aux  curés  plus  offrans , afin 
qu’ils  n’avililTcnt  pas  leur  miniftere  par  des  em- 
plois fi  ferviles  j ce  qui  n’eft  que  trop  commun 
dans  plulicurs  villages , à la  honte  de  l’état  eccle- 
llaftique. 

Le  quatrième  , de  la  vifitc  des  archevêques  ^ 
évêques  & archidiacres,  n’a  que  fept  chapitres. 
Dans  le  i . L’on  parle  de  la  fin  de  la  vifite  qui  cft 
de  corriger  les  vices  8c  de  rétablir  la  pureté  des 
mœurs  8c  la  difcijdinc.  a.  On  preferit  que  celui  qui 
vifitc  prendra  un  notaire  avec  lui.  3..  On.  parle  de 
la  vilîte  des  exemts  8c  non  exemts.  4.  Du  privi- 
lège accordé  par  l’empareur  aux  évêques,  de  vi- 
fiter  les  hôpitaux  qui  fe  dHcut  exemts.  f . De 
l’autorité  que  doivent  avoir  ceux  qui  font  les  vi- 
fites  epifeopaks.  6,  De  la  manière  dont  on  doit 
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Élire  les  informations  & les  enquêtes  dans  les  vifî- 
tes.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifités  doivent  four- 
nir à la  dépcnfc  des  vifitcurs,  félon  fiint  Paul,  ce- 
pendant pour  ne  pas  rendre  ce  devoir  onéreux  aux 
cures  & autres , on  exhorte  les  evêques  compro- 
▼inciaux  , à n’avoir  qu’un  petit  nombre  de  do- 
meftiques  dans  leurs  vilites,  à faire  venir  au  pro- 
chain doyenné  les  curés  dont  les  bénéfices  font 
d'un  revenu  très-modique , enforte  qu’à  peine  y 
ont-ils  de  quoi  vivre. 

Le  cinquième , de  la  célébration  des  (ynodes , 
renfermé  entrois  chapitres,  montre  dans  le  pre- 
mier la  néceffité  de  tenir  des  fynodes  pour  réta- 
blir l’iinité  , conferver  l’intc{»rité  du  corps , 8c  trai- 
ter de  ce  qui  concerne  la  réforme  du  chef  & des 
membres,  la  foi,  la  pieté,  la  religion.  le  culte 
divin,  les  mœurs,  la  difcip’.ine,  l’obéïflànce , & 
tout  ce  qui  cft  néceflàire  pour  vivre  chrétienne- 
ment , afin  qu’on  puill’e  dire  avec  railon  que  les 
fynodes  font  le  làlut  de  l’cgÜfc , la  terrreur  de  Tes 
ennemis , 8c  le  fouticn  de  la  foi  catholique  on 
pourroit  meme  les  appdler  les  nerfs  du  corps  de 
réglife.  Dans  le  2.  on  établit  que  les  doyens  8c 
les  cuves  tireront  de  leurs  chapitres  8c  de  leurs  pa- 
roiffes  de  quoi  fubfifter  pendant  le  tems  qu’ils  fe- 
ront au  fynode,  fuivant  le  nombre  des  jours  qu’il 
durera.  Dans  le  j.  on  règle  les  nouveaux  ftatuts 
qu’on  doit  faire  dans  ces  fynodes , pour  retran- 
cher les  abus,  8c  regler  les  mœurs.  L’on  y pour- 
ra au  (Tl  renouveller  les  anciens  ftatuts,  s’il  eli  né- 
ceflaire. 

Le  fiyiéme,  du  rétabliflement  de  la  difeipline 
ecckfiiftique , cft  compris  dans  trois  chapitres , 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  titres.  1.  On 
rappelle  les  conftitutions  fynodalcs  du  premier 
concile  de  Cologne  tenu  fous  Herman  en  lysd- 
2.  Contre  ceux  qui  empêchent  l’execution  des 
fentences  des  juges  ecclcfivft'qucs  5.  On  défend 
aux  juges  lèculvcrs  de  connoître  des  cailfes  de  ma- 
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fuivis  de  trente- huit  rcglcmens.  1.  Contre  les  re- 
ligieux 8c  religieufes  qui  ont  quitté  leurs  mona- 
fteres.  1.  Contre  les  moines,  moniales,  8c  prê- 
tres mariés.  3 ..  Contre  les  concubinaircs.  4.  Con- 
tre les  moines  qui  hors  de  leur  obédience  célè- 
brent la  melïc  & confèrent  les  faercmens.  y.  Con- 
tre les  religieufes  qui  quittent  leur  habit  pour  le 
vêtir  en  fcculiercs.  6.  De  la  recherche  qu’on  doit 
faire  des  apoftats.  7.  De  l’abjuration  de  l’hercfie, 

8c  du  foin  qu’on  doit  avoir  d’éviter  toute  com- 
munion fehifmatique.  8.  Que  les  prêtres  qui  quit- 
tent l’hcrefie  ne  doivent  pas  être  auffi-tôt  réha- 
bilités. 9.  Qu’il  faut  attirer  les  heretiques  à l’é- 
glife  en  leur  faifant  efperer  le  pardon.  10.  Qu’il 
faut  contraindre  les  refraftaircs  8c  ceux  qui  per- 
fiftent  dans  l’erreur.  11.  Des  apoftats  qui  fous 
prétexte  de  difpenlc  ont  quitté  leurs  vœux  8c  leur 
religion,  ii.  Qu’on  doit  faire  rendre  compte  à 
ceux  qui  adminiftrent  les  biens  eccleixaftiqucs. 

15.  Enjoindre  aux  facriftans  de  s’acquitter  fidè- 
lement de  leurs  fonétions.  14  De  la  benediélion 
des  fonts  , & des  enfans  qu’on  doit  baptifer  au 
tems  de  Pâques.  ly.  Où  8c  en  quel  tems  on  doit 
baptifer  les  enfâns.  16.  Qu’il  n'eft  pas  permis  aux 
religieux  d’être  parrains  îc  d’aflîfter  aux  nôces. 

17.  Qu’on  ne  doit  point  admettre  de  repiefen- 
tations  de  comédiens  dans  les  parloirs  des  roona- 
fteres.  18.  On  rcpriirre  les  abus  du  peuple  ea 
entendant  la  meflè.  19.  Quand  & oh  il  convient 
que  pluficurs  p:  êtres  difent  la  melTe  enfcmblcj  8c 
Ton  ordonne  que  les  balles  mcflës  finiront  avant 
révangile  de  la  meCTe  folemnelle,  8c  ne  commen- 
ceront qu’après  la  communion , afin  que  le  peu- 
ple ne  foit  pas  diftrait  • de  l’attention  qu’il  doit  à la 
grande  melTe  ; que  l’on  ne  dira  point  de  mclTc 
non  plus  pendant  la  prédication.  2o.\Quc  l’on 
retranchera  des  funérailles  où  il  y a trop  de  pom- 
pe , les  repas  qu’on  y hùt.  zi.  Que  l’on  fe  com- 
portera 
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portera  avec  pieté  & raodeftic  dans  le*  procefTions , 
qu’on  en  bannira  tout  ce  qui  n’eft  pas  propic  à 
exciter  la  dévotion  , 8c  qu’on  n’y  portera  qu’une 
image  de  chaque  Saint,  iz.  Que  le  peuple  n’ira 
point  dcjcLiner  dans  le»  proceflions , pendant  qu’on 
fait  la  flation  dan»  uncéglife.  zj.  Qu’on  ne  don- 
nera de  diftributions  qu’à  ceux  qui  font  prefens 
à tout  l’offrce.  24.  8c  zy.  Qu’on  fera  modefte- 
ment  les  proceflions  de  la  compagne  pendant  les 
rogations.  26.  Que  les  curés  de  la  compagne  obéi- 
ront à leurs  doyens  ruiaux.  17.  Que  les  magiftrats 
lèculiers  ne  troubleront  pas  les  curés  dans  leurs  fon- 
ftions.  28  Qu’ils  ne  chargeront  point  les  religieux 
8c  les  monafteres  de  corvées.  29  de  même  que 
les  fermiers  des  églifes,  30.  Que  dans  le  jugemenC 
des  procès  , ils  feront  équitables  pour  les  frais  à 
l’égard  des  clercs.  31.  Qu’on  ne  fouffrira  point 
de  ma'.iagesclandcftins.  32.  Que  le  curé  célébre- 
ra les  mariages  apiès  la  publication  de  trois  bans. 
3.3.  Qu’on  obligera  ceux  qui  fe  marient  de  le  faire 
en  face  de  l'églife  hors  les  tems  défendus.  34. 
Qu’on  fc  confcflèra  à Ton  curé , 8c  qu’on  recevra 
de  lui  la  communion  fous  une  feule  cfpcce,  du? 
moins  une  fois  i’an.  3f.  Que  les  religieux  men^ 
dians  ne  confelfeiont  point,  qu’ils  n’ayent  etc  pre- 
femés  à l’évcque  , 8c  qu’il  ne^  les  ait  approuvés. 
3(5.  Qu’il  y aura  dans  chaque  églifo  cathédrale  un 
penitencier.  37.  Qu’on  donnera  deux  ou  trois  fois 
l’année  des  confefleurs  extraordinaires  aux  religicu- 
fes.  38.  On  prive  de  la  fcpulture  ecclcliaftique  ceux 
qui  négligeront  de  recevoir  i’extreme- on<flion  étant 
malades. 

Comme  les  Vaïs-bas  héréditaires  avoient  l’arche- 
vêque de  Cologne  pour  métropolitain,  l’empereur 
fit  examiner  les  decrets  dcGcfynodc  par  fon  confcil 
8c  par  des  théologiens  j 8c  fur  leur  rapport  il  les 
approuva  par  fes  lettres  parentes  datées  de  Bruxelles 
le  quatrième  de  Juillet , ordonnant  à tous  fo  fujets 
de  les  recevoir  2c  de  les  obfcrver,  8c  à.  fes  ofificicr» 
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tîirp  cent  qmrante-cmqtûème.  f4J’ 
ds  prêter  la  main  à l’execution , quand  ils  en  Ce- 
roienc  requis. 

Sebaftien  Henlenftcin  archevêque  & élcêtcur 
de  Maïence  tint  aufll  un  concile  dans  cette  an- 
née } mais  qui  cft  beaucoup  plus  conlrderablc  que 
le  precedent  , parce  qu’il  ne  contient  pas  leule- 
ment  des  rcglemcns  fur  la  difcipline,  mais  aulTi 
des  décifions  fur  la  foi.  Il  fut  convoqué  par  ce 
pvélat  pour  le  lixiéme  de  Mai;  Maurice  évêque 
d’Eichftat  y afllfta  en  perfonne , & les  autres  évê- 
ques de  la  province  feulement  par  députés , avec 
les  principaux  du  clergé.  Le  prélat  qui  étoit  archi* 
chancelier  de  l’empire,  dit  dans  fon  mandement 
que  dans  ces  tems  où  l’iniquité  triomphe,  il  ne 
veut  point  être  acculé  de  pareflè  & de  négligen- 
ce, qu’il  veut  au  contraire  augmenter  fes  foins 
& fà  fbllicitude  paftoralc  pour  défendre  Ion  peu- 
ple contre  les  ravages  de  l’herefic  , & pour  former 
îcs  moeurs,  parce  que  le  Seigneur  a dit  par  un 
de  fes  prophètes.  „ Que  fi  la  fentincilc  voyant  vc- 
»,  nirl’épec,  ne  fonne  point  de  la  trompette,  8c 
»,  que  le  peuple  ne  lè  tenant  point  fur  Ici  gardes , 
„ l’épée  vienne  & leur  ôte  la  vie , ils  feront  pour 
»,  eux  furpris  dans  l’iniquité  , mais  néanmoins 
,,  Dieu  redemandera  leur  fang  à la  fèntincUe. 
Que  c’eft  ce  devoir  qu’il  a toûjours  eu  la  volonté 
d’accomplir  depuis  que  le  Seigneur  l’a  appellé  à la 
conduite  de  fbnéglife  : mais  les  troubles  8c  les  guer- 
res l’ont  arrêté  jufqu’à  prefent,  que  par  la  provi- 
dence divine  l’églife  paroit  à couvert  des  traits  de 
fes  ennemis  par  les  viéfoircs  du  très- invincible  8c 
très- pieux  empereur  qui  l’a  délivrée  d’une  ruine 
prochaine. 

Les  décifion.s  de  ce  concile  Ibnt  compriles  en 
deux  parties,  dans  l’une  defquelles  il  y a quarante- 
Icpt  articles  qui  concernent  la  doéf rine , 8c  dans 
l’autre  cinquantc-fept  qui  regardent  la  rèforma- 
tion.  I.e  premier  explique  la  foi  de  l’églife  tou- 
chant le  myftere  de  la  fainte  Trinité,  félon  les 
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trois  Tymboles,  des  apôtres,  de  Nicéc,  8c  de  fàint 
Athanafc.  Le  i.  décide  que  Dieu  étant  l’auteur 
& le  confervateur  du  monde,  n’eft  point  auteur 
du  mal  que  nous  commettons  par  nôtre  faute. 
Le.  3 Que  l’homme  a été  créé  avîc  la  jufticc  fie 
la  grâce;  mais  avec  la  liberté  par  laquelle  il  pou- 
voir faire  le  bien  8c  le  mal.  Le  4.  Que  ce  pre- 
mier homme  ayant  violé  le  commandement  de 
Dieu , a perdu  par  un  jufte  jugement  tous  les  dons 
que  Dieu  lui  avoir  départis.  Le  f . Que  fon  peché 
s’eft  étendu  fur  tous  fes  defeendans  ; enforte  qu’ik 
font  naturellement  enfims  de  colère  8c  coupables  de 
damnation  éternelle.  Le  6.  Que  les  hommes  ne 
font  délivrés  de  ce  péché  originel,  qu’étant  juflâ* 
fiés  en  Jesus-Christ  qui  à ibuffert  pour  nos  pé- 
chés , & auquel  nous  fommes  entés  par  le  bap’ê- 
me  8c  purifiés  par  le  Saint- Eiprit.  Le  7.  Qu’étanI 
ainfi  juftifiés  par  les  mérités  de  Jesus-Christ, 
ils  font  rcnouvellés  félon  l’homme  intérieur  : 
que  cette  juftification  vient  de  la  grâce  de  Dieu, 
qui  eft  donnée  avant  tout  mtrite  » & qu’en  coa- 
Icnlant  8c  coopérant  à cette  grâce , ils  fe  difpofent 
à la  juftification  qui  fc  fait  quand  l’homme  reçoit 
du  Saint- Eiprit  avec  la  foi , la  charité  8c  l’crpc- 
rance  ; dons  qui  étant  permanens  en  lui , non- 
feulement  le  font  reputer  8c  appeller  jufte,  mais 
le  rendent  cffeéHvemcnt  tel.  Le  8.  Que  la  charité 
qui  juftifie  n’eft  pas  oifîve  8c  inutile , mais  qu’elle 
doit  être  accompagnée  de  bonnes  œuvres , dont  la 
grâce  eft  la  fource  8c  le  principe.  Le  9.  Que  pr 
cette  grâce  les  commandemens  de  Dieu  deviennent 
poflibles , non  félon  l’infirmité  de  la  nature  qu’on 
a commune  avec  les  autres  hommes,  mais  félon 
la  grâce  de  J es  u s-C  h r i s T dont  nous  fommes 
remplis  . 8c  avec  le  fecours  du  Saint-Elprit  que 
les  juftifiés  ont  reçu  ; enfonc  que  plus  ils  ont  de 
grâce,  plus  les  commandemens  de  Dieu  leur  font 
pofüblcs.  Le  »o.  Cette  liberté  que  nous  procu- 
re la  loi  de  l’cfprit  qui  eft  la  charité  * fiât  que  nous 
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accompliffons  les  commandemens  non  parla  crain- 
te des  peines  , 8t  par  l’cmpii  e de  la  loi , mais  de 
bon  cœur  & de  bonne  volonté. 

L'onziéme  article  commence  à traiter  de  Ta 
doftrine  des  facremens , dont  on  établit  le  nom- 
bre de  Icpt  , & l’on  décide  qu’ils  ne  font  pas  de 
fimples  ceremonies  , comme  quelques  impies  le 
le  font  imaginés  , mais  des  fignes  efficaces  de  la 
grâce  qu’ils  confèrent  par  l’operation  divine  à 
ceux  qui  les  reçoivent  bien  difpofés.  Le  ii.  dé- 
clare que  le  baptême  remet  tous  les  péchés  , cn- 
forte  qu’il  ne  refte  rien  dans  le  baptifé  qui  puific 
l’empêcher  d’entrer  dans  le  ciel  ; 8c  que  la  con- 
cupifcence  qui  nous  eft  laifféc  pour  le  combat  , 
n’cft  pas  un  peché  , n’étaor  ainlî  nommée  que 
parce  qu’elle  a été  caufée  par  le  peché  , qu’elle  eft 
un  refte  du  peché , 8c  qu’elle  nous  porte  au  pe- 
ché. Le  13-  Que  le  baptême  donné  aux  enfans 
dans  la  foi  de  l’églilè  pour  ôter  le  peché  originel 
8c  obtenir  le  fâlut  , eft  efficace  8c  néceflàire  pour 
CCS  effets,  8c  qu’il  ne  peut  fe  réitérer  , ayant  été 
conféré  dans  la  forme  préferite  par  régliTc  avec 
une  droite  intention.  Le  14.  Qu’il  doit  être  ad- 
miniftre  avec  les  exorcifmcs  8c  les  ceremonies  or- 
dinaires , les  onélions  , 8c  de  l’eau  folemnellemcnt 
bénite.  Le  if.  avertit  les  curés  de  fupplécr  aux 
ceremonies  8c  aux  onaions  qu’on  n’a  pas  faites 
’ à ceux  qui  ont  été  baptifes,  dans  le  cas  de  nc- 
ceffité  , 8c  marque  les  endroits  du  corps  où  ces 
onélions  doivent,  être  faites.  Le  16.  ordonne 
d’adminiftrer  le  baptême  le  matin  pendant  l’offi- 
ce divin  ou  après , 8c  jamais  l’après-diné,  à moins 
qu’il  n’y  ait  néceffité  , 8c  que  les  enfans  ne  (oient 
en  danger  ; 8c  l’on  exhorte  les  magiftrats  à défen- 
dre ces  feftins  qui  (c  font  en  quelques  endroits  , 
après  qu’on  a baptifé  les  enfans. 

Le  dix-feptiéme  traite  du  facrement  de  con- 
firmation , 8c  déclare  qu’il  a été  inftituc  par  J.  C. 
obfcrvé  par  les  apôtres  8c  lailTé  à leglife  j que 
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par  lui  on  reçoit  le  Saint- Efprit.  félon  îa  pro- 
mefîê  du  Fils  de  Dieu , avec  un  nouveau  furcrok 
de  graccî , 6c  de  nouveaux  don? , afin  d’ét»  e for- 
tifiés contre  les  attaques  du  démon , plus  éclairés 
pour  comprendre  les  myllcrcs  de  la  religion,  8c 
plus  fermes  à confenêr  Jésus-Christ,  ce  qui 
a été  accordé  aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte» 
6c  communique  à d*autres  par  leur  miniftcrc  en  im- 
pofant  les  mains,  comme  le  témoigne  Thiftoirc 
des  aéfes  des  apôtres.  C ’eft  pourquoi  réglifè  ca- 
tholique obfervc  la  règle  de  faire  adminifticr  ce 
fàcrcment  par  les  évêques  Le  18.  enjoint  aux 
pafteurs  d’inftruire  les  peuples  des  raifons  pour 
lcrqucücs  la  confirmation  donnée  au  cominco- 
cernent  p.ir  la  feule  impofiiion  des  mains,  a été 
•uffi  confciée  avec  i’onftion  du  faint  crème  » 
même  du  tems  des  apôtres , parce  qu’au  com- 
mencement le  Saint- Efprit  fe  donnant  aux  fidè- 
les d’une  manière  vifiblc  pour  confirma  la  foi,  on 
n’avoit  pas  befoin  d’onéfion  extérieure  } mais  la 
foi  fc  trouvant  étabhe,  6t  les  figncs  extérieurs  cef- 
fànt  de  paroître,  le  Saint-Efprit  ne  fie  communi- 
quant plus  d’une  maniéré  vifiblc,  ces  fîgnes  ont 
ceffé , 6c  l’on  a eu  recours  à l’onélion , pour  mar- 
quer les  effets  que  le  Saint-Efprit  produit  dans  l’a- 
mc  par  fa  grâce.  Le  19  ordonne  de  n’admettre 
qu’un  feul  parain  foit  dans  le  baptême , foie  dans 
la  confirmation. 

Le  vingtième  6c  les  fuivans  expofent  la  doéb’f- 
nc  du  facrement  de  pénitence , & fes  trois  par- 
ties. Ce  facrement  y cft  appelle  la  fécondé  plan- 
che après  le  naufrage,  pour  nous  obtenir  la  grâ- 
ces de  la  réconciliation  6c  la  remifiTon  des  péchés, 
par  le  moyen  de  la  contrition , de  la  confeffmn 
6c  de  la  fatisfaéfion , qui  font  ces  trois  parties.  Le 
ai . dit  que  le  péché  n’efi  point  pardonné , fi  ce- 
lui qui  l’a  commis  ne  s’en  repent  pmi.  Le  ^x.  dé- 
clare que  les  miniftre*  aïant  reçu  de  îesus-Chbist 
le  pouvoir  de  remettra  ôc  de  retenir  les  pèches,  de 

la 


1 


Litre  cent  qtiar ante-cinquième.  

lier  & délier  le  p'cheur , il  faut  faire  le  de'nom-  AN.lf49, 
brement  de  les  péchés , afin  qu’ils  jugent  de  la 
manière  dont  ils  doivent  exercer  leur  ininiftere. 

Le  ij-  dit  qu’en  parlant  de  la  fàtisfaftion  OQ 
n’entend  pas  celle  qui  efface  k coulpe  du  péché  , 
fcc  délivre  de  la  peine  éternelle  , ce  qui  vient  de 
la  feule  propitiation  de  Jésus  Christ  j mais  que 
nous  fbmmcs  fournis  à cette  fatisfidtion  qui  nous 
remet  la  peine  temporelle  qui  demeure  après  la  rc- 
miffion  de  la  coulpe  , fcc  qui  s’acquiert  par  les 
aumônes  , les  jeûnes  &c  autres  bonnes  oeuvres  , 
qui  tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérité  de  la 
paffion  de  Jésus -Christ.  Le  14. détermine  fcc  pref- 
crit  la  forme  de  l’abfblution  , qui  doit  être  précé- 
dée de  quelques  prières.  Le  lÿ.  exhorte  les  évêques 
à ne  nommer  pour  entendre  les  confdfions  , que 
des  prêtres  intègres  fcc  habiles,  fcc  défend  aux  reli» 
gieux  mendians  de  confcfTcr , s’ils  ne  font  aupa- 
ravant approuvés  par  l’ordinaire.  Le  i6.  accorde 
aux  curés  fcc  aux  religieux  approuvés  tous  les  cas 
refervés  , à l’exception  de  l’homicide  , de  l’here- 
fle  fcc  de  l’excommunication.^  Le  17.  défend  aux 
religieux  de  donner  la  communion  aux  laïques 
fans  le  confentement  du  curé  , fcc  aux  curé.s  de 
l’adminillrcr  à ceux  qui  ne  font  pas  du  nombre 
de  leurs  paroiffiens.  Le  28.  ordonne  qu’on  n’ad- 
mettra  aucun  étranger  à la  communion  , s’il  n’a 
pas  une  atteftation  de  fbn  pafteur.  Le  29  condam- 
ne à une  prifon  perpétuelle  dans  un  monaftere 
les  prêtres  qui  rcveleroient  les  confeffions  , fcc  les 
prive  de  leurs  bénéfices.  Le  30.  avertit  les  confef- 
fèurs  d'impofer  deV  fatisfaftions  proportionnées  , 
fcc  qui  ayent  rapport  aux  péchés  qu’on  a com- 
mis : aux  avares  des  aumônes  , aux  intemperans 
des  jeûnes,  afin  que  leurs  vices  foient  guéris  par 
des  vertus  contraires.  XCV. 

Le  trente-un  com  mence  par  ce  qui  regarde  le  fa-  Du  ficre- 
creroent  de  l’euchariftie  •;  fcc  définit  d’abord  que  le 
vrai  corps  fcc  le  vrai  fang  de  Jesus-Christ  font  ftic. 
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réellement  contenus  fous  les  erpcccs  du  pain  & du 
vin,  que  Jésus- Christ  n’eft  point  divifé  , ni  fon 
fang  feparéde  fa  chair,  parce  qu’il  ne  meurt  plusj 
qu’ai nfi  il  eft  contenu  tout  entier  fous  chaque  cf- 
pccc , 8c  les  fidèles  reçoivent  autant  fous  une  feule 
efpece  que  fous  toutes  les  deux.  Le  ji  dit  que 
comme  aucun  fidèle  ne  doute  que  la  vertu  de  l’eu- 
chariftie  ne  dépend  point  des  efpeces  , mais  de  la 
chair  vivifiante  8c  du  fang  de  Jesus-Chiust  , on 
ne  doit  point  douter  non  plus  que  la  coutume  de 
communier  fous  une  feule  efpece  , ne  (bit  aufli 
efficace , que  de  recevoir  les  deux  , puifqu’il  efl 
confiant  qu’on  ne  reçoit  pas  moins  fous  une  feule 
efpece  ; ce  dernier  ufage  étant  aufli  ancien  que 
l’églife.  Cependant  on  permet  aux  fidèles  de  fuivre 
en  cela  l’ufage  de  leurs  églifcs. 

Le  trente  - troifiéme  article  défend  aux  curés 
8c  autres  prêtres  d’accorder  l'euchariftie  i ceux 
qui  ne  font  pas  à jeun , hors  le  cas  de  maladie  , 
ou  de  néceffiré.  Le  54..  explique  les  effets  de 
l’onélion  des  malades , & déclare  qu’elle  les  foula- 
ge , effice  les  péchés  légers , purifie  des  reftes  des 
grands  péchés , fortifie  contre  les  infirmités  cor- 
porelles , 8c  les  terre-UTs  de  la  confcience  , 8c  rend 
rcfprit  plus  content  8c  plus  tranquille.  Le  jf. 
définit  que  l’ordination  cft  conférée  par  l’impofi- 
tion  des  mains  , comme  le  figne  vifible  par  le- 
quel la  grâce  8c  le  pouvoir  de  faire  les  fondions 
font  donnés  5 8c  que  les  bons  8c  les  méchans  re- 
çoivent également  ce  pouvoir.  Le  36.  apres  avoir 
établi  l’inftiiution  8c  la  néceffité  du  matinge  , 
décide  que  les  mariages  des  «enfans  de  famille  , 
contradés  fans  le  confenremciit  de  leurs  parens , 
ne  doivent  pas  être  déclarés  nuis.  Le  37.  veut 
cependant  qu’on  avertiffe  les  enfans  qui  font  en 
puifiancc  de  pere  8c  de  mcrc  ,de  ne  point  fe  marier 
malgré  eux  8c  fans  leur  agrément-  Le  38.  article, 
8c  afin  qu’on  rende  à ce  facrcment  l’honneur  qui 
lui  cft  dû,  ordonne  qu’il  s’adminiltrera  dans  l’égli- 
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tion de  trois  bans , en  preiènee  de  tout  le  peuple. 

Le  trente- neuvième  établit  l’ancien  ufage  de 
l’églire  de  bénir  le  fel  , l’eau  , & autres  chofès 
pour  l’ufage  des  fidèles  j coutume  qu’on  doit  con- 
ferver , pourvâ  que  les  pafteurs  ayent  foin  d’a- 
vertir les  fidèles  d’attribuer  leur  effet  à l’invoca- 
tion du  nom  de  Dieu  , 8c  à l’operation  de  la 
vertu  divine.  Le  49.  veut  que  l’on  retienne  les 
ceremonies  qui  excitent  les  peuples  à s’occuper 
de  Dieu,  comme  celles  des  iacremens,  les  égli- 
fes  , les  autels  , les  images  , les  bannières  , les 
babits  facrcs , les  vafes.  Le  41.  dit  que  l’ufage 
des  images  eft  pour  l’inftrudtion  des  fidèles, 
qu’il  faut  donc  les  retenir  , pourvu  qu’on  aver- 
tiïïè  le  peuple  qu’on  ne  les  adore  pas  , mais 
qu’elles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu’on 
doit  adorer.  On  défend  auffi  d’expofer  dans 
les  églilcs  des  images  qui  infpircnt  plutôt  la  va- 
nité que  la  pieté.  Le  41.  dit  que  cet  ufage  étant 
utile  8c  légitime , on  doit  le  contenir  dans  de  ju- 
ftes  bornes,  enforte  qu’on  ne  doit  ni  adorer  ces 
images  ni  mettre  fa  confiance  en  elles  : & vou- 
lant retrancher  toute  fuperftitioti , on  enjoint  aux 
curés  que  s’il  fe  fait  quelque  part  un  concours  de 
peuples  à quelque  image  bu  ftarüc  de  Saint , à qui 
l’on  voyc  qu’on  lui  attribiie  quelque  ft>rte  de  di- 
vinité , que  l’image  foit  ôtée  ou  changée  en  une 
autre  differente  , après  avoir  confulté  toutefois 
des  théologiens  habiles , afin  que  le  peuple  ne  s’i- 
magine pas  que  Dieu  ni  les  Saints  fafll  nt  ce  qui 
leur  eft  demandé  par  le  moyen  de  cette  image , 
8c  ne  le  feroient  pas  autrement.  Le  45.  propofe 
le  culte  des  reliques  des  Saints,  comme  un  moyen 
propre  à infpircr  aux  fidèles  l’imitation  de  leurs 
vertus  , 8c  l’aflociation  à leurs  mérites  , en  les 
priant  d’être  nos  médiateurs  .auprès  de  J-  C. 
Le  44.  parle  des  pèlerinages  de  dévotton  , 8r  dit 
qu’on  doit  les  permettre , pourvu  que  les  pafteurs 
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Av.icao.  n’en  abufent  pas.  Le  \f.  dit  que  les  Saints  doi- 
vent être  honores  d’un  culte  de  focicté  & d’afFcc- 
tion  , en  s’afTociant  à eux  pour  imiter  leurs  vertus. 
Le  46.  établit  la  prière  pour  les  morts,  8c  appor- 
te quelques  rail'ons  pour  montrer  qu’il  y a un  pur- 
gatoire. Enfin  le  47.  recommande  la  loi  du  jeûne 
& de  l’abdincace , 8c  établit  le  précepte  de  rcglifefur 
ce  lu  jet. 

XCVlll.  La  fécondé  partie  qui  regarde  la  réfornoation 
chapitres  des  moeurs  contient  ^7.  chapitres  dont  la  plû- 
pour  la  ré-  part  font  tirés  du  precedent  concile  de  Maïence, 
de  h^difei-  pourquoi  nous  ne  rapporterons  ici  que  les 
pline&  des  titres,  i.  Des  conftitutions  de  l’églife.  2,  De  ceux 
mœurs.  qu’on  doit  admettre  à la  prédication.  3.  De  l’at- 
tention que  doivent  apporter  les  curés  fur  leur 
maniéré  d’inftrui;r.  4.  Des  livres  dont  les  cures 
8c  les  prédicateurs  doivent  Ce  Icrvir.  y.  Que  les 
magiftrats  doivent  obliger  les  peuples  à alTiftcr  à 
l’office  de  l’églilc  & au  ferraon.  6.  Des  heures 
canoniales.  7.  De  l’attention , 8c  du  rcfpcft  qu’il 
faut  apporter  au  faint  làcrificc  de  la  mcllc.  8. 
Avec  quelle  dévotion  les  prêtres  doivent  célé- 
brer. 9.  Qu’ils  doivent  le  confclîcr  auparavant 
s’il  cft  néccllàirc  10.  Qu’on  ne  doit  point  dire 
de  mclTe  pendant  la  prédication  ou  la  grande 
melTe.  lu  Qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  la 
manière  d’aflifter  à ce  làcrifice.  12.  Comment 
& en  quelle  pofturc  il  faut  entendre  la  meflê. 
13.  Qu’il  ne  faut  point  faire  de  feftins  dans  l’of« 
frandc  des  prémices.  14.  Que  les  folemnités  des 
Saints  doivent  ceder  aux  dimanches,  if.  Des  li- 
vres de  récriture  qu’il  faut  reconnoître  ou  qu’on 
doit  corriger.  16.  De  l’examen  qu’on  doit  faire 
des  prélats.  17,  De  ceux  qui  ont  plufieurs  cures. 

18.  Du  rétablifTemcBt  des  études,  8c  des  jeunes 
gens  qù’on  doit  entretenir  dans  les  colleges. 

19.  Des  études  dans  les  monallercs,  10.  Des  pro- 
felîcurs  de  théologie  dans  les  églilcs  collegiales. 

2 2.  Des  patrons  8c  de  la  collation  des  bénéfices. 

22.  De 
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21.  D:  ceux  qu’on  doit  pourvoir  de  bénéfices,  ^ 
îc  de  leur  réfignâtion.  23.  Des  revenus  ecclefia* 
ftiques.  24.  De  la  rcfidence  des  prévôts,  doyens, 
ccolâtres , chantres  , & facriftains.  2y.  Des  di- 
ftributions  journalières  26,  Des  promenades  dans 
les  églifes  pendant  l’office  divine  27.  De  la  mo- 
deftic  des  clercs.  28.  Du  payement  des  dixmes 
& offrandes.  29.  Du  tribunal  corn  pétant,  8c  des 
immunités  ecclefiaftiques.  30.  Des  perfonnes 
commifes  par  les  évêques  8c  les  archidiacres. 
31.  Des  réguliers.  32.  De  la  clôture  des  mona* 
ftercs  de  filles.  33.  Des  qualités  des  vicaires  per- 
pétuels. 34.  De  ceux  qu'on  doit  promouvoir  aux 
ordres.  3 y.  Des  atteftations  qu’ils  doivent  avoir. 
36.  De  ceux  qui  n’ont  point  reçu  les  onébions 
dans  le  baptême  , auxquelles  on  doit  fuppléer 
avant  que  de  leur  conférer  les  ordres.  37.  De 
ceux  qui  font  ordonnés  hors  de  leurs  dioceiès. 
58.  De  l’honneur  ' qu’il  faut  rendre  aux  prélats. 

39.  Des  chanoines  qui  doivent  être  capitulans. 

40.  Sur  les  fermens  qu’il  faut  reftraindre  8c  exi- 
ger rarement.  4 1 . On  défend  aux  chanoines  d’ap- 
pliquer à leur  profit  l’argent  qui  doit  être  em- 
ploie au  bien  des  églifes.  42.  Du  foin  qu’on  doit 
avoir  des  chofes  de  l’églife.  43.  Des  fabriqués 
des  paroiffes-  44.  Delà  fîmonie.  45.  De  l’admi- , 
niftration  gratuite  des  facreraens.  46  Des  droits 
des  curés  primitifs  8c  autres.  47.  Des  clercs 

, étrangers.  48.  Des  chapelains  des  feigneurs.  49. 
Des  maîtres  d’école,  yo.  Des  teftamens  8c  der- 
nières volontés,  yi.  Défenfe  de  vendre  8c  ache- 
ter les  d manches  8c  les  fêtes,  ya.  De  l’impref- 
fion  des  livres,  y 3.  De  la  peine  qu’on  doit  im- 
poiêr*  à un  clerc  qui  en  frappe  un  autre.  y4.  De 
la  peine  des  forciers  , magiciens , devins  8c  autres. 
^5,  Des  clercs  concubinaires.  y6.  De  l’excommu- 
nication. yy.  Des  occafions  où  l’on  doit  éviter 
les  excommuniés. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces  chapitres. 
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eft  que  dans  le  91.  on  veut  que  les  moines  apo* 
ftats  qui  rentreront  dans  leur  devoir  & revien- 
dront dans  leurs  monaftercs  , foient  traités  avec 
douceur  & bonté.  Que  dans  le  14.  où  il  eft  dé- 
fendu de  folemntfer  les  fêtes  des  Saints  les  jours 
de  dimanche , on  excepte  les  fêtes  de  la  ’ faintc 
Vierge  > des  apôtres , & les  autres  grandes  folem- 
nités.  Que  dans  le  32.  on  défend  aux  religieufes 
de  fortir  de  leurs  couvens , fans  une  grande  ne- 
ceflité  , & une  permiflion  exprelTe  de  l’évcque. 
Que  dans  le  48.  on  interdit  la  prédication  & l’ad- 
miniftration  des  facremens  dans  les  chapelles  des 
châteaux.  Que  dans  le  49-  on  exhorte  fortement 
que  les  maîtres  d’école  foient  bons  catholiques , 8t 
nullement  fufpeéts  d’herefie.  Que  dans  le  ji.  on 
ordonne  que  les  livres  foubçonnés  d’erreur,  & fans 
nom  de  l’auteur , foient  fupprimés  & confifqués. 
Dans  le  y 6 que  l’on  ne  prononcera  point  d’ex- 
communication , qu’après  les  monitions  canoni- 
ques, & fans  une  grande  neccflitc.  Enfin  dans  le 
5 7.  on  renouvelle  le  decret  du  concile  de  Bafte  tou- 
chant le  commerce  avec  les  excommuniés  qui  ne 
font  pas  dénoncés. 

_ Il  y eut  un  troifiéme  concile  provincial  tenu 
encore  dans  cette  année  à Trêves  le  treziéme  de 
• Mai  par  jean  d’Ifem bourg  élcftcur,  qui  en  étoit 
archevêque.  Il  étoit  compofé  des  députés  des 
évêques  de  Toul  , de  Metz  & de  Verdun  fes 
flifïragans  , & du  chapitre  de  fon  églife  métro- 
politaine. L’archevêque  dit  dans  fon  mandement, 
que  pour  fuivre  les  traces  de  fes  prédecefTeurs,  & 
veiller  au  falut  du  troupeau  que  le  Seigneur  a con- 
fié à (es  (oins  ; il  a aftcmblé  fes  coliques  8t  fon 
clergé,  après  avoir  pris  le  conicil  de  fon  chapi- 
tre , & des  députés  de  fes  fuffragans  j afin  de  rc- 
rouveller  les  anciens  ftatuts^  & en  faire  de  nou- 
veaux dans  ces  tems  malheureux  où  l’iniquité 
marche  la  tête  levée,  & fe  répand  par  tout.  En- 
fuite  le  concile  entre  dans  le  détail  des  bcfoîns  du 
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dioce(e,  8c  (è  réduit  a vingt  articles  dont  tous  ne 
regardent  que  la  réformation  , à l’exception  du 
premier  qui  établit  la  foi  onhodoxe  qu’il  faut  fui- 
vre|conflamment,  en  s’attachant  non-fèulement  à 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintcs  écritures , mais 
encore  à ce  qui  nous  eft  enfeigné  par  la  iainte  égli- 
fc  catholique,  approuvé  du  confeotement  de  tous 
les  orthodoxes  5 enforte  qu’on  ne  s’éloigne  jamais 
-de  ce  qu’elle  croit  8c  enfeigne , 8c  qu’on  y perfe- 
vere  jufqu'à  la  mort. 

Le  {ècond  article  enfeigne  que  perfbnne  ne 
doit  prêcher  , qu’il  n’aic  reçu  fa  miftîon  de  l’évê^ 
que  ou  de  fon  grand  vicaire.  Et  fr  quelque  reli- 
gieux muni  d’un  pouvoir  du  fàint  liège  , vou- 
loit  le  faire  , il  Icra  obligé  de  produire  ce  pou- 
voir ou  à l’évêque  ou  à fes  vicaires  pour  juger  de 
fi  validité.  On  défend  de  même  aux  laïques, 
d’ufurper  le  pouvoir  de  prêcher  , de  tenir  des  aC- 
fcmblécs  l'ecretes , 8c  d’abufer  de  la  limplicité 
des  prêtres.  Que  li  la  neceflité  demande  qu’on 
dcftitüe  quelque  curé  ou  comme  inutile  à Ion 
troupeau  , ou  comme  indigne  de  le  conduire  ; 
cette  deftitution , comme  l’inftirution  , eft  du 
droit  de  l’évêque  , qui  en  obfervant  toutes  les 
formalités  requilès  , fera  fon  devoir.  Tous  ceux 
qui  , foie  en  public  , foit  en  particulier  auront 
alTés  de  témérité  pour  vouloir  ufurper  le  mini- 
fterc  de  la  parole,  font  excommuniés  : 8c  s’ils  ne 
fe  corrigent,  on  les  foumettra  à de  plus  grandes 
peines. 

Le  ttoiliéme  enjoint  aux  évêques  d’examiner 
ceux  à qui  ils  donneront  le  pouvoir  d’enlcigner 
& de  prêcher.  Il  y eft  dit  qu'ils  prendront  gar- 
de que  ces  miniftres  ne  foient  infeélés  des  nou- 
velles doiSlrines  ; 8c  il  leur  eft  recommandé  de 
choiftr  non  ceux  qui  {ont  les  plus  éloquens , mais 
ceux  qui  ont  plus  de  pieté  8c  donc  les  moeurs 
(ont  plus  réglées*;  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas 
tout- à- fait  incapables  d’inftruire  les  peuples.  Oa 
A a a ïc^ 
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. remarque  que  ccs  précautions  ibnt  d’autant  plus 

an. 1549.  nçcgflâirçs  à l’égard  de  ceux  qui  impofcnt  au  pu- 
blic par  leur  éloquence  8c  par  leurs  beaux  difcours, 
qu’ils  font  plus  en  état  de  nuire  8t  de  tromper  fous 
prétexte  d’enfeigner  les  autres. 

Le  quatrième  comprend  plu ficurs  avis  touchant 
la  -prédication , 8c  dit , que  ks  prédicateurs  doivent 
prêcher  la  parole  de  Dieu  fidèlement  8c  félon  la 
pureté  de  l’évangile , iàns  y mêler  des  chofes  inu- 
tiles , 8c  inapables  d’édifier  ; qu’ils  doivent  pren- 
dre garde  de  ne  pas  affurer  des  opinions  doutcu- 
' fes , comme  des  choies  certaines  ic  indubitables  ,' 

qu’ils  ne  doivent  point  avancer  d’hilloiies  apo- 
^ cryphes , ni  publier  en  chaire  des  chofes  que  l*égli- 
fe  a jugé  devoir  paflèr  fous  filencej  qu’ils  ne  dé- 
biteront point  de  fables  comiques , puériles  8c  fou- 
vent  immodeftes  j plus  propres  à faire  rire  qu’à 
toucher  le  cœur  : qu’ils  inftruiront  avec  un  cfprit 
de  paix,  fans  faire  paroître  aucune  pafiion de  hai- 
ne, d’envie,  d’imerôt  8c  d’ambition  : qu’ils  ne  fc 
déchireront  point  par  des  médifànces , ni  ne  (c 
réfuteront  point  mutuellement  -,  mais  que  fi  un 
prédicateur  découvre  qu’un  autre  ait  avancé  des 
choies  capables  de  feandalifer  les  fidèles,  il  en  aver- 
tira l’évêque  ou  Ibn  grand  vicaire , ou  l’inquifitcur-, 
ou  l’official  : qu’ils  enfeigneront  tout  ce  qui  ptut 
contribuer  à la  paix  8c  à la  tranquillité  de  l’églilè, 
tout  ce  qui  eft  à la  portée  du  peupk , comme  l’ex- 
plication du  fymbole,  du  décaloguc , des  facre- 
mens , des  ceremonies  de  l’cglife , de  l’oraifon  do- 
minicale, des  exhortations  à la  pénitence,  en  repré- 
. , Icntant  lcs,bienfaits  de  Jésus- Christ  , 8c  Ics.peincs 
étemelles,  des  confolations  tirées  delà  mifcricorde 
de  Dieu , 8c  autres  fujets  édifians.  On  leur  recom- 
mande auffi  de  propofcrlcs  exemples  des  Saints,  8c 
de  conlblcr  par  la  confiance  en  leurs  interceffions  : 
enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  morale  des  épîtres 
8c  évangiles,  8c  des  leçons  qui  ft  recitent  dans  l’of- 
fice tous  les  dimanches  8c  les  fêtes.  . 
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Le  anquiéme  en  parlant  du  culte  divin  dent 
on  doit  t’acquitter  avec  pieté  8c  exaélitude , ré- 
glé la  difcipline  du  chœur  des  églifcs  ; le  culte 
extérieur  étant  le  figne  8c  la  manifeftation  du 
culte  intérieur.  On  recommande  donc  la  ptalmo- 
die , 8c  le  chant  de  l’office  avec  ordre  8c  devo» 
tion  , on  rapporte  ce  que  faint  Auguftin  dit  de 
S.  Ambroiic  , qui  avoit  établi  dans  Tcglifè  de 
Milan  le  chant  ccclcfiaftique , félon  la  coutuipe 
des  églifcs  orientales  : ce  qui  fut  imité  par  beau» 
coup  d’autres  avec  un  grand  zcle.  On  cite  cet 
endroit  de  S.  Auguftin  attendri  par  le  chant  des 
pfeaumes.  ,,  Combien,  dit-il,  verfai-je  de  pleurs, 
,,  par  la  violente  émotion  que  je  reflentois , lorf- 
„ que  j’entendois  dans  vôtre  églife  chanter  des 
„ hymnes  8c  des  cantiques  à vôtre  louange?  En 
,,  même-tems  que  ces  fons  fi  doux  8c  fi  agréables 
„ frappoient  mes  oreilles , vôtre  vérité  (è  coaloit 
„ par  eux  dans  mon  cœur  : elle  excitoit  dans  moi 
,,  des  mouvemens  d’une  dévotion  extraordinaire; 
„■  elle  me  tiroit  des  larmes  des  yeux  , 8c  me  fat- 
,,  foit  trouver  du  foulagement  8c  des  délices  dans 
„ CCS  larmes. 

Le  fixiéme  ordonne  i tous  ceux  qui  (bat  obli- 
gés aux  heures  canoniales , de  les  reciter  avec  re- 
cueillement, enfoîte  qu’en  les  prononçant  à voix 
haute , ou  les  chantant , ils  ne  s’occupent  que  de 
Dieu , pour  éviter  ce  reproche  d’un  prophète.  Ce 
peuple  m’honore  des  lèvres , mais  fon  cœur  eft 
bien  éloigné  de  moi , 8c  cet  autre.  Maudit  cft  celui 
qui  s’acquitte  de  l’œuvre  de  Dieu  avec  négligence. 
Ainfi  l’on  doit  chanter  l’office  gravement,  en  gar- 
dant les  paufes  au  milieu  des  verfets;  eu  égard  à 
la  grandeur  des  differentes  folcmnités,  8c  n’antici- 
pant point  un  verfet  (ur  un  autre.  On  défend  auf- 
fi  de  lire  d’autres  livres  que  le  bréviaire  pendant 
qu’on  chante  , 8c  l’on  ordonne  que  ceux  qui  con- 
treviendront à ce  reglement , feront  réputés  com- 
me abfcns,  8c  prives  de  la  rétribution. 
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~ Le  feptiéme  défend  de  îc  promener  dans  l’c- 
*^■*549  • ^ gj  de  s’y  entretenir  de  chofes  profanes.  On 

y entre  dans  un  grand  détail  des  chofes  qui  peu- 
vent troubler  l’office  : 8c  l’on  ordonne  aux  (uf- 
ffagans  8c  aux  chapitres  de  tenir  la  main  à 
l’execution. 

Le  huitième  article  s’appuïant  fur  l’autorité 
des  conciles  generaux  qui  ont  ordonné  que  tout 
fe.fit  dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre,  veut 
qu’il  y ait  deux  tables  dans  les  églifes  cathedra* 
les  8c  collegiales , dans  l’une  defquellcs  ôn  mar- 
quera la  difcipline  qui  doit  être  obfervée  , quand 
& de  quelle  manière  on  doit  affifter  à l’office}  8c 
dans  l’autre  qui  fera  attachée  dans  la  facriftie , on 
défignera  ce  qu’on  doit  lire  ou  chanter  au  chœur, 
ce  qu’on  réitérera  chaque  feraaine  : on  y règle 
* auffi  ce  qui  concerne  les  affiftances  du  choeur. 

£c  comment  on  doit  fè  comporter  dans  les 
chapitres. 

Le  neuvième  parle  de  la  maniéré  de  célébrer 
la  meflè } 8c  marque  que  daiu  les  medes  folem- 
nelles  le  choeur  ne  doit  point  interrompre  en  chan- 
' tant  , pendant  qu’on  lit  l’épître , que  durant  l’é*. 
levadon  de  l’hoftie  8c  du  calice , 8c  jufqu’à  \ag- 
s nu!  Dei , les  orgues  ne  doivent  point  joiier , qu’on 
ne  doit  rien  chanter  mais  qu’il  faut  demeurer 
dans  le  Hlence  , à genoux , ou  proderne , pour 
s’occuper  deia'padion  de  Jesus-Christ  , 8c  re- 
mercier Dieu  'des  grâces  qu’il  nous  a méritées  par 
fa  mort.  Que  l’on  ne  doit  point  dire  de  m'cdèbaf- 
fe  pendant  qu’on  chante  la  grande}  8c  qu’il  feroit  à 
fôuhaiter  qu’il  y eut  tous  les  jours  quelqu’un]  qui 
communiât  : ce  qu’on  n’ofe  efpcrcr  } & ce  qui 
ne  doit  pas  empêcher  les  prêtres  de  celcbrer  tous 
les  jours.  Enfin  il  cft  ordonné  de  fe  Icrvir  du 
midcl  du  diocéfe  dans  lequel  on  demeure  , 6c  à 
fon  défaut  prendre  celui  de  Treves 

Le  dixiéme  dit  que  les  fêtes  ayant  été  telle- 
ment multipliées,  que  la  plupart  des  fidèles  1rs 

ne- 
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négligent , même  impunément  , 8c  que  les  pau- 
vres ne  vivant  que  du  travail  de  leurs  mains , s’en 
plaignent  -,  l’on  a jugé  à propos  d’en  modérer  le 
nombre  , en  reduifant  lc*s  jours  aufqucls  on  doit 
ceilèr  tout  travail  aux  dimanches , aux  fêtes  de 
Noël,  de  S.  Etienne  , de  S.  Jean  , des  apôtres  , 
de  la  circonciiion , de  l'épiphanie  , de  la  purifica- 
tion*, de  l’annonciation , de  l’aliomption  , la  na- 
tivité de  la  Vierge , de  pâques  avec  les  deux  jours 
qui  fuivent’,  l’afccnfion  , la  pentecôte  8c  les  deux 
jours  fuivans  , la  fête-Dieu  , faint  Jean-Baptifte  , 
fainte  Magdelaine  , S.  Laurent  , l’exaltation  de 
fàintc  Cnoix  , S.  Michel  , la  Toullàint  , S.  Mar- 
tin , fainte  Catherine  , S.  André  , S.  Nicolas  8c 
S.  Thomas  ; 8c  dans  la  ville  de  Trêves  de  mê- 
me que  dans  les  autres  lieux , les  fêtes  des  patrons 
8c  de  la  dédicacé.  On  parle  enfuite  d’autres  fêtes 
qu’on  ne  doit  folcmnifcr  que  jufqu’à  midi , 8c 
l’on  explique  la  maniéré  dont  on  doit  paflcr  ces 
fêtes. 

Le  onzième  preferit  pluficurs  regleihens  pour 
la  réforme  des  moines  8c  des  rcligicufcs  i on  dé- 
fend d’admettre  aucun  à entrer  au  noviciat  avant 
l’âge  de  quinze  ans  j de  oc  point  recevoir  à pro- 
noncer les  voeux  que  l’année  d’épreuve  ne  foit  én- 
tiercment  accomplie  : qu’on  leur  donne  des  maî- 
tres de  novices  qui  les  infiruifent  fur  l’oblcrvancc 
de  la  réglé  , 8c  qui  les  forment -dans  la  célébra- 
tion de  l’office  divin  , 8c  ^dans  les  lettres.  Qu’ils 
ayent  l’âge  8c  la  fcience  requifes  pour  être  pro- 
mus aux  ordres  : Enfin  qu’on  les  reçoive  à la 
profeffion  fans  rien  exiger  ni  recevoir  , 8c  fans 
aucune  convention  ; ce  qui  çft  expreflement  dé- 
fendu. Il  y a un  article  qui  interdit  aux  monia* 
les  tout  confeflèur  qui  ne  lexi  pas  du  |même  or- 
dre i 8c  qui  ne  fuivra  pas  la  même  réglé  ; un  au- 
tre qui  défend  aux  religieux  de  fe  mêler  d’affai- 
res feculiercs  8c  de  commerce.  Un  autre  qui  réglé 
les  quêtes. 

Aa  4 Le 
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Le  douzième  eft  contre  les  violences  qu’on  | 
exerce  contre  les  monafteres.  On  fait  défenfes  I 

aux  religieux  de  gouverner  les  cures  , fans  y être  J 

appelles  par  les  ordinairc's  . & à condition  qu’ils  ^ 
pourront  être  révoqués  par  leurs  fupericurs.  On  ! 
permet  aux  églifes  Sc  aux  monafliercs  qui  ont  des 
cures  unies  , de  les  faire  defl'ervir  par  des  vic|ircs 
amovibles  ou  perpétuels.  On  ordonne  aux  reli- 
gieux mendians  de  (è  conformer  aux  conftitutions 
des  papes  dans  l’adminilfration  du  facrement  de 
pénitence',  dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  & dans  les  autres  exercices  'publics  de  reli- 
gion. On  leur  défend  d’abfoudre  des  cas  refervés, 
ou  d’adminiftrer  les  facremens  de  penitence  8c 
d’euchariftie  dans  le  tems  de  pâques  , fans  la  per- 
miflion  des  curés. 

Le  treiziéme  parle  des  doyens  de  chrétienté  & 
des  archipi  êtres , entre  les  mains  dcfquels  les  curés 
doivent  prêter  ferment  avant  la  fin  de  l’année  de 
kur  prife  de  poflcflîon  j 8t  aflTifter  au  fynode  in- 
diqué par  le  doyen  rural , dont  on  fixe  la  taxe  à 
trois  florins  du  Rhin.  Il  y a aufli  quelques  réglé- 
mens  pour  les  vicaires  Sc  chapelains,  touchant  leurs 
. revenus. 

Le  quatorzième  réglé  ce  qu’on  doit  donner  aux 
curés  pour  leurs  fonétions  ; 8c  douze  deniers  font 
marqués  pour  l’adminiflration  du  facrement  de 
i’extrêmc-onâion  ; & il  leur  eft  défendu  d’exiger 
au-delà  de  la  taxe  , quoiqu’il  leur  foit  permis  de 
recevoir  ce  qu’on  voudra  leur  donner  volontaire- 
ment. Il  y a de  même  pour  le  baptême  , les  ma- 
riages , les  funcrail  CS  8c  autres. 

- Le  quinziéme  eft  fur  les  maîtres  d’écoles  , 8c 
^ fiir  les  études  des  chanoines.  Il  recommande  fort 
d’inftrûire  la  jeunefle  de  l’élcétorat  de  Trêves  non 
V.  feulement  dans  les  lettres  , mais  encore  dans  la 

i)icté,  ce  qui  demande  le  rétabliflèment  des  cco- 
cs  , la  conftrvadon  de  celles  -qui  font  déjà  éri- 
gées, 8c  le  foin  de  choifir  de  bons  maîtres  qui 
' . V ' foient 
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ibient  d’une  vie  fans  tâche , & qui  enfeignent  ce 
qui  convient  à chaque  âge  , . en  retranchant  tout 
ce  qui  peut  être  fui'pcft  & contagieux.  C’eft  pour- 
quoi l’on  enjoint  aux  cures  d’y  veiller.  On  règle 
enfuite  ce  qui  concerne  les  études  des  chanoines  : 
on  veut  que  ceux  qui  auront  des  difpofiiions  pour 
les  fciences  , foyent  envoyés  dans  des  univefités 
catholiques  au  choix  du  chapitre , & qu’on  leur 
accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes , en  dédui» 
fànt  les  charges , pourvu  qu’ils  donnent  caution , 
que  ces  fruits  feront  reftitués  , s’ils  ne  continuent 
pas  leurs  études  , & qu’ils  quittent  leur  état  pour 
retourner  dans  le  fiécle. 

Le  feiziérac  cft  contre  ceux  qui  attirent  les  ec- 
clcfiaftiques  aux  tribunaux  des  juges  fcculiers.  Le 
concile  dit  que  c’eft  un  abus  contraire  aux  an- 
ciens ftatuts  de  la  province , & aux  reglemens  des 
prédcccflèurs.  Que  li  un  laïque  en  agit  ainfi  , il 
fera  déchû  de  fon  droit  > un  juge  fera  calTé  , 8c 
un  clerc  excommunié.  Et  le  juge  qui  contrain- 
dra direftement  ou  indircéEcment  un  clerc  de  pa- 
roître  devant  lui  pour  être  juge  , encourra  l’ex- 
communiçation. 

Le  dix-feptiéme  maintient  l’immunité  des  per-* 
ibnnes  & des  biens  ecclclîaftiqucs  , & veut  que  ' 
ceux  qui  les  violeront  , fi  après  une  monition 
canonique  , ils  ne  fe  retiennent  pas  , foient  punis 
des  cenfurcs  ecclefiaftiqucs  par  les  ordinaires  des 
lieux. 

Le  dix-huitiéme  défend  de  faire  aucunes  loix 
ni  aucuns  ftatuts  contre  la  liberté  des  eglifes , 8c 
cafte  tous  ceux  qui  auront  été  faits  jufqu’alors , fans 
que  les  auteurs  foient  pour  cela  exempts  des  pei- 
nes portées  coutr’eux  dans  les  conciles. 

Le  dix-neuviéme  rapporte  le  reglement  fait  à 
Ausbourg  pour  ordonner  la  réformation  aux  arche- 
vêques , évêques  8c  autres  prélats , comme  étant  ' 
conforme  aux  faints  c-anons.  On  ajoute  qu’on  le 
reçoit  8c  qu’on  l’approuve  , fans  préjudice  de 
. A a y fau- 
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Av  I l’autorité  du  fiége  apoftolique , & qu’il  fera  publié 
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qu’il  fera  exccutc. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu’on  publiera  les 
ftatuts  de  ce  concile , 8c  que  l’on  en  donnera  des 
copies  aux  doïens  ruraux  , aux  prélats  , aux  fiipe- 
rieurs  des  monafteres  8c  aux  curés  de  la  province, 
afin  qu’ils  n’en  puiflènt  prétendre  caufe  d’ignoran» 
ce.  Que  CCS  ftafuts  feront  exécutés , lur  peine  d ex» 
communication  contre  tous  ceux  qui  ^refulèront 
de  le  faire  ; 8c  l’archevêque  fc  referve  a lui  8c  à 
fes  fuccelTcurs  le  droit  d’y  ajoûter  , retrancher , 
corriger  , interpréter  8c  expliquer  les  mêmes  de- 
crets , toutes  les  fois  qu’il  fera  néceflâirc.  Tous  ces 
chapitres  furent  approuvés  dans  l’églifc  cathédrale 
de  Treves  le  treiziéme  de  Mai  Beaucoup  d’autres 
métropolitains  catholiques  publièrent  les  mêmes 
• édits  impériaux  d’Ausbourg  tant  pour  Y Intérim  ^ 

que  pour  la  réformation  du  clergé  } mais  on  n’a 
pas  leurs  aébes. 

C.  ^ Le  roi  de  France  voulut  aufli  donner  des  preu- 
de  Fnnce^  ves  de  fon  zelc  pour  la  réformation.  Car  après 
contre  ’«  avoir  fait  fon  entrée  à Paris  le  quatrième  de  Juil- 
Profeflant.  Jet , il  ordonna  une  procelTion  generale  , dont  il 
^n'ivjau  raifon  au  peuple  par  un  édit  dans  lequel  il 

c’étoit  dans  le  deffein  de  faire  voir  à 
«o«r<  tes  tout  le  monde  qu’il  prenoit  la  proteftion  de  la  re- 
Froteflans  ]jgion  catholique  8c  du  faint  fiége  , 8c  la  défènlê 
ptrUFtw  ecclefiaftique  : Qu’il  avoit  en  horreur 

m 4®.  les  nouveautés  du  tems  , 8c  qu’il  vouloit  confer- 
Fra-Pattla  ver  inviolablcment  la  foi  de  l’égliic  Romaine; 
^t  Trenu^  8c  ne  fouffrir  aucun  hérétique  dans  fon  roïaume. 

3 480*  ^1  envoya  cet  édit  dans  toutes  les  villes  de  Ces 

jieiiian  in  états  , 8c  permit  à tous  les  évêques  de  tenir  des 
umtmKtJib.  aflèmblées  provinciales  pour  réformer  leurs  égli- 
**•^•7  ?•  ofFenfà  la  cour  de  Rome  , qui  inter- 

pretoit  cette  aétion  fi  chrétienne  à un  deflein  de 
rendre  l’églifc,  de  France  indépendante  du  Ta  nt 
fiége.  Il  avoit  déjà  rendu  un  autre  edit  le  qua- 
trième 
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triéme  de  Février  contre  la  négligence  des  juges. 
des  prefidiaux  ou  leurs  lieutenans,  touchant  le  pro-  ‘ 
cès  des  Luthériens  ; 8c  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante  il  renouvelia  l’édit  fait  contr’eux  par  , . 

François  I.  fon  pere  , ordonnant,  de  très-rigou- 
reufes  peines  contre  les  juges  qui  negligeoient  de  les 
découvrir  8c  de  les  punir.  Je  ne  trouve  aucune 
cenfure  de  la  faculté  de  théologie  dans  cette  an- 
née , fi  l’on  excepte  une  correétion  qu’elle  fit  à 
un  religieux  carme  le  deuxième  de  Septembre  , 
pour  n’avoir  MS  dit  YAve  Maria  en  prêchant  le 
jour  de  l’Alîomption  i ce  qu’elle  lui  ordonna  de 
faire  à l’avenir. 

Le  pape  étoit  toujours  fort  incertain  fur  le  par- 
ti  qu’il  prendroit  à l’occafion  de  la  tranflation  du  je  quatre 
concile  à Boulogne  , où  les  peres  étoient  fort  oi-  cardiaanx 
(ifs  , aufli-bien  que  ceux  de  Trente.  Avant  que  pjyi**jj*P* 
de  le  déterminer,  il  avoit  fait  une  promotion  de.  cutan.  m 
quatre  cardinaux  le  huitième  d’ Avril , qui  furent  vit.  ptntif, 

I.  Jerôme  Veralli  Romain  , fils  de  Jean-Baptifte 
Vcralli , 8c  de  Julie  fœur'du  cardinal  Dominique 
Jacobatii.  Il  fut  évêque  de  Porto  , d’Afeoli  , 
puis  de  Cafcrtc  8c  archevêque  de  Rolïsno  , enfia 
cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Martin  aux  Monts, 

8c  enfuite  du  titre  de  S.  Marcel,  a.  Jean  Ange  de 
Medicis  Milanois  archevêque  de  Ragufe  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faintc  Pudentiane  , puis  de 
S.  Etienne  in  Ccelio  mente  8c  devint  ei)fin  pape 
fous  le  nom  de  Pie  IV.  Ce  fut  fous  lui  que  finit 
le  Concile  de  Trente,  j.  Philibert  Ferrero  de  Ver- 
ceil , évêque  d’ivréc  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
S,  Vital.  4.  Bernardin’  Maffée  noble  Romain  évê- 
que de  Maffa , puis  archevêque  de  Chieti , prêtre 
cardinal  du  titre  de  S.  Cyriaque. 

De  ces  quatre  cardinaux  , le  troifiéme  nommé 
Philibert  Ferrero  , ne  joüit  de  la  pourpre  qu’un 
peu  plus  de  quatre  mois  , étant  mort  le  quator-  pen-ero. 
ziéme  d’Août  de  la  même  année  de  fa  promo-,  CUtan.  *• 
tion.  11  ctoit  neveu  de  Jean-Etienne  , 8c  de, 

Ji  ^ 6 Boui* 
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Boniface  tous  deux  cardinaux,  l’un  mort  en  ifoS. 
jiuberji^jû  & l’autre  en  ij-io.  & frere  de  Pierre-François 
dts  tar^i-  ' auflî  cardinal  évêque  de  Vcrceil  qui  ne  mourut 
naux.  qu’en  I f66.  Il  fut  encore  oncle  d’un  autre  car- 
Fr<wi<.  nonrrné  -Guy  , fils  de  Sebaftien  marquis 

fsnuL  lûl.  Romagnano  , & de  Magdclaine  Borromée, 
que  Pie  IV.  honora  de  b pourpre  çn  lyàf.  Phi- 
libert dont  nous  parlons  ici  avoit  les  mœuts  très- 
reglées  & rcfprit  cultivé.  Il  étoit  évêque  d’Ivréc 
lorique  Paul  111.  le  fit  cardinal  ; auflî  l’appelloit- 
on  le  cardinal  d’Ivréc.  Ce  fut  à Rome  qu’il  mou- 
. rut  alTés  promptement  , & on  l’enterra  dans  l’é- 
glilc  de  fainte  Marie  de  la  paix.  Scs  os  furent 
cranfportés  à Bide  ville  de  Piémont  la  patrie  de  jean- 
i Etienne  fon  oncle  8c  de  Pierre-François  fon  fre- 
re , 8c  on  les  dépolà  dans  le  tombeau  de  fes  an- 
cêtres. Il  avoit  adminiftré  en  qualité  d’abbé  les 
monafteres  de  Chiufo  dans  la  république  de  Sien- 
ne , de  S.  Bénigne , de  S.  Etienne  d’ivrée  , 8c 
avant  fon  cardinalat  il  avoit  été  envoyé  en  qualité 
de  nonce  auprès  de  Charles  duc  de  Savoie.  Il  y 
eut  encore  cinq  autres  cardinaux  qui  moururent 
ce'ttc  année , fçavoir  Hubert  Gambara  , Aicagne 
Parifano , Barthelemi  Guidiccioni,  Benoît  Accolti 
& Ennio  Philonardi. 

Ciir.  Hubert  Gambara  Italien  de  b première  no- 
be°"Ga^'^*  ^ de  Brefle  , étoit  fils  de  jean- 

bara  cardi-  François  comte  de  Pratalbuino  , qui  avoit  aban- 
nal.  donné  le  parti  des  Vénitiens  en  ryop.  après  b 

_ bataille  de  b Ghiara  d’Adda  , 8c  s’étoit  joint  aux 

‘ ' François  pour  fauver  b ville  de  Brefle  fa  patrie* 

Ciaion.  t.  s Cette  delcrtion  irrita  contre’  lui  b république  de 

p.  666  & Vcnilè  qui  fiit  appaifée  par  le  pape  Leon  X.  grand 
*Anbfry  hifl.  comte.  Ce  pontifc  voulut  avoir  au- 

4ei  nrdix.  près  de  fa  perfonne  le  jeune  Hubert  Gambara 
Ughei.  lia  , qu’il  fit  d’abord  protonotaire  apoftolique , le  mit 
lafaira.  . enfuite  au  nombre  de  fes  confcillers,  8c  l’envoya. 

nonce  en  Portugal.'  11  fc’  conduifit  avec  tant  de 
fagclfc  8c  de  prudence  dans  crtte  nonebture 
. : ^ qu’après’ 
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qu’a  près  la  mort  de  ce  pape  8c  d’Adrien  VI.  CIc- 
mentVII.rcnvoya d’abord  en  France  auprès  dcFran- 
çois  I.  8c  eniuite  en  Angleterre  auprès  de  Hen- 
ri VIII.  en  pour  y folliciter  une  ligue  con- 

tre l’empereur  Charles  V.  qui  tenoit  ce  pape  pri- 
Ibnnier.  Gambara  s’acquitta  fi  bien  de  cette  com- 
tnifiion  , que  Clement  pour  lui  marquer  fa  rc- 
connoiilance  , lui  donna  l’cvêchc  de  Tortonne  8c 
la  légation  de  Boulogne  , où  il  fe  trouva  lorfque 
l’empereur  y reçut  la  couronne  des  mains  du  pape. 
Il  fut  fait  cardinal  en  par  Paul  III.  qui  lui 

fit  exercer  la  légation  de  Parme  îc  des  PlaifaiKe  • 
afin  de  favorilêr  adroitement  les  defleins  desFarne- 
fes  qui  prirent  pofleflion  de  ces  états.  Il  fc  dé- 
mit de  fon  évêché  de  Tortonne  en  1^48.  en  fa- 
veur de  Cefar  fon  neveu  , 8c  mourut  à Rome  âgé 
de  foixante  ans  un  jeudi  quatoiziéme  de  Février 
ïy49.  ion  corps  fut  porté  à Brcfle  où  l’on  voit 
ion  tombeau  8t  fon  épitaphe  dans  l’églife  appel- 
lée  Notre-Dame  des  Grâces.  Leandrc  Alberti  par- 
le de  lui  comme  d’un  grand  politique,  qui  aimoit 
les  lettres  8c  les  fçavans,  8c  qui  avoit  une  mémoi- 
re fi  heureufe  , qu’il  n’oublioit  rien  de  ce  qu’il 
avoit  appris. 

Afcagne  Parifano,  étoit  de  Tolcntin  en  Italie, 
8c  propre  aux  grandes  afifeires.  Clement  VII.  le 
fit  évêque  de  Cajazzo  ,•  enfuite  de  Rimini  par  la 
cefiion  du  cardinal  de  Monté.  Enfin  Paul  III, 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  en  ly39-  8c  on 
le  nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  iy4a.  il 
eut  la  légation  de  Peroufe  8c  d’Ombrie  , enfuite 
celle  de  la  Campanie  8c  d’autres.  Il  mourut  à Ro- 
me un  mercredi  troifiéme  de  Février  1^49.  8c  fut 
inhumé  en  l’églife  de  S.  Marcel  dans  une  chapelle 
qu’il  avoit  fait  bâtir  ; 8c  comme  il  étoit  pro- 
teéfeur  des  Servites  , ces  religieux  celcbrenc  tou» 
les  ans  pour  le  repos  de  ion  ame , un  lèivice  fi>- 
Icmncldans  leur  églife  le  troifiéme  du  mois  d’Août. 
Pour  empêcher  ^ hcretiers  d’aliener  fon  palais , 
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An  légua  par  fon  tcftament  à l’églilè  de  S.  Mar- 

' • / 4 • pçj  qJj  -j  enterré  , en  cas  que  fc  famille  fiit 

éteinte  faute  d’héritiers, 

çjy  Barrhclcmi  Guidiccioni  fortoit  d’une  des  meil- 
i Mort  du  icures  familles  de  la  ville  de  Lucques  en  Tofeane, 

«rdinal  où  il  nâquit  l’an  1470.  Après  avoir  fait  de  grands 
’ ni!*  *^*^*°'  P^'opès  dans  les  belles  lettres,  dans  la  théologie  , 
î Citien.  îbid.  Ôt  dans  la  jurifprudencc , il  fe  fit  connoître  à la 

s *‘3-p-67z.  cour  de  Rome,  où  il  fut  d’abord  domeûiquedu  • 

P cardinal  Farnefc  qui  le  fit  vicaire  general  dans 

J l’évêché  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pi- 

inhfi.joiiet.  pc  fous  le  nom 'de  Paul  III.  rappclla  Guidiccioni 
Jtfit  /.  2,».  qui  s’étoit  retiré  à la  campagne  près  ds  Lucques, 
^U^hel.  itM-  s’occupoit  qu’à  l’étude  & aux  exercices 

lu  facta,  de  pieté  : 8c  lui  donna  le  douzième  Décembre 

I ^^uberyvit  le  chapeau  de  cardinal  avec  les'  évêchés  de 

«f  cardia,  chiufi  , de  Theramo  8c  de  Lucques , 8c  le  fit 

gouverneur  de  Rome , dataire  8c  grand  peniten* 
cier.  Il  remit  les  deux  premiers  évêchés  au  pa- 
pe , 8c  refigna  le  dernier  à fon  neveu.  On  a dit 
ailleurs  qu’il  fut  un  des  plus  oppofés  à l’établifle- 
ment  de  la  compagnie  de  faim  Ignace , parce  qu’il 
étoit  fi  ennemi  de  toutes  fortes  de  nouveautés , 
que  bien  loin  d’agréer  les  nouvelles  religions,  il 
croyoit  qu’on  devoit  éteindre  quelques-unes  des  an- 
ciennes 8c  les  réduire  toutes  à quatre  i mais  Gui- 
diccioni changea  dans  la  fuite  8c  devint  un  des 
plus  zélés  partifaiu  de  cette  focietc.  Il  mourut  à 
Rome  âgé  de  quatre-vingt  ans  le  vingt- huitième 
jour  (fAoût , comme  le  porte  fon  épitaphe , 8c 
fon  corps  fiit  porté  dans  fon  églile  de  Luc- 
ques , où  00  lui  érigea  un  tombeau.  On  a re- 
cueilli de  lui  vingt  volumes  de  droit  avec  plu- 
fieurs  petits  traités , qui  font  conforvés  dans  la 
- bibliothèque  du  Vatican  à Rome.  On  le  jugeoit 
fi  digne  du  fouverain  pontificat  , que  quand 
il  mourut , le  pape  Paul  III.  dit  que  fon  fiic- 
, cefleur  étoit  mort.  Il  étoit  d’une  vertu  très- 
j auftere. 

î _ . Benoît 


- I l 


Lhre  etnt  qmr»ntt~étnqutéme.  _ 

Benoît  Accolti  d’Arezzo  , d’une  très  ancienne 
famille  de  Tofcane  , étoit  neveu  du  cardinal  Pier- 
rc  Accolti , & fils  de  Michel  8c  de  Luaece  Ale-  du 

mandi , qui  le  mit  au  monde  le  vingt-neuvième  cardinal 
d’üdlobre  1497.  Il  fit  fes  études  à Florence  , 8c  ^ccold. 
devint  fî  habile  dans  la  connoiflànce  du  droit  8c 
dans  la  langue  latine,  qu’on  l’appelloit  le  Cicéron  f.  477 
de  Ibn  tems.  La  faveur  de  fon  oncle  Pierre,  8c  -^ubery-vit 
fon  propre  mérité  lui  procurèrent  de  grands  amis 
a la  cour  de  Rome , où  il  fut  aime  des  fouverains  /u 
pontifes  à caufe  de  là  pieté  & de  fon  érudition.  J».  Rofft 
Leon  X.  le  fit  abbreviateur  apoftolique  8c  lui 
donna  enfuite  l’évêché  de  Cadix  en  Efpagne.  Adrien  ***Bei«é  & 
VI.  Je  pourvut  de  celui  de  Cremone , enfuite  de  s^dolet  m 
l’archevêché  de  Ravenne  par  la  démifiion  de  fon 
oncle , 8c  le  fit  Iccretairc  des  brefs.  Enfin  n’ayant 
que  trente  ans  Clement  VII.  le  fit  cardinal  du  titre 
de  S.  Eulcbc  le  troifiéme  de  Mai  i y 2 7.  lui  donna 

I adminifiration  des  évêchés  de  Policaftro  8c  de 
Bovino  dans  le  roïaume  de  Naples,  avec  l’abbaye 
de  S.  Barthclemi  dans  h Ferrarois  en  commende  , 

& le  fit  gouverneur  perpétuel  de  Fano , où  il  lè 
Comporta  avec  beaucoup  de  prudence  8c  d'équité. 

II  eut  un  dilïcrcnd  avec  Hyppolitc  cardinal  dcMe- 
dicis , pour  la  légation  de  la  Marche  d’Ancone.  Ce 
fut  à la  pcrfuafioQ  de  Clément  VIL  qu’il  écrivit 
un  traité  des  droits  du  pape  fur  le. roïaume  de  Na- 
ples. Il  lailîà  d’autres  ouvrages  8c  même  des  poc- 
fies  qui  font  imprimées  dans  un  recücil  qu’on  fit 

à Florence  en  lyôi.  Paul  III.  en  iy3y.  le  quin-  " . 
2iéme  d’Avril  le  fit  enfermer  dans  le  château  S. 

Ange,  d’où  il  ne  fortit  que  fix  mois  après  : ayant 
été  condamné  à payer  cinquante-neuf  mille  ducats 
d’or , 8c  à demander  pardon  de  là  faute  au  pape. 

On  ne  marque  pas  quelle  étoit  cette  faute.  Il  mou- 
rut à Florence  le  vingt-uniéme  de  Septembre  1/49.. 
âgé  de  cinquante-deux  ans , 8c  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  S.  Laurent,  Ficin  , Trithcme  8c  le  Pogge 
ont  parlé  de  lui  avec  éloge. 

' Ennius 
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* Ennius  Philonardi  , ctoit  né  à Bucca  ville  de 

l’Abiuzze  dans  le  roïaunne  de  Naples,  d’une  fa- 
Mort  du  obfcurc  , cnforte  qu’il  ne  dut  fon 

ordinal  élévation  qu’à  fon  mcrite.  Après  avoir  été  élevé 
Philonardi.  & fait  fcs  études  à Rofnc  avec  quelques  pro- 
iiid^tTî.p  ë’’®*»  principalement  dans  le  droit,  il  fe  fit  con- 
607.  noîtrc  à la  cour  du  Pape  Innocent  VIII.  qui  oc- 
yfxbtry  vie  .cupoit  alors  le  fiége  de  S.  Pierre.  Sa  réputation 
des  cardsn.  j’étant  accrüe  , Alexandre  VI.  lui  donna  l’évêché 
de  Vcruli  dans  la  campagne  de  Rome.  Jules  II. 
le  fit  abbé  de  Cafemare  , Vicelégat  de  Boulogne 
& gouverneur  d’Imola.  Leon  X.  l’envoya  nonce 
en  Suiflc  j Sc  il  y fcrvit  le  faint  fiége  avec  tant 
de  zelc  pour  le  maintien  de  l’autorité  pontificale, 
qu’il  fut  continué  dans  le  même  emploi  fous 
Adrien  VI.  & Clément  VIL  Enfin  Paul  III  re- 
compenfa  fes  fcrvices,  en  le  faifànt  gouverneur  du 
château  faim  Ange , & lui  donnant  le  chapeau  de 
cardinal  le  vingtième  Décembre  lyjd.  avec  le  titre 
de  faint  Ange.  Il  fût  enfuitc  évêque  d’Albano , 5c 
gouverna  l’églifè  de  Montc-Feltro  pendant  dix  ans , 
après  Iclqucls  il  la  remit  à fon  neveu  avec  l'agré- 
ment du  fouverain  pontife.  Il  fut  auffi  nommé 
par  le  même  pape  légat  de  l’armée  du  faint  fiége 
pour  reprendre  le  duché  de  Camerino  fur  le  duc 
d'ürbin  , 8c  on  l’employa  daqj  les  légations  de 
Parme,  de  Plaifancc  & d’autres  , après  Icfquelies 
. étant  retourné  à Rome  , il  mourut  dans  le  châ- 

teau faint  Ange  un  jeudi  dix-ncuviéme  de  Décem- 
bre 1^49.  âgé  de  quatre-vingt-tiois  ans.  Et  com- 
me on  tenoit  alors  le  conclave  pour  donner  un 
fucceilcur  à Paul  III.  qui  étoit  mort  trois  Icmai- 
nes  auparavant , comme  on  dira  bien- tôt,  les  deux 
neveux  de  Philonardi  , Antoine  évêque  de  Ve- 
ruli  8c  Saturnin  , profitèrent  de  ce  tcms-là  pour 
faire  tranfporter  le  corps  de  leur  oncle  à Bucca  là 
patrie , ou  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tom- 
beau 8c  fon  épitaphe. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre»  le  vingt- 


Livre  eent  qmrmte-cwqHtime.  f6p  

cinquième  , jour  de  Noël,  mourut  encore  un  au-  TfAo. 

I tcur  ccclefiaftique  qui  s’eft  rendu  recommandable  ( VM.  * 

I par  fes  ouvrages  liir  l’écritiirc  {aime.  C’eft  Jean  de 

j de  Gaigny , ou  Gagnée  Parifîen , neveu  d*un  pre-  Jîan  de 

I mier  prélidcnt  du  parlement  de  Paris  du  même 

nom  , qui  fut  enfuite  chancelier  de  France.  Gaig-  jf„ 
ny  étudia  les  langues  fous  le  célébré  Pierre  Da-  uft.  muH>. 
nez  , & la  théologie  au  college  de  Navarre  , & 
ayant  été  élû  reéteur  de  l’univcrlîtc  en  ifji.  il  ^ ^U  MaWe 
prit  alors  le  bonnet  de  doéleur,  fcc  dès-lors  s’ap-  de  fr{tor.  . 
pliqua  beaucoup  à l’étude  dé  l’écriture  (ainte  fs  h'j.  xvr. 
dont  il  fit  des  explications  pub'iqucs.  Le  roi  Fran- 
çois  I.  le  choifit  pour  fon  Icfteur  fcc  fon  predi- 
cateur,  fcc  peu  de  tems  après  le  fit  fon  premier  iga. 
aumônier,  emploi  qu’il  ne  crut  pas  incompati-  à-f>uv. 
ble  avec  la  dignité  de  chancelier  de  l’eglife  de  Pa- 
ris qu’il  accepta  en  if46.  fcc  qu’il  conierva  juf* 
qu’à  (à  mort.  Outre  les  langues,  fcc  la  théologie 
•uiquellcs  il  s’étoit  adonné  , il  compofoit  ailes 
bien.cn  vers  latins  , dans  lelquels  il  mit  les  pfeau- 
mes.  On  a de  cet  autenr.  i . Des  notes  fur  tout 
le  nouveau  tefiament  afies  courtes  , mais  juilcs 
fcc  d’un  grand  ufage  pour  ceux  qui  veulent  en- 
tendre le  texte  : il  fuit  le  grec , fcc  avec  cet  ou- 
vrage on  peut  fè  palTer  de  plus  longs  commentai- 
res, parce  qu’on  y trouve  une  critique  cxaâe» 
fcc  le  Icns  littéral  expliqué  par  une  cfpccc  de  pàra- 
phrafe.  i-  Ses  fcholics  fur  les  évangiles  , les  aftes 
des  apôtres  fcc  les  épïtrcs  de  faim  Paul.  Il  com- 
mença par  ces  dernières  qu’il  dédia  au  cardinal  de 
Lorraine  qui  l’avoit  engagé  à ce  travail,  fcc  qu’il 
fit  imprimer  à Paris  en  lyjp.  Il  en  donna  en 
iy4j.  une  nouvelle  édition  plus  ample  qui  con- 
tient aulïl  des  fcholics  fur  les  épltrcs  canonique* 
fcc  l'apocalypfc } ^ais  les  fcholics  fur  les  évangiles 
fcc  fur  les  aéles  ne  furent  imprimées  qu’après  fa 
mort  en  lyya.  par  les  (pins  de  François  Aleau- 
me.  Il  s’y  attache  fur  tout  aux  auteurs  Grecs, 
quoiqu’il  ne  néglige  pas  S Jérôme,  fcc  les  peres 
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. Latins.  Il  y maltraite  Cajetan  & loüe  beaucoup 

N*iy49«  Catfjarin  ^ Pighius,  dont  il  fuit  les  Icntimrns  fur 
la  grâce  8c  la  prédeftination  : 8c  reprend  quelquctbis 
Erafme  8c  le  Fcvre  d’Etaples. 

Les  pfcaumcs  de  David  qu'il  a donnés,  font 
compofés  de  differentes  fortes  de  vers  lyriques  qu’il 
a mis  à côté  du  texte  de  la  Vulgate , éclairci  par 
les  différences  de  l’hebrcu.  On  a encore  de  lui 
une  traduârion  des  commentaires  de  Primafius  fur 
. • les  épitres  de  S.  Paul,  qu’il  mit  en  nô^rc  langue 

par  ordre  du  roi  François  1.8c  qu’il  publia  à Paris 
, en  if4o.  Il  y a encore  de  cet  auteur  une  autre 
' traduélion  des  fermons  de  Guérie  abbé  d’Igny, 
qui  fut  imprimée  à Lyon  en  8c  des  fer- 

mons François  fur  les  dernières  paroles  de  Jesus- 
Chkist  attaché  à la  croix,  avec  un  hendccafylla- 
be  fur  le  facrement  de  l’euchariftic.  Enfin  il  publia 
les  poëlîes  d’Alcimus  Avitus  8c  de  Marins  Viâor , 

& les  trois  livres  de  l’hiftoirc  de  la  prife  de  Jerufà- 
lem , écrite  par  Apollonius  Colleâius  prêtre  de 
Navarre,  qui  furent  aufïï  imprimés  à Pariseniy40. 

11  avoit  expliqué  le  livre  des  fèntences  de  Pierre 
Lombard  dans  le  college  de  Navarre  en  i yip.  8c 
fes  écrits  font  connoître  qu’il  fçavoit  les  langues 
8ç  qu’il  avoit  ailes  d’érudition,  on  efprit  net,  8c 
un  jugement  folide,  avec  beaucoup  de  pieté  8c  de 
religion. 

CIK,  Cette  même  année  mourut  Marguerite  d’Or- 
Icans  OU  de  Valois , duchclfc  d’Alençon  , puis 
rei'ne^de'^  reine  de  Navarre  , 8c  fœur  du  roi  François  I. 
Navarre.  Elle  étoît  née  à Angouléme  le  onzième  d’Avril  , 
1491.  8c  avoit  été  élevée  à la  cour  de  Louis  XII. 

' '^raHtôme  oncle.  De veniie' veuve  de  Charles  dernier  duc 

membre  dis  d’Alençon  que  François  I.  avoit  fait  reconnoître 
d.tmes  iUu-  premier  prince  du  fang , 8c  qu’il  ,avoit  honoré  de 
P- jjj  charge  de  connétable  j ce  monarque  la  maria 
en  lyay.  à Henri  d’Albret  roi  de  Navarre  8c 
prince  de  Bearn  ; 8c  de  ce  mariage  elle  eut 
Jeanne  d’Albrct  qui  époulà  Antoine  de  Bourbon 

pere 


. • • — 
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Lhrt  cent  quarante-cinquième.  fj  i 
pere  du  roi  Henri  IV.  Cette  reine  avoit  beau- 
coup de  connoiflânce  des  belles  lettres,  compo- 
foit  très-bien  en  vers  8c  en  profc,  8c  avoit  fur 
tout  une  facilité  admirable  à faire  des  devifes. 
Comme  elle  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  la 
nouvelle  doébine , elle  protégea  toujours  ceux 
qu’on  perfecutoit  en  France  à cette  occafion  ; 8c 
elle  reçut  à Nerac  dans  le  duché  d’Albret  le  fa- 
meux Jacques  le  Févre  8c  Gerad  Rouflcl  héré- 
tiques, qui  lui  communiquèrent  leurs  fentimens. 
Elle  fit  un  livre  qui  fut  cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , il  étoit  intitulé  ; Le  miroir 
de  l'ame  pecherejfe,  8c  fut  imprimé  en 
Elle  avoit  pris  des  mefurcs  qui  l’euflcnt  peut'^tre 
portée  à favorifèr  ouvertement  les  Proteftans,  lî 
l'infolence  de  quelques  étourdis  qui  affichèrent 
des  placards  en  contre  le  fàcrement  de 

l’euchariflic , n’eut  porté  le  roi  fon  frere  à deve- 
nir un.dcs  plus  zélés  perfecuteurs  de  l’herefie.  Ce 
qui  obligea  cette  princefic  à fe  conduire  d'une 
manière  que  les  heretiques  condamnoient  hau- 
tement, parce  qu’elle  n’agiflbit  plus  félon  leurs 
vücs , 8c  que  les  Catholiques  ont  interprétée  en 
bonne  part,  en  publiant  qu*q[le  étoit  parfaite- 
ment revcnüe  de  fes  erreurs.  On  a écrit  que  fur 
la  fin  de  fa  vie  , elle  frequentoit  fouvent  les  facrc- 
mens  de  penitence  8c  d’euchariflie.  Elle  mourut 
le  vingt-uniéme  de  Décembre  , dans  le  château 
d’Odos  en  Bigorre,  8c  elle  fut  inhumée  à Pau 
dans  le  Béarn.  Charles  de  Sainte-Marthe  lieutenant 
general  d’Alençon  fit  fbn  oraifbn  funebre , 8c  Ton 
a un  volume  entier  d’épitaphes  qu’on  fit  pour  elle. 
On  l’a  crû  auteur  d’un  livre  intitulé  : Les  mé- 
ditations pieufes  de  l’ame  chrétienne,  qui  fut  tra- 
duit en  Anglois  par  la  reine  Ëlifabcth , 8c  impri- 
mé à Londres. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  la  nouvelle  do- 
élrine  des  réformés  acquit  un  nouveau  profefléur 
k Lauzanne,  dans  la  perfonne  de  Théodore  de 

Beze, 
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Beze  , qui  devint  un  des  principaux  p'ilicrs  de 
rherefie  , 8c  comme  un  fécond  Calvin  dans  ce 
pais-là , ce  fut  le  premier  cmploy  qu’il  eut  dans 
la  reforme.  Il  croit  né  à Vezelay  ville  du  duché 
de  Bourgogne  d’une  famille  noble  > le  vingt-qua- 
trième de  Juin  iyi9.  Son  pere,  s’appciloit  Pier- 
re de  Beze,  8c  fà  meve  Marie  Bourdelot  ; 8c  il 
dit  lui -même  dans  l’épîtrc  dédicatoire  de  fa  con- 
fèlTjon  de  foi  qa’il  adreflà  à Wolmar,  quefes  an- 
cêtres étoicBt  riches  depuis  plulieurs  générations, 
8c  qu’ils  avoient  laiffé  beaucoup  de  bien  à l’égÜ* 
fe.  Il  n’avoit  pas  deux  ans  que  Nicolas  de  Beze 
fon  oncle  confeillcr  au  parlement  de  Paris , le  fit 
venir  dans  cette  ville , 8c  prit  foin  de  fon  éduca- 
tion, Il  étoit  dans  fa  dixiéme  année  lorfque  cet 
oncle  l’envoya  à Orléans  auprès  de  Melchior  Wol- 
mar  Allemand , qui  avoit  de  grands  talcns  pour 
élever  la  jeunefle.  11  pafla  fept  ans  chez  lui,  où 
il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  huma- 
nités , mais  il  prit  du  goût  pour  la  nouvelle 
domine  que  lui  infpira  Wolmar  qui  en  étoit  in- 
feâé. 

Sa  principale  occupation  étoit  de  lire  les  auteurs 
grecs  8c  latins  8c  ^e  faire  dés  vers  II  avoit  de  bon- 
nes qualités  ; il  fçavoit  fc  concilier  l’amitié  de  tous 
les  hommes  de  lettres  qui  le  connoifibient , autant 
par  fa  politcflê  que  par  fon  efprit,  & pluficurs 
poctes  de  fon  fiéclc  ont  parlé  de  lui  avec  éloge 
dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon  cours 
de  droit  à Orléans,  8c  reçu  le  bonnet  de  doéfeur 
à l'âge  de  vingt  ans,  il  fuivit  le  penchant  qu’il 
avoit  pour  la  poê'fie,  8c  compofa  des  épigram- 
mes  8c  d’autres  pièces  de  vers  latins , qui  lui  ac- 
quirent le  renom  de  bon  poëre.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  fes  yuvenilin,  qui  parurent  en  1^48, 
^11  dédia  ces  poëfies  à melchior  Wolmar  fon  pro- 
fclTeur.  Elles  confiftent  en  filves,  élegiesi  épita- 
phes , tableaux , & épigrammes.  Elles  Ion  écrites 
avec  délicatcffe.  Mais  il  y en  a parmi  de  fort  ob- 
fccncs.  Scs 
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Scs  études  étant  adicvécs , Théodore  de  Beze 
vintà  Paris.  Il  y avoit  alors  fept  ans  que  fon  oncle  "*^**j‘49* 
confeüler  au  parlement  étoit'mort , fur  la  paroifle 
de  Paint  Côme  , où  il  fut  enterré  en  «y3ï.  Ce 
fut  un  malheur  pour  lui  d’avoir  perdu  ce  guide 
fidèle  qui  l’auroit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  fes  peres  ; en  effet,  il  l’avoit  deftiné  à 
létat  ecclefiaftique  , & l’avoit  déjà  fait  pourvoir 
d*un^  bénéfice  affés  confiderable  dans  le  Beaujo- 
lois , Sc  d’un  autre  moindre.  11  fut  auiTi  dans  la 
fuite  prieur  de  Long-jumeau  , à cinq  lieues  de 
Paris  ; & il  avoit  fiijet  d’efpercr'  encore  d’autres 
dignités  par  le  moyen  d’un  autre  oncle  nommé 
Claude  de  Beze  qui  écoit  abbé  de  Froimont  dans 
le  diocéfe  de  Beauvais,  & qui  fongeoit  à lui  re- 
figner  ce  bénéfice  qui  valoir,  dit-on  quinze  mil- 
le liv.es  de  rente  Outre  ces  avantages la  mort 
de  Ton  frère  qui  arriva  pour  lors , &.  qui  augmen- 
ta conlîdcrablemcnt  fes  revenus  , le  rendirent 
pendant  quelque-tems  irrefolu  fur  le  parti  qu’il 
devoir  prendre  par  rapport  à la  religion  : mais 
fon  cfpric  8c  Ces  amis  le  perdirent  : Il  prit  le 
parti  de  quitter  la  France.  Il  le  défit  de  fon 
prieuré  de  Long-jumeau,  8c  fe  retira  à Genève 
auprès  de  Calvin  dans  le  mois  de  Novembre  de 
1/48.  Monlieur  Bayle  dit  qu’il  y arriva  le  vingt- 
quatrième  d’Oétobre;  8c  qu’avant  que  de  fixer 
à quoi  il  le  deftineroit , il  alla  voir  à Tubinge 
Mclchior  U'olmar  fon  ancien  maître.  On  dit  qu'il 
fc  failbit  nommer  Thibaud  de  May  , 8c  que  Jean 
Crifpin  qui  étoit  Ibn  ami  particulier  le  fuivit  dans 
ce  voyage  C’eft  le  même  qui  a écrit  le  prétendu 
martyrologe  à l’ufage  des  Proteftans.  Ils  réfolu* 
rent  tous  deux  d’établir  une  iraprimericjjà  Genè- 
ve, 8c  de  la  rendre  célèbre  par  leurs  ouvrages. 

Mais  Beze  étant  de  retour  de  Tubinge  changea 
de  dclTein , ayant  été  prié  par  les  habitans  de  Lau- 
> zanne  d’enfeigner  chez  eux  les  lettres  grecques  j 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  réputation  pendant 

neuf 
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neuf  ans;  & ce  fut  durant  ce  tcms-là  qu’il  com- 
AN.1J49.  tragicomedie il’ Abraham  facrihant,  & qu’il 

commença  de  travailler  à la  traduélion  en  vers  des 
pfèaûmes  de  David , que  Marot  n’avoit  pu  ache- 
ver. Il  avoir  coûtume  d’al’er'  à Geneve  pendant  les 
vacances  pour  y voir  Calvin , qui  l’cxhortoit  fort 
à confàcrer  fes  talens  au  fervice  de  l’églife , 8c  qui 
lui  confeilla  nommément  d’achever  l’ouvrage  de 
Marot. 

CXI.  La  difpute  qui  s’éleva  en  cette  année  dans  les 
ntreits'^*  égl'fes  de  Saxe  parmi  ceux  qu’on  appclloit  Adia- 
Lutheriens  pho^ftes  ou  indifièrens,  à l’occafion  dcl7n/eri«, 
à l’Qcca-  8c  les  Luthériens  rigides  donna  quelque  relief  à 
vTm'm  réputation  de  Calvin,  qui  fut  confulté  fur  cct- 
's*dla>t  in  *f^>re.  Lcs  miniftrcs  des  églifes  de  Lubec,  de 
commentMt.  Luncbourg  8c  de  Hambourg , firent  une  longue 
ai.p.7j-8.  réfutation  du  decret  d’Ausbourg,  qui  fut  impri- 
Bien  tôt  après  les  doéfeurs  de  Magdebourg, 
tmns  t.  I.  Nicolas  Amftorff . Matthias  Flaccius  Illyricus  & 
/.  8.  ».  if-  Nicolas  le  Cocq  s’oppoferent  vivement  à ceux  de 
f.  466.  Wirtemberg  8c  de  Leipfik,  8c  les  acculèrent  dans 
pluficurs  ouvrages  imprimes , de  difiimuler  la 
vérité,  8c  de  frayer  le  chemin  à la  religion  du 
pape  par  les  voyes  d’accommodement  qu’ils  vou- 
loient  établir.  Ils  établiffoient  cette  réglé  , que 
toutes  les  cérem‘onies  8c  tous  les  rites  quoiqu’in- 
differens  de  leurs  nature,  ne  font  plus  tels  à pre- 
fent  qu'ils  donnent  occafion  à l’impiété.  Cet 
Illyricus  avoit  été  pendant  quelque-tems  difei- 
ple  de  Mclaochton , mais  quand  ce  différend  fut 
furvenu , il  fe  retira  à Magdebourg , où  il  fit  im- 
primer un  livre  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite 
8c  de  fes  fentimens.  Ceux  de  Magdebourg  écri- 
virent de  même  à ceux  de  Wirtemberg , 8c  par- 
ticulièrement à Melanchton  , entrant  dans  un 
grand  détail  de  ce  qu'on  appclloit  neutre  ou  in- 
diffèrent , 8c  faifànt  voir  ce  qu’on  pouvoir  ad- 
mettre. Ils  les  prièrent  d’écrire  8c  d’expofer  de 
leur  côté  ce  qu’ils  comprenoient  fous  ce  nom, 

afin 
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afin  qu’on  fçût  à quoi  s’cn  tenir  , 8c  qu’on  eut 
un  fentiraent  fixe  pour  le  fuivre  fans  aucune  va-  An. 1/49. 
riation;  dans  la  crainte  que  fous  prétexte  de  neu> 
traÜté. , on  ne  fc  portât  à beaucoup  d’erreurs. 

Mclanchton  repondi^  cette  lettre , 8c  dit  qu’il  y 
avoir  une  fervitude  pouvoit  fouffrir,  quand 

il  n’y  avoir  rien  d’impie. 

Ce  fut  à l’occafion  de  ce  différend , qu’on  s’a-  gjj 

dreifa  à Calvin,,  pour  le  prier  de  dire  librement  confulté 
Ton  avis  fur  cette  matière  : ce  qu’il  fit.  Il  avertit  fur  ce  viif- 
Melanchton  de  fon  devoir , 8c  fur  ce  que  quel-  ferend.  . 
ques  - uns  l’aceufoient  d’avoir  trop  de  molcflè  ; 

Calvin  ayant  examiné  l’affaire  avec  plus  de  foin,  adan.ls^'»- 
connut  que  c’étoit  fans  raifon  qu’on  lui  faifoit 
ce  reproche , qui  n’étoit  que  l’effet  d’un  mauvais 
génie , 8c  de  toute  la  cabale  d’illyricus.  Mais  k 
guerre  des  Interimifles  8c  des  AJiaphoriftes  n’ayant 
pa.s  fini  pour  cela  , au  contraire  s’étant  plus  ani- 
mée en  Allemagne  , comme  s’il  s’y  agiffoit  par- 
ticulièrement d’opinions  contraires  touchant  l'eu- 
chariftie  , quelques-uns  fe  perfuaderent  que  Cal- 
v4n  favorifoic  la  confubflantiation  j ce  qui  fut  un 
grand  fujet  de  plaintes  aux  Zuinglicns  de  Zurich, 
où  Bullinger  ’avoit  fuccedé  à Zuingle.  Il  y eut 
donc  une  conférence  à Zurich  môme  entre  les 
miniftres  de  cette  églife  8c  ceux  de  Geneve.  Cal- 
vin 8c  Farci  s’y  rendirent  , 8c  apres  beaucoup  de 
difputcs , ceux-ci  voulurent  qu’on  crût  qu’ils  n’é- 
toient  pas  d’un  fentiment  different  de  celui  des 
autres.-  Il  y eut  donc  un  accord  de  l’approbation 
des  églifes  de  Suiflè  8c  de  celles  des  Grifons  ; l’u- 
nion devint  plus  forte  qu’auparavant  entre  Zurich 
gc  Geneve  ; Bullinger  8c  Calvin , 8c  elle  dure  en-» 
cote  aujourd’hui. 

Calvin  écrivit  en  ce  tems-là  deux  lettres  très-  CXIir, 
Iça vantes  à Lelio  Socin  premier  auteur  de  la  fc- 
éîe  Socinienne,  qui  étoit  alors  à Zurich.  11  droit  üo  sodn  à 
fils  de  Marianus  Socin  petit-fils  d’un  autre  Ma-  Zurich, 
rianus  Socin  jurifconfultc  icelebre  , qui  avoir  en- 
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îcigné  le  droit  canonique  à Padoüe,  enfuite  à 
Sieimc  avec  beaucoup  de  réputation,  & qui  fut 
député  au  pape  Pie  II.  qui  le  déclara  avocat  con- 
fiAorial , 8c  qui  lui  donna  des  marques  d’une  efti- 
me  particulière.  Lelius  Socin  nâquit  à Sienne  l’an 
ifzf.  8c  étant  parvenu  ijut  certain  âge,  il  fut 
deftiné  par  (on  pere  à l’étTO  du  droit , 8c  com- 
mença dès-lors  à vouloir  changer  de  commu- 
nion , croyant  fans  raifon  que  celle  de  Rome 
enfeignoit  beaucoup  de  choies  contraires  à la  foi. 
Voulant  penctrer  enfuite  le  vrai  fens  de  l’écritu- 
re fainte , en  quoi  certainement  il  ena  prodigieux 
femeot,  il  étudia  le  grec,  l’hebreu  8c  même  l’a- 
rabe, Sc  fortir  promptement  de  l’Italie  pour  s’eo 
aller  dans  des  Pays  Proteftans , afin  d’y  fuivre  en 
liberté  fes  fentimens  pernicieux  8c  hérétiques  , 
qu’il  n’eut  pù  faire  éclater  dans  fa  patrie  lans  s'ex- 

1)o(cr  a des  dangers  qui  ne  pouvoienc  manquer  de 
ui  être  funeftes. 

Ce  fut  vers  le  même-tems  que  Nicolas  de  Lor» 
raine  évêque  de  Metz , fils  d’Antoine  duc  de 
Lorraine  & de  Bar  8c  comte  de  Vaudemont  , 
quitta  fon  évêché  pour  époufer  le  premier  de  Mai 
de  cette  année  Marguerite  d’Egm^ond  -fille  de 
Jean  III.  du  nom  comte  d’Egmond , 8c  de  Fran- 
çoife  de  LuUembourg.  L’évêché  de  Metz  par  ce 
moyen  tomba  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Lorraine. 

La  religion  réformeé  fàilbit  toujours  le  grandi 
progrès  en  Angleterre.  Le  parlement  aflcniblé 
depuis  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  l’an- 
née precedente,  avoit  été  ajourné  du  vingt-deuxiè- 
me Décembre  au  deuxième  Janvier  de  cette  an- 
née 1/49  8c  le  feptiéme  du  même  mois  les  com- 
munes prefenterent  une  adreflè  au  protcélcur , 
pour  le  prier  de  rétablir  Latimcr  dans  l’cvêché  de 
Worchefter  5 mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  qua- 
trième de  Février,  l’archevêque  de  Cantorberi  8c 
les  évêques  d’Ely  8c  de  Chichcftcr  eurent  or- 
dre 
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dre  d’examiner  un  jjrojet  de  lot  portant  défenfe  AK.lj'49^<i 
de  nianger  de  la  chair  foit  en  carême , foit  les 
Jours  de  jeûne  j €c  fur  leur  rapport  le  parlement 
ordonna  fous  differentes  peines  de  ne  point  man- 
ger de  viande  les  vendredis  & les  famedis  , aux 
quatre-tems,  en  carême,  ni  les  autres  jours  de- 
clai£s  maigres,  & cela  à commencer  du  premiet 
Manuivant.  Ce  ne  fut  pas  dans  lavüede  fe  mora 
tifier  & de  faire  penitence  qu’on  fit  ce  réglé» 
ment,  l’inceiêr  en  fut  le  motif,  & la  loi  elle» 
même  l’avoüe  en  déclarant  queM’obfervation  du 
carême  croit  necefiàire  pour  foutenir  le  négoce 
de  la  pêche , 5c  pour  conferver  le  bétail  en  cer- 
tain temsde  l’année.  Les  malades  ,lcs  perfonnes 
foibles  5c  ceux  qui  auroient  difpenfe  du  roi  é- 
toient  exempts  de  cette  obfetvance  J & les  infra» 
fteurs  ne  dévoient  être  pourfuivis  que  trois  mois 
après  la  faute  commife.  Il  y eut  beaucoup  d’au- 
tresprojetsde  loix  qui  furent  rejettes  : on  conçut 
auiu  le  deffein  de  faire  un  corps  de  droit  coutu- 
mier ; mais  il  n’y  eut  rien  d’executé. 

11  y eut  une  ordonnance  plus  coufiderable  qui 
coûta  la  vie  à l’amiral  frere  du  proteéfeur.  Environ 
un  mois  & demi  après  la  moi  tde  Henri  VIII.  cet 
amiral  avoitépoufé  la  veuve  de  ce  prince,  quoi  Jj* 
que  les  noces  n’en  furent  célébrées  que  quelques  frere  du 
mois  après  pour  lui  donner  le  tems  de  s’affermir  proteôeür. 
dani^l 'autorité  de  fa  charge  j.  mais  étant  devenu  ut 

veuf  dès  le  mois  de  Septembre  1^48.  il  conçut 
le  deffein  d’époufer  la  princeffe  Elifabeth  pour  dufhijm.  * 
qui  il  avoit  depuis  du  tems  une  forte  paffion.  ^ngUUx, 
Soit  qu’il  crut  donc  que  cette  princefTe  ne  pou- 
voir le  tefufer , foit  que  fa  parfion  lui  otât  toute 
reflexion,  il  alla  trouver  Elifabeth,  ôt  ne  tarda 
pas  à lui  faire  entrevoir  quel  étoit  Ion  deffein* 
Cependant  le  protefteur  en  aiant  eu  connoiffm- 
cc  . & prévoïant  que  fi  fon  frere  parvenoit  à la 
couronne,  il  neferoit  plus  rien  lui-même  , ou 
du  moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  di- 
' Tonte  XX/X.  ' B b minuê 
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AHir49*  8c  fa  charge  anéantie  , refolutde  s’oppofer 

à ce  mariage.  A cet  effet  il  obligea  le  parlement 
à faire  une  loi  qui  declaroit,  que  quiconque  en- 
treprendroit  d’epoufer  aucune  des  fbeurs  du 
roi,  fans  une' exprefle  perniiflion  de  lui  & du 
confeil , feroit  réputé  coupable  de  haute  trahifon , 
de  tous  fes  biens  confifqués.  L’amiral  voïant^u* 
tes  fes  efperances  renverfées,  Sc  que  fon  rrere 
étoit  caufe  de  tout,  conçut  le  chimérique  pro- 
jet d’enlever  le  roi , de  le  mener  dans  fon  château 
de  Holtà  la  campagne;  Scia  de  forcer  ce  prin- 
ce de  lui  promettre  d’cpoulcr  Elifabeth  en  fa 
prefcncc,  & de  dépouiller  fon  frere  de  la  charge 
de  protefteur,  & ainfi  de  fe  rendre  maître  des 
affaiies.  Suivant  cette  vue  il  amaffa  des  armes 
de  tout  côtés  , il  mit  dix  mille  hommes  fur 
pied}  de  publia  un  manifeftepourfe  plaindre  des 
malheurs  où  le  protefteur  avoir  plongé  le  roïau- 
me,de  l’efclavagc où  il  l’avoit  réduit,  l’accufant 
de  n’entretenir  tant  de  troupes  étrangères  que 
pour  fe  rendre  le  tyran  de  l’Angleterre  > 8c  y être 
, le  maître  abfolu. 

CXVII.  Ce  prétexte  fut  fuffifant  pour  attirer  plufieurs 
L*amiral  grands  feigneurs  dans  fon  parti.  L’amiral  promit 
^ conj'uit  3UX  “ns qu’on  les admettroit  dans  le  confeil,  aux 
à la  tour,  autres  qu’on  leurdonneroit  des  charges.  Le  pro- 
teéfeur  l’avoit  fouvent  averti  du  danger  où  il  fe 
précipitoit  ; mais  quand  on  s’apperçut  qu’il  perfi- 
Âoit  toujours  dans  fon  entreprife,  8c  que  fon 
ambition  etoit  fans  remede,  fur  un  ordre  ligné 
de  tout  le  confeil , on  l’arrêta  8c  on  le  condui- 
lit  à la  tour.  Le  jour  fuivanton  lui  ôta  lesfceaux 
de  fa  charge  qu’on  remit  au  chevalier  Smith  fè- 
cretaire  d'état.  Dès  lors  les  plaintes  8c  les  aceufa- 
tions  parurent  en  foule  contre  lui  ; on  l’aceufa 
d’avoir  voulu  exciter  un  foulevcment  dans  le 
roïaume,  8:  enlever  le  roi.  On  reçut  les  dépofi- 
tions  des  témoins  contre  hii.l’.tff.tiredura  jufqu’au 
dix  hnitiéir.c  de  Février}  fon  aceufadon  confi- 
!.  , ftoit 
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ftoit  en  ticnte  trois  chefs  qui  furent  prouvés. 
Le  confeil  ic  rranfporta  à la  tour  : on  fit  venir 
le  criminel  dans  la  fale  de  l’appartement  du  roi, 
oH  le  chancelier  lut  devant  lui  tous  les  chefs  d’ac- 
cufation  l’un  après  l’autre  , le  priant  d’y  répon- 
dre précifementj  mais  pour  toute  rcponfe  il  dit 
qu’ildemandoitd’être  jugé  félon  les  loixdu  roïau- 
me  , qui  vouloient  qu’on  lui  prcfcntât  Tes  accu- 
fatcurs,  & l'on  n’en  pût  tirer  autre  chofe.  Lc 
lendemain  le  confeil  fut  en  corps  informer  le  roi 
de  cequis’étoitpafTé.  Enfin  après  toutes  les  for- 
malitez  qui  dévoient  êtres  obfcrvées , on  pro- 
céda à fa  condamnation. 

Le  projet  de  fon  arrêt  fut  mis  furie  bureau; 
tous  lesjuges  déclarèrent  que  les  chefs  de  l’accu- 
fation  rendoient  le  coupable  criminel  de  Icze- 
ra.ijeflé,  Lc  vingt-feptiéme  du  mois  on  envoya 
ce  projeta  la  chambre  des  communes;  maisplu- 
fieurs  n’approuverent  pas  la  conduite  de  la  cham- 
bre haute,  & voulurent  que  l’amiral  fut  jugé  fé- 
lon les  formes  ordinaires,  qu’on  l’amenât  à la 
barre  , 5c  qu’on  entendit  fes  faits  juftificatifs. 
Mais  fur  ce  que  le  roi  leur  réprefenta'que  la  pre- 
fencc  de  l’amiral  n’écoit  pas  necelftire  : l’aflem- 
bléc  au  nombre  de  près  de  quatre  cens  députés 
approuva  la  condamnation.  Cepend.intcinq  jours 
s’etant  paifésfans  rien  faire,  la  chambre  haute 
fit  des  inft.inces  au  roi  pour  j reffer  cette  execu- 
tion: A quoi  ce  prince  répondit,  qu’ils  n’avoient 
qu’à  la  faire  eux- mêmes  fans  lui  en  parler  ; fur 
cette  réponfe , on  envoya  l’éveque  d Ely  à la  tour 
pour  préparer  l’amiral  à la  mort.  Tous’ les  pairs 
du  roiaume,  fans  en  excepter  l’archevêque  de 
Cantorberi  ni  le  protefteur  lui-même,  avoient 
figné  l’arrêt,  en  confequence  duquel  il  eut  la  tê- 
te coupée  dans  la  place  de  la  tour  , le  dixiéme  de 
Mars.  Telle  fut  la  fin  de  Thomas  Seymour  ami- 
ral d’Angleterre  , homme  de  beaucoup  d’efprit  , 
maîS  de  peu  de  jugement,  d’une  humeur  vio- 
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lente  5c  d’une  ambition  demcfuréc.  On  trouva 
fort  mauvais  que  Cranmer  qui  ctoit  archevêque 
eut  figné  la  fentence  de  mort. 

Le  parlement  après  avoir  accordé  quelques 
rubfides  au  roi,  fut  prorogé  du  quatorzième  ce 
Mars  au  quatrième  de  Novembre.  On  y fit  quel- 
ques rcglemens  pour  le  ton  de  voix  qu’il  falloit 
obferver  dans  le  chant  de  l’office:  on  retrancha 
quelques  ceremonies,  comme  de  baifer  l’autel , 
faire  des  fignesde  croix,  porter  la  bible  d’un  cô- 
té de  l’autel  à l’autre  j on  commanda  au  peuple 
de  renoncer  à la  recitation  du  chapelet.  Comme 
plufieurs  prêtres  cclebroicnt  encore  en  fecret  des 
méfiés  pour  les  morts , ayant  toûjours  un  com- 
muniant avec  eux  pour  ne  point  encourir  les  pei- 
nes portées  par  l’ordonnance  , les  trentains  de 
méfiés  furent  défendus  : on  défendit  aulTî  d’a- 
voir plus  d’une  communion  en  un  même  jour,  à 
l’exception  du  jour  de  P.iques  5c  du  jour  de  Noël, 
on  défendit  de  tenir  marché  dans  l’enceintc  des 
églifes,  d’acheter  ou  vendre  durant  le  fervice  di- 
vin Telles  furent  les  infiruâions  données  pour 
la  vifitc  du  roïaume  par  ordre  du  roi.  Cranmer 
fît  celle  de  fa  province.  Le  confeil  chargea  l’évê- 

Îiue  de  Londres  dé  faire  en  forte  que  l’églife  de 
aint  Pau!  fa  cathédrale  fervît  d’exemple  aux  au- 
tres } qu’on  n’y  dit  aucune  méfié  à l’honneur  des 
Saints,  qu’il  ne  s’y  fit  qu’une  communion  , mê- 
me au  grand  autel  durant  là  grande  méfie.  Ainfi 
la  nouvelle  liturgie  fut  reçüe  par  tout  d’un  con- 
fenreraent  univerfel. 

Il  n’y  eut  que  la  princeflTe  Marie  fille  de  Hen- 
ri VIII,  qui  continua  de  fairé  dire  la  mefle  dans  ^ 
fbn  hôtel.  Ou  voulut  l’inqnierer  ià-daflîis,  le  con-  *1 
feil  dont  cette  princefle  declinoit  l’autorité,  la  1^ 
voulut  faire  obeïr  aux  rcglemens  comme  les  au-  * 
très  fujets.  L’archevêque  de  Cantovberi  & Bucer  J 
qui  étoiten  Angleterre  depuis  l’année  preceden- 
te, lui  rendirent  plufieurs  viCtespour  l’engager  à 
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fe  foumettre  : mais  tous  leurs  foins  furent  inu- 
tiles  ; elle  fe  plaignit  fortement  du  procédé  des 
minières,  & foutint  qu’elle  n’étoit  l'ujettc  à au- 
cun d’eux  , qu’elle  n’obéiroit  point  à leurs  loixj 
elle  dépêcha  un  Courier  à l’empereur  pour  le  prier 
d’empêcher  qu’on  ne  U forçat  d'ngir  contre  (a 
confcienccj  & toute  la  réponfe  qu’on  pût  tirer 
d’elle,  fut  qu’ayant  été  nourrie ôc  élevée  dans  la 
religion  catholique  par  ordre  du  roi  Ton  pere , ôc 
fon  inclination  étant  entièrement  conforme  à ibrr 
éducation^  rien  neferoit  capable  de  la  faire  chan- 
ger. Elle  fît  la  même  réponfe  au  roi  qui  lui  en 
parla  J ôc  elle  continua  toujours  à faire  dire  la 
meile  chez  elle  avec  un  plus  grand  concours  de 
peuple  qu’auparavant. 

- L’ouvrage  de  la  réformation  ne  pouvant  être  f? 

parfait  fans  établir  auparavant  un  (yfteme  de  do» 
ôrine  qui  embraffàt  tous  les  points  fondamen-  gleterre  la 
taux  de  la  religion , une  partie  confîderable  de  pjéfence  . 
l’année  fut  emploïée  à examiner  plufîeurs  points 

{(articnliersf  5c  l’on  s’attacha  fur-tout  à celui  de 
a'préferice  de  jESHS-CHRisit  'dans  léfacrement  sMd*n  j, 
de  l’eucKariftie.  Pi  er  ré  Martyr  Floféntin  fut  char-  7<x. 
gé  d’examiner  cette  matière,  & comme  il  étoit 
Zuinglien la  do£b:ine  qu’il  propofà  fur  ce  fujet 
fe  reduifoit  à ces  trois  chofes.  i.  Qii’il  n’y  avoit 
point  de  tranfubftantiation.  z.  Qpe  le  corps  5c  le 
fang  de  J . C.  n’étoient  pis  corporellement  dan* 
l’euchariilie  ni  fous  les  efpeces.  5,  Qu'ils  étoient 
unis  facramentalement  ( c’eft  à-dïrefigurémcnt 
ou  tout  au  plus  en  vertu  ) au  pain  5c  au  vin'. 

Bucer  qui  ctoit  auifi  venu  en  Angleterre  avec 
Paul  Fagius,  n’approuva  point  la  fécondé  thefcî 
car  il  vouloit  bien  qu’on  exclût  une  préfence  lo- 
cale, mais  non  pas  une  préfence  corporelle  8c 
fubftantielle.  Il  foutenoit  que  J.  C.  ne  pouvoit 
pas  être  éloigné  de  la  cene,  8c  ciu’il  étoit  telle- 
ment au  ciel,  qu’il  n’étoit  pas  fiioftantiéllcment 
éloiguéde  l'eucharillie.  Pierre ‘ Martyr croïolt  que 
B b 3 c’etoie 
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fit  ..  'Hifloïrt  Eccîe/tMfItqu*. 
c’etoir  «ne  illufion  d’admettre  une  préfcnce  cor- 
porelle & fubftanticlle  dans'la  cene,  fans  y ad- 
mettre la  réalité  que  lesCatholiques  foutenoient 
avec  les  Luthériens,  & quelque  refpeft  qu’il  eut 
pour  Bucer  le  feul  des  Proteftans  qu’il  cooflde- 
roit , il  n’eut  pas  toutefoisla  corhplaifance de  dé- 
férer à Ton  avis. ..  -, 

Il  y eut  des  difputes  publiques  fur  cette  ma- 
tière à Oxford  & à Cambrige.  Pierre  Martyr  fut 
fbrnmc  par  un  doéleur  nommé  Smith  , de  pa- 
roître  dans  une  conférence  réglée  pour  examiner 
la  queftion.  Martyr  ne  youiut  pas  s’y  engager 
fans  la  permiffion  du  roi  & de  fon  confeil.  On  y 
confentit , Je  confeil  nomma  des  commilTaires 
pour  prefider  à la  difpute  ; mais.  Smith  eut  une 
aflfiire  qui  l’empêcha  de  paroître  5c  l’obligea  de 
fe  retirer  en  Ecoife  & de-là  en  Flandres.  Pierre 
Martyr  foutint  cependant  Ion  opinion  en  p éfen- 
cc  des  commiffaires  qui  furent  l’cvéque  de  Lin- 
coln , le  doâeur  Cox  chancelier  de  l’univerHté, 

& quelques  autres  : les  propodtions  furent  atta- 
quées, Pierre  Martyr  les  défendit}  5c  l’on  drelTa 
une  formule  fuirant  fon  fentiment,  „.  On  ydi- 
f,  foit  que  le  corps  de  C.  n’étoit  qu’au  cielj 
H qu’il  ne  pouvoit  pas  être  réellement  prefent  en 
divers  lieux;  qu’ainil  on  ne  devoir  établir  au- 
to cune  préfence  réelle  ou  corporelle  de  fon  corps 
f,  6c  de  fon  fang  dans  l’cuchariftie.  „ Mais  l’on 
changea  encore  depuis  d’autres  commi(laires,qui 
furent  jenvoiés  à Cambrige  avec  Ridley  à leur 
tête.  Ils  y adïftcrent  les  vingtième , vingt-qua- 
trième 5c  vingt-feptiéme  de  Juin  à des  difputes 
publiques  ; &l’on  y agita  ces  deux  propoHrions. 
i.  Qiic  l’on  ne  fçauroit  proi^ver  la  tranfubftan- 
tiation  par  des  paifages. précis  5c  clairs  de  récri- 
ture ; qu’on  ne  peut  pas  qiême  l’en  tirer  par  des 
çonfequences  ,necenaires  , & qu’elle  n’eft  point 
app,uïée  de  l’autorité  des  pères,  z.  Qucl’eutha- 
tiftic  ne  renferme  ;point  d’autre  facrificeni  d’au- 
tre , 
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tre  oblation,  que  le  facrifice  de  nos  aâ:ions  de  gra-  AH.ij'49. 
ces  , & de  la  commémoration  des  fouffranccs 
dcj.  C : Et  après  trois  féances  où  l’on  difputa 
beaucoup  , Ridley  prononça  contre  la  piéfence 
réelle. 

Toutes  ces  décifions  fi  contraires  à la  foi  or-  '■  • 

tbodoxe  que  les  Angloisavoicat  toûjours  fuivie  tîohenAn-  ’ 
depuis  que  le  faint  moine  Anguflin  avoit  porté  ^-terre 
le  chriftianifme  dans  leur  roïaume  , cauferent  contre  les 
beaucoup  de  perfecutions  contre  les  catholiques,  ** 

Les  évêques  qui  avoient  autrefois  cédé  au  tor- 
rem  fous  Henri  VTII  firent  paroître  un  courage  ^ 

5c  une  confiance  extraordinaire  à défendre  la  eau*  x.f,  i8x. 
fe  de  Dieu.  Ils  s’étoieot  infiruits  par  des  évene- 
mens  inopinés  , & leurs  fautes  leur  avoient  fait 
prendre  de  meilleurs  confeils.  Aufll  Edmond 
Bonner  évenue  de  Londres , Etienne  Gardiner 
évêoue  de  Winchefter,  Cutber  Tonfial  évêque 
dé  Durham  , Nicolas  Hclt  évêque  de  Worcefter 
5c  quelques  autres  prélats  furent  dépofés  & arrê- 
tés prifonniers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
de  ceux  qui  fe  condamnèrent  à un  exil  volon- 
taire.  Jean  Storcè  dofteur  en  droit  fut  un  des 
premiers  j & dans  la  fuite , il  fut  honoré  de  la 
couronne  du  martyre  fous  le  régné  d’Elifabeth. 

Enfuit*  Jean  Clément,  médecin  trcs-habilc  Sc 
fçavant  dans  le  grec,  Guillaumé  Raftal  jurifeon* 
fuite  célébré  , Nicolas  Harpesfielde  & Antoine 
Bonvifi  natif  de  Lucques,  que  fon  négoce  avoit 
établi  en  Angleterre,  & qui  pour  fà  probité  & 
fon  intégrité  dans  la  foi  s’étoit  attiré  l’efiime  & 
l’amitié  du  chancelier  Thomas  Morus.  Bonvifi 
fe  retira  lui  & fa  famille  à Louvain  , qui 
étoit  alors  l’azile  des  Anglois  prcfecutés  pour 

ÇXXlVé 

Les  Anabaptifies  que  les  troubles  d’Allemagne  Procedure* 
avoient  conduits  en  grand  nombre  en  Angleter-  con:re  le*  j 
re , ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  Catholi- 
ques.  On  nomnu  des  commiflaires  pour  infor-  gieiçrjÇk  ^ 
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An  if49  contr’eux.  L’archevêque  He  Cantorhcrî  & 
^ttrntr  Mfl.  & quclqucs  cvêqiies , auxquels  ou  joignit  des 
de  U rffir-  doreurs  , en  firent  la  recherche,  de  même  que 
liv.  jç  tous  ^eux  qui  décrioient  la  nouvelle  liturgie. 

• 168  *^  Ceux  qu’ils  dccouvroicnt,  ils  tâchoient  de  Icscon- 
fttiw.  • vertir,  & s’ils  demeuroient  obftinés  , ils  les  ex- 
communioient , les  faifoient  emprifonner  ôc  les 
livroicnt  au  bras  fcculicr  pour  être  punis  fevere- 
ment.  Jeanne  Bocher  conniie  fous  le  nom  de 
Jeanne  de  Kent  fut  condamnée  a être  brûlée  le 
deuxième  jour  de  Mai.  Un  autre  Anabaptifte 
nommé  George  Van- Pare  fut  aceufë  d’avoir  avan- 
cé que  Dieu  le  pere  étoit  le  feul  Dieu,  & que 
' J.  C.  ne  rétoit  pas  véritablement}  & fur  le  refus 
qu’il  fit  de  fc  rérrafter,  il  foufirit  le  même  fup- 
plice.  Les  autres  Anabaptiftes  qui  fè  contentoient 
de  rejetter  le  baptême  des  enfans  , ne  furent  pas 
punis  avec  la  même  rigueur.  On  écrivit  divers 
traitez  contr’eux,  & ils  répliquèrent  à quelques- 
uns.  Ce  furent  là  à peu  pics  toutes  les  eneurs 
qu’on  entreprit  de  réfuter.  On  fit  aufli  en  An- 
gleterre <juelque  adoucifiement  fur  le  dogme 
de  la  predefitnation , pour  combattre  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  abufant  de  ce  dojjme  , 
en  tiroient  des  confequences  monftrucules  , 8c 
entr’autres  celle-ci}  que  s’il  cft  vrai  que  toutes 
chofes  (ont  arrêtées  dans  les  decrets  de  Dieu  , 
puifque  ces  decrets  font  infaillibles  , les  hom- 
mes doivent  s’y  abandonner  entièrement , fans 
fe  mettre  en  peine' de  fe  fervir  des  moyens 
que  récriture  , la  religion  8t  la  prudence  mê- 
me demandent  pour  arriver  à la  gloire  8c  évi- 
ter le  mal.  Ce  qui  fit  que  les  uns  ie  plongèrent 
dans  l’impieté  , les  autres  tombèrent  dans  le 
exxv.  dcfcfpoir, 

Revoltn  Dans  cette  année  le  protefteur  fut  obligé  de 
pourlireli-  pfçjjjyç  les  armes  pour  remettre  dans  le  devoir 
. pluficurs  provinces  révoltées,  principalement  cel- 
prtTîaces.  les  de  Cornouaille  8c  de  Devonshire.  Les  peuples 
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de  ce  païs-ià,  ne  pouvoient  foiiffrir  qu’on  b.iptir  Ah.i^4'91 
sir  leurs  enfans  rl’iine  manière  nouvelle  & con-'  d’ Angle 
traire  à celles  de  leurs  ancêtres , que  l’on  abolît  ley  terre, 
mefl'es  , que  l’on  détruisît  les  autels,'  qu’on  ren-'  S«r»<r  mM 
versât  les  images.  Ils  s’alFemblcrent  d’abord  au  **•  *• 
nombre  .de  plus  de  dix  mille  hommes,  & leur 
armée  s’étant  beaucoup  accriie , ils  alTiégerent  sandtruf  J» 
Excefter } ils  mirent  le  feu  à une  dés  portes 
delà  place,- mais  milord  RulTel  fit  lever  le  fiége  ^^  * ^'*'** 

Ce  diiTîpa’  ces  rebelles.  Il  y eut  d’autres  mouve-  iulimm  / 
mens  dans  les  provinces  de  Norfolk , de  Suffolk  lomment.  IJ 
d’YôrkSc  de  Sommerfet , caufées  en  partie  pour  7^^*, 
le  fait  de  la  religion,  & en  partie  par  l’injuftice  des 
grands,  qui  enfermoient  dans  leurs  parcs,  les 
terres  des  villages  fans  dédommager  les  proprie-  ; • 

taires.  Les  païians eurent  recours  aux  armes,  ils 
êouperent  les  haïes,  arrachèrent  les  pâli  (Ta  des  des 
jparcs , lâchèrent  les  étangs;  5c  quelques  châteaux' 
furent  pilles  j il  y eut  meme  des  gentilshommes* 
qui  y perdirent  la  vie.  Mais  le  trouble  cefia  quel- 
que-tems  après}  8c  le  proteéleur  eut  foin  d’en- 
voyer partout  des  lettres  d’abolition,  pour  réta- 
blir la  tranquillité  dans  le  royaume.  Cette  amni- 
ftie  fut  donnée  le  vingt-uniéme  du  mois  d’ Août}' 
il  n’çn  excepte  que  les  prifbnniers  dont  on! 
vouloit  faire  un  exemple. 

Dans  ces  circonftances, le  toi  de  France  Henri  IIV  CXXVI: 
réfolut  d’attaquer  les  Ançlois  par  mer  8c  par  ter-  La  Franc*: 
re.  Ce  prince  entra  lui  meme  dans  le  Bo'i’onnois 
avec  une  puilTanfre  armée,  8t  ic  rendit  maître  re. 
des  forts  que  les  Anglois  avoient  fait  conftruire  •BeicarJm 
autour  de  Boulogne  pour  fortifier  cette  ville  : tmmentM, 
Sellacqué , Blanconnet,  Montlanbcrt.  8c  d’au-  *-7* 
très  furent  abandonnés , d’autres  rendus  par  com- 
pofition.  Avant  la  prifè.dè  ces  forts  il  y eut  une 
aâion  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté, 
de  l’ifle  de  Jerfey , où  les  François  furent  vlfto-  ' 
rieux.  Henri  II  campa  enfuite  devant  la  ville  de 
Boulogne  : mais  la  contagion  qui  fc  mit  dans  fbn 
• ••.  * B b 5 camp 
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An.1/4^,  carm)  l’obligea  d'en  partir,  & de  laiflcjr  le  foin 
du  négc  à Chatillon  II  continua  jufqu’en  au- 
, tomne,  dont  les  pl  uycs  en  augmentèrent  la  difij- 
çulté  i de  forte  qu’à  l’approche  de  .l’hyvcr  , il 
Ce  contenta  de  bloquer  la  ville  , 5c  d’empêcher 
• que  rien  n’y  entrât.  , 

Les  affaires  des  Anglois  alloient  auflîen  déca- 
dence du  côté  de  l’EcofTe..  De  Thermes  que  le 
roi  de  France  y avoir  envoyé,  fe  rendit  maître 
du  fort  château  de  Broughty  avant  la.fin  de  l’hy- 
ver,  5c  en  paft'a  prefque  toute  l^garnifon  ai)  fil 
de  l’épée.  Le  confeil  changea  les  gouverneurs  de 
la  frontière  des  provinces  méridionales.  Et  com- 
me on  fe  plaignoit  du  chevalier  Bower  qui  d.ins 
l’année  précédente  n’avoit  pas  fait  fon  devoii 
pour  fecourir  Hadington,  milord  Daercs  fut  en- 
voyé en  fa  place.  De  mênop  le  comte  de  Kutland 
eut  ordre  de  prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée  que  l’on  ôta  à milord  Gray,  parce  qu’il 
avoir  lailTé  échapper  l’occafioii  de  la. retraite  des 
Erançois.  Rutland  fit  une  irruption  en  Ecoffe , 
& mit  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  5c 
de  bouche  dans  Hadington  : mais  les  Allemands 
& les  Efpagnols  qu’il  avoit  dans  fon  armée  fu- 
rent battus  } les  premiers  perdirent  leur  bagage , 
les  autres  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces, 
& leur  commandant  demeura  prifonnier  de 
guerre.  Le  confeil  d’Angleterre  faifànt  reflexion 
que  la  ville  d’Hadington  feroit  très-difficile  à 
conferverj  qu’on  y employeroit  beaucoup  d’ar- 
gent, que  la  campagne  des  environs  étant  toute 
ravagée  , la  garnifon  ne  pourroit  avoir  des  vi- 
vres, fi  elle  n’en  recevoit  d’Angleterre  ; 5c  qu’il 
falloit  que  les  convois  fiffent  près  de  trente  mil- 
les avant  que  d’arriver  , il  fut  réfolu  d’aban- 
donner la  place  j ce  que  l’on  exécuta  le  premier 
d’Oôobre  j auffi  tôt  de  Thermes  l’alla  aiîïéger  * 
Ce  s’en  rendit  aifément  maître.  . 

Dans  un  defordre  fi  general,  il  ne  reftoit 

pref. 


Lhvrt  cmt  eju»rant$  cinquiém».  fSj  - 
prcfque  aucune  refiburce  aux  Anglois  que  de. 
faire  quelque  traité  d’alliance  avec  Charles  V.  dont  ex  \Vi  I. 
le  fecours  toutefois  paroiflbit  fort  douteux , par-  L'Angle-  ‘ 
ce  que  la  réformation  n’étoit  point  de  fongoût. 

_ ‘ n i /Y*  Il  . » 1»  'r»  ineniEer 

Le  protecteur  etoit  aulii  davrsqu  on  rendit  Bon-  une  alliance 
logneà  la  France  pour  une  fomme  d’argent,  8c .avec  l’ero^' 
qu’on  fit  la  paix  avec  cette  couronne  ôcavecl’E-  pweur. 
colTe.  Mais  les  ennemis  du  protecteur  & d'autres 
confeillers  foutinrent  que  ce  feroit  une  honte  à 
l’Angleterre , (I  pour  de  l’argent  on  abandonnoit 
une  place  fi  importante.  Paget controlleur  delà 
maifon  du  roi , fît  un  difeours  ràifonn&,  fur  c« 
fujetdans  le  confeil  pour  foutenir  l’avis  du  pre- 
mier , & le  réfultat  fut  de  l’envoyer  lui-même  à 
la  cour  de  l'empereur  pour  y agir  de  concert  avec 
le  chevalier  Hobby  ambaffadeur  d’Edoiiard  VI. 
tâcher  de  renouveller  le  traité  conclu  entre  l’crn*' 
pereur  8c  Henri  VIII.  8c  demander  que  les  états 
de  Flandres  le  ratifîallënt.  Paget  ayant  accepté  cet- 
te commilTîon , partit  dans  le  deflein  de  l’execu- 
ter  8c  arriva  heureufement  en  Flandres.  Mais  il 
ne  fut  pas  reçu  auHî  favorablement  à la  cour  de 
l’empereur  qu’il  avoit  lieu  de  l’efpcrer.  On  le  fit 
attendre  long-tems  avant  que  de  lui  accorder  une 
audience , 8c  enfin  on  nomma  pour  l’entendre 
l’évéque  d’Arras  8c  deux  préfidens  du  confeil 
de  Charles  V.  Ces  commifTaires  vinrent  donc 
trouver  Paget,  8c  eurent  une  première  confé- 
rence avec  lui , 8c  une  fécondé  quelques  jours 
après  , l’une  8c  l’autre  affés  longue,  mais  le 
tout  fe  termina  à refufer  à Paget  toutes  fes  de- 
mandes 5 ce  qui  l'obligea  de  s’en  retourner,  en  < 

Angleterre  fort  mécontent. 

Ceux  de  Magdebourg  n’avoient  pas  lieu  d’être  CXXIX. 
plus  contents  de  l’empereur,  qui  les  regardoit  j^*'*?* 
toujours  comme  fes  ennemis  8c  les  traitoit  félon  re- 
cette idée  J il  eft  vrai  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  ûfttntà . * 
fe  foumettre  jufqu’alors  à fon  decret  mr  la  reli-  l'empc^-. 
{ion,  8c  il  vouloit  les  y obliger,  non  par  la  per- 

Bb  6 . fuafioo  , 
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AM.iy49.  fuafîon,  mais  par  la  violence.  Peu  fatisfàit  des 
s/eu/an  m anciennes  procedures  qiiiavoient  déjà  été  faites 
fontr’eu*>  il  n*jr  eut  forte  d’hoftilitez  que  l’on 
De  Thtn  ne  permit  contre  c e peuple , jufqii’à  abandonner 
fil  hifi.Hb.6.  le  païs  au  pillage.  Le  confcil  de  la  ville  s’étant 
plaint  pluueurs  fois  inutilement  de  ces  violen- 
ces , rèfolut  enfin  de  publier  une  apologie  au 
nom  des  habitans , dans  laquelle  après  avoir  mon- 
tré que  c’étoit  fans  raifon  qu’on  les  accufoit  de 
refufer  la  paix,  & qu’on  attribuoit  à leur  opi- 
niâtreté les  troubles  & les  malheurs  de  l’Allema- 
gne , ils  fe  juilifient  du  mieux  qu’ils  peuvent  de 
tout  ce  qu’on  leur  reprochoit,  & à l’égard  du  for- 
mulaire d’Ausbourg  , ils  difoient  dans  cette  re- 
quête , que  s’ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à l’ac- 
cepter, c’cft  qu’il  ne  tendoit  qu’à  les  remettre  fous 
le  joug  du  pape  qu’ils  avoient  cnt  devoir  fc- 
coücr , & qu’à  faire  enforte  que  les  erreurs  dé- 
couvertes 8c  condamnées  par  les  témoignages  de 
l’écriture,  fuflTent  reçiies  dans  l’églife  de  Dieu. 

Cet  écrit  qui  fut  au(fi-tôt  publié  & envoyé  à 
fous  les  ordres  de  l’empire,  arrêta  les  hoftilitez 
pour  quelque  tems  : mais  la  pcrfccution  recom- 
mença bien-tôt  après.  Ceux  de  Lubecêc  de  Lu- 
nebourgfe  tranfportcrcnt  à Magdebourg  avec  la 
permifnon  des  lieutenans  de  l’empereur,  pour 
tâcher  de  concilier  les  efprits  ôc  les  engager  à fc 
foumettre  ; mais  ce  fut  inutilement.  C'eft  pour- 
quoi craignant  la  tempête  qui  les  menaçoit , ils 
publièrent  encore  un  écrit,  oùfe  fervaht  des  mê- 
mes raifons  , ils  tâchoient  de  prouver  qu’on  ne 
les  pouvoir  convaincre  de  rébellion  ni  par  le  droit 
divin  , ni  par  le  droit  humain  j êc  qti’au  con- 
traire ceux  qui  prénoient  les  armes  contr’eux, 
faifoient  la  guerre  à Jésus-Christ.  Enfin  ils 
s’efiôrçoient  de  réfuter  les  aceufations  intentées 
contt’eux  , prétendant  que  c’étoient  autant  de 
calomnies  inventées  pour  les  perdre.  Mais  tou- 
tes ces  apologies  ne  leur  obtinrent  gueres  plus 

de 
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de  tranquillité,  & leurs  brouillerics  avec  l’em-  An. 1^49. 
pereur  durèrent  encore  long-tems. 

La  ligue  ofFenfive  & defenfive  entre  la  France  cxx>Ç. 

& les  SuiiTes  intriguoit  aulTî  fortement  Tempe-  Lfue  err» 

rcur.  Ce  prince  averti  de  cette  négociation , avoit 

fait  tous  fes  efforts  pour  la  rompre,  5c  tout  ce 

Qu’il  avoit  obtenu  , étoit  d’avoir  empcché  les 
* i>  J ileiaan  mt 

cantons  de  Zurich  8c  de  Berne  d entrer  dans  cette 

ligue.  Tous  les  autres  y confentirent,  5c  le  traité  DtThou  ■ 
fut  conclu  du  côté  du  roi  par  Jacques  Ménagé 
feigneur  de  Gagné  maître  des  requêtes , 5c  Guil-  ^ 
laume  du  Pledîs-Liancourt  Tes  députés  ; du  côté 
des  SuiiTes  par  les  députes  des  cantons,  ceux  de 
Vallais  5c  de  Mulhaufcn , 5c  des  trois  Ligues 
Grifes,  aux  conditions  fuivantes.  Que  Ton  gar- 
deroit  pendant  la  vie  du  roi  5c  cinq  ans  après  fa 
mort  Talliancequi  avoit  été  faite  avec  François  L 
Que  les  uns  5c  les  autres  feroient  obliges  de  fe 
fecourir  réciproquement.  Que  pour  la  conferva- 
tion  despaïs  du  roi  tant  au-deçà  qu’au  delà  des 
Alpes , ou  de  quelque  maniéré  qu’on  fit  la  guer- 
re pour  ce  fujet.foit  pour  ceux  dont  il  jouifloit, 
ou  pour  ceux  que  fon  pere  avoit  polTcdcs,  ou 
pour  fes  nouvelles  conquêtes,  les  Suiffes  ne  four- 
niroient  pas  moins  de  fix  mille  chevaux , ni  plus 
de  feize  mille  hommes  de  pied  } fi  ce  n’etoit 
de  leur  confentement.  Que  les  troupes  feroient 
païées  tous  les  mois.  Que  la  France  ne  fournirolt 
aucun  fecours  contre  le  pape  5c  le  faint  fi^e  , 

Tempire , les  rois  de  Portugal , d’Ecofiè , de  Dan- 
iiemark,  de  Pologne  5c  de  Suède,  contre  la  ré- 
publique de  Venife,  5c  les  ducs  de  Lorraine  5c  i 
de  Feirare;  de  même  que  les  Suiffes  n’en  don- 
neroient  point  contre  le  pape,  le  faint  fiége  , le 
college  des  cardinaiTx,  Tempire, la  maifond’Aû- 
triche,  5c  celle  de  Bourgogne,  fuivant  leur  an- 
cienne alliance  : ni  enfin  contre  la  republique  de 
Florence  5c  la  maifon  de  Medicis  : mais  ils  pro- 
mirent du  fecours  contre  les  Anglois , pour  le  re- 
couvrement 
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couvrement  de  Boulogne.  Ce  traité  fut' fait  à 
Soleurrc  en  Suiife  le  feptiéme  ou  le  douzième 
de  Juin , & ratifié  par  le  roi  le  lîxiéme  d’Oftobre. 

Le  deuxième  de  Juillet  après  l’entrée  du  roi 
Henri  II.  8c  de  la  reine  à Paris,  ce  prince  ac* 
compagnè  des  princes  dû  fang,  du  chancelier  & 
des  maîtres  des  requêtes  , alla  au  parlement  oîi 
il  tint  fon  lit  de  jufticc } deux  jours  après  l’on  fit 
une  proceflîon  generale  pour  demander  à Dieu 
la  confervation  de  l’état  & de  la  perfonne  du  prin- 
ce , pour  l’ame  du  rot  François  I.  fon  pere  & de 
fes  ancêtres,  pour  le  rétabliifement  de  l’union  de 
l’églife , 8c  pour  l’extirpation  de  l’herefic.  La  pro- 
ceflîon  commença  à l’rglilc  de  S,  Paul  qui  n’eft 
pas  loin  du  palais  desTournelles  où  la  courctoit 
alors , ôc  alla  jufqu’à  l’églife  cathédrale  de  Notre- 
Dame.  Après  la  méfie  le  roi  dîna  en  public  dans 
le  palais  épifcopal  ; 8c  lorfqu’il  eut  dîné,  il  vit 
en  l’en  retournant  aux  Tournclles,  le  fupplice 
de  quelques  miferables  qui  avoient  été  con- 
damnes au  feu,  comme  convaincus  de  foutenir 
la  doêtrine  de  Luther.  Ce  qu’il  ne  fit  pas  tant 
par  inclination,  aïant  beaucoup  de  douceur,  8c 
étant  ennemi  de  la  feveritc  , gue  pour  complaire 
à quelques  perfonnes  qui  croient  avec  lui  8c 
qui  l’y  engagèrent  contre  toute  bienfcance. 

Cependant  le  jjape  Paul  III.  toûjours  occupé 
du  bien  8c  de  l’élévation  de  fa  famille,  ctort  fort 
inquiet,  non-feulement  pour  le  recouvrement  de 
Plaifancc  5 mais  encore  pour  la  confervation  de 
Boulogne  8c  de  Peroufe.  D’un  côté  les  Bentivo- 
glio  appuyés  par  le  duc  de  Ferrare,  n’oublioicnt 
rien  ponr  rentrer  dans  cette  première  ville  d’où 
ils  avoient  été  chaiTés  par  Jules  II.  d’un  autre 
côté  Rodolphe  Baglioné  vouloir  reprendre  Pe- 
roufe dont  il  fc  fouvenoit  que  le  pape  Leon  X. 
avoir  dépoüillé  fes  prcdecefieurs , 8c  il  l’auroit 
entrepris , fi  le  duc  de  Florence  qui  lui  avoir  don- 
né deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes 

qu’il 


Lîvrt  cent  quMr»ntt-cinqHtéme.  

qu’il  envoya  en  Allemagne  pour  le  fecours  de  An.  1549, 
l’empereur , en  l’en  eut  détourné  en  lui  faifant 
des  promeiTes  très- avantage ufes  : mais  le  pape 
qui  avoit  efpcré  jufqu’alors  que  l'empereur  lui 
donneroit  la  feignemie  de  Sienne  pour  le  dé- 
dommager de  Plaifance,  s’apperçut  enfin  qu’il 
avoit  été  trompé,  &que  l’on  avoit  cherché  qu’a 
l’amufer  jufqu’à  fa  mort  que  l’on  croyoit  pro- 
chaine à caufe  de  ion  grand  âge.  Irrité  de  ce 
procédé,  & fe  rappellant  tous  les  autres  iujets 
de  plainte  qu’il  croyoit  avoir  contre  ce  prince  : il 
commanda  exprel^mcnt,  pour  lui  faire  de  la 
peine,  aux  prélats  qui  étoient  à Trente,  de  fe 
rendit  au  plutôt  à Rome,  fous  prétexte  de  vou- 
loir les  employer,  comme  il  l’avoit  promis  il  à 
commencer  la  reformation  de  l’égliiè.  ôcà  regler 
fa  difeipline,  conjointement  avec  les  évêques 
des  autres  nations.  ■ ^ 

Mais  l’empereur  ne  voulut  jamais  permettre  CXXXlir. 


aux  évêques  qui  étoient  à Trente,  de  fe  rendre 
à Rome , pour  répondre  aux  ordresdu  pape , qu’à 
deux  conditions,  que  la  cour  de  Rome  ne  pou- 
voir accepter.  La  première , que  les  reglcmens  de 
difeipline  qu’on  y feroit,  ne  feroient  point  con 
traites  à Vinterim,  & aux  ftatuts  de  réformation 

{)our  le  clergé  d’Allemagne  qu’on  avoit  faits  dans 
es  diètes.  La  fécondé,  que  le  pape  reconnol- 
troit  par  unaûe  public,  que Ics.prélats de  Tren- 
te étant  arrivés  à Rome  comme  des  évêques  par- 
ticulicrs,  la  tranflation  étoit  nulle.  Ces  deux  con- 
ditions fembloient  être  propofées , non  dans  l’ef 
perance  qu’on  les  accorderoit,  mais  pour  couper 
court  à toute  négociation,  & que  cependant  il 
ne  parût  pas  que  l'empereur  eut  changé  quelque 
choie  dans  ,fes  promeiTes.  Le  p.tpc  votant  donc 
que  l’empereur  vouloit  que  l’aflcmhlée  de  Bou- 
logne fut  caiTée,  5c  que  le  concile  fut  continué 
â 'Trente  J que  lcroi  dcFrancefoutenoit celui  de 
Boulogne.,  que  la  cour  de  Rome  craignoit  que 

lui- 
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Hîjloïre  EccleJrMjfrtiHe. 

lui-même  venant  à mourir,  les  prélats  de  Trentt 
ne  vouluflênt  faire  l’éleftlon  d’un  pape  ; que  Tes 
broüilléries  avec  rempcrciirau2:mcntoient  tous  les 
joursàl'occafionde  la  ville  de  Plaifance,  & que  les 
prélats  qu’il  avoitenvoïés  en  Allcm.Tgneyctoient 
inutiles  > qu'enfin  toutes  fes  menaces  contre  les 
peres  de  Trente  ctoient  fans  effet,  & qn*onn’cn 
faifoit  aucun  cas,  Iç  pape,  diS-je,  changea  de 
deffein,  8c  refolut  dé  prendre  d’autres  mefnres. 

• Ce  futd’envoïcr  dèux  lettres  differentes,  l’une 
à quatre  évêques  d'entre  ceux  qui  ctoient  à Tren- 
te, &' l’autre  à quatre  de  Boulogne.  Ceux  de 
Trente  étoient  le  cardinal  Pacheco,  évêque  de 
Jnè’n,  Pierre  Taglfavia  arcliêveque  de  Palerme, 
François  Navarre  évêque  de  Bad.qos,  & Jean 
Di.iz  évêque  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne, 
Olaüs  Magnus  archevêque  d’Upfal,  Sebaftien 
Leccavela^véquede  Naxi,  Grec,  Jean  fiangeft 
ou  Huger  évêque  de  Noyon  , 8c  Richard  Path 
évêque  de  Worchefter,  Le  pape  leur  manda  que 
dans  le  deffein  de  tenir  une  congrégation  à Ro- 
me pour  les  befoins  de  l’églife,  il  vouloit  l’ilhi- 
ftrer  par  leur  préfencc,  & fefervir  de  leurs  con- 
ièils  : que  celui  des  cardinaux  n’étant  pas  fuffi- 
f*nt  pour  une  affaire  de  cette  importance , il  fou-' 
haitoit  d’y  joindre  des  évêques  comme  eux,  re- 
commandables par  leur  vertu.  C’eft  pourquoi  il' 
les  invitoit,  8c  leur  ordonnoit  même  fur  peine 
de  defobéiffance , de  fc  rendre  à Rome  dans  qua- 
rante jours,  pour  lui  faire  part  de  tout  ce  qu’ils 
jugcroicnt  neceffairefur  l’état  prefentde  l’cglife, 
& fur  la  reforme  generale  à laquelle  on  vouloit 
travailler.  Un  ecclefiaftique  fut  député  pour  por- 
ter ces  lettres , il  rendit  d’abord  celle  qui  ctoit 
adrefféeaux  peres  de'  Trente , 8c  à fon  retour  il 
fit  la  meme  chofea  Boulogne , où  les  peres  obéi- 
rent auflfî-tot  aux  ordres  du  pape  auprès  duquel 
ils  fe  rendirent. 

Mais  les  quatre  prélats  de  Trente  aïant  attendu' 

ks 
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les  ordres  de  l’empereur,  ne  répondirent  que  le  if4p. 
vingt-uniéme  jour  apres  avoir  reçu  la  lettre  de  c<  xv. 
l*aul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  fes  lettres  leur  l es  pere» 
avoient  été  rendues , Sc  qu’ils  les  avoientrcçücs 
avec  beaucoup  de  refpeft,  qu’ils  ne  fouhaitoient  j'obt-ïr  au 
rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  lui  marquer  leur  râpe  pour 
foumLflîon  5c  leur  obcïnance  , dans  le  moment  rendre 
même;  mais  qu’il  n’ignoroit pas  qu’étant  aflem-  Uav  \a 
blés  à Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape , jifta.'*'' 
pour  y tenir  un  concile  general , & pourvoir  Ex  l'tterh 
d’un  commun  confentement  au  bierf  de  l’églife,  Fsmrfi  ai 
ils  yattendoient  le  retour  de  ce  meme  concile, 
afin  que  toutes  diiputes  finies  on  continuât  l’af- 
faire  de  la  religion  dans  le  même  endroit  ouori 
l’avoit  commencée  ; que  le  fujet  qui  les  arrêtoit 
à Trente  ne  lui  étoit  pas  inconnu , & qu’il  n’é- 
toit  ni  neceflaire , ni  même  convenable  d’en  dire 
davantage  là-dciTus;  qu’ainfi  ils  le  prioient  de  re- 
cevoir leurs  exeufes,  fi  les  chofes  étant  en  cet 


'État,  ils  ne  fe  rendoient  pas  à Rome  5c  n’obéïf- 
foient  pas  à Tes  ordres.  Ce  fut  Mendoza  lui-mê- 
me qui  voulut  être  porteur  de  cette  réponfe  , 5c 
qui  fe  plaignit  afles  vivement  au  pape  d’avoir 
écrit  aux  peres  de  Trente  à l’infçû  de  l’empcrcurj 
ce  prince  fit  les  mêmes  plaintes  à Bertanus  évê- 
que de  Fano.  Le  pape  répondit  que  bien  loin  de 
croire  qu’on  dût  fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
qu’il  n’en  attendoit  au  contraire  quedesremer- 
cimens  j qu’aïant  conçu  le  dclTcin  de  travaillera 
la  réformation  des  moeurs,  demandée  par  tou- 
tes les  nations,  Sc  fouhaitée  en  particulier  pai 
l’empereur  , il  n’avoit  pas  cru  mieux  faire  que 
d’appeller  à Rome  autant  d’évêques  qu’il  pour- 
roit , afin  de  rendre  les  rcglcmens  plus  fo- 
lemnels.  Qu’il  ne  fçavoit  fur  quoi  pouVoit  être 
fondé  le  refus  des  peres  de  Trente,  8c  principa- 
lement du  cardinal  Pacheco  qui  étant  honoré  de 
la  pourfwe , 5c  de  plus  confeillcr  du  facré  college,  Cft  'fittHs 
devoit  le  rendre  à fes  ordres.  11  écrivit  une 


coude 
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conde  fois  à ces  peres  pour  leur  marquer  qu’il 
fçavoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  obéi',  mais  qu’il 
le  faifoit  afin  qu’on  ne  prît  pas  Ton  fiiencc  pour 
une  approbation  tacite  de  leurs  exeufes. 

Au  refte  le  pape  en  voulant  attirer  beaucoup 
d’evêques  à Rome  pour  travailler  de  concert  à 
une  réforme  generale , avoir  en  vüe  de  fe  jufti- 
fier  dans  l’elprit  de  prefque  tous  les  peuples  qui 
la  fouhaitoienr  5f  qui  le  foiipçonnoient  de  ne  la 
pas  vouloir^  &dcleIoigner  autant  qu’il  lui  étoit 
polTible.  Mais  une  autre  affaire  l’occupoit  beau- 
coup plus , Scc’étoit  la  conduite  qu’il  devoir  tenir 
à l’égard  du  concile , s’il  le  transfereroit  à Rome, 
comme  lui  confeilloit  le  cardinal  de  Monté,  ou 
s’il  fuivroit  l’avis  de  l’autre  légat  Marcel  Cervin, 
iqui  croyoit  qu’il  fufïîfoit  que  le  pape  levât  ladé- 
fenfe  qu’il  avoir  faite  aux  peres  de  Boulogne  de 
ne  rien  faire , & qu’on  continuât  les  congréga- 
tions à l’ordinaire  fans  néanmoins  tenir  de  fefîîonj 
ou  enfin  s’il  le  fufpendroit , parce  qu’en  le  tenant 
ainfî  languiffant&  tout-à-fulitoirif,  il  fourniffoit 
aux  évêques  un  fujet  de  fc  plaindre,  8c  fe  r«n- 
doit  méprifable  à toute  la  chrétienté  i d’autant 
plus  qu’aïantdeifein  de  faire  venir  les  évêques  à 
Rome  pour.l’affaire  de  la  réformation  , un  con- 
cile ne  pouvoir  pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  der- 
nier parti  qu’il  prit,  il  donna  donc  ordre  au  car* 
dinal  de  Monté  de  renvoyer  les  peres  de  Boulo- 
gne, & de  leur  fignifier  que  l’intention  de  fa 
lainteté étoit  qu’il  n’y  eût  plus  de  concile,  parce 

Su'elle  avoir  réfblu  défaire  travaillera  Rome  aux 
ecrets  neceffaires  pour  la  réforme  des  mœurs  Sc 
de  la  difcipline.  De  Monté  s’acquitta  de  cette 
commiffion  le  dix-feptiéme  de  Septembre. 

Mais  le  pape  ne  fut  pas  par-là  délivré  de  tou- 
tes fes  inquiétudes } l’affaire  de  Plaifance  l’occu- 
poit toûjourstrcs-fortement,aufTî-bien  que  l’im- 
pofTîbilité  d’obtenir  Sienne  en  échange  de  cette 
première  ville,  Mendoza  qui  y commandoit  pour 

l’ciB,- 
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l’empereur , fit  réfoudre  les  Siennois  d’envoyer  1^49 
des  députés  à ce  prince  j fc  l’on  en  nomma  deux , ,■>  ]Zh 

dont  l’un  fut  Lelio  Pucci  du  nombre  des  neuf  h'p.  l'b  6, 
qui  ont  l’autorité  fouvcrainc  dans  la  république  : +* 

l’autre  AlcxaodreGuglidmi  qui  n’étoit  qu’un  fim- 
plc  bourgeois  j mais  qui  avoir  plus  d’efpi  it  que 
fon  collègue,  te  étoit  entièrement  à la  dévotion 
de  Mendoza.  Leur  inftruélion  portoit  de  remer- 
cier très-humblement  l’empereut  du  choix  qu’il 
avoir  fait  d’un  fi  digne  gouverneur  de  leur  ville  } 
de  le  fupplicr  de  retirer  la  garnifon  Efpagnolc 
qui  incommodoit  beaucoup  les  habitans , & de 
pourvoir  par  quelque  autre  moyen  à la  sûreté  de 
la  ville  Le  but  qu’on  avoir  dans  cette  députation, 
étoit  d’engager  l'empereur  à rendre  la  charge  de 
Mendoza  plus  abfolüe,  5c  qu'il  lui  commandât 
de  faire  bâtir  dans  Sienne  une  citadelle  fuivant  le 
plan  qu’on  lui  envoyoit,  8cqui  feroit auparavant 
communiquéà  Ferdinand  de  Gonzague.  Gugliel- 
mi  étoit  aufiî  chargé  de  confeiller  a l’empereur 
d’envoyer  des  garnifons  Efpagnolcs  dans  les  villes 
qui  font  fur  les  côtes  de  la  mer , comme  dans  . 

Porto  Hercole',  Orbitello,  5c  autres  places. 

Oélavio  Farnéfe  aïant  été  informé  de  cette 
députation,  & fc  voyant  fruftré  de  l’efperance 
qu’on  lui  avoir  donnée  de  la  principauté  de  Sien- 
ne pour  rccompenfe  de  Plailance  & de  Parme  , dtc  maître 
ne  voulut  point  conlèntir  aux  volentez  du  pape 
qui  lui  demandoit  de  rendre  Parme  à l’églife } de 
forte  que  n’y  ayant  plus  aucune  efperance  de  réuf-  ’ 

Cr  de  part  5c  d’autre,  ilréiplut  de  ie  rendre  maî-  èifi.  «»«»/. 
tre  de  Parme  ou  par  furprife  ou  par  force,  con- 
tre  la  volonté  du  pape,  5c  à l’infçû  même  de 
ion  frere.  Ainfi  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens,  iri4»,l.T, 
il  prit  le  chemin  de  Parme  où  il  n’éroit  point 
attendu,  6c  Sforce  Santa-Fiore  s’y  trouva  en  mê- 
me tems  pour  favorifer  fon  deflein,  auquel  il  ' 

avoir  part  , 5c  dont  peut-être  il  étoit  l’auteur. 

Camille  Urfin  qui  commandoit  dans  la  place  pour 

le 
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Ah. 15-49.  P^P*»  9yant  eu  depuis  peu  ordre  de  fa  faîn- 

teté , de  ne  livrer  la  ville  & la  citadelle  à qui  que 
ce  foit,  non  pas  meme  à fes  enfans,  mais  dé  li 
garder  au  nom  du  faint  fiége,’ difpofa  de  telle 
fbrtelesfoldatsdela  garnifon,  qu’Oûavio  ne  put 
rien  faire.  Il  s’imagina  donc  que  pour  gagner  Ur- 
fin,  il  falloir  l’inviter  à un  repas  oùl’onavoit'rc- 
folu  de  l’arrêter  ou  de  le  tuer  : mais  il  refufa. 
CXr..  Enfuite  Oftavio  s’adreflTa  à celui  qui  comman- 
Le  pape  doit  dans  la  citadelle,  ôc  tâcha  de  lui  perfuadei 
de"rfü^hr  accorder  l’entrée  : mais  il  lui  répondit 

dans  fon  qu’il  ne  pouvoir  le  fairelàns  ordre  du  pape  ôcdu 
defl.'in.  gouverneur,  de  qui  il  dépendoit.  Enforte  que 
Dt  7hn  voyant  qu’il  n’avoir  aucune  cfperance  de  réuÆr , 
retira  plein  de  colcrc,  rclblu  d’employer  la 
14.  Oéiob.  force,  puifque  la  douceur  lui  avoir  été  inutile. 

Palitiv.  Le  pape  en  étant  informé  , fe  fâcha  beaucoup, 
>bi4.  I».  3 l„i  ordonna  de  fe  rendre  inceflamment  auprès 
de  lui}  & voyant  qu’il  ne  vouloir  pas  obéir,  il 
chargea  le  cardinal  de  Monté  qui  croit  encore  à 
Boulogne  de  l’aller  trouver,  5c  de  l’exhorter  à 
rentrer  dans  fbn  devoir.  De  Îdohîc  ayant  reçu 
ce*  ordres  alla  auffi-tôtà’rorchian  <^ui  cft  unchâ* 
tcau  appartenantaux  Paîavicins  » ouOftavio's’ér 
toit  retiré,  & s’acquitta  defacommilTTon.  De- là 
il  paffa  à Parmepour  ordonner  à Camille  Urfi» 
5c  à celui  qui'commandoit  dans  la  citadelle  , de 
ne  point  recevoir  Oéiavio,  s’ils  ne  voyoient  un 
ordre  exprès  du  pape,  ôc  aux  hab'itans  dé  h’obéïr 
qu’à  Camille. 

Toutes  ces  précautions  firent  réfoudre  Oftavio 
qui  fe  voyoit  privé  par-là  de  Parme  , 5c  de  toutes 
les  autres  prétentions,  à écouter  les propofitions 

?|ui  lui  a voient  été  faites  par  Jean  de  Luna,  lorfque 
à famille  perdit  Plaifance  , & qu’il  avoit.  alors 
rejettées,  parce  que  le  meurtre  de  fdnpcre  Pier- 
re Louis  étant  trop  recent,  il  croyoit  ne  pouvoir 
penfer  avec  honneur  à aucun  accommodement 
qui  le  mît  hors  d’état  d’en  tirer  vengeance.  Mais 

ayant 
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ayant  encouru  ladifgrace  du  pape  Ton  ayeul,  il  AN.iy4P* 
crut  qu’il  valloit  mieux  remettre  à fe  venger  dans 
un  autre  tems  . &c  s’attacher  pour  le  pieicnt  àla 
fortune  de  l’empereur  & de  Tes  miniftres,  plutôt 
que  d’entrer  dans  les  fentimens  du  pape  , quiétoit 
pioche  de  fa  fin,  & (jui  manquoit  par  la  tête, 
a ce  qu’il  difoit.  Il  depcchadonc  Hyppolite  Pal- 
lavicin  à Ferdinand  de  Gonzague  qui  étoit  alléà 
Mantoüc  avec  le  cardinal  M.idrucce  pour  afilfier 
aux  noces  de  François  *fbn  neveu  avec  Cathe- 
rine  d’Aûrriche  fille  de  Ferdinand  roi  des  Ro-  ^ 
mains.  Gonzague  promit  de  bon  cœur  à 0£lavio  Uantout, 
fes  fcrvices  & fon  amitié,  tant  que  les  intérêts 
de  l’empereur  ne  feroient  point  blclTés  ; 5c  ren- 
voya Pallavicin  lufeii  porter  la  nouvelle.  Oftavio 
ayant  reçu  cette  réponfe . en  écrivit  avant  que 
de  rien  conclure,  au  cardinal  Farnefe  fonfrere, 
pour  le  prier  d’informer  le  pape  , de  l’état  de  fes 
affaires,  & l’engager  à lui  rendre  Panne;  qu’au- 
tiement  il  alloit  traiter  avec  Feidinand  de  Gon- 
zague, ôc  qu’il  fe  ferviroit  de  la’favcur  & dts 
armes  de  l’empereur  pour  tâcher  de  recouvrer  ^ 
ce  qu’on  lui  avoir  fi  Injuftement  ravi.  Les  con- 
ditions que  lui  avoitimpoféesGonz.ague  étoient  ' 

ou  que  Parme  demeureroit  au  pouvoir  de  l’em- 
pereur en  faifant  à Ofkavio  une  honnête  com- 
penfation  ; ou  que  fi  on  luircmettoit  cette  ville, 
il  ne  la  tiendroit  qu’au  rom  de  l’empereur; 

Le  cardinal  Farnefe  ayant  reçu  la  lettre  de  fon  CXLI. 
ficve  Oftavio , ne  put  s’imaginer  qu’il  parlât  fin-  **  prend  l« 
cerement , 5c  jugeant  que  ce  n’étoit  qu’un  arti-  de^rahw 
fice  qu’ilvouloitemploïcr  pour  contraindre  le  pa-  avec  Fer- 
pc  à lui  rendre  Parme,  il  lui  porta  cette  lettre  dinand  de 
5c  la  lui  fit  lire.  Mais  Paul  III.  qui  ctoit  alors  à Gonzague. 
Monte  Cavallo  , en  ayant  fut  la  Icfture , eut  des 
penfées  bien  differentes  de  celles  du  cardinal.  Le  g -, 
mépris  que  ce  pape  voyoit  qu’on  faifoir  de  lui  é- 
étouffa  toutes  les  raifôns  d’alliance , de  p.irentc, 
d'affeéUon  ôc  de  tendrelTci  ce  fut, 'dit  Pallavi- 

ci*. 
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J cia  , comme  un  poifon  qui  s’iniïnua  dans  fon 
■'  cœur,  & qui  le  fit  tomber  auffî  tôt  en  roibleiîe} 
U douleur,  la  coIere  , l’indignation  le  faifireat 
entièrement } ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
l’ayant  foutenu,  le  mirent  fur  un  lit,  où  il  de- 
meura quatre  heures  fans  parler.  Revenu  à lui~ 
même , 5c  Tentant  qu’il  n’avoit  pas  encore  long- 
tems  à vivre,  il  nppella  les  cardinaux  , les  ex- 
horta à prendre  foin  des  intérêts  de  l’cglife,  leur 
dit  que  pendant  qu’il  vivoit  encore,  ilseuflentà 
l’aflembier  pourrcgler  ce  qu’ils  croyroient  avan- 
tageux; 5c  fur  le  point  de  mourir,  foit  par  un 
zeTe  pour  la  juftice , ou  plutôt  par  tendrefTe  pour 
fâ  famille  , il  ordonna  qu’on  remit  P.arme  à 
Oftavio  , 5c  qu’on  en  expédiât  le  bref  qui  feroit 
porté  à Camille  Urfinpar  Marc  Antoine  Elius  un 
de  iès  Iccretaires,  qui  étoit  alors  évêque  de  Po- 
la.  Le  bref  fut  porté  en  effet  ; mais  Camille, 
foit  par  attachement  pour  le  fai ntfiege , foit  qu’il 
fut  irrité  contre  Ôftavio  qui  l’avoit  vivement  me- 
nacé, regarda  ce  bref  comme  une  piece  fuppo- 
fée,  puifqu’il  en  avoir  reçu  depuis  peu  du  pape 
un  autre  tout-à  fait  contraire.  Dans  ces  conjon- 
ûures  le  pape  mourut  : & Camille  refui'a  de 
rendre  Parme,  parce  que  le  pape  n’étoit  pas  en 
fon  bon  fens  quand  il  en  avoir  ordonne  la  refti- 
tution  à ü£f.wio. 

CXLII.  La  mort  de  Paul  III.  arriva  le  dixiéme  de  No- 
Mort  du  vembrede  l’année  1549,  à l’âge  de  (juatre-vingt- 
^papc  Paul  un  an,  huit  mois  5c  dix  jours,  apres  avoir  tenu 
le  faint  fiéee  quinze  ans  ôc  dix  neuf  jours.  On 

CiMnimS  m . T.I  » 11' 

vitùpovt  croit  que  s il  eut  vécu  un  peu  plus  long-tems, 
*■  3 P-  f37‘  il  fe  feroit  ouvertement  déclare  en  faveur  de  la 
P4Ï*v.  fiifi.  France,  dans  le  deffein  de  tirer  vengeance  de  la 
fi. *3  ^4  mort  de  fon  fils  Pierre-l.ouis  Farnefe  dont  il 

Steîdtn.  in  foubçonnoit  fort  l’empereur,  Audi  dit-on,  que 
tonontut.  /.  quand  le  Courier  apporta  la  nouvelle  de  cette  mort 
^ Charles  V.  qui  étoir  toujours  à Bruxelles,  à 
peine  eut-il  achevé  de  lire,  qu’il  dit  au  prince 

Phi- 
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L\vrt  rtnt  qHurante  emquiéme.  ' fçç 
Philippe  fon  fils  qui  lui  demanda  s’il  y avoit 
quelque  chofe  de  nouveau  : qu’il  étoit  mort  à 
Rome  un  bon  François  : 5c  lui  ayant  donné  la 
lettre  àlire,  il  ajoura.  Je  fuis  afsûré,  mon  fils, 
que  fi  les  parens  du  pape  ont  fait  ouvrir  fon  corps 
pour  l’embaumer,  on  y aura  trouvé  trois  fleurs 
de  lys  gravées  fur  fon  cœur.  Après  fa  mort  il 
fut  porté  dans  la  chapelle  de  faint  Sixte  où  il  de- 
meura trois  jours  j enfuite  on  l’enterra  au  Vati- 
can avec  les  ceremonies  ordinaires,  8c  fes  obfe- 
ques  durèrent  neuf  jours,  fuivant  la  coutume. 
Comme  il  avoit  eu  toujours  pour  fa  famille  une 
affeftion  aveugle  qui  lui  avoit  fait  commettre 
beaucoup  de  fautes,  on  dit  qu’il  détefta  l’ingra- 
titude de  fes  parens , étantpiét  d’expirer,  5c  qu’il 
répéta  ces  paroles  de  David  au  pfeaume  i8.  Si 
les  miens  n'avoient  pas  dominé  fur  mei,  je  ferois 
fans  tâche  , exemt  d'un  très-grand  péché.  Ce 
pape  fçavoit  afles  pour  fon  tems,  il  écrivoitpo- 
iiment  en  vers  , ôc  l’on  a de  lui  plufieurs  lettres 
d’érudition  qu’il  écrivoit  à F,rafme;  à Sadolet  5c 
à d’autres  ; il  avoit  même  compofe  des  remar- 
ques fur  quelques  épîtres  de  Cicevon. 

Les  cardinaux  qui  , félon  la  coutume  , dé- 
voient entrer  dans  le  conclave  dix  jours  après  fa 
mort  , différèrent  jufqu’au  vingt-huitième  de 
Novembre  à la  follicitation  des  cardinaux  Fran- 
çois , qui  firent  de  grandes  inftances  pour  obli- 
ger lefacré  college  à attendre  leurs  compatriotes 
qui  ctoient  déjà  en  chemin.  Le  cardinal  Pacheco 
n’arriva  au  conclave  que  le  quatrième  de  Décem- 
bre, n’ayant  pas  voulu  quitter  Trente  fans  un  or- 
dre exprès  de  l’empereur.  Les  cardinaux  du  Bellay, 
de  Vendôme,  de  Chatillon,  5c  de  Guife,  s’y 
rendirent  le  douzième;  8c  furent  quelque-tcras 
après  fuivis  des  cardin.ruxd’Amboife  , de  Lorrai- 
ne 8c  de  Bourbon  : le  cardinal  Madruccc  qui  étoit 
à Mantoiie  , Salviati , de  Mantoüe , Cibo  , d’Aus- 
bourg  , Doria  5c  de  la  Rovere  qui  étoient  au  con. 
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^ J Q cilc  de  Trente,  vinrent  en  diligence  t Rome, 
ôc  y arrivèrent  afles  tôt  pour-nitider  aux  funé- 
railles du  pape.  Tous  ces  cardinaux  joints  aux  au- 
tres , au  nombre  de  quarante-neuf  qui  carrèrent 
au  conclave,  ctoient  partagés  en  trois  fa  ions, 
dont  Tune  étoit  des  Impériaux,  l’autre  des  Fran- 
çois , 8c  la  troiflétne  des  créatures  du  défunt  pa- 
pe, dont  le  cardinal  Farnefe  fon  neveu  étoit  à la 
" tête.  Son  parti  étoit  le  plus  puiflant,  tant  pour 
le  nombre}  que  parce  que  les  cardinaux  les  plus 
expérimentés  ôc  qui  avoient  plus  de  crédit  s’é- 
toj.ent  engages  avec  lui , 8c  que,  quoique  jeune  , 
il  avoit  beaucoup  de  pénétration , 8c  beaucoup 
plusd’adreOe  à manier  les  grandes  affaires , qu'on 
ne  devoir  attendre  d’une  perfonne  de  fon  âge  : 
ce  qui  faifoit  juger  à ceux  qui  connoifToient  le 
lacré  college  , qu’il  feroit  maître  de  l’éleétion, 
xnifi-tôt  qu’on  feroit  au  conclave. 

CXLIv.  On  y entra  donc  le  vingt-huit  où  le  vingt- 
Entrée  au  neuvième  de  Novembre.  Le  cardinal  Farnefe  y 
cour*i’é!c-  obtint  defcs  collègues , qui  avoient  befoiii  de  lui, 
a on  d'an  qu’on  manderoit  au  nom  du  conclave  à Camille 
pape.  Uriin  de  remettre  Parme  entre  les  mains  d’Ofta- 
PaUtvic.  viO|  Conformément  aux  ordres  que  le  pape  avoit 
lap.  É.  » donnés  en  mourant , 5c  dont  l’cvéquc  de  Pola 
^su':ian  in  a^oit  été  chargé  : mais  Camille  fans  avoir  égard 
tianmtnt  /.  ni  aux  ordres  du  défunt  pape,  ni  à la  lettre  des 
774»  cardinaux,  perGlla  toujours  à dire  qu’il  confer- 
voit  cette  place  au  nom  du  faint  Hége  , 8c  qu’il 
ne  la  remettroit  jamais  que  par  l’ordre  de  celui 
qui  feroit  êlû  pape.  Quelques-uns  lui  reprochè- 
rent fon  ingratitude  } mais  ceux  qui  jugeoient 
rrinement  d^cs  chofes,  le  loiioient  de  fa  fidelité 
5c  de  fa  confiance , qui  l’obligeoient  d’avoir  moins 
d’égard  à fes  amis , qu’au  bon  droit  5c  au  repos 
du  public;  vû  que Fcrdinandde Gonzague  le  fbl- 
licitoit  dans  le  même-tems  de  livrer  Parme  à l’em- 
pereur moyennant  la  fornme  de  trente  mille  écus 
qu’il  lui  oÂFroit.  Et  comme  apres  la  mort  du  pa- 
pe. 


Livrt  cent  qHArante-ch7qutfme.  Coi 


pe , Camille  Colonne  avoit  repris  Palliano  & quel-  ^ 
ques  places  qui  appartenoient  à fa  mailbn,  ccla  fit  ‘ 
appréhender  aux  Romains  quelques  plus  grands 
mouvemens  ; quoiqu’il  publiât  par  tout  qu’il  n’é- 
toit  pas  rentre  dans  ces  villes  pour  entreprendre  la 
gucnc , mais  feulement  pour  empêcher  que  le prin- 
.ce  de  Sulmonc  qui  y pretendoit  , s’en  emparât, 

8c  p(J«r  conferver  fon  droit.  CXLV 

On  ne  laifla  pas  de  commettre  la  garde  de 
Rome  à Horace  Famefe  avec  quatre  mille  hom-  ferens 
mes  , & l’on  deftina  cinq  cent  Italiens  fous  les  qu’on  y 
ordres  du  comte  de  Pitigliano  avec  les  Suifles  or- 
dinaircs  pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  cre-  Paraele. 
dit  du  cardinal  Farncfc  fit  que  les  Impériaux  8c 
les  François  tâchèrent  également  de  gagner  fon 
amitié.  Cependant  quelques-  démarches  qu’ils  puf- 
fent  faire  auprès  de  lui  , il  ne  voulut  jamais  fc  i 

déterminer  que  par  l’avis  de  ceux  de  la  faélion. 

Il  en  conféra  avec  quelques-uns  des  plus  habiles , 

8c  rrouvi  leurs  fentimens  partagés.  Les  un?  lui 
dirent  qu’il  ne  deyoit  s’engager  d.ins  aucun  des 
deux  paitis  , puifquc  le  ficn  étoit  alTcs  pùilîânt 
pour  réiilTir  dans  tout  ce  qu’il  entreprendroit  ; ’ 

que  fi  néanmoins  il  vouloit  prendre  des  liaifons 
avec  l’une  des  deux  faétiçns  , ce  ne  devoit  ja- 
mais être  avec  celle  de  l’empereur , qu’on  accu- 
foit  d’avoir  eu  quelque  part  à la  mort  de  Pierre- 
Loiiis  Farnefc.  Qu’il  devoit  toutefois  diflimuler, 

8c  s’unir  fccretcmcnt  avec  les  François  , pour  ne 
pas  obl'gcr  l’empereur  à rompre  ouvertement  ■’  ' 

avec  lui.  Les  aunes  foutenoient  au  contraire  qu’il 
devoit  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  François 
contre  l’empereur  , que  par  ce  moyen  il  lui  feroit 
plus  aifé  d’élever  au  fouverain  pontificat  une  per- 
fonne  qui  lui  fût  agréable  ; qu’il  témoigneroit 
prendre  avec  chaleur  les  intérêts  de  fon  oncle  ; 
qui  obligeroit  le  roi  de  France  de  (c  déclarer  le 
proteéteur  de  fa  maifon  } 8c  qu’il  pourroit  par 
ce  moyen  recouvrer  Parme  8c  .Plaifancc  dont  on 
Tome  XXIX,  C c avoit 
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avoit  dépoüllé  Oebave  'Farnefe.  D’autres  repli- 
quoient  , qu’il  étoit  dangereux  , en  fe  déclarant 
ouvertement  pour  les  François , de  s’attirer  la  co- 
lère de  l’empereur  , qui  pourroit  aifément  perdre 
les  Farnclcs  , & qu’il  devoir  juger  de  l’avenir  par 
l’cxpericnce  du  pafle.  Que  fi  le  roi  de  France  uni 
avec  le  défunt  pape  , n’avoit  pu  refifter  aux  for- 
ces de  l’empereur  , il  ne  devoir  pas  attendre  un 
fuccès  plus  favorable  dans  un  rems  où  tous  les 
princes  d’Iralic  étoicnr  ligués  conrre  les  François  ; 
Qu  ’il  fcmbloit  que  l’empereur  avoit  voulu  étouf- 
fer la  haine  , que  ceux  de  fa  maifon  avoient  con- 
çue contre  lui  , à caufe  du  meurtre  de  Pierre- 
Louis  , en  mariant  fa  fille  Marguerite  avec  0£ta- 
ve  : Que  par  cette  alliance  il  fc  trouveroit  enga- 
gé à protéger  leur  maifon  , & qu’il  ne  prendroit 
pas  feulement  les  intérêts  d’Odbave  , mais  encore 
ceux  de  fon  pere  , de  fbn  oncle  8c  de  tous  ceux 
de  fa  maifon.  Ces  raifons  empêchèrent  le  cardinal 
Farncic  de  fe  déclarer  , quoique  fous  main  il  fa- 
vorifôt  les  François. 

Le  conclave  commença  dans  routes  les  formes 
le  premier  de  Décembre.  Après  qu’on  eut  dit  la 
meflê  du  Saint- Efprit  , Farnefe  s’afTembla  avec  i 
ceux  de  fon  parti  , 8c  leur  dit  que  les  Impériaux 
jettoient  la  vüe  fur  le  cardinal  Polus  qui  étoit  du 
fang  roïal  d’Angleterre  , 8c  qui  joignoit  à fon 
illuftre  naiflàncc  une  grande  probité  8c  une  do- 
ârinc  éminente  : Qu’ils  ne  dévoient  faire  au- 
cune difficulté  de  l’élire  , parce  qu’il  ne  s’étoit 
jamais  attaché  à aucune  faûion.  Ce  cardinal  avoit 
beaucoup  d’amis  , entr’autres  ceux  de  Trente , 
Sforcc,  Crefeentio,  qui  négocioient  pour  lui  avec 
tant  de  chaleur  , qu’ils  dirent  ouvcitcmcnt  aux 
cardinaux  Moroné  8c  MafFci  , qu’il  le  falloir  pro- 
.pofer  au  premier  ferutin  , 8c  que  perfonne  ne 
s’oppoferott  -à  Ibn  éîeétion.  Leur  deflein  étoit 
de  profiter  de  l’ablcnce  des  cardinaux  François. 

Malïei  ne  Jugea  pas  à propos  de  fc  décla- 
rer 


Di  ••  'ùj  s>  Cooglc 


Lhn  cent  quMrantê-c'mquiémt.  6oj 
ter  fi-tôc,  dans  la  crainte  d’obliger  ceux  du  par- 
ti contraire  à lui  donner  l’exclulion.  Polus  con-  An. 1^49, 
noidànc  qu’on  penfoic  à lui,  qu’il  avoir  non  icu- 
lement  les  fufFrages  des  Impériaux  , mais  enco- 
re ceux  de  la  faélion  des  Farnefes  , & même 
^ue  le  cardinal  de  GuUè  chef  du  parti  François  , 
ctoit  prêt  de  le  joindre  aux  autres  , avertit  ceux 
qui  venoient  déjà  lui  en  faire  leur  compliment, 
de  ne  pas  prendre  dans  une  afïâire  ii  importan- 
te, une  rciblution  précipitée  , ni  mêlée  d’aucun 
intérêt  humain  , & de  fc  propofèr  Iculcment  la 
gloire  de  Dieu  , & le  bien  de  fon  Egliic.  Un 
jour  Loiiis  Priuli  gentilhomme  Vénitien  Ion  do- 
meftique,  qu’il  aimoit  à caulè  de  fa  vertu , l’ayant 
éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardinaux  étoient  là , 

Sc  qu’ils  venoient  fans  doute  pour  lui  annoncer 
qu’on  alloit  l’élire  , il  le  blâma  doucement  , Sc 
dit  à ces  cardinaux  , qu’il  ne  vouloir  pas  qu’une 
choie  de  li  grande  confequenec  , & qui  étoit 
plus  à craindre  qu’à  défircr  ,&fe  fit  fi  prompte- 
ment & à la  legere,  mais  avec  maturité  & avec 
ordre  : Que  la  nuit  n’étoit  pas  propre  pour  une 
telle  aébion  , que  Dieu  étoit  le  Dieu  de  la  lumiè- 
re Sc  non  pas  des  tcnebies  , qu’enfin  il  falloir  dif- 
férer jufqu’au  lendemain  , Sc  que  Dieu  en  lêroit 
mieux  honoré. 

Mais  (es  compétiteurs  craignant  qu’une  mo-  CXLviî. 
deftie  fi  rare  Sc  prcfque  inoüie , ne  fit  refoudre 
tous  les  cardinaux  à l’élcvcr  d’ùn  commun  con-  fc  jeda-* 
fcn^cmcnt  fur  le  faint  fiége  , Sc  regardant  avec  renc  contre 
envie  le  choix  qu’on  vouloir  faire  d’un  homme 
qui  n’étoit  pas  d'un  âge  fort  avancé , ce  qui  au- 
roit  été  une  exclufion  perpétuelle  pour  pluficurs  frai  ^ 
d’entr’eux,  fe  declarcrent  contre  lui,  Sc  fc  con- 
duifirent  avec  tant  d’adreflè  qu’ils  fircrit  entrer 
dans  leur  fentiment  la  plupart  des  jeunes.  Ils  in- 
finuerent  à plufieurs  qu’il  falloir  attendre  l’arrivée 
des  cardinaux  qui  étoient  en  chemin  ; Sc  parmi 
lelqucis  il  y avoit  plufieurs  Françoisi  Les  Impe- 

C c a riaux 
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tiaux  avertis  de  ce  defltin , réfolurcnt  de  s’aflèm» 
blcr  le  neuvième  de  Décembre  à neuf  heures  , 8c 
de  faire  propofer  Polus  donr  ils  croÿoient  pou- 
voir faire  rcüflir  rélcâion,  étant  en  nombre  fuf- 
fifant.  Néanmoins  comme  laint  Maiccl  & Vcralli 
qui  étoient  les  principaux  de  kur  faétion,  étoient 
malades,  quelques-uns  furent  d’avis  de  ne  rien  fai- 
re fans  leur  participation  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on 
remit  l’affaire  au  lendemain  , étant  affures  d’avoir 
des  voix  de  refte  , fi  tous  leur  tenoient  p-irolc. 
Ils  ne  purent  prendre  cette  réfolution  fi  fccrctc- 
ment  que  les  cardinaux  de  Monté,  Cœfis  8c  Gaddi 
qui  prètendoient  au  pontificat , n’en  enflent  con- 
Tioiflànce.  Ils  en  donnèrent  aufli-tôt  avis  aux  Fran- 
çois, afin  qu’ils  s’y  oppofâfl'ent.  Salviati  alla  auft'i- 
tôt  parler  à les  arrris  , & les  pria  de  faire  différer 
le  ferutin  , efpcrant  de  pouvoir  donner  l’exclufion 
à Polus  , pourvu  qu’il  eut  le  tems  de  négocier: 
m.^is  n’ayant  pii  l’obtenir,  il  les  pria  an  moins  de 
ne  fc  pas  déclarer  pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques 
n’empêclicrcnr  pas  qu’il  n’eut  vingt- fix  voix  , tant 
au  ferutin  qu’à  \’acce(Jit  : mais  comme  il  y avoit 
quarante-neuf  cardinaux  dans  le  conclave  , il  lui 
en  failoit  trente-trois.  Ainfi  il  n’y  eut  rien  de  con- 
clu ce  jour-là. 

Les  Impériaux  jugeant  de  quelle  confequence 
il  étoit  pour  eux  après  ce  premier  fciutin  , de 
ne  point  attendre  les  cardinaux  François  , s’af- 
femblercnt  le  lendemain  dans  la  chapelle,  8c  après 
avoir  demande'  avec  beaucoup  d’jnftance  qu’en 
prît  les  fuflragcs , ce  qui  leur  fut  accordé  : ils 
mirent  après  la  meflé  leurs  bulletins  dans  le  ca- 
lice qui  etoit  fur  l’autel.  Lorfqu’on  les  ouvrit , 
on  trouva  que  Polus  n’avoit  que  dix- huit  voix; 
mais  à \'accejjît  il  en  eut  jufqu’à  vingt-fix.  Ceux 
du  parti  contraire  vivent  bien  qu’il  ne  fcioit  pas 
é!û.  Mais  ce  qui  acheva  de  l’exclure  , fut  que 
le  cardinal  Caraffe  publia  fàuflèment  que  Polus 
avoit  de  mauvais  fentimens  fur  la  religion  , 8c 

qu’ctanc 


Litre  cent  qu'trante  chs[uléme.  6o^ 
qu'étant  légit  à Viterbc  , il  avoir  agi  trop  mollc- 
incnc  avec  ceux  qui  croient  foubçoonés  d’heve- 
fic  ; & là-delTus  il  protefta  contre  fon  cleclion. 
Ce  rapport  quoique  ma!  fondé  , fit  tant  d’impref- 
fîon  fur  l’e!prit  des  cardinaux  > que  depuis  ce  jour- 
là  on  ne  parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux  qui  ne 
croyoient  pas  devoir  s’attendre  à un  changi.-ment 
fi  promr , avoient  déjà  fait  ôter  les  meubles  de 
fon  appartement  , de  peur  qu’ils  ne  fuflent  pillés: 
8c  cela  avoir  ftit  tant  de  bruit,  que  les  barons  Ro- 
mains 8c  le  peuple  s’étoient  déjà  rendus  à {àint 
Pierre  pour  apprendre  le  nom  du  nouveau  pape. 
Ils  avoient  auffi  fait  dire  à leurs  amis  que  Polus 
lêroit  infailliblement  clù  ; ce  qui  fit  qu’ils  appri- 
rent avec  étonnement  qu’on  lui  eût  donné  l’ex- 
clufion.  Lui  feul  n’en  parut  point  touché  , tant 
il  écoit  éloigné  de  toute  ambition  8c  peu  fcnfible 
à Pclcftion. 

Cette  exclu fion  donna  moyen  au  cardinal  Sal- 
vhti  de  prétend  e un  fouverain  pontificat.  Les 
cardinaux  François  le  propoferent  conjointement 
avec  R.odolfi  tous  deux  Florentins.  Mais  cette 
concurrence  nailbit  réciproquement  à l’un  & à 
l’autrej  Rodolfi  étoit  appuyé  de  la  reine  de  Fran- 
ce Catherine  de  Medicis  , mais  Salviati  étoit  beau- 
coup plus  confiderable  par  fon  autorité  8c  par  la 
grande  connoifîànce  qu’il  avoit  des  affaires.  La 
faveur  même  des  Fiançois  ne  lui  manquoit  pas , 
non  plus  que  celle  d;  Ferdinand  de  Gonzague, 
du  cardinal  fon  frère  8c  de  Mendoza  à qui  l’em- 
pereur avoi-  commis  la  dirjftion  de  toute  cette 
affaire  , cnfortc  que  tous  les  trois  employèrent 
leurs  foins  pour  engager  le  parti  Impérial  à lui 
être  favorable.  Ce  qui  les  cncouragcoit  , étoit  l’cf- 
perancc  que  Salviati  avoit  donnée  à Gonzague  de 
lui  procurer  de  grandes  terres  dans  la  Lombardie, 
8c  à Mendoza  de  lui  faire  avoir  la  principauté  de 
Sienne  en  propre  , qu’il  pofîedoit  feulement  au 
nom  d’autrui. 

C c J Mais 
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Mais  le  duc  de  Florence  s’oppofoit  fortement 
à l’éledtion  de  l’un  & de  l’autre.  Il  droit  irrité 
contr’eux  à caufe  des  diflfeicnds  qui  étoient  arri- 
vés au  commencement  qu’il  avoir  été  fouverain 
dans  la  Tofeane.  Le  cardinal  Farncfc  n’etoit  pas 
non  plus  trop  favorable  à Salviati , qui  , pour 
l’attirer  dans  Ton  parti,  gagna  Ranuce  frere  de 
ce  cardinal , par  le  moyen  de  fà  propre  nièce 
qui  avoir  époufé ’Ranucc.  Salviati  auroit  en  effet 
réüflî  par  cette  voyc,  lî  l’affaire  traînant  en  lon- 
gueur n’eut  donné  lieu  à d’autres  intrigues  qui 
la  firent  échoücr.  Le  cardinal  Farnefc  profitant 
de  ces  delais  députa  Hyppolitc  Pallavicini  à l’em- 
pereur pour 'lui  remontrer  & de  fa  part  & de 
celle  d’Oélavio  fbn  frere  , que  fes  miniftres  Fer- 
dinand de  Gonzague  Sc  Mendoza  fe  trompoient 
en  favorifânt  le  cardinal  Salviati , & qu’ils  ne  com- 
prenoient  pas  le  tort  qu’ils  faifoient  aux  intérêts 
de  leur  maître.  Sur  cet  avis  Charles  écrivit  à l’ua 
Sc  à l’autre  de  ne  plus  pourfuivre  l’éledfioa  du  car- 
dinal Salviati. 

Après  ces  exclufions  .du  cardinal  Salviati  8c  de 
Polus  , on  paflà  quelques  jours  à nommer  difiPe- 
rends  fujets  pour  leur  faire  honneur  feulement» 
parce  qu’on  fçavoit  bien  qu’ils  n’auroieot  pas 
affés  de  voix  pour  être  élus.  On  propofa  le  car- 
dinal de  Tolède  frere  du  viçeroi  de  Naples,  ^ui, 
éutre  fil  vertu  qui  le  rendoit  refpeûable  , etoit 
picore  fort  confideré  de  l’empereur  8c  du  duc 
de  Florence,  qui  avoit  époufé  Eléonore  fa  nièce. 
Le  cardinal  Farnefè  étoit  afiTès  porté  pour  Mar- 
cel Cervin  ; mais  l’empereur  n’en  vouloir  point. 
Le  cardinal  de  Guifè  fut  mis  aulTi  fur  les  rangs, 
quoiqu’il  fur  fort  jeune , parce  qu’on  faifoit  beau- 
coup de  cas  de  fon  mérité  : mais  il  ne  fut  pas 
non  plus  choifi.  Enfin  comme  on  ne  finiflbit 
rien  , les  trois  faéfions  demeurèrent  d’accord  de 
nommer  neuf  cardinaux  entre  lefqucls  les  Im- 
périaux choifiroient  celui  qu’ils  voudroient.  Les 
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François  en  propoferent  trois , fçavoir  ceux  de 
Lorraine , de  Tortonne  6c  Belîa.  Les  indifferens 
nommèrent  Salviati  , Rodolfi  8c  Trani  ; 8c  les 
Impériaux  , Caraffe  , de  iMonté  8c  faint  Mcrcel. 
Sforce  fit  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoit  d’ê- 
tre rcfolu  , étant  alTurc  que  le  peuple  (c  dcdarc- 
roit  pour  le  cardinal  de  Âlonté  , quoiqu’il  fût  le 
moins  agréable  aux  Impériaux.  Un  cardinal  de 
la  dcmicre  promotion  de  Paul  III.  tâcha  d’infi- 
nucr  au  cardinal  de  Guilc  de  s’oppolèr  à l’élcélion 
de  Monté.  Il  fit  même  plus,  il  écrivit  à l’ambaflà- 
deur  de  France  que  ce  cardinal  étoit  indigne  de 
la  tiarre , 8t  qu’aufiî-tôt  qu’il  feroit  élevé  au  fou- 
verain  pontificat,  il  embralTcroit  ouvertement  les 
intérêts  de  l’empereur  ; ce  qui  feroit  préjudicia- 
ble à ceux  du  roi  fon  maître.  Cependant  les  Im- 
périaux ne  voulurent  aucun  des  neuf  cardinaux 
qu’on  avoit  nommés  : mais  comme  ils  n’avoient 
plus  d’elpcrance  de  faire  élire  Polus  , ils  jcttçrent 
'les  yeux  fur  Sfondratc.  Les  cardinaux  François 

?[ui  venoient  d’arriver , voulurent  aulfi  tenter  la 
ertune  en  leur  faveur  -,  mais  leur  négociation  n’eut 
pas  un  grand  fiiccès.  Le  cardinal  de  Guife  fit  auf- 
fi  quelque  tentative  pour  celui  de  Lorraineibn  on- 
cle : Il  en  parla  aux  .Ftançob  8c  à Farnefe , qui 
promit  de  le  Icrvir  de  telle  maniéré  qu^il  n’auroit 
pas  braucoap  de  peine  à réuflir.  Mais  les  Impéri- 
aux ayant  été  au(fi-tôt  avertis,  agirent  fi  forte- 
ment auprès  du  cardinal  Famefe,  qu’ils  l’obligèrent 
à ne  .s’en  plus  mêftff. 

Le  cardinal  Sforce  qui  fouhaitoit  avec  paflion 
que  Salviati  fût  élû  , 8c  qui  avoit  été  puiflam- 
ment  follicité  par  fes  deux  freres,  voulut  faire  un 
dernier  effort  en  fa  faveur.  Il  en  parla  fecretement 
à fes  amis.  8c  il  trouva  plus  de  facilité  qu’il  n’a- 
voit  crû  ; le  bruit  courut  même  qu’il  étoit  élû; 
ce  qu’on  fit  à dcfiêin  pour  donner  l'allarme  à Far* 
nefe.  Et  cela  produifit  l’effet  que  s’en  étoient  pro- 
mis ceux  qui  avoient  débité  cette  nouyelle.  Il 
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alla  aufli-tôt  trouver  pluficurs  drs  anciens  dans 
Icfquels  il  avoir  beaucoup  de  confiance  ; îk  ceux- 
ci  le  rafîùrercnt.  MafFci  & Cornelio  étant  furvc- 
nus  dans  le  mêmc-tems  , tous  enfemblc  lui  di- 
rent qu’il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de  tous  ces  fiiux 
bruits , & qu’il  demeurât  perfusdé  qu’on  ne  fc* 
roit  point  de  pape  qui  ne  lui  fût  agréable.  Sforce 
St  les  amis  de  Salviati  , voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à faire  pour  lui,  prirent  d’autres  mefu- 
res.  Sforce  alla  trouver  Farnefe , & lui  . dit,  que 
fous  les  cardinaux  commençoient  à s’ennuyer  de 
W longueur  du  conclave  j & que  fi  les  trois  fa- 
élions  ne  vouloicnt  pas  s'accorder , les  îndifFcrcnj 
Feroient  un  pape  à leur  mode  & fans  ccnfultcr  Ie$ 
trois  chefs  de  parti  : Qu’il  y avoit  p’uficurs  fujets 
d’un  grand  mérité,  8c  entr’autresfaint  Marcel  hom- 
me d’une  vertu  confommee  8c  d’une  vie  exem- 
plaire ; 8t  que  s’il  vouloit  le  propofer  de  la  bonne 
maniéré  , peu  de  pcrlbnnes  s’y  oppoferoient.  Far-, 
hcfc  qui  avoit  déjà  jette  les  yeux  fur  le  cardinal  de 
Monté , ne  goûta  point  cette  propofition  5 mais 
il  ne  vouloit  pas  s’ouvrir  à .Sforce,.  8c  ne  lui  ren- 
dit aucune  répoiifc  pofitive’.  ^ ' '' 

On  parla  encore  du  cardinal  de  Fcrrare  qui  fut 
appuie  par  Sforce  ; mais  comme  il  vit  que  fa  pro- 
teébton  ne  lui  étoit  pas  tout  à fait  avantageofe  j il 
s’adrefl'a  a Farneiè,  8c  lui  dit  qu’il  étoit  informé 
dè’  fon'dcflcin  en  faveur  du  cardinal  de  Monté, 
qu'il  travailloit  à lé  faire  élire  qu’ayant  la  mê- 
me penléc  que  lui  , il  venoit  apprendre  ce  qu’il 
devoir' faire  pour  y réüiTir.  Farnefe  donria  dans 
ce  piège,  8c  le  chargea  de  parler  à quelques-uns 
pour  fonder  leurs  iêntimens.  Le  cardinal  de  Fer- 
rare  ayant  execuré  ce  qui  lui  avoit  été  propofé 
par  Farnefe  , trouva  tons  ceux  aufquels  il  parla 
très  bien  difpofts  en'  faveur  de  Monté , à la  re- 
•ferve  du  cardinal  idc  Guife  qui  avoit  d’autres  del- 
feins.  Sforce  qui  etoit  ami  de  Monté  , voyant 
que  tout  lui  étoit  favorable  j commença  à lui 
’•  ■ ’ niî- 
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ménager  les  TuFrages  des  autres  : ce  qui  étant 
venu  à la  'connoiflince  du  cardinal  ée  Guife,  il 
lui  dit  qu’ii  éioic  fuipris  de  voir  la  conduite  qu’il 
tenoit  envers  un  fujec  contre  lequel  il  avoir  dit 
8c  écrit  tant  de  chofes , dont  il  pourroit  fc  fou- 
venir  étant  devenu  pape  : & après  lui  avoir  allé- 
gué beaucoup  d’autres  raifons  pour  l’cn  détour- 
ner , il  ajouta  qu’il  feroit  bien  mieux  d'agir  pour 
Salviati , qui  étoit  fon  ancien  ami  8c  fon  parent,  8c 
lui  offrit , s’il  vouloir  y travailler  , de  le  féconder 
avec  tous  ceux  de  fon  parti.  Sforce  lui  répondit 
qu’il  avoir  vû  combien  l’on  avoir  perdu  de  tems 
inutilement  pour  tâcher  de  faire  rëiiflir  le  choix 
de  Salviati , à caufe  des  oppofitions  qu’y  avoir  for- 
mées Farncfe  , & qu'il  ne  pouvoir  abandonner  les 
intérêts  du  cardinal  de  Monté,  après  la  promeffè 
de  le  fervir , qu’il  avoit  donnée  au  neveu  du  dé- 
funt pape.  Il  lui  offrit  en  même  tems  de  faire  là 
pai.Y  avec  de  Monté  avant  qu’il  fût  élu  , étant  in- 
utile de  s’y  oppofer. 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les 
dilcours  perfuafifs  de  Sforce  : il  fe  laiflà  entraî- 
ner à fon  avis  , 8c  lui  ayant  promis  pour  le  car- 
dinal de  Monté , toutes  les  voix  des  François , il 
le  pria  de  lui  ménager  une  entreviie  avec  Flrnc- 
Ic.  Elle  fc  fit  fecretement  par  l’cntremife  de  Sfor- 
cc  p.ès  de  la  chapelle  du  lcrutin,  8c  là  les  deux 
cardinaux  s’etant  fait  quelques  civilités  , fur  ce 
qu’ils  avoient  paru  d’avis  oppofés  , ils  réfolurent 
d’un  commun  accord  l’éleéiion  du  cardinal  de 
Monté.  Elle  auroit  même  été  publiée  fur  k 
champ  , fi  Farnefe  n’eût  demandé  quelque  tems 
pour  retirer  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux  Im- 
périaux. Mais  la  chofe  ne  put  être  fi  Iccrefc  , que 
plufieurs  en  ayant  connoifiance , n’allafTcnt  en 
féliciter  de  Monté  dans  fa  chambre.  Le  cardinal 
C.apo  di-Fcrro  qui  n’étoit  pas  ami  de  ce  cardinal, 
8c  qui  éroit  dans  les  intérêts  de  l’empereur , ayant 
appris  cette  nouvelle,  alla  trouver  les  Impériaux, 
C c y 8c 
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^ & leur  dît  qu’ils  avoient  eu  tort  de  n’en  avoir  pai 

••yjo-  averti  les  miniftres  de  l’empereur , 8c  qu’ils  dévoient 
faire  différer  réicvtion'jufques  au  lendemain,  ou 
du  moins  jufques  à l’après  dîné  du  même  jour, 
afin  que  lui  6c  fes  amis  pulicnt  lui  donner  leurs 
voix,  6c  qu’il  ne  parut  pas  qu’elle  eût  été  faite 
malgré  eux. 

cuir.  Feinefc  qui  craignoit  que  ce  ne  fût  un  artifi- 
11  eft  élu  ce  pour  faire  donner  l’exclulîon  à de  Monté,  dit 
**renH  ^ à ceux  qui  lui  en  parlèrent , que  s’ils  ne  vouloient 
nom  de  qu’on  nomme  fort  improprement 

Juif*  iii.  l’adoration  , on  ne  laifTcroit  pas  de  la  faire  fans 
CiacoH.in  eux.  Il  fc  rendit  aufiî-tôt  à la  chambre  de  Maf* 
••3  amis.  Le  cardinal  de  Guife  s’y 

nld/m  in  trouva  aufli  , 6c  voulant  que  les  Impériaux  s’y 
wnmeutA  rcndifîcnt  avec  eux,  il  paffâ  enfuite  dans  la  cham- 
777  bre  du  cardinal  de  Bourg  dont  il  éîoit  fort  pro- 
che, 6c  lui  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s’etoit 
pafle  , il  l’obligea  d’aller  à la  chapelle  avec  les  au- 
tres Impériaux  à la  referve  des  cardinaux  Madruc- 
cc  6c  Pacheco  qui  demeurèrent  feuls.  On  ne  lait 
fa  pas  de  faire  la  ceremonie  de  la  première  ado- 
ration fans  eux.  Le  nouveau  pape  après  avoir  dit 
qu’il  vouloit  prendre  le  nom  de  Jules  111.  en 
mémoire  de  Jules  II.  qui  avoir  ftiit  fà  fortune 
en  élevant  fbn  onde  au  cardinalat , embraflà  tous 
ceux  qui  avoient  le  plus  traverfe  fbn  éleâion,  6c 
leur  fit  connoître,  en  leur  accordant  des  grâces, 
qu’il  n’en  avoir  confervé  aucun  reffentiment.  Il 
donna  des  dépoüilles  du  cardinal  de  Ravenne 
quatre  mille  écus  à Ferdinand  frere  de  Gonza- 
gue , quoiqu’il  eut  fait  faifir  les  revenus  de  fbn 
évêché.  Il  fit  remettre  à Madrucce  dix  mille  écus 
des  deniers  de  la  chambre  apoftolique  pour  le 
dédommager  des  dépenfes  6c  des  pertes  qu’il 
avoir  faites  pendant  le  concile  tenu  à Trente  fà  vil- 
le épifcopale  , oubliant  toutes  les  infultes  qu’il  lui 
avoir  faites  étant  premier  légat  pendant  la  tenüe 
du  concile. 
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Cette  éleftion  du  nouveau  pape  fe  fit  le  huitiè- 
me de  Février.  Le  faint  fiége  avoit  vaque  deux 
mois  êc  dix  jours.  Jules  III.  fe  rendit  enfuite  à 
faint  Pierre  fuivi  de  quarante-deux  cardinaux  j 8c 
ayant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  dans  la 
chapelle  de  S.  André,  il  y requt  la  fécondé  ado* 
ration.  De-là  s'étant  rendu  au  grand  autel  , il  y 
célébra  la  mclTc  pontificalcment.  Le  cardinal  Cor- 
nelio  dit  l’évangile , 8c  Cibo  les  litanies.  Quator- 
ze jours  après  fon  élcébion  , c’eft  à-dire  le  vingt- 
deuxième  de  Février,  il  fut  couronné  par  les  mains 
du  cardinal  Cibo  le  premier  des  cardinaux  dia- 
cres, devant  la  porte  de  l’églifè  de  S.  Pierre}  8c 
deux  jours  après  le  vingt-quatrième  du  même 
mois,  fête  de  S.  Matthias,  il  fit  l’puvcrturc  du 
jubilé  en  ouvrant  la  porte  fainte , avec  un  grand 
concours  de  peuple  8c  d’étrangers  qui  attendoient 
depuis  deux  mois  qu’on  fît  cette  ceremonie.  Ce 
jubilé  ne  dura  qu’un  peu  plus  de  dix  mois  , pen- 
dant Icfqucls  les  églifes  principales  de  Rome  fu- 
rent vifitées  par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Le 
pape  n’ouvrit  que  la  porte  de  S.  Pierre}  8c  cel- 
les de  S.  Paul,  de  S.  Jean 8c  fàintc Marie  majeu- 
re furent  ouvertes  par  les  cardinaux  archiprécres 
ou  protcéleurs  de  ces  mêmes  églifes,  qu’on  de- 
voir vifiter  pour  gagner  les  indulgences } voulant 
néanmoins  que  les  indulgences  ordinaires  qui  leur 
avoient  été  accordées , au(Ti-bien  qu’aux  autres 
églifes  de  Rome  demcuralîcnt  en  vigueur } 8c  fiif- 
' pendant  toutes  les  autres  accordées  hors  de  Rome 
dans  toute  la  chrétienté , à l’exception  de  celles  qui 
avoient  été  obtenues  par  la  compagnie  de  faint 
Ignace. 

Le  nouveau  pape  s’appelloit  Jean-Marie  Gioc- 
chi , 8c  étoit  né  à Rome  dans  le  quartier  dei  Fe- 
rione  d’une  famille  très-mediocre  originaire  de 
Montc-Sanfàvino  en  Tofeane  , dans  le  diocéfe 
d’Arezzo.  Et  ce  fut  dc-là  que  fon  oncle  Antoi- 
ne, que  Jules  IL  honora  de  la  pourpre  Romaine 
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en  If  II.  prit  le  nom  de  cardinal  dcl  Monté  ; Sc 
que  Jean-Marie  le  porta  enfuitc.  C’étoit  un  cf- 
prit  ferme  & intrépide,  que  les  difficultés  ne  rc- 
butoient  jamais.  Il  s’acquit  de  la  réputation  dans 
fes  premiers  emplois , donnant  peu  à (es  plaifîrs 
8c  beaucoup  aux  affaires.  Anffi.  fut-il  nomme 
préfident  & premier  légat  du  concile  qu’on  tint  à 
Trente.  Quoiqu’avant  Ton  élévation  au  pontificat, 
il  eut  agi  avec  tant  de  feverité  dans  toutes  les  af- 
faires, que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  pei- 
ne fur  le  trône  de  faint  Pierre  : cependant  on  le 
vit  depuis  changer  de  manières. 

Pour  témoigner  aux  Farnefes  fa  reconnoiflàn- 
ce  de  la  part  principale  qu’ils  a voient  cüe  dans 
fon  é’céUon , non-fculemcnt  il  rendit  la  ville  de 
Parme  à Oélavc , fuivant  la  loi  qu’on  s’étoit  im- 
pofee  dans  le  conclave  avec  ferment  que  le  pon- 
tife élû  feroit  auffi-tôt  cette  reftitution  j mais 
pour  en  rendre  l’execution  plus  facile , il  paya  à 
Camille  Urfin  vin^t  mille  écus  de  fes  propres  re- 
venus. Oftave  n’erant  pas  en  état  de  le  faire,  & 
Urfin  ne  voulant  pas  rendre  la  ville  qu’à  cette  con- 
dition. Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  Plaifao- 
ce  que  l’empeicur  gardoit  toujours , & qui  fut 
caufe  dans  la  fuite  de  la  guerre  entre  ce  prince  8c 
la  France. 

Quoique  le  nouveau  pape  s’appliquât  fort  peu 
aux  affaires,  paflant  les  jours  entiers  à fe  prome- 
ner dans  fes  jardins,  8c  à faire  des  projets  de  bâ« 
. tir  des  maifons  de  plaifance  ; rien  ne  ternit  da- 
vantage fa  réputation  au  commencement  de  fon 
pontificat,  que  l’élcétion  qu’il  fit  d’un  membre 
du  facré  college..  Comme  c’eft  une  ancienne  cou- 
tume que  le  pape  nouvellement  élu  donne  fon 
chapeau  de  cardinal  à celui  qu’il  veut,  il  accorda 
le  ficn  avec  fon  nom  & fes  armes  à un  jeune 
avantuiier  qui  étoit  fbn  domdViquc , fans  aucune 
autre  charge  *que  de  gouverner  un  finge  dans  fa 
maifon,  8c  qu’on  appclloit  Innocent , d’une  famil- 
le 
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le  fi  obfcuTc  qu’on  ne  l’a  jamais  connue.  Ce  jeune  irro 
homme  étoit  de  Plaifancc , & chcrdiant  à fc  pla-  ^ 
ccr  en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 
Monté  étoit  gouverneur  de  cette  ville,  ce  cardi- 
nal l’ayant  vû  le  prit  en  afïcélion  , eut  foin  de  le 
faire  élever , le  fit  adopter  par  fon  frère  Baudouin , 
l'aima  comme  s'il  eut  été  fon  propre  neveu,  lui 
donna  la  prévôté  de  l’églifc  de  Piaifance,  félon 
d’autres  d’Arezzo , & le  mena  à Trente , où  il 
fut  attaque  d’une  grande  maladie  qui  le  reduifit  à 
l’extrémité.  Etant  devenu  convalcft^t,  de  Mon- 
té, félon  l’avis  des  médecins,  l’envoya  à Vérone 
pour  changer  d’air.  Innocent  y recouvra  entière* 
ment  fa  fanté  & quelque-tems  après  retourna  à 
Trente.  Le  jour  qu’il  y devoir  arriver,  le  légat 
fortit  de  la  ville  par  forme  de  promenade,  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  prélats,  & l’ayant 
rencontré,  il  le  reçut  avec  des  témoignages  excef- 
fifs  de  joyc  & de  tendrefle.  De  Monté  avoit  cou- 
tume de  dire,  qu’il  l’aimoit  comme  l’ouvrier  de 
fa  fortune,  parce  que  les  aftrologucs  avoient  pré- 
dit de  grandes  richefles  & de  hautes  dignités  à cet 
enfant  , & qu’il  n’y  pouvoir  arriver  que  par  fon 
exaltation  au  pontificat. 

Les  cardinaux  fâchés  de  voir  cet  inconnu , fans 
naiflànce  & fans  mérite , revêtu  de  la  pourpre , 
en  firent  de  fortes  remontrances  au  nouveau  pape. 

Le  cardinal  Caraffe  lui  reprefenta  en  termes  alïcs 
vifs,  qu’il  alloit  ternir  l'honneur  du  facré  college, 
d’y  admettre  un  jeune  homme  fans  nom  , qui 
n’avoit  d’autre  mérite  que  celui  de  lui  plaire , 8c 
qui  n’avoit  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne 
d’être  élevé  à un  fi  haut  rang  5 que  le  monde  al- 
loit en  murmurer , 8c  que  le  public  ne  manque- 
roit  pas  de  s’en  divertir  à fès  dépens.  11  employa 
encore  beaucoup  d’autres  raifbns  pour  détourner 
Jules  III.  de  cette  entreprife  j mais  voyant  qu’on 
ne  l’écoutoit  pas,  il  ne  fe  trouva  pas  au  confi- 
ftoirc  où  Innocent  devoit  être  promu , 8c  fe  con- 
tenta 


Digitized  by  Googlc 


/n.i/jo. 


^14  Hifloire  ’Eccîefafiiqtu. 

tenta  d’écrire  au  pape  pour  lui  en  faire  fes  exeufes. 
Quand  d’autres  fc  plaignirent  qu’il  leur  eut  donné 
pour  collègue  un  homnae  de  ne'ant  ; il  leur  ré- 
pondit affes  plaifamnicnt  } qu’il  ne  fçavoit  pas 
aufll  lui-même,  quel  mérite  ils  avoient  trouvé  en 
lui  pour  le  faire  chef  de  l’églife.  Avançons  donc 
ce  jeune  homme , continua-t-il , il  le  méritera. 
On  dit  que  comme  Innocent  fervoit  dans  la 
iraifon  du  cardinal  de  Monté  à divertir  le  linge 
&.  qu’u  avoir  foin  de  lui;  les  malins  le  nommè- 
rent le  cardinal  Simia,  qui  lignifie  linge.  Sa  vie 
. déréglée  dut  faire  repentir  le  pape  d’une  promo- 
tion li  bizarre  Sc  li  contraire  à toutes  les  réglés  de 
la  bienfeance. 
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roc I 
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Bible  de  Robert  Etienne , 
examinée  en  Sorbonne  par 
ordre  du  roi,,  i8j 
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dont  il  débite  beaucoup  de 
mal, 

Cardinaux  François  que  le 
roi  de  France  envoyé  à Ro- 
me. 377 

Cafas  ( Barthélemy  de  las  ) 
fc  plaint  des  cruautés  des  Ef- 
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MATIERÉS.  6tg 

l’ouverture  de  cette  diète,  395*. 
Il  établit  la  religion  catholique 
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légats  au  pape,  490.  Il  veut 
entrer  en  négociation  au  fujet 
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11  a delTcin  de  faire  bâtir  une 
citadelle  à Sienne,  fP4 
Ckrms  ( Ifidore  ) fon  avis 
fur  les  textes  de  l’écriture  fain- 
te,  79 

devis  ( duc  3e  ) s’em  ployé 
fans  fuccès  à la  réconciliation 
du  duc  de  Saxe  , 284 

Clodi/t  ( l’cvéque  de  ) ne  veut 
pas  qu’on  reçoive  l’écriture  & 
la  tradition  avec  un  pareil  rc  • 
fpccb , 90 

Çochlée  ccrir  contre  Bucer , 
& adrefle  fon  ouvrage  aux  prin- 
ces 8c  députés  des  villes  catho- 
liques, 18.  Autres  traités  du 
même  auteur  contre  les  Lu- 
thériens, tp 

Cohgne  , (l’archevêque  de  ) 
pour  qui  s’interefTcnt  les  prin- 
ces Prote-IIans  5c  s’aficmblcnt 
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à Wcfel,  j-8.11  cft  excommu- 
nié par  le  pape  pour  avoir  cm* 
brafle  la  nouvelle  réforme  , 
io8.  Son  affaire  fc  termine 
fans  brait,  275-.  I]  fc  démet 
volontairement  de  fon  élcdfo- 
rat,  276 

Cologne  , l’éleéleur  y tient 
un  concile,  ^37  L’on  y fait 
des  reglemcns  pour  les  études 
gc  univerfités,  f38.  D’autres 
fur  l’examen  des  ordinans  8c 
des  beneficiers , 540.  D’au- 
tres fur  les  vifites  des  évêques 
8c  des  archidiacres,  y4i . D’au- 
tres fur  le  rétabliflèment  de  la 
difciplinc  ecclefiaftiquc  , 5-41 

Commandemens  ds  Dieu  , 
leur  obfervation  neceflàire  8c 
poflible,  ay4 

Conception  de  la  fainte  Vier- 
ge , difputes  fur  cette  queflion 
dans  le  concile  , 140.  Le  con- 
cile laifle  cette  queftion  indeci- 
fc  malgré  les  avis  differens, 
14 1.  Difficultés  touchant  le 
decret  qu’on  en  veut  faire  , 

Concile  dé  Cologne , Votez. , 
Cologne , de  Mayence,  Voiisz  , 
Mayence.  De  Trêves,  Vo'üz  , 
Trêves.  De  Trente,  où  com- 
mence fon  ouverture,  i.  Dif- 
cours  de  l’évêque  de  Bitonte 
à cette  ouverture,  3.  Premiè- 
re fcffion  de  ce  concile  , 4. 
Exhortation  des  légats  aux  pc- 
res  du  concile , y.  Prem  icre 
congrégation  generale  où  l’on 

pro- 
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propofc  quelques  reglcmcns  , 
7 Le  p.ipc  nomme  les  offi- 
ciers du  concile  , 8.  Autres 
congrégations  du  concile , 9 . 
Ordres  du  pape  à les  légats 
pour  le  concile , lo  Congré- 
gation avant  la  féconde  feffi- 
on  , 27.  Contcftaiions  fur  les 
abbés,  28.  Reglcmcns  fur  les 
fufFrages  par  procureurs,  28. 
Grandcdifputc  fur  le  titre  qu’on 
donneroit  au  concile,  29.  30. 
On  propofc  de  fupprimer  le 
nom  desléoats  à la  tête  des  de* 
crets,  51.  Les  evêques  de  Fran- 
ce demandent  que  leur  roifoit 
nommé  dans  les  decrets , 32. 
Propoli'.ion  fur  la  manière 
d'opiner,  34..  Seconde  feflion 
du  concile,  5f-  ü.i  y publie 
un  decret  pour  les  reglcmcns 
fur  les  mœurs,  3f.  On  re- 
nouvelle li  diiputc  fur  le  titre 
des  decrets,  39.  On  propofc 
l’ordre  qu’on  doit  tenir  dans 
l’examen  des  matières  , 4,1. 
L’on  convient  qu’on  traileroit 
enl'emblc  le  dogme  5c  la  ré- 
formation  , 47.  Le  pape  en- 
voyé à fes  légats  des  ordres 
contraires.  48.  Congrégation 
pour  lire  les  lettres  aux  prin- 
ces, 8c  fur  le  cachet  du  con- 
cile , f O.  f 1 . On  divife  les  évê- 
ques du  concile  en  trois  ciaf- 
fes , y I , On  propofc  le  délai 
de  l’examen  du  dogme  8c  de 
la  réformation , 51  Un  évê- 
que propofc  de  faire  un  decret 
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pour  la  publication  du  fyin- 
bolc  •'  f 3.  On  y confent, 
même  111.  felfion  où  Am- 
broilè  Catarin  fait  le  difeours, 
f4-  On  y public  le  dccet  du 
fymblolc,  y y.  Suite  des  con- 
grégations du  concile  , 6y. 
Le  préiident  propofe  les 
queftions  qu’on  doit  exa- 
miner , 67.  On  commen- 
ce par  l'.'s  livres  de  la  fain- 
te  écriture,  68.  On  examine 
enfuite  la  tradition , 70.  Diffe- 
rentes difputcs  à ce  fujet  ,71. 
Examen  qu’on  fait  des  livres 
de  l’écriture  faintc  , 75.  ^ 
[uïv.  Sentiment  des  théolo- 
giens , 79.  é»  fmv.  Examen 
des  feus  & des  interprétations 
de  i’écriturc  fiintc,  82.  Con- 
grégation oii  l'on  réfout  ces 
queftions.  85.  Autre  pour 
mettre  la  dernière  main  aux 
deprets  , 88.  Le  concile  ré- 
pond à l’ambtffadcur  de  l’cna- 
percur , 89.  Iv.  fcffion,  où 
l’on  publie  les  canons  des  li- 
vres de  l’écriture  faintc,  9t. 
Decret  touchant  les  livres  ca- 
noniques, 91.  Aune  touchant 
l’édition  8c  l’ufage  des  livres 
facrés  , 94.  On  ny  prononce  ' 
rien  contre  les  évêques  abfcns , 
96.  Congrégations  apres  la 
feflion,  109.  On  y propofc 
l’établilfemcnt  des  théologaux, 
112.  On  y parle  de  l’exemp- 
tion des  réguliers  ,113.  On  y 
règle  leurs  pouvoirs,  i ly.  Dg 
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621  TABLE  DES 
)a  faculté  qu*ils  auront  de  prê- 
cher dans  leurs  églifes,  tâÿ- 
De  la  refidcnce  des  evéques. 
iiy.Onfedifpofc  à traiter  des 
dogmes  de  la  foi  ,117.  L’am« 
baflàdeurderempereur 
pofe  , 118.  On  commence 
par  l’examen  du  pecté  origi- 
nel . de  fa  tranlroiffion  . ^ 
fès  maux,  du  remède,  ficc. 
1 30.  Embarras  des  peres  pour 
en  former  le  decrer , 
Examen  qu’on  en  feit  dans 
une  congrégation,  1^7.  Ce 
qu’on  y établie  comme  de  foi, 

1 39-  On  y laiflè  indccifc  Ta 
queftion  de  la  Conception  de 
la  fàinte  Vierge , 140,  V.  fcfï 
fion  fur  le  péché  originen 
144.  Canons  fur  ce  peche  au 
nombre  de  cinq , là-même. 
Decret  touchant  les  lei£tcurs  en 
théologie,  147.  Sa  féconde 
partie  iur  les  prédicateurs* 6c 
quêteurs,  170.  Difficultés  fur 
le  decret  ou  l’on  parle  de  5 
Conception  de  la  fainte  Vicr~ 

Êe , If:;.  Autres  difficultés  fur 
: deerrt  de  la  reformation , 
if4.  Congrégation  où  l'on 
pTopofe  à examiner  la  matière 
de  la  juftitication , 200.  Autre 
où  l’on  propoic  la  queftion  de 
larefidence,  102.  Six  articles 
de  la  jurtification  qu’on  exa- 
mine.  204.  Propofiiions  des 
Luthériens  fur  cette  matière, 
zof.  On  délibère  fur  les  arti- 
cles  de  la  iuftification,  107. 
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Diverfité  des  fentimens  det 
théologiens,  208.  On  propo- 
fe  de  recevoir  les  ambaflà- 
deurs  du  roi  de  France,  10;. 
Harangue  de  Pierre  Panez  un 
d’entre  eux,  ii6.  Réponfedu 
premier  légat  à fon  dUcours^ 
1 1 8,  Congrégation  où  l’on  ex- 
amine b queftion  des  ocuvreT, 
2 19.  On  nomme  quatre  pré- 
lats pour  dreffer  le  decretdc 
la  juftification,  221.  On  prôT 
pofe  la  tranflation  du  concile, 
Ik-mêmt.  Deux  évêques  de  la 
Cava  8c  de  Chiron  fè  querel- 
lent vivement , Les  pe« 
rcs  s’aflcmbltnt  pour  délMxnër 
fur  les  emportemens  du  pre- 
mier, 224.  On  fait  informer  . 
&:  l’on  rend  une  fentence  con« 
trelui,  224.  Conteftations  fur 
la  tranflation  du  concile , 227^ 
Le  cardinal  Cervin  y travaille, 
226.  Reponfe  que  fait  le  pa» 
pe  aux  oppofitions  de  l’empe. 
teur,  2 Z 9-  On  reprend  l’exa» 
men  des  queftions  de  foi , 2g 
On  traite  de  la  liberté  contre 
Luther,  234.  Et  de  la  pre- 
deftination,  234.  On  expofe 
le  fentiment  de  Catarin,  i%6. 
Cenfure  des  autres  articles, 
257.  On  reprend  la  queftion 
de  la  refidence , 8c  on  l’exa- 
mine, 138.  Le  pape  défend 
qu’on  la  décide,  8c  l’on  exé- 
cute les  ordres,  239.  On  re- 
nouvelle la  difpute  fur  le  ti- 
tre  des  decrets  du  concile  ,241. 

L’on 


TABLE  DES 
L’on  change  les  decrets  con- 
cernant la  Foi,  VI.  fef- 
fion  du  concile , i4f.  On  y 
publie  les  decrets  de  la  juftifii- 
cation>  147.  contenus  en  fei- 
ze  chapitres , 14.2  Canons  fur 
la  jüftification,  z6i.  Decrets 
fur  la  réformation  en  cinq 
chapitres  , 1 6 6.  Congrégation 
après  lafixicme  fcflîon,  285^ 
On  prend  des  me(îires  pour  . 
traiter  de  la  foi  & des  moeurs^ 
186.  On  propoiè  les  articles 
des  fàCTemens.  là-même.  Au^ 
très  articles  fur  le  baptême, 
aSy.  Autres  touchant  la  con- 
firma'ion,  288.  Articles  tou- 
chant 1 abus  de  ces  facremens  . 
Ho-t-  On  dietlè  11  deflus  les 
canons  , }o6.  Congre|Tation 
fur  l’examen  des  articles  de 
la  réformation , ^cp.  Mémoire 
prefenté  au  concile  par  les 
gués  Efpagools,  314.  Les  lé- 
lars  l’envoyent  au  p.ip;, 

Ils  en  reçoivent  la  réponïe^ 
3i8.  Diffieukés  fur  le  decret 
delà  rérormafton,  ^xo.  VII. 
fefllon  , où  l’on  publie  les* 
decrets  fur  les  fecrcmens,  31 
Canons  fur  les  làcremens  ^ 

f encrai,  lebaprémege  lacon- 
I mation , ; 24.  (uiv.  De- 
crets de  la  réFormation  , 

Les  léf^ats  propofent  la  tran- 
flation  du  concile  à Boulogne, 
^41.  Le  cardinal  Pacheco  fait 
fes  remontrances  là-deflus . 
^4}.  L’on  délibéré  dans 
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une  congrégation  fur  cette 
tranflation , ^44.  On  s’afTetn» 
ble  pour  la  déterminer  fur  utïe 
bulle  du  pape  , ^4^.  VIII. 
fcifion , ou  cette  tranflation  eft 
ordonnée,  jj-o.  On  en  pu- 
blie  le  decret , 3 f i.  Il  eft  ap- 
prouvé de  } 8.  prélats, 

Les  pères  partent  de  Trente 
pour  fe  rendre  à Boulogne, 
*3f4.  Les  Efpagnols  8c  les 
Impériaux  ne  veulent  pas  les 
fuivre  & reftent  à Trente, 
là-même.  IX.  feflion  à Bou. 
logne  , où  l’on  ne  fait  aucun 
decret  , 364.  Deaet  par  la 
prorogation  dclaleffion  , ;^64. 
X.  fclTion  , du  concile  à Bou- 
lognc  , J74.  Prorogation  de 
la  fdTion  à un  jour  indéter- 
miné, 403  . Congrégation  fur 
une  lettre  qu’on  y reçoit  du 
pape  ,*  407  , Voïex. , Boulo» 
gne. 

Conclave  , après  la  mort 
du  pape  Paul  IH.  600. 
On  en  propofe  pluficurs  qui 
toutefois  ont  l’exclufion,  603. 
& ftt'fv.  On  parle  de  Poius, 
Salviati,  Ferrare,  de  Guife  8c 
d'autres  , 60.  ^ fuiv.  On  ' 
commence  à agir  pour  le  car- 
dinal de  Monté  , 609  II  eft 
élu  pape  & prend  le  nom  de 
Jules III.  6 10.  voyez  Jules  III. 

Concupifcence  qui  demeure 
après  le  baptême  , ce  que 

c'eft  > in 

Confirmation  , fes  article 


au 
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au  nombre  de  quatre  , font 
examinée  dans  le  concile , a88. 
Canons  qu’on  publie  fur  ce 
facrcment,  jz6 

Confiance  vainc  des  héréti- 
ques , _ 

Cenfiant'mople , fiicceffion  de 
(es  patriarches  Grecs , 24 

Contarin  ( Jules  ) évêque  de 
Belluno.  Son  opinion  fur  la 
jutlification  defapprouvee  dans 
le  concile  , ' a oÿ 

Cor  récit  J71  des  Ecclefiaftiqucs 
fcculiers  & regulici  s , 170 

Cortex.  ( Fernand  )’la  mort, 
fof,  Grégoire  Coïtez  cardi- 
nal, fon  hiftoi  e,  fa  mort  8c 
fes  ouvrages  , fdf 

Coût  an  ( Nicolas)  à qui  là 
faculté  fait  défenfc  d’afîlftcr 
aux  aélcs  publics,  i6 

Cranrr.er  , archevêque  de 
Cantorbery,  aceufé  auprès  du 
roi  d’Angleterre , 19 1.  Leroi 
le  protégé  8c  mortitie  les  en- 
Demis,  192-  il  détruit  les  re- 
fies de  la  religion  catholique 

fous  Edouard  VI. m 

Curés  , on  propofe  dans  le 
concile  de  leur  accorder  1^ 
pouvoir  d’approuver  les  regu- 
iVs  pour  prêcher  chez  eux  , 

D 

ASE’S  ( Pierre  )ambaf- 
làdeur  de  France  au  con- 
cile de  Trente,  216.  Sa  ré- 
ception dans  ce  concile  , 8c 
dilcours  qu’il  y fait,  la-même. 
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Répotifequc  lui  fait  le  premier 
légat,  217 

De  yionié , cardinal  , pre- 
mier légat  du  concile  de  Tren- 
te. Voyez.,  Monté. 

Dejfié , envoyé  en  Ecoflè 
avec  des  troupes  par  le  roi  de 
France,  ■ yif 

Biaz(  Jean  ) Efpagnol , fon 
aflaflinat  par  ordre  dé  fbn  fre- 

re, 97  & 

Diaz.  ( Bernard  ) évêque  de 
Calahorra,  fon  explication  fur 
la  juftificarion  dans  le  conci- 
le, 1 1 0 

Difipenfes.  Avis  differens  des 
pères  du  concile  fur  cette  ma- 
tière, 3 U 

Dominicains  chafTés  de  Flo- 
rence par  le  duc  , enfuite  ré- 
tablis , 24 

Doria , confpiration  à Gc- 
nes  contre  ceux  de  cette  mai- 
fon,  273 

E 

ECO  S SOIS , leur  guerre 
avec  les  Anglois  , yiy. 
On  leur  enleve  la  jeune  ^in- 
celle  Marie  fille  de  la  regeiï^ , 
<16.  Le  roi  de  France  leur 
envoyé  des  troupes,  là-même. 

Ecriture  i aime,  en  examine 
fes  livres  au  concile  de  Tren- 
te,  68.  Differens  avis  fur  cet 
examen,  69,  Onnommedes' 
commiflaircs  pour  examiner 
fes  endroits  altérés,  76.  Abus 
qu’on  remarque  dans  les  ver- 

fioas 
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ficMS  éu  Véqiture  faitite,  76. 
^ füiv.  Difputesfuf  le  texte 
tiriginal , 77.  Beaucoup  de 
thrologicns  opinent  pour  la 
Vülgate,  78.  Réfolutions  du 
concile  lür  cette  matfc^e,  84.'. 
On  y traite  de  Tabu?  des  pa- 
Tblcs  de  l’écriture  fainte, 
Canoft  des  livrés  àe  i’ëcritürë 
publié  dafts  le  concile , 9^ 

Pc  leur  vifite,  Sc 
de  leurs  réparatiods, 

Efpa/neh  , prélèntcnt  un 
ftiemoire  au  concile  , 
S'oppofcnt  à la  tranflation  du 
Concile  à Boulogne , 549 

Ethiopie  , le  roi  envoyé  un 
député  au  pape  Paul  ill.  pour 
fc  ioumettre  à l’églife  Romai- 
ne, 

Etienne.  ( Robert  ) La  fi- 
cülté  par  ôrdre  du  roi  exami'- 
ne  Fa  bible  aveC  (à  veriion  de 
Leondejuda,  189 

Evês^uts  , ne  doivent  faire 
aucune  fondtiort  épifcopale 
hors  de  leurs  diocéfes , aV  i . 
Du  choijr  du*on  en  doit  faire  ^ 
Le  concile  leur  défend 
d’avoirplus  d’uri évêché,  329. 
Du  laae  des  évéquesae  autres 
prélats,  3^6.  De  leurs  }urif- 
diélion  fur  les  hôpitaux , 340 
Exerhts  , où  traite  daiis  le 
Concile  de  cc  qui  concerne 
leurs  caufet.  338 
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E 

FACÜlTE*  de  théologie 
de  Pans.  Sescenliires,  16. 
Sa  lettre  à la  faculté  de  Lou- 
vain, 16.  Autre  qu*elle  écrit 
au  cardinal  dfc  Bourbon,  lÿ 
Enno  ( l*évéque  de  ) envoyé 


^r  le  pape  en  Allemagne  ,49V. 
Ses  négociations  au  fùjet  de  là 
tranflarion  du  concile  à Bou.» 


logne  , • yo} 

Fàrne/e  ( Oéhvio  ) tente  de 
Ce  rendre  maître  de  Parme, 
fçf.  Le  pape  Ten  empêche, 
ypô.  Il  veut  s’attacher  à l’em- 
pereur , 8c  fait  agir  pour  cela  , 
997 . Il  penfe  à traiter  avec  Fer- 
dinand de  Gonxaguc  , 5*97. 
Il  en  écrit  au  cardinal  Fameiè 
fon  frere,  796.  HoraceàquI 
l'on  confie  la  garde  du  coH'- 

clave. fiûi 

EerJmand  Toi  des  Romains, 
fês  demandes  aux  Bohémiens, 
& leur  réponfè , a8o.  Se  rend 
maître  de  Prague  , 8c  y hüt 
ibù  entrée,  " !?9o 

Etrrero  (Philibert)  évêque 
d’IVrèe  , créé  cardinal . ^ 
Paul  III.  963.  Sa  mort  8c  fon 
hiftoire,  764 

Fie  toit  ( l’évêque  de  ) parle 
dans  le  concile  contre  les  exeffl* 
prions  des  réguliers,  11  a.  Le 
préfident  lui  répond,  114,  Il 
fait  d’autres  rémontrances  qui 
ne  font  pas  bien  reçües,  tiy. 
Il  parle  fortement  en  faveur  du 
pouvoir  des  évêques  , 119. 
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Sa  difpute  avec  le  préiideat , 
là-même. 

Tltrintins , leurs  brouilleries 
avec  Paul  lll.  aufujet  des  Do- 
minicains, a; 

Divers  lèns  dans  lelquels 
ce  moteft  pris  dans  l’écriture, 
ai  O.  Changcmens  qu’on  fait 
l’aux  decrets  CO ncernantt  la  foi, 
14;.  Itnpui (Tance  de  la  natu- 
re Sc  de  la  foi  pour  la  judiB- 
cation  , 147.  La  foi  ne  fc  perd 
pas  par  le  péché  mortel,  zj8 
France  , foulevement  dans 
pluileurs  provinces  de  ce  roïau- 
me , j’oS 

Franfois  I.  envoyé  (es  am- 
badàdeurs  au  concile  de  Tren- 
te, ai6.  Sa  mort  8c  fa  pofte- 
rité  , 178.  Dans  quels  fen- 
timcDS  rcmpereur  apprit  cette 
mort,  X79 

G 

Gabriel  (Antoine) 
avocat  conâdorial  du 
concile  à Trente , 8 

Gagnée  ( Jean  ) Gaigny  , 
auteur  eccleiîadique , ià  mort 
{c  Tes  ouvrages,  y5o 

Ganiara  ( Hubert)  cardinal, 
ion  hiftoire  8c  fa  mort , y($4 
Gandie , college  fondé  dans 
cette  ville  pour  les  Jcfuitcs, 

195 

Gardasàc  Loayfa , cardinal, 
ibn  hidoire  8c  fa  mort,  i8â 
Gardiner  , Evêque  de  Win- 
cheder  , difgracié  par  Hen- 
ri YIU.  193 


George  ( cardinal  de  (âint  ) 
légat  en  France  , jyp.  Le  par- 
lement modifie  (es  bulles  ,380 
Graci , fcpcrd  par  le  pcché 
mortel,  »j8 

Granveüe,  s'ademble  chez 
l’élcébeur  Palatin  avec  le  Land- 
grave , 1 04 

GraJJts,  ( Achilles  de)  nom- 
mé avocat  conddorial  du  con- 
cile, 9 

Grimant, ( Martin ) cardinal, 
fon  hidoire  8c  fa  mort , 187 
Guidiccioni  { Barthélémy) 
cardinal , fon  hidoire  8c  fa 
mort , f66 

Guillaud  , recommandé  à 
l’univerfité  de  Louvain  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, ' 17 

Guife  ( cardinal  de  ) reçoit 
le  chapeau  à Rome,  41  j 
H 

Henry  II.  roi  de  Fran- 
ce, fuccede  à François  I. 
a 16.  Envoyé  plufieurs  cardi- 
naux François  à Rome,  377. 
Pubhe  plufieurs  édits  avanta- 
geux à la  religion , 378.  Re- 
çoit le  cardinal  de  (âint  Geor- 
ge pour  légat,  379.  Son  édit 
contre  les  Protcdans,  ^6t.  U 
attaque  l’Angleterre  , y83  11 
fait  une  ligue  avec  les  SuilTès, 
y86.Il  afiide  à une pmeefiion 
folcmnelleà  Paris,  ySy.  Il  tint 
fon  lit  de  judiceau  parlement, 

Henry  YllU  Cranmer  accu- 

ü 
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fé  auprès  de  ce  prince , 1 90. 
Il  lui  accorde  eofuite  (à  pro* 
tcAion,  8c  raortiBeres  enne- 
mis,  191.  Il  écoute  les  plain- 
tes qu’on  lui  fait  de  la  reine 
Ton  épouiè,  191.  Il  écoute  (à 
jullification , 8c  s’adoucit  à Ton 
égard  , 19a.  11  fait  mettre  à 
la  tour  le  duc  de  Norfolk , 8c 
le  comte  de  Surrcy  , 195.  Son 
teftament  pour  établir  - la  fuc- 
celîion,  194.  Legs  pieux  qu’il 
fit  dans  ce  tefbment,  ipy.  Sa 
mort  fur  laquelle  les  auteurs 
ont  beaucoup  varié  , 177. 
Edoiiard  VI.  Ton  BU  lui  fuc- 
ccde , Ik-mème. 

nerefUiîa  progrès  en  Ita- 
lie, Z J.  Le  cardinal  de  Man- 
toüe  les  arrête,  Ik-mémt. 

Heretiques  brûlés  à Meaux , 
184 

■ HtHfcMfttin  ( Sebaflien)  Ele- 
âeur  de  Maïence , allcmble 
un  concile,  Maïence. 

J 

Jyf  r ( Claude  le  ) Jefiiîte, 
aflàfte  au  concile  de  Tren- 
te , comme  théologien  du  car- 
^dinal  d’Ausbourg  , 19-  U efl: 
nommé  par  Ferdinand  à l’c- 
vêché  de  Tricfte,  i9f.  U par- 
le dans  le  concile  touchant  la 
juffiBcation , 212.  Il  établitun 
college  à Fcrrare  , -<31 

yejuitts  , commencent 
à enfeigner  à Gandie  8c  dans 
l’Europe,  içy.  Ils  s’engagent 
a tenoqcer  aux  évêchés,  19/. 


» 

MATIERES.  627 
Kaifons  de  ce  renoncement , 
là-mêmt.  Etat  de  leur  corn* 
pagnie  en  Allemagne,  Flan- 
dres , à Paris , 8c  ailleurs  ,432. 
Leur  établiflêmcnt  à MeiTine 
8c  à Palerme.  yif . Le  roi  de 
Portugal  envoyé  des  miflionai- 
res  Jefuites  à Congo,  727 

Ign/ue  , fà  Ibcietc  com- 
mence à enfeigner  en  Euro- 
pcj^ipy.ll  fait  renoncer  fes 
difciples  aux  évêchés,  196. 

Il  délivre  fa  compagnie  du 
gouvernement  des  religieufes, 
Ik-mèmt.  Il  reçoit  Guillaume 
Poftel  au  nombre  de  fes  com- 
pagnons, 197  II  envoyé  deux 
de  (es  peres  à Trente  par  or- 
dre du  pape.  199.  Progrès  de 
fa  compagnie,  430.  Son  de- 
finterellèment  dans  un  procès 
qu’on  faüoit  aune  de  fes  mai- 
fons , 431.  Ses  difciples  s’é- 
tabliflènt  à Fcrrare,  431.  Il  ' 
reçoit  le  duc  de  Gandie,  dans 
la  focieté,  713.  On  veutfup- 
primer  en  Efpagne  fon  livre 
des  exercices  fpirituels , 5 24. 
Le  pape  l’approuve  autentique- 
ment  par  une  bulle , là-mémg. 

Il  juftiBe  fà  focieté  des  accu< 
fations  de  Mclchior  Cano  , 
72(5 

lUyrîcu!  ( Matthias Flacciu s) 
écrit  contre  les  Luthériens 
Interimifles,  774 

Impuijfance  de  la  nature  8c 
de  la  foi , dans  la  juftiBcation, 
248 
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Indes , cruauté  des  Efpa- 
gnols  dans  ce  pais , j-aS 
Innocent  domcftique  du  car- 
dinal de  Monté,  chargé  d’a- 
voir foin  d’une  finge  ,613. 
Il  cft  fait  cardinal , fon  maître 
étant  devenu  pape  , 614 

Inquisition , q\ï on  veut  éta- 
blir à Naples,  371.  Ce  qui  y 
excite  une  fédition  , 373. 
L’empereur  accorde  une  am- 
niftie  aux  fédûicux  , *37  + 

Intention , voyez,  Sacremens. 
Intérim.  Formulaire  que 
Châties  V.  fait  drefler , & 
envoyé  au  pape  , 460  juge- 
ment qu’on  en  porte  à Ro- 
me & à Boulogne,  461.  Il 
cft  publié  dans  la  diète  d’Aus- 
bourg , là-même.  Quels  font 
fes  articles,  461.  Ils  font  au 
nombre  de  vin^t-fix  , 46  3 . Il 
eft  defapprouve  8c  attaque  des 
• catholiques  & des  Proteftans , 
là-même.  Troubles  qu’il  ex-v 
cite  à la  cour  de  Rome,  476. 
Les  hérétiques  s’y  oppofent 
vigoureufement , 478,  L’em- 
pereur force  ceux  de  Con- 
ftancc  à le  recevoir , 479.  On 
y veut  obliger  de  même  ceux 
de  Strasbourg,  478.  Ce  qu’ils 
écrivent  à l’empereur  , pour 
le  refofer,  481.  Divilions qu’il 
caufe  parmi  les  Luthériens , 
486. 

Ifembourg,  éledreur  de  Trê- 
ves y tient  un  concile,  Voyez. 
Trêves , yy4 


yules  III.  Son  éledion  aeî 
fouverain  pontificat  ,610.  Son 
couronnement,  8c  l’ouvertu- 
re qu’il  fait  du  Jubile,  61 1, 

Son  caradere,  613.  rend  la 
ville  de  Parme  à Odavio  Far- 
nefe,  là-même.  Il  fo  désho- 
nore en  failànt  cardinal  un  jeu- 
ne avanturier  fon  domeRique , 

613.  Scs  foibleflcs  à l’égard  de 
ce  jeune  homme  , la-même. 
Efforts  que  font  les  cardinaux 
pour  le  détourner  de  cette  no- 
mination , 614 

Jufiification,  traitée  dans  ‘ 

le  concile  de  Trente,  aoo.  ' 

Voyez  concile.  On  en  publie  le  ' 

decret,  147.  Qui  font  ceux  , 
qui  font  juftifics  en  Jésus- 
Christ,  248.  Comment  * 

fe  fait  la  juftification  dans  la  ^ 

loi  de  grâce,  14p.  De  là  pré- 
paration, & d’où  elle  procc-  : 

de , 249  Coramen  on  s’y  * 

prépare , là-même.  Quelles  ca  ^ 

font  les  caulès}  ifi.  Com-  ^ 

ment  l’impie  cR  juRifié  gra- 
tuitement  par  la  fqi , 2^3.  Son  ' ^ 

accroilTcmcnt  après  l’avoir  rc-  ^ 

çüc  , if4.  Son  fruit,  8c  en  ^ 

quoi  il  conGRe,  zfp.  Canons,  ^ 

touchant  la  juRification , 161  ° 

L ' ^ 

FE,  écrità  , 

Granvellc  fur  la  guerre.  ^ 

qu’on  veut  faire  aux  Prote-J  ‘ 

Rans,  y8.  Réponfë  que  lui  ® 

feit  Granvellc , fç.  Il  vient  ^ 

trouver  rcmpcrcur,.  yp.  Ré-  “ 

poofe  I 
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ponlè  de  Pempercur , & répli- 
que du  Landgrave,  loo.  Il 
refiifê  de  fe  (bumcttrc  au  con- 
cile, loi.  Ses  demandes  dans 
une  allcmblé  clacz  l’élcélcur 
Palatin,  104.  Autre  entrevue 
qu'il  a avec  l’empereur,  106. 
Il  implore  la  clemcnce  de 
Charles  V.  381.  Celui-ci  lui 
pardonne  à certaines  condi- 
tions fort  onereufes , 383.  Il 
s’y  foumct  & les  accepte  , 
384.  Il  paroît  devant  l’em- 
pereur, 6c  lui  demande  par- 
don, J83.  Il  eft  arrêté  fur  un 
mot  équivoque  d«  traité , 
385 

L/tynex.  ( Jacques  ) envoyé 
au  concile  de  Trente  par  or- 
dre du  pape  , 199 

Légats  du  concile  : leur  ex- 
hortation aux  peres , y.  Ils 
leur  pi  opofent  quelques  regle- 
mens,  7.  Demandes  qu’ils 
font  au  pape,  10.  On  propo- 
lè  de  fupprimer  leurs  noms 
à la  tête  des  decrets  , 31. 
Plaintes  que  les  peres  font 
d’eux,  3).  Leur  remontran- 
ce au  cardinal  Famefè  fur  des 
ordres  du  pape , 48 . Ils  de- 
mandent au  pape  la  permif- 
fion  de  fe  retirer,  87.  Ils  lui 
écrivent  pour  le  confulter  , 
110.  Remontrance  du  pre- 
mier légat  aux  évêques  Ita- 
liens , I a O Ils.  envoyent  au  pape 
un  mémoire  des  évêques  Ef- 
pagaolt  » 31$.  Ils  font  fort 


embaralTés  fur  la  réponfe  d(î 
fa  Ciintcté,  319.  Ils  écrivent 
au  nonce  auprès  de  Charles  V. 
pour  engager  ce  prince  à ap- 
prouver la  tranlktion  du  con- 
cile, 358 

LeLieurs  en  théologie.  De- 
cret du  concile  qui  les  concer- 
ne , 147 

Libirté , on  traitecette  ma- 
tière dans  le  concile  contre 
Luther,  134 

Ligsie , entre  l’empereur  & 
le  pape  contre  les  Proteftans  , 
163.  Articles  du  traité  de  çct- 
te  ligue  , 164 

Liturgie  nouvelle  publiée  en 
Angleterre  fous  Edoiiard  VI. 
y 11.  Articles  de  cette  liturgie 
fur  les  (acremens,  513.  Or- 
donnance du  parlement  d’Atv- 
glctctrc  qui  la  confirme  , y 19 
Lorraine  ( Nicolas  de)  évê- 
que de  Metz,  quitte fon  évê- 
ché pour  fc  marier,  yyô.  Le 
cardinal  de  Lorraine  e(l  mis  en 
fa  place,  là-même. 

Ltinelle  ( Vincent  ) corde- 
lier.  ‘Son  avis  fur  les  tiadi- 

t 

tiens , 7 Z 

Luther  écrit  contre  les  tren- 
te-deux articles  des  doéfcurs 
de  Logvain , 19.  Scs  expref- 
fions  furieufes  8c  infolcntcs  dans 
cet  ouvrage,  21.  Il  écrit  auffi 
contre  les  Zuin^lioas  , làr 
même.  Sa  mort  a Hlcbe,6y, 
Variations  fur  les  circonftan- 
ces  de  cette  mort,  63.  Scsfen» 
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timens  fur  les  Zuingliens . 64 
Luthériens.  Leurs  propolî- 
dons  touchant  la  juftiBcation, 
10/.  Divifionsque  Vlmerha 
caufe entre  eux,  M 

MAD  RUCC  E cardinal 
de  Trente  , aflifte  au 
concile,  a.  L’empereur, Ten- 
voye  à Rome,  1 5 Son  ar- 
rivée en  cette  ville.  162.  Il 
fait  figneraupapela  ligue  con- 
tre les  Proteftan? , i6id.  Le 
pape  fait  demander  à l’empe- 
reur (bn  éloignement  de  Tren- 
te. Ce  qu’on  lui  leRife, 
Ui-memt.  L’empereur  le  ren- 
yoye  à Rome  pour  demander 
au  papelerétablilTemcnt  du  c 
pncile  à Trente  ,399-  Il  ar- 
rive à Home  & nepeut  rien 
obtenir.  ^po 

Maffie  ( Bernardin  ) noble 
Romain  créé  cardiiial  par 
faul  III.  ‘ 

Murguerht  Reine  de  Na  var- 
re,  fà  mort, 5-70.  Elleprot^ea 
ceux  de  la  nouvelle  réforme  , 
1*7  > . Elle  a compofé  quelques 
ouvrages  de  pieté , Ik-mênie. 
iturisje  des  pré  très  permis  par 
|e  parlement  d’Anglècerre,  y i x 
Marguerite  de  la  reine  ré- 
genté , d’Ecofle  conduite  er> 
France,  “ 519 

Marie  Fille  de  la  reine  Ré- 
genté d’ÉcoiTe  conduite  en 
France.  ' ” yiy 

Marie  d’Angleterre  redire 
de  (è  ibumettre  aux  loix  du 
parlement, 
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Marinier  ( Antoine  ) reH- 
gieux  Garme , fbn  (èntiment 
uir  la  tradition  au  concile  de 
Trente,  73.  ^ cardinal  Po- 
lus  combat  ce  fentiment , 7}. 
Son  opinion  touchant  la  con- 
cupifeence  , 13  y.  Réponfe 
qu'pn  lui  fait , ijé 

Martyr  ( Pierre  ) dit  Ver- 
milly,  fanàiilâoceéc  fescom- 
mencemens,  427.  II  ell  ap- 
pellé  en  Angleterre  par  Gran- 
mer  archevêque  de  Cantorbe- 
ri,  418.  On  l’y  charge  d’exa- 
miner l’ardcle  de  la  préfence 
réelle,  ^79.  Difpute  là-dcflûs 
à Oxford  , où  Ibn  fentiment 
prévaut , là-m  éme, 

Maffarel  ( Ange  ) nommé 
par  le  pape  feerctaire  du  con- 
cile, 9 

Maurice  inverti  de  l’cleârorat 
de  Saxe  par  l’empereur  ,176. 
Il  artèmUe  les  états , 6c  fait 
éaire  au  Landgravequi  lui  ré- 
pond , 177,  Ses  eotreprifes 
fur  la  Saxe  , 178.  L’empereur 
fe  met  en  portertion  du  du^ 
ché  de  ’Wirtemberg  , 370. 
il  fe  plaint^  fortement  delà  dé- 
tention du  Landgravc,387 . Ré- 
ception qu’il  fait  aux  théolo- 
giens de  \/irtcmberg  , ^89 

Mayence.  L’élcâeur  y tient 
un  concile  'y4y.  Decret* 
qui  concernent  la  foi  , /4y. 
Et  les  facremens  , f47.  Suif 
les  ceremonies , imagés , reli- 
ques, Sc  prières  pour  to  mort*. 
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'ffl\  Autres  chapitres  de  la 
reformât  ion  de  la  difdplinc  Sc 
des  mœurs,  5fi 

Mesux  , on  y biûle  un 
grand  nombre  d’heretiques , 
184 

Medicii  ( Jean  Ange  de)  criée 
cardinal  par  Paul  lll.  ^63 

MtiidoxA  ambaflàdeur  d’Ef- 
pagne  le  retire  à Venifè , 124. 
■ 11  taie  fa  proteftation  à Rome 
contre  la  tranflation  du  con- 
cile , 446.  Il  renouvelle  la  mé- 
me  proteftation  en  prefence  du 
pape,  4f2.  Réponfe  du  pape 
a cette  proteftation, /à- meme, 
MtUnchton,  favorifel7»r«- 
rim. 

liettaytr  ( Adrien  ) repris 
par  la  f^lté  de  théologie  de 
Paris , 1 6 

Mexique  érigé  en  archevê- 
ché par  Paul  III.  427 

Minîfire  des  facremens. 
Voyex,,  facremens. 

Mœurs.  Le  concile  publie 
un  reglement  qui  les  con- 
cerne, jf 

Menti  ( cardinal  de)  premier 
légat  du  concile,  2.  Sonfen- 
timent  fur  les  ordres  de  l’em- 
pereur,4oi.  Son  avis  fur  une 
lettre  du  pape  touchant  le  re- 
tour à Trente  , 407 . Il  rér 
pond  à Boulogne  à la  prote* 
ftation  de  fempereur  , 443. 
Cette  réponfe  eft  examinée, 
enfuite  rendue  publique , 444. 
U reçoit  dn  pape  la  légation 
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de  Boulogne,  498*  Ileft  pro* 
pofé  dans  le  conclave  , pour 
fucccdcr  à Paul  III.  607.  H 
eft  élu  , & prend  le  nom  de 
Jules  III.  610.  V'oytx.  julcs  III. 

Montholen  ,^vàc  des  iceaux 
après  la  condamnation  du  chan- 
celier Poyct , 27 

Meret  ( Jean  ) cenfuré  pat 
la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 489 

Mort  de  J E s U s-C  H R I s T 
pour  tous  les  hommes  , {ans 
que  tous  reçoivent  le  bienfait 
de  (à  mort , 248 

Mujjÿ,  (Cornélius) évêque 
de  Bitonte  , fait  le  difeours  à 
l'ouverture  du  concile  de  Tren- 
te, î . Il  y compare  le  con- 
cile au  cheval  de  T royc , 4 

N 

Norfolk  (duc de) 
mis  en  prifon  dans  la 
Tour  par  ordre  d’Henri  Vlllt 
>93 

O 

OC  HT  N ( Bernardin  ) 
accompagne  Pierre  Mar- 
tyr en  Angleterre , 4»9 

Oeuvres , deact  du  concile 
fiir  leur  mérité , if  9 

Oleafter  ( Jérôme  ) religieux 
Dominicain  harangue  le  con- 
cile , 9.  Envoyé  du  roi  de  Porr 
tugal , il  prefence  les  lettres  de 
ce  prince  , là- mime. 

Ordres.  Faadté  pour  y être 
promû,  337 

Othen  Truçhféa  oudinal, 
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•vêque  â’Ausbourg , affcmble  ces  , 401,  Oârrïo  Fameft 
un  concile  à Diilingen,  487  tente  de  fe  rendre  maître  de 
P Parme , fçf.  Voyez, , Famelè. 

PAC  H E C O (cardinal)  Paul  III.  nomme  les  ofH- 
fon  avis  fur  le  titre  des  de-  ciers  du  concile  de  Trente  , 8, 
crets  du  concile  de  Trente  , Avis  (ju’il  donne  aux  légats 
40.  Son  avis  contre  les  ver-  pour  la  conduite  du  concile, 
fions  de  l'écriture  fainte,  77.  10.  Il  fait  une  promotion  de 
Il  propolè  l’établiiTemcnt  des  cardinaux,  ta.  Il  fe  broüille 
théologaux,  lia.  Son  avis fiir  avec  les  Florentins,  14.  11  re- 
la  réfidence  des  évêques,  1 1 y.  çoitun  député  du  roi  d'Ethio-  ■ 
Son  différend  avec  le  préfident  pie,  xy.  Il  écrit  à les  légats 
du  concile , iit$.  Ses  raifbns  contre  le  parti  qu’ils  avoieot 
pour  proroger  la  fîxiémc  fef-  pris  d’examiner  la  réfornui- 
üoa  ixé.  lis’oppoièàlatrans-  tipn  , 48.  Leur  réponic  l'ap? 
latbn  du  concile,  zxj.  Ses  paiiè,  49.  Il  invite  les  Suiiïea 
remontrances  fur  cette  tranfla-  au  concile  , 1 07.  Scs  légats 
don , II  veut  l’empêcher  lui  écrivent  pour  le  confulter, 
maigre  la  bulle  du  pape , 547,  & ce  qu’il  leur  répond,  11 1, 
Réponlè  que  lui  font  les  le-  Ce  qu’il  répond  fur  Ici  conr 
gats  , 348.  Scs  oppoûtions  tcftatioiiE  des  peres,  tio.  Sa 
réitérées , Sc  celles  des  évêques  réponfe  fur  l’oppolition  des 
Efpagnols  qui  fe  joignent  à impériaux  à l’examen  de  la 
lui,  3yo  doârine,i29.Sabulleenfà* 

P4/«r»»(l’élcéVcur)  reçoit  la  veur  des  évêques  , 14a.  Il 
fiouvclie reforme  dans  fesétats,  fait  écrite  au  concile  fur  l’édi- 
y 7 • Scs  fentimens , & là  con  • tion  de  la  V ulgatc  ,145-  L’em^ 
verlàtion  avec  Granvelle.  loy.  pereur  lui  propolc  une  ligue 
U veut  empêcher  la  gifcrrc  en-  contre  les  Proteftans , & il  la 
tre  l'empereur  & les  Protc-  figue,  16 1.  Sa  lettre 

lUns , 168.  L'empereur  lui  aux  Suifics , 266.  Sa  bulle 
accorde  le  pardon , 182  contre  les  Proteftans,  170.  Il 

Parjfano  , cardinal  , Ibn  rappelle  de  l’armée  de  l’empe- 
hilloire  2c  fa  mort,  fdç  rcur  le  cardinal  Farncle  fon 
ParijTa,  cardinal,  Ipn  hi-  neveu,  176.  Il  public  un  Jur  / 
ftoire  St  là  mort , ij  bile  à Rome , Il  apprend 

8c  Plailànce  Broüil-  )cs  oppofitions  de  l’empereur 
kiies  entre  le  pape  8t  l’empe-  à la  tranflation  du  concile , 
reur  an  fujet  de  les  deux  ph-  429.  Sa  lettre  à (a  légats  li- 
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iefliis.  450.  Il  mande  de  ne  archevêché  dans  le  Mexique, 
la  point  propofer,  xji.  Et  4a7*  Il  répond  à la  lettre  dea 
de  ne  rien  décider  fur  la  ré-  évà^ues  d’Allemagne , au  &• 
fîdcnce,  De  ne  pronon-  jet  de  la  tranflation  , 436.  Sa 
cer  que  des  canons  iur  les  (à*  réponle  à la  proteliation  de 
cremens,  j 08.  Par  une  bulle  l’empereur,  448.  Il  défend 
il  évoque  à Rome  l’afiBiirc  de  aux  pères  de  Boulogne  de  faire 
la  réformation,  313  lire-  aucune  innovation,  4^4.  Il 
çoit  le  mémoire  des  évêques  écrit  aux  pères  de  Trente  qui 
Efpagnols,  3 if.  11  v répond,  lui  font  réponfe , RepS- 
318.  Sa  hilie  pour  la  tranda-  que  des  pères  de  Boulogne  i. 
tion  du  concile,  344  I!  n’ap^  la  lettre  de  ceux  de  Trente» 
prouve  pas  en  tout  fes  légats  Il  envoyé  Santa-Crux 
l'ur  cette  tranflation  , 3f6.  en  qualité  de  nonce  en  Alle- 

Réponfe  qu’il  reçoit  du  car-  magne,  4^8  InftruéHons qu’il 
dinal  Cervin  , 3f7.  Il  écrit  à bidonne,  là  même.  Il  reçoit 
fon  nonce  auprès  de  l’empe-  l’f»i(>r>«» de  l’empereur,  47^. 
reur  fur  cette  tranflation , 3éo,  L’empereur  bi  demande  des 
Il  invite  les  évêques  à fc  ren-  légats  pour  traiter  de  la  tran- 
dre  à Boulogne,  363.  Il  dé-  flation  du  concile,  496. 
fend  d’y  taire  aucun  decret , fuiv..  Il  envoyé  l’évêquc  de 
364.  Il  prefle  l’empereur  d’e-  Fano  en  Allemagne,  497-  Il 
tablir  l’inquifition  à Naples:  donne  la  légation  de  Boulo- 
ce  quicauleunefedition,  371.  gne  au  cardinal  de  Monté» 
Il  fc  broUille  avec  l’empereur  497.  Bulle  dont  il  charge  Tes 
au  fujet  de  Parme  Sc  Plaifan-  nonces  qu’il  envoyé  en  Aile- 
ce,  401.  Les  évêques  Aile-  magne,  yoo.  Pluiieursdéiàp- 
fnands  lui  écrivent  pour  1ère-  prouvent  cette  bulle,  y 01.  Il 
tour  du  concile  à Trente , fait  cardinal  Charles  dé  Bout- 
40)-.  L’ambaflâdeur  Mendo-  bon  , y 04.  Bulle  pour  approu- 
va lui  fait  la  même  demande , ver  le  livre  des  exercices  fpi- 
406.  Il  écrit  à Boulogne  pour  rituels  de  S.  Ignace,  y 44.  Il 
fçavoir  Favis  des  Petes , 406.  envoyé  à l’empereur  ks  titres 
Ils  lui  répandent  £c  il  com-  du  faint  fl^e  fur  Parme  8c 
munique  cette  réponfeà  Mcn-  Plaifànce,  y3y  II  fait  pro- 
doza,  411.  /un.  Il  don-  pofer  la  republique  de  Sienne 
SIC  le  chapeau  au  card.  de  Gui-  en  échange  de  ces  villes  , y37. 
le,  413.  Il  fait  Jules  delà  Ro-  Il  fait  une  promotion  de  qua- 
ycre  card.  413.  Il  ciigc  iin  trecardioanx,  563.  11  ordon- 
na 
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ne  aux  peres  àe  Trente  d:  fe 
rendre  à Rome,  5*91.  Ils  rc* 
fuient  de  lui  obéir  en  celai 
f9j.  Il  en  demande  fcule- 
roent  quatre , qui  refulênt  de 
même,  593.  Il  ne  fçaic  quel 
parti  prendre  fur  le  concUc  , 
594.  Il  ordonne  enfin  la  fuf- 
penfion  , là-même.  Il  empê- 
che Oâravio  Farnefe  de  fc  ren- 
dre maître  de  Parme  , 
tombe  malade,  fle  prêt  de 
mourir  il  ordonne  qu'on  lui 
remette  Parme,  fÿj.  Ca- 
mille Urfin  qui  commandoit 
dans  cette  riUc  ne  vaut  pas  la 
rendre , f 98. 

Le  pape  meurt  | là-même, 

teché  originel , qu’on  exa- 
mine dans  le  concile  , 1 30. 
De  Ùl  tranTmlfiion  d’Adam  en 
nous , 131. 

Des  maux  qu'il  a caufes , 131. 
Du  remede  à ces  maux,  133. 
Embarras  pour  en  faire  le  de- 
cret , 137.  Quels  font  les 
points  de  foi , 139.  Canons 
du  concile  fur  ce  péché,  144. 

Pela-gue  prêche  au  concile 
de  Trente,  49 f. 

Pernocel  ( Jean  ) cordelier  . 
repris , par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  16.  Se  fait 
Pioteftant , là-même. 

Peutinger  ( Conrad  ) jurif- 
confulte  Sa  mort,  fa  table, 
Sc  fes  autres  ouvrages,  416. 

Philonardi  ( Ennius  ) car- 
dinal I fon  hiftoire  8c  là  mort, 
S6j, 


Pighia  ( Sebaftien)  cft 
vis  qu’on  accorde  aux  évd^ 
ques  un  pouvoir  (ur  les  mo« 
nafteres  en  qualité  de  (bbdele- 
gués  du  faint  fiege , i f 6 . 8c 

I fj.  Il  pafle  à Trente  où  0 
voit  les  prélats  d’Efpagne , 
f03.  Il  s’avance  en  AHemagne 
où  il  cft  témoin  des  cavages 
caufés  par  Pherefie  ■ Uid. 

PUifuKce  , mefiires  pour 
faire  revenir  cette  ville  au  pa- 
pe, f33.  L’empereur  lui  en 
demande  les  titres , f 34.  On 
les’  lui  envoyé , 8c  il  les  reçoit 
en  fe  moquant  du  pape,  f 3f. 

Pologne  , le  Luthcranifme 
y eft  établi  fous  Sigismond 
Augufte , y ao. 

Palus,  cardinal  , légat  au 
concile  de  Trente , a.  Il  s’élè- 
ve contre  le  fentiment  d’ua 
carme  fur  la  tradition , 74.  Les 
Impériaux  penfent  à le  faire 
ppc , 60a.  Les  vieux  cardi- 
naux fè  déclarent  contre  lui , 
603.  903.  P eft  aceufë  de  fa- 
vorifer  le  Lutheranifme , 604. 

II  a l’exclufion , fms  en  par- 

oître  tquché,  îiid. 

Pertugal,  lettre  du  roi  au 
concile.  9* 

PoJlel(  Guillaume  ) fbn  hif- 
toire,  8c  fon  entrée  dans  la 
focicté  de  faint  Ignace , d’où 
il  eftehaffé,  197.  Onluicon- 
fcillela  leâurede  S.  Thomas 
pour  fe  guérir  de  fes  vifioasi 

199. 

feyd 
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Voytt  chancelier  de  France , Icnc  faire  la  paix  avec  fempe* 
fon  crime  Sc  fa  condamna-  leur,  179.  Les  conditbosde 
tion , Il  eft  puni  du  der>  ce  prince  foit  refufées , iSiu 
nier  fupplice,  Ik-mime.  L’éleâeur  de  Saxe  quitte  leur 
Prague , fe  rend  à difcre-  armée  , 8c  retourne  dans  lèa 
tion  au  roi  des  Romains  « états,  181.  A quelles  condi* 
490.  tions  ils  promettent  de  (è  fou* 

PréJefiin»tion,iontotiexi^  mettre  au  concile,  ^98. 
mincies  articles  dans  le concik  Protcjiatiên  de  l’empereur 
de  Trente,  1^4.  Sentiment  de  contre  la  tranfladcm  du  coa- 
Catann  fur  cette  qucftion,  cilc  à Boulogne  , 44.0.  Le 
H n’en  faut  pas  prcfu-  premier  légat  répond  à cette 
mer  témérairement,  xf6,  proteftation  , 143.  Autre  pro- 
PréJicMeurSyieccet  du  con-  teftation  de  l'arnhafladcur 
cile  qui  concerne  leurs  fon*  Mendoza  à Rome , 446.  Le 
âions,  If  O. Réguliers  ne  pour*  pape  lui  répond , 448 

ront  prêcher  fans  l’approba-  Pucci  ('Robert  ) cardinal, 
tion  de  l’ordinaire.  fon  hiftoire  Sc  & mort  , 414 

Prejféance  des  ambailikdeurs 

de  France  au  deilùs  de  ceux  U ET  A , ambaifadeur 
du  roi  des  Romains,  114.  V^du  roi  des  Romains  au 

P r ote/l  ans  répondent  zumx-  concile  de  Trente,  f 

nifefte  ^ l’empereur  qui  arme  jeteurs , Decret  du  con- 

contreeux,  164.  Ils  mettent  cile  qui  les  regarde,  ifO.  Ils 
une  armée  en  campagne;  quels  ne  pourront  prêcher  par  euz« 
en  font  les  chefs , 16 5.  Leur  mêmes  nonobftant  tous  pri- 
lettre  iniblente  à l’empereur  vileges , 1 5 1 

contre  le  pape  8c  le  concile , R 

J69.  Ils  écrivent  au  marquis  13  ATIS BONNE , con» 
de  Brandebourg  8c  fà  répon-  aV.  fcrcnce  qu’on  y tient  en- 
Ce , Hfid.  Bulle  du  pape  contre  tre  les  théologiens  Catholi- 
eux , Leurs  troupes  fe  ques  8c  Proteibuu  , 6sl  Elle 
mettent  en  campagne  fous  la  cil  rompiie  (ans  avoir  rien 
conduite|,du Landgrave,  17a,  conclu  , L’empereur  y 
Ils  fe  rendent  maître  de  Dil-  tient  une  diète  , lyjf  Graa- 
lingen  8c  de  Donavert , 17^.  de  diviiion  entre  les  envoyés 
On  pourfuit  ceux  de  leur  fec-  des  élcâeurs  de  cette  diète  , 
te  en  Ecoilê,  184.  On  en  iff 

brûleà  Mduuc*  >84.  lUrea*  tEfkrcns  avis 
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des  perci  du  concile  à ce  fu- 
jet,  43.  ^ /uiv.  Decret  tou- 
chant la  réformation  , 147. 
Difficultés  fiir  ce  decret,  173. . 
Remarques  fiir  ce  même  de- 
cret, IS4.  Ce  qui  concerne 
la  réformation  cil  évoqué  à 
Rome  par  le  pape  jj  j.  Dif- 
ficultés du  concile  fur  un  de- 
cret qui  le  regarde,  ^13.  On 
publie  ce  decret  dans  lafeflion, 
jaS.  Formulaire  de  la  réfor- 
niation  public  par  l’empereur 
à la  fuit^de  \ Intérim , 473 

Réforme , commencement 
des  églifès  de  la  prétendUe  ré- 
forme en  France  , a z 

RégnUers , on  traite  d>ns  le 
concile  de  leurs  exemptions  , 
lia.  On  J réglé  leurs  pou- 
voirs , iif.  On  parle  de  per- 
mettre aux  curés  la  faculté  de 
les  approuver  pour  leurs  pa- 
roifïcs  , 114.  S’ils  peuvent  prê- 
cher dans  leurs  églilès  fans  la 
permiffion  de  l'ordinaire,  114. 
Ce  qui  leur  eft  défendu , i fi 
Réfidence  des  évêques.  Dif- 
cours  & divers  fentimens  (ur 
cette  queftion , fhiv. 

On-  reprend  cette  queftion 
dans  le  corKilc  , aei.  On  fe 
Ibûmet  à l’examen , 238.  Le 
pape  défend  à fes  légats  de  la 
laiilèr  décider , 239.  L’on  n’y 
décide  rien  en  effet,  140.  Pei- 
nes contre  ceux  qui  ne  refi- 
dent  pas , i66.  Réfidence  des 
curés,  Sc  d'autres  au-dellibus 
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des  évêques , 168 

Rhenavus  ( Beatus  ) auteur 
ecclefiaftique , ùl  mort  8c  fes 
ouvrages,  4x4. 

Rovere  ( Jules  de  la  ) fait 
cardinal  par  Paul  III.  41  ^ 

Rutland ( Comte  de  ) prend 
le  commandement  de  l'armée 
en  Ecofte  en  la  place  de  mi- 
lord Gray , 434.  Son  armée 
eft  battüc  , 8c  lui-même  de- 
meure prifonnier  , Ik^même, 
S 

SACREMEIfS.  Leurs  ar- 
ticles qu’on  examine , 287 
Examen  de  leur  nombre , xSg. 
De  leur  neccffité  , tyo.  De 
leur  excellence  , 291.  De  la 
manière  dont  ils  produilent  la 
grâce , 292.  S’ils  efiâcent  les 
péchés  , 29} . S'ils  produi- 
fent  la  grâce  , étant  infti- 
tués  auffi-tôt  après  le  péché , 
293,  De  leur  caraéfere , 297, 
De  la  probité  du  miniftre  , 
là-même.  Si  tous  peuvent  les 
adminiftrer,  297.  De  l’inten- 
tion du  miniftre  , 296.  Du 
changement  dans  la  forme , 
la-même.  Articles  fur  leurs 
abus  , 304.  Canons  aufquels 
on  travaille , 306.  Canons  fur 
les  facrcmens  en  general , îll- 
Sur  le  baptême , 326.  Sur  la 
confirmation , 3^ 

SadoUt  ( Jacques  ) cardinS 
fon  hiftoire  & fa  mort , 410. 
Scs  ouvrages  ccclefiaftiques , 

4** 
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Sâtîmeron  ( Alphonlè  ) en- 
voyé par  S Ignace  au  cond* 
le  de  Trente . par  ordre  du 
pape,  199 

SalvÎHtii  cardinal,  propo- 
{c  pour  être  pape , on  lui  don- 
ne l’exclufîon . 606 

Saata-Crftx  ( Profpcr  ) non- 
ce en  Allemagne  auprès  de 
Tempereur  ,4^8.  Ordres  & in» 
ftruÂions  qu’il  reçoit  du  pape , 
la-même. 

Saxe  ( l’éleéleurde  ) ferend 
maître  de  la  Turinge,  de  !a 
Mifnie,  &c.  274-  Deman- 
de du  recours  aux  rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre,  277.  Ex- 
horte ceux  de  Strasbourg  à 
être  fermes , 280.  Prend  pri- 
fonnicr  Albert  de  Brande- 
bourg, 282.  Veut  rcnouvel- 
1er  l’alliance  avec  les  Bohé- 
miens, 283.  L’empereur  lui 
fait  la  guerre , le  bat  & le 
prend  prifonnier,  j6y.  Con- 
damné à mort  par  le  confeil 
de  guerre,  367.  L’élcftcurdc 
Brandebourg  obtient  là  grâ- 
ce, 368.  A quelles  conditions, 
369.  Voyez,.  Maurice. 

Schoner  ( Jacques  ) Alle- 
mand , fês  tables  aftronomi» 
ques,  8c  fi  mort , 427.  Ses 
autres  ouvrages.  426 

SepulveJa,  fort  écrit  pour 
jufti fier  les  cruautés  des  Efpa- 
gnols  dans  les  Indes  , 5-29. 
Barthel.  de  las  Calas  8c  Franç. 
yiéitoria  écrivent  contre  lui. 


MATIERES  6ir  ; 
3-31.  Les  théologiens  ont  or- 
dre d’examiner  fon  livre,  /JO  i 
Seymour  t amiral  d’Angle- 
terre, prétend  épouler  Elifa- 
beth,  577-  L’amiral  le ve  de§ 
troupes  pour  dépoffeder  fon 
frere , là  même.  II  eft  arrêté 
8c  mis  à la  tour,  5-78.  Onlui 
coupe  la  tête , /79 

Sfondrate  cardinal  légat  au- 
près de  l’empereur  touchant  la 
tranflation  du  concile,  3 91  .II  de- 
mande qu’on  fâllè  recevoir  les 
decrets  du  concüe , 8c  fe  plaint 
des  conditions  des  Proteftans, 

19*  & 398 
Sienne , le  pape  demande  à 
l'empereur  cette  république  en 
échange  de  Plaifancc , 

L’empereur  y veut  faire  bâtir 
une^itadellc,  /94 

Sigifmond  roi  de  Pologne, 
fa  mort  après  quarante-deux 
ans  de  règne . /07.  Sigifmond 
Augulfe  fon  fils  lui  fuccede* 

8c  introduit  le  Lutheranifoie 
dans  fes  états , /20 

Soeîn  ( Leiius  ) lès  corn- 
mencemens  : il  quitte  l’Ita- 
lie, 8c  fe  retire  chex  les  Pro- 
teftans , ' yjf 

Sommerfet  ( duc  de  ) prote- 
éfeur  d’Angleterre  , fàvorife 
les  Proteftans , 5 1 1 . Il  fait 
couper  la  tête  à fon  frere 
Voyez,.  Seymour. 

Soto  Dominicain  aflllle  au 
concüe,  28.  Son  opinion  for 
loi  fens  8c  interpreadons  fur 
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réaitnrelàinte,  83.  Sadifpute 
en  faveur  de  la  Scolaflique , 1 a j 
Son  avis  fur  la  juftification 
par  la  foi , an 

SttlU  ( Thomas  ) évêque 
de  Salpi,  prêche  à la  fixicme 
feiTion  à Trente , 146 

Strafbourg,  ceux  de  cette 
ville  font  contraints  de  recevoir 
Ylnterim , 480.  Ils  le  font  à 
certaines  conditions , 483 

Succijpon  en  Angleterre  , 
réglée  par  le  teftament  d’Hen- 
ri VIII.  I9Î 

SubieUguit  du  fâint  liège. 
Qualité  que  le  concile  donne 
aux  évêques  pour  exercer  leurs 
pouvoirs,  ifô 

Smjfts,  le  pape  leur  écrit 
2c  les  invite  au  concile  de  Tren- 
te, 107.  Il  leur  écrit  unr  fé- 
condé fois  liir  la  même  cho- 
fe,  166.  Ligue  entre  eux  2c 
la  France , 3-87.  Articles  de 
cette  ligue,  là-même. 

Symbole  t decret  du  concile 
de  Trente  fur  le  fymbolc  ou 
profelTion  de  foi , f 5 

T 

T AVERA  de Pardo, car- 
dinal, hiftoire  2c  fa 
mort.  14 

Thiologetl,  dont  on  propo- 
fe  l'établifiêment  dans  le  con- 
dle  de  Trente,  lia 

Théologie  fcolaftique.  Ce 
que  Soto  dit  en  fa  faveur  dans 
le  concile,  >a3 

Titre  du  concile,  comme 
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reprefèntat  l’églife  unîverfçlle. 
Difputcs  à cette  occafion , ap. 
Renouvellement  de  cette  dif- 
pute,  a4i 

Toujfnint  ( Jacques  ) de 
Rheims.  Sa  mort,  4zé 
Tradition , examen  qu’on 
en  fait  dans  le  concile  de 
Trente  , 71.  Difputcs  des 
théologiens  à ce  fujet,  71 
Tradu^ion  des  ouvrages 
des  peres,  que  le  concile  or- 
donne à Boulogne,  377 
Tranjlation  du  concile  de 
Trente  à Boulogne  , rcfolüe 
dans  la  huitième  fedion,  3 fo. 
Voyez,  concile.  Jugementqu’on 
en  porte  à Rome,  jfj-  Le 
pape  ne  l’approuve  pas  en 
tout , 356.  L’empereur  s’y 
oppofe  fortement.  Voyez, 
Charles  V. 

Trente , ouverture  du  con- 
cile que  le  pape  Paul  III.  y 
allèmbic.  Voyez,  concile. 

Treves  ( l’archevêque  de  ) 
envoyé  un  procureur  au  con- 
cile de  Trente,  2c  fon  arri- 
vée, laa.  Conciles  aflcmblcs 
à 'Trêves  par  Jean  d’Ifèm- 
bourg  archevêque  ,494-  Leurs 
re^lcmcns,  2c  ftatuts  fyno- 
daux , 49<5 

Trivulee  ( Auguftin  ) car- 
dinal , fon  hiftoire , fa  mort , 
2c  fès  ouvrages,  5-04 

V 

VARGAS  (de)prote- 
Ae  au  nom  de  i’empe- 
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Kur  contre  le  concile  de  Bou-  Sinigaglia , (bn  fcntûnent  lut 
logne,  440  la  juftiEcatioD,  208 

Vuutbh  ( François  ) ou  Wa-  Viftu.  des  chapitres  jw  les 
table,  fa  mort  & fes  ouvra-  ordînàirçs’j  >«70 

gcs  fur  la  Bible,  421.  Cenfu-  l’empereur  veut  oBli- 

re  de  lès  notes  par  la  faculté  ger  edbx  de  cette  ville  à recea 
dejthcologie  de  Paris,  4x3  voir»  fon  Intérim,  484.  Scs*^  i- 
Ÿeg/t  ( André  } fon  avis  fur  roïniftres  font  mis  en  prifon» 
les  textes  de  récriture  iàinte,  e^i^epté  deux  qui  fe  foumet* 

81.  Il  cft  fuivi  dans  le  conci-  tetè  > 484 

le , Uoioo  qu’on  peut  &ire  des 

Vénitiens  i condamnent  l’j^  bénéfices  : ce  qu’on  en  dit 
terim  de  Charles  .V^>.pàri^n  dans  le  concile  de  Trente  » 
decret»  477.  Lcurs^i^fis pour  78.  Lettre  du  cardinal  Farne* 
chalTcr  l’hcrcfie  états,  fe  au  concile  fur  la  Vulgate» 

721  ' 143.  Voyex.,  écriture  feinte. 

VeraS^Ji^Sk  ) Romain  , Wirttmberg  (le  duc  de  ) fait 
créé  carmnal  par  le  pape  fa  paix  avec  rcropercur . 171 
Paul  IIÎ.  . 5-63  X 

Verger  , ou  Vergerio  , AVI  EK  (François) 

( Paul)  évêque  de  Capo-d’I-  a\.[cs  travaux  dan»  les  In- 
feria  , St*.  Ses  fentimens  er-  des , 434.  11  aborde  à l’Ifle 
ronés  , ihd.-l\  vient  à Tren-  Ternate  dans  les  Molui^ues, 
te  pii  on  lui  refufe  l’entrée  du  433.  II  pafle  aux  Ides  du  Mo* 
concile,  86.  Il  fe  retire  chez  re,  434.  Il  arrive  à Goa  » 
les  Grifons , d’où  il  cft  appel-  437.  Conveifions  qu’il  fit  dans 
IcàTubipge,  ^13  l’Ifle  de  Ccyian,  717.  Au- 

Vk aires  perpétuels  qu’on  très  converfions  qu’il  fit  à Goa, 
doit  établir  dans  ks  cathedra-  8c  ailleurs,  718,.  Il  fe  difpofe 
les  & collcgiâlcs,  333  à partir  pour  le  Japon,  où  U 

Vicence  , les  hérétiques  s’y  a beaucoup  à fouffrir  , Ik-nti» 
alfemblent  pour  conférer  des  me, 
matières  de  religion,  721.  La  ' . Z 

république  de  Venife  s’y  op-  f-jr.AUNETlN,  évlqoe 
pofç,  • là-même,  ^de  Chiron,  mahraîté  8c 

Vicence  ( François  ) auteur  même  fi-appé  par  l’évêque  de 
eeelefîaftique  Sa  Mort  8c  fes  la  Cava  dans  le  concile,  224 
ouvrages,  .187  maltraités  par  Lu* 

Viguitr  '(  Marc  ) évêque  dç  ther  dans  quelques  ouvnges,2i 
lin  Jk  U Table  des  Matières. 


î3irtio:ylc- 


APFÏ^OBATIO  a. 

J*Ai  lü  par  Ordre  de  Mbnfctgncur  le  Garde  des  Sceaux  le 
vingt  neuvième  Volume  de  lu  continuation  de  l'Hiftoire  Ec- 
cle/iajiique  de  Mon/ieur  L’Abbé  Fleury  : Je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  ne  foit  conforme  à la  foi  8c  aux;  bonnes  mœun.  Fait  à 
Paris  ce  a.  May  1731. 

CERTAIN. 


EXTRAIT  DU  PRIVILEGE* 

y 

CHARLES  parla  grâce  de  Dieu , Empereur  des  Ro- 
mains toujours  Augufte , Roi  deCaftillc,  de  Leon , &c. 
Archiduc  d’Aûtrichc,  &c.  Duc  de  Brabant  , a oéfroyé  à 
Eugene  Henry  Fricx,  de  pouvoir  lui  fcul  impri- 
mer , vendre  & diftribuer  ce  livre , iniitulé  ; Nifioire  Eccle- 
JiaJiiqtte  peur fervit  de  continuat-on  à ceUe  de  Mr.  F L e u r y, 
imprimée  à Parit  avec  Approbation  ^ Privilège.  Défendant 
bien  expreilement  à tous  autres  Imprimeurs  ou  Libraires , 
de  contrefaire  ou  imprimer  lefdits  Livres , ou  ailleurs  impri- 
més ou  contrefaits  porter  ou  vendre  en  ce  Pays , pendant  le 
terme  de  neuf  ans , à Commencer  de  la  date  de  cette,  à peine 
de  perdre  lefdits  Livres  8t  d‘encourir  l'amende  de  trente  flo- 
rins pour  chaque  exemplaire  } comme  il  fe  voit  plus  am- 
plement ès  lettres  patentes  données  à Bruxelles  le  4.  Fé« 
Trier  iyx6, 

Siÿnit 


X > d W A tt  a< 


•\o  k AU6  f 


Digitized  by  Gopgle 


